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GLASSE  DES  SCIEHCES. 


Seance  du  5  Janvier  4880. 

M.  le  baron  Edm.  de  Selys  Longghamps,  directeur 
pour  1879,  occape  le  faoteoil. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents  :  MM.  J.-S.  Stas,  directeur  poor  1880, 
P.-J.  Van  Beneden,  Gluge,  F.  Doprez,  J.-C.  Houzeau; 
H.  Maas,  F.  Donny,  Gh.  Montigny,  Steichen,  Brialmont, 
f.d.  Morren,  £d.  Van  Beneden,  G.  Malaise,  F.  Folie, 
Alph.  Brian,  £d.  Mailly,  J.  De  Tilly ,  Gh.  Van  Bambeke , 
membres;  Th.  Schwann,  o^^ocie;  G.  Van  der  Mensbrogghe, 
M.  Moarlon,  W*  Spring  et  E.  Adan^  carrespondants. 

2"*  SfiRIK  ,  TOME  XLIX.  1 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  i'lnl^rieur  adresse  une  exp^ition: 
1^  D'un  arrSl^  royal  du  27  d^cembre,  Dominant  presi- 
dent de  TAcad^raie  pour  1880  M.  L.  Gailait,  directeur  de 
la  Classe  des  beaux-arts  pour  laditeann^e; 

2®  D'un  arrSt^  royal,  de  la  m£me  dale,  approuvant 
r^lection  de  M.  Charles  Van  Banibeke  en  quality  de 
merabre  titulaire  de  la  Classe  des  sciences. 

—  Le  m^me  haut  fonclionnaire  envoie  : 

l""  Les  llvraisons  1  &  3  de  I'ann^e  1879  des  Annates 
du  Cercle  des  sciences  etdes  beaux^arls  de  Huy; 

2""  De  la  part  de  M.  le  baron  von  Miiller,  les  decades  1  i 
it"  de  son  Eucalyptographia ; 

3°  De  la  part  de  M.  Robert  Ellery,  astronome  du  Gou- 
vernement  anglais  k  Melbourne  (Australie),  les  Results  of 
observations  in  Meteorology ,  terrestrial  magnetism ,  etc., 
taken  at  the  Melbourn  Observatory  during  the  year  4816 ; 
vol.  V.  —  Remerctments. 

—  MM.  Van  Bambeke,  Adan ,  Fredericq,  Pasteur,  Schia- 
parelli  etVon  Bischoff  adressent  des  lettres  de  remerclment 
pour  leur  Election. 

—  L'Acad6niie  des  sciences  de  Tlnstitut  de  Bologne 
envoie  un  exemplaire  du  portrait  de  Luigi  Galvani,  qu'elle 
a  fait  graver  k  Toccasion  de  Tinauguration  de  son  monu- 
ment —  Remercimenls. 

—  L'Ath^n^e  de  Brescia ,  que  TAcad^mie  a  recemmenl 


(3) 

compris  parmi  les  institutions  avec  lesquelles  elle  ^change 
ses  pablicalionSy  fait  parvenir  les  ann^es  1876  k  1879  de 
ses  Commentaires ,  ainsi  que  plusieurs  aulres  ouvrages.  — 
Reinerdments. 

La  Classe  re^oit,  k  titre  d'hommage,  les  ouvrages  sui- 
vanls  an  sujet  desqueis  elle  vote  des  remerdraents  aux 
anteors  : 

I''  Annuaire  de  I'Observaioire  royal  de  Bruxelles,  1880, 
47"*  ann^e,  vol.  in-12;  pr^sent^  par  M.  Houzeau,  direc- 
teiir  de  cet  ^tablissement; 

2*  Carte  geologique  de  la  Belgique  et  des  provinces 
voisines  avec  notice  explicative,  par  M.  G.  Dewalque, 
accompagn^e  d'un  article  bibliographique ,  de  M.  Ad. 
Firket,  dans  lequel  la  dassiflcation  actaelle  est  mise  en 
regard  de  celle  de  Dumont,  feuille  in-plano  et  2  brod). 
in^»; 

S"  Notice  sur  Ernest  Quetelet,  membre  de  F Academic, 
par  M.  £d.  Mailly,  extr.  in-18; 

4''  Cours  de  gSometrie  descriptive  de  CEcole  polytech- 
niquey  par  A.  Mannheim,  1  vol.  in-8''; 

S""  Nuovi  teoremi  sull'  hexagrammum  mysticum  y  me- 
Dioria  di  Giuseppe  Veronese,  broch.  in-4^. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy6s  k 
Texamen  de  commissaires  : 

1®  Memoire  sur  les  courbes  du  troisieme  ordrey  par 
M.  Folie,  membre  deTAcad^mie,  et  M.  C.  Le  Paige, 
charge  de  cours  a  TDniversit^  de  Li^ge  ( i "  partie ).  — 
Commissaires  :  MM.  De  Tilly  et  Catalan ; 

2"  Recherches  sur  I'intensite  relative  des  raies  speC" 
trales  de  Vhydrogene  et  de  tazote  en  rapport  avec  la 


conslilution  des  nebuleuses^  par  M.  Cb.  Fievez,  aslroDome 
a  rObservatoire  royal  de  Bruxelles.  —  Commissaires  : 
MM.  Houzeau,  Donnv  et  Stas. 


Elections. 

La  Glasse  procMe  k  T^lection  de  son  direcleur  pour 
1881.  Les  suffrages  se  portent  sur  M.  P.-J.  Van  Beneden. 

M.  de  Selys  Longchamps,  en  quittant  le  fauteuil,  re- 
inercie  ses  confreres  pour  les  t^moignages  de  bienveil- 
lance  et  de  sympatbie  qu*il  a  re^us  dans  Texercice  de  ses 
fonctions.  —  Applaodissements. 

M.  Stas  prend  possession  de  la  pr^idence  et  propose 
de  voter  des  remerctments  k  M.  de  Selys.  —  Applau- 
dissements. 

Sur  rinyitation  du  directeur,  M.  Van  Beneden  vient 
prendre  place  au  bureau ,  et  reraercie  ses  collegoes  pour 
le  t^moignage  d'estime  et  de  confiance  quails  lui  ont 
accord^. 
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V 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sar  la  demande  exprimee  par  M.  £dooard  Van  Be- 
neden,  la  Ciasse  proc^de  &  Toavertare  d*un  de  ses  billets 
cachet^  donl  elle  avait  accept^  le  d6pdt  dans  les  archives 
de  TAcademie  dans  sa  stance  du  14  octobre  1871 ;  ce  pli 
est  ainsi  conga  : 

€  Od  connatt  chez  un  certain  nonibre  de  types  apparte- 
nant  k  la  ciasse  des  vers  I'existence  d*un  appareil  circu- 
latoire  double.  Un  appareil  vascalaire  clos ,  sans  communi- 
cation avecles  lacunes  interoi^aniques,  renferme  un  sang 
rouge  d^pourvu  de  globules.  La  mati^re  colorante  rouge , 
dissoule  dans  le  liquide,de  la  m£me  mani^re  que  dans  le 
stroma  des  globules  rouges  des  animaux  sup^rieurs,  n'est 
autre  que  Th^moglobine.  L*appareil  lacunaire,  qui  n'est 
4  proprement  parler  pas  un  appareil  organique  distinct, 
mais  qui  se  constitue  de  toutes  les  lacunes  du  corps,  y 
compris  la  grande  lacune  ou  cavit^  p^rivisc^rale ,  ren- 
ferme un  sang  incolore  et  pourvu  de  globules  blancs. 
Le  premier  a  gen^ralement  et£  consid^r^  comme  repre- 
sentant  k  la  fois  Tappareil  vasculaire  art^riel  et  veineux 
des  animaux  sup^rieurs;  le  second  a  ^t^  compart  au  sys- 
time  lymphatique. 

>  J*ai  fait  la  d^couverte  de  I'existence  d*un  double 
appareil  et  de  deux  liquides  sanguins  chez  des  Arthro- 
podes  inf§rieurs  :  cette  disposition  existe  dans  les  genres 
Clavella,  Congericola  et  Lemanthropus.  Tr^simple  chez 


(6) 
les  premiers ,  I'appareil  vasculaire  k  sang  rouge ,  k  parois 
propres  et  contractiles,  devient  tres-compliqu6  chez  les 
Lernanthropes.  Les  lamelles  foliac^s  qui  sont  fix^es  k  la 
partie  post^rieure  du  corps  sont  de  vraies  brauchies  exac- 
tement  organisees  comme  celles  des  Annelides. 

»  II  n'existe  pas  d'organe  central  de  la  circulation ;  la 
circulation  des  deux  liquides  est  d^termin^e  par  les  con- 
tractions du  corps.  Chez  les  Lernanthropes  les  branchies , 
I'abdomen  et  le  c^phalothorax  se  contractent  et  se  gon- 
flent  alternalivement. 

»  L'appareil  vasculaire  des  Annelides  et  des  Crustac^s 
ne  sont  pas  bomologues ,  et  le  caract^re  tir£  de  Texistence 
de  ces  appareils  semblables  dans  des  groupes  diffi^rents, 
ne  pent  Stre  invoqu6  i  I'appui  de  leurs  affinites.  —  Ce 
sont  des  appareils  analogues,  jouant  probablement  le 
m^me  r6le  chez  les  Annelides  et  chez  les  Grustac^s ,  et 
s'6tant  d^velopp^s  dans  des  conditions  analogues  chez  les 
types  diffi^rents;  le  sang  rouge  ne  repr^ente  pas  physio- 
logiquement  I'appareil  vasculaire  des  aninoaux  sup^rieurs , 
mais  uniquement  les  globules.  —  Le  sang  lacunaire  est 
seul  un  liquide  nourricier.  » 
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Remarque  sur  ('existence  de  Vevolution  dans  les  courbes 
du  troisieme  ordre  et  de  la  quatrieme  classcy  par  M.  le 
professeur  D'  £mil  Weyr,  k  Vienne;  Note  lue  par  M.  Folie; 
membre  de  TAcad^mie. 

M.  Folie  a  donn^.en  diff^rents  endroits  (l),uDe  relation 
remarquable  entre  six  points,  relation  quUI  a  d^finie  sous 
le  nom  d'^volution,  i  caase  de  son  analogic  avec  Tinvolu- 
tion. 

Si  aa\  bb\  cc'  sont  trors  couples  d'une  Evolution  recti- 
ligne,  on  a ,  pour  la  d^finir,  la  relation 

ab' .  bc\  to!  =  o'6. 6'c.  (/a , 

qui  ne  diff^re ,  que  par  le  signe  du  second  membre ,  de 
celle  qui  caract^rise  I'involution. 

Cela  pos^f  M.  Folie d^montre  que  c  si,  par  trois  points 
d'une  coniqne,  on  lui  inscrit  et  circonscrit  un  triangle, 
une  transversale  coupe  les  c6t£s  du  premier  triangle  en 
trois  points  a,  6,  c,  et  les  cdt^s  opposes  du  second  en  trois 
points  a!y  b\  c'^qui  forment,avec  les  premiers,  une  Evolu- 
tion. 

Soit  Oi  a^  a^  le  triangle  inscrit  k  la  conique  }L\a.i^  a^  a, 
les  points  d'intersection  des  c6t6s  a^  03,  a^  Oi,  a|  a,  avcc 
une  trshnsversale  A,  et  ^v  p,  p,  les  points  d'intersection 
de  A  avec  les  tangentes  menses  respectivement  par  les 
points  ai  02  as  &  la  conique;  a^  %,  a^  ^21  ^3  ^3  seront  trois 
couples  de  points  en  Evolution. 


(1)  F.  VoLiK,6lSment8  d'une  th6orie des  faisceaux,  Braxelles,  F.  Hayez, 
1878,  et  BulU  de  FAcad.,  t.  XLVI,  p.  193. 
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Je  consid^re  maintenant  a^  a^  a^  comme  les  represenla- 
tions  de  trois  points  d'une  courbe  du  troisi^me  ordre  pos- 
sedant  qd  point  double,  dont  les  deux  points  voisins  ont 
pour  representations  les  intersections  de  K  avec  A ;  et  la 
courbe  comme  representee  de  celte  maniere,  point  par 
pointy  sur  la  conique  K  (i).  A  chacun  des  trois  points  de 
la  courbe  representee  en  a^  a^  a^  (et  que  nous  designe- 
rons,  pour  abreger,  par  les  mSmes  lettres)  correspond  un 
point  tangentiel.  Les  representations  6|  6, 63  de  ces  points 
tangentiels  seront  [L  c,  art.  6,  a)  les  points  d'iiitersection 
de  K  avec  les  trois  droites  a^  a^,  aj  o^,  as  a,.  Les  c6tes  du 
triangle  b^  6,  65  passent  respectivement  par  les  points 
Pi  Ps  Ps*  Or  (/.  c,  art.  4)  la  courbe  est  en  mSme  temps 
representee  sur  la  droite,  de  telle  sorte  que  les  points 
«!  a,  (X3,  j3f  (3<|  jS,  sont  respectivement  les  representations 
des  points  ai  a^  oj,  6|  6,  63.  Et  comme  o^  Pi »  «2  P99  ^3  Ps 
sont  trois  couples  en  evolution,  il  en  est  de  mSme  des 
points  a^  6| »  ^2  63 ,  a^  63  sur  la  conique,  ainsi  que  de  leurs 
points  originaux  sur  la  courbe  du  troisieme  ordre. 

Nous  pouvons  done  enoncer  ce  theoreme  : 

<  Trois  points  d'une  courbe  plane  rationnelle  du  troi- 
»  sieme  ordre  situes  en  ligne  droite,  et  leurs  points  tan- 
»  gentiels  (egalement  situes  en  ligne  droite)sont  six  points 
»  en  evolution  sur  la  courbe. » 

Yienne,  30  decembre  1879. 


(1)  Em.  Wbtr,  Ueher  die  AN)Udung  einer  ebenen  rationalen  Curve 
dtitter  Ordnung  aufeinen  KegeischniU  (Comptes  berdos  de  l'Acad.  imp. 
BBS  sciBRCES  DB  ViENifE,  s^Dce  du  20  uiars  1879). 


Bull  de  I'Acad. 
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Description  d'un  regulateur  elliptique  isochrone  dont  on 
peut  faire  varier  a  volonte  la  viiesse  de  regime;  par 
M.  F.  Van  Rysselberghe ,  m^t^orologiste  k  l*Observatoire 
royal  de  Bruxelles. 

DaDs  une  Notice  qui  a  eu  rhonneur  d'etre  publi^e  par 
TAcad^mie  royale  de  Belgique  (Bulletins  ^  2°""  s^rie, 
t.  XLVI,  n""  12, 1878),  j*ai  indiqu^  rimportance  scieotifique 
du  probl^me  de  Visochrouisme  des  moteurs.  II  n'en  existe 
qu*une  seule  solution  directe  :  maintenir  la  masse  r^ula- 
trice  sur  uue  parabole.  Ed  effet,  dans  toute  T^tendue  de 
cette  courbe  i'^quilibre  persiste  enlre  la  composante  tan- 
gentielle  de  la  pesanteur  el  celle  de  la  force  centrifuge  qui 
r&ulte  d'une  vitesse  de  rotation  constante;  et  aucune 
autre  courbe  ne  jouit  de  la  m^me  propri^t6. 

Or,  j*ai  indiqu^  le  moyen  de  faire  d^crire  k  la  masse  du 
r^ulateur  une  parabole  de  param^tre  quelconque,  variable 
au  gr^  de  I'exp^rimentateur ;  ce  qui  r^sout  en  m^me  temps 
le  probl^me  du  synchronisme  (voir  la  notice  cit^e  plus 
baut). 

II  est  vrai,  comme  fa  fait  remarquer  le  premier  rap- 
porteur, M.  Folic,  que  mon  appareil  comprend  un  assez 
grand  nombre  d'articulations,  et  que  les  frottements  qui 
doivent  en  resulter  pourraient  bien,  en  pratique,  me  faire 
perdre  une  partie  du  b^n^flce  de  la  perfection  th^orique 
de  la  forme.  Ce  d^faut  probable  ne  m'avait  pas  ^chapp^. 
Aussi  avais-je  present^  ma  combinaison  de  losanges 
comme  £tant,  avant  tout,  une  solution  assez  Elegante  d'un 
probl^me  tres-interessant  de  cin^matique  :  transformer  le 
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mouvement  rectiligne  en  mouvement  parabolique  rigou- 
reux  f). 

J'avais  h^it^  d'autani  moins  k  faire  connatlre  cette 
combinaison,qu'elle  est  susceptible  de  recevoir  plus  d*une 
application  utile  ^  la  science  (notamment  dans  la  construc- 
tion des  miroirs  t^lescopiques  et  des  lentilles  de  grande 
dimension  et  k  longue  distance  focale),  et  que  T^tude 
minutieuse  que  j'ai  faite  de  cette  question  me  porte  ^croire 
qu'on  ne  trouvera  pas  ais6ment  une  solution  rigoureuse 
plus  simple. 

Mais  il  est  bien  possible  qu*elle  comporte  trop  d'articu- 
lations  pour  pouvoir  fournir  un  r^gulatcur  de  haute  pre- 
cision; I'exp^rience  serait  le  meilleur  juge  en  cette 
mati^re.  Toutefois,  je  me  suis  abstenu  de  faire  construire 
le  r^gulateur  parabolique,  parce  que,  pen  de  temps  apres 
I'avoir  conQuJ'ai  song^  k  une  combinaison  diff^rente 
trte-simple,dans  laquelle  le  nombre  des  articulations  ^tait 
reduite  k  son  minimum  (quatre  pour  un  systSme  double) 
et  qui,  sans  fournir  la  parabole  rigoureuse,  pouvait  la 
donner  avec  une  tr^s-grande  approximation. 

Les  premieres  realisations  pratiques  de  ce  nouveau  sys- 
teme,  dont  la  description  forme  Tobjet  de  la  pr^sente 
Notice,  ont  d*abord  ^chou^.  Mais  je  possede  enfin  un 
modele  dont  la  vitesse  s*est  maintenue  constante  k    * 
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pres,tandis  que  la  force  transmise  aux  ailettes  et  absorb^e 
par  elles  variait  dans  le  rapport  de  1  ^  200 ! 


(*)  La  solution  rigoureuse  d*un  probl^me  analogue :  «  transformer  le 
mouvement  rectiligne  en  mouvement  circulaire  »  par  un  moyen  analogue 
(combinaison  de  losanges),  a  valu  ^  M.  Lipkin  une  pension  du  gouveme- 
ment  russe,  et  i  H.  le  colonel  Peaucellier,  le  prix  de  m^canique  pour 
1874  (fondation  Montbyon). 


(in 

Comme  effkacitef  pareil  r^sultat  d^passe  toutes  les  exi- 
gences et  tout  ce  que  Ton  avait  pu  obtenir  jusqu'i  ce  jour ; 
comme  precision  il  6gale  la  valeur  des  meilleiirs  instru- 
ments. Et  il  est  k  remarquer  que  les  hearts*  de  vitesse 
observes  sont  imputables,  non  pas  au  syst^me,  mais  k  son 
execution ;  I'appareil  dont  je  parle,  destin6,  comme  tous 
ceux  que  j'ai  fait  construire  jusqu*ici,  k  des  essais  pr^limi- 
naires,  n'^tant  pas  d'uue  construction  tres-correcte.  En  y 
mettant  les  soins  et  les  prix  voulus,  on  obtiendra  certai- 
nement  Texactitude  au  ^^^  P^^^  ^^  j^  ^^  d^sesp^re  pas 
de  la  pousser  jusqu'au  toFooo  (inoins  d'une  seconde  par 
jour) . 

DESCRIPTION  DU  Rl^GULATEUR   ELLIPTIQUE. 

«  La  parabole  est  la  limite  vers  laquelle  tend  une 
ellipse  lorsque,  tout  en  conservant  a  celU'Ci  un  meme  para- 
mitre  7  =  p?  on  augmefite  indefiniment  son  demi^grand 
axe  a.  »  Ce  th^or^me  bien  connu  sert  de  base  k  mon  nou- 

veau  r^gulateur  isochrone.  II 
signifle  que  Tisochronisme  pent 
Stre  obtenu  a  vec  une  tr^grande 
approximation,  en  maintenant 
la  masse  r^ulatrice  sur  une 
ellipse  tres-allong^e.  Or,  rien 
n*est  plus  facile  que  d'obliger 
un  point  k  d^crire  une  ellipse. 
ABCD  6tant  un  losange  arti- 
cuI6  dont  le  sommet  A  est  fix^ 
sur  Taxe  de  rotation  AX  et  dont 
le  sommet  B  pent  glisser  le 
long  de  cet  axe,  un  point  tel 
que  M  parcourra  la  courbe  de- 


Fig.  \, 
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maDd^e,  puisqu'il  appardent  k  une  droite  de  longueur 
constante  BE  dont  les  extr^mit^s  glissent  sur  les  cdt^s 
de  Tangle  droit  XAY. 

Soit  /  la^longueur  du  c6t£  du  losange,  c=  BM  la  dis- 
tance du  point  M  au  sommet  mobile  B;  Tellipse  d^crite 
par  M  aura 

pour  demi  grand  axe 2/  —  c 

pour  demi  petit  axe c 

pour  paramitre    .........     — =  p 

ct  pour  Equation  (rapport^e  k  son  grand  axe  ct  k  la  tangente  au 

sommet) y««2pa:  — (^j^xj - 

Si  c  est  beaucoup  plus  petit  que  /  et  si  oc  est  ^alement 
tr^s-petit,  le  terme  (j^  xY  est  pratiquement  n^gligeable 
et y«=2pa?. 

C'est-i-dire  que  dans  ces  conditions  Fare  elliptique 
d^crit  par  la  masse  r^gulatrice  se  confond  sensiblement 
avec  i'arc  paraboiique  isochrone. 

En  d'autres  termes,pour  ce  qui  concerne  les  regulateurs 
industrielsy  \\  suffit  de  renverser  )e  r^ulateur  primilif  de 
Watt  et  de  lui  donner  des  bras  un  pen  plus  longs  que 
d'babitude  pour  le  rendre  sup^rieur  k  tons  les  r^ulateurs 
imagines  jusqu'i  present. 

Sup^rieur:  l^^parsa simplicity;  2^  parce  qu*ainsi  modifi^, 
il  donnera  Tisochronisme  avec  telle  approximation  qu*on 
desire  (I'approximation  est  d'autant  plus  grande  que  les 
bras  sont  plus  longs  et  les  boules  places  plus  pr^s  du 
mancbon  mobile)  ;  S""  Tellipse  d^crite  par  les  masses  s'ecar- 
tant  lentement  mais  progressivement  de  la  parabole  qui 
seuleest  isochrone,  il  s'ensuit  que  la  vitesse  de  regime  ne 
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^ra  pas  tout  k  fail  constante;  elle  augmeotera  lenlemeDt 
ao  fur  et  k  mesure  que  le  r^ulateur  s*ouvrira  davautage 
(on  m'assure  qu*en  pratique  c'est  Ik  une  excelleute  quality, 
parce  qu'elle  emp£che  llDstrnment  de  devenir  c  volage  »). 
Mais  cette  augmentation  pent  6tre  aussi  petite  qu'on  veut; 
et  comme  elie  est  r^guii^re  et  progressive,  les  variations 
de  la  Vitesse  de  regime  ne  changeront  jamais  de  signe 
pour  des  ouvertures  croissantes  ou  d^roissantes  du 
losange.  Or,  ces  changements  de  signe,  ces  periodicites  de 
la  Vitesse  constituent  le  d^faut  capital  de  la  plupart  des 
r^ulateurs  connus  (*). 

Pour  les  applications  scientifiques^il  importe  de  pousser 
la  precision  jusqu'i  ses  derni^res  limites.  Or,  la  fig.  2  pr^- 
sente  en  grandeur  naturelle  :  l""  la  parabole  y*  =  2px  qui 
correspond  k  une  vitesse  angulaire  de  quinze  tours  par 
seconde  (2p  ^=  alors  2,2  millimetres) ;  2®  I'ellipse  de  mime 
parametre 

que  Ton  obtient  en  faisant 

Z=r  i  50  millimetres 

ce  qui  exige 

c=  17,65  millimetres; 

et  Ton  peut  voir  qu'avec  ces  donn^es  qui  n'ont  rien  d'ex- 
cessif  au  point  de  vue  de  rexicution  pratique,  Tellipse 
se  distingue  k  peine  de  la  parabole  sur  un  tris-long  par- 
cours. 


(*)  Les  in^Ut^  dues  a  la  r^sislance  tant6t  positive  el  lantdl  negative 
du  maDchou  et  desorganes  qu'llcommande,  subsislent  ici  comme  dans  tout 
autre  rtgulateur.  Daos  on  travail  ult^rieur,  j'indiquerai  le  moyen  d*obvier 
a  cet  inconvenient. 


Fig.  3. 
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N^anmoins,  je  me  suis  demand^  si  i'on  ne  pourrait  pas 
iDtroduire  dans  le  sysl^me  que  repr^sentent  les  flgures 
1  et  %  un  oi^ane  de  coiDpeosation  pour  anouler  le  petit 
6carl  progressif  qui  existe  encore  entre  les  vitesses  sur 
les  deux  courbes.On  voit  par  la  figure  2  que  Tellipse  reste 
k  I'int^rieur  de  la  parabole :  le  losange  ne  s'ouvre  pas  assez 

vite,  il  faudrait  pouvoir  soulever  quelque 
peu  le  manchon  mobile  B  k  Taide  d*une 
force  croissante. 

Or,  soit  Pi  le  poids  d'un  point  materiel  M 
(fig.  t)  plac^  k  la  distance  BM  =  c  du  som- 
met  mobile  B  d'un  losange  articul^.  dont  le 
c6t^=/;  et  appliquons  en  B  deux  forces 
verticales,  Tune  constante  repr^nt^e  par 
un  poids  Ps^Tautre  Q  variable,  k  determiner. 
Enfin  soit  a  Tangle  que  le  c6t6  du  losange 
fait  avec  Taxe  de  rotation  AX  lorsque  le 
systeme  est  en  ^quilibre  dynamique  sous 
une  Vitesse angulaire  de  n  tours  par  seconde ; 
et  soit  i  la  duree  d'une  revolution  du  r^gu- 
lateur.  he  principe  des  travaux  virtuels  four- 
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r)ira  la  relation  suivante 


iff' 


PjC*  cos  a 


II  s'agit  de  disposer  de  Q  de  mani^re  k  faire  disparaltre 
le  facteur  cos  a.  Or  si  Ton  faisait 


on  aurait 

,        47r« 


IQ 

=  [P.{2/  - 

c)  + 

2/P,1  sin»^ . 
-■       2 

•    .    •  (2) 

-e)-t-  2<P, 

X  - 

1 

cos  a 

constante.  (3) 

P.(2<  - 

-  2  sin«  - 
2 

Bull,  dc  lAc£ 
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L'isocbronisme  serait  done  parfait  et  la  vilesse  cle  re- 
gime toajours  £gale  k  celle  qui  se  maintiendrait  sur  la 
trajectoire  parabolique,  si  nous  parveDions  k  appliquer  en 
B  une  force  de  soul^vement  qui,  pour  a  =  o^  serait 
^quivalente  &  P<|,  et  qui,  pour  des  valeurs  croissantes 
de  a,  augmenterait  proportionnellement  k  sin^  y  Par  une 
beureuse  circonstance ,  BqB,  hauteur  de  Tarticulation 
mobile  B  au-dessus  de  sa  position  initiate  correspondant 
J  a  =  0,  est  ^gale  k  2/(1  —  cos  a)  =  4/sin2|.  II  sufBrait 
done  que  les  augmentations  de  Q  fussent  proportionnelles 
iBoB. 

Or,  i'experience  m'a  d^montr^  que  pour  maintenir  le 
sommet  B  (fig.  4)  sur  I'axe  de  rotation  AX,  il  y  a  avantage, 
lorsqu'il  s'agit  d'obtenir  une  grande  sensibility,  k  adopter 
non  pas  un  mancbon  qui  glisse  sur  cet  axe  (ce  qui  serait 
le  plus  simple)  mais  un  demi-paraII6logramme  de  Watt 

OKLO',  le  milieu  B  du  cdte  KL  d^cri- 
vant  une  ligneque  Ton  pent  consid^rer 
comme  droite  entre  les  limites  tres- 
resserr^es  du  jeu  de  Tappareil.  Et  si 
Ton  implante  sur  cbacun  des  axes  0, 
0'  une  tige  ON  portant  une  petite 
masse  N ,  le  moment  de  la  force  cen- 
trifuge de  cette  masse  qui  se  trans- 
met  en  B  pour  y  agir  de  bas  en  baut, 
augmentera ,  par  le  passage  de  celle 
masse  de  sa  position  initiate  Nq  k  une 
position  ult^rieure,  d*une  quantite 
proportionnelle  k  NqN,  done  propor- 
tionnelle  k  BqB  ou  k  Sin  ^| ,  du  moins 
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entre  les  limites  tres-resserr^es  du  jen  de  Fappareil.  (a  ne 
varie  pas  de  plus  de  2®.) 

Si,  au  lieu  de  consid^rer  des  points  mal^riels  et  des 
liaisons  id^ales,  on  tient  compte  de  la  formey  de  la  density 
et  des  d^placements  de  tous  les  organes  qu'exige  la  reali- 
sation mat^rielle  du  syst^me  indique  ci-dessus,  on  obtient 
au  lieu  de  (1),  (2)  et  (3)  des  Equations  de  m^me  forme. 

Fig.  5. 


P.V 


La  fig.  (8)  indique,  en  effet,  tous  les  organes  n^cessaires ; 
el  si  nous  supposons  les  cdt^s  du  losange  cylindriques,  la 
masse  principale  ?«,  prismatique,  la  masse  de  r^tage  P4 
(tr^petite)  r^duite  k  son  centre,  et  le  nombre  de  r^volu- 
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lions  du  regulateur  par  seconde  £gal  k  n;  nous  aurons, 
pour  les  composautes  horizon  tales  et  verticales  de  toutes 
les  forces  qui  agissent  sur  le  sysl^me  (abstraction  faiie  des 
reactions),  ainsi  que  pour  les  coordonn^es  de  leurs  points 
d'application,  les  valeurs  suivantes  : 


FORGES  VERTICALES. 


ABSCISSES 
d««  points  d'appIieaiioB. 


FORCES  HORIZONTALES. 


FORGES  CENTRIFUGES. 


ordonn£es 

det  polnu  d'appUeation. 


Pi 

9 
Pi 
9 

h 

9 
P« 

9 
P, 
9 
P. 

9 


i 

Xi  =  -  {U—e—d)  cos  a 

Xj  =  -  (3/  —  c)  cos  a 

X3=s  S/COSOC 


I 

X5  =  -  (41  —  d)cosa 


9 


ar«  = 


-cos  a 
2 


=— Qx7  =  2/cosa 


Y|  = Pi(cH-a)sin  a 

9 

Y,  = Pj(c-«-t)  sm  a 


«•»« 


Y4  = 


Y.= 


Ye  = 


.9 
2jrV 


P^il;  sin  a 


?«(/  sin  a 


Pill  sin  a 


2      c'-t-rfc-t-d*  . 
•^      3  c-^d 


2      c»-+-c/-4-/* 


y.=3X 


/ 


sin  a 


y5 


sBs  ft  sin  a 

2 
=  -  d  sin  a 
3 


y«= 


2 

-/sinoe 

3 


.  Des  d^placements  infiniment  petits  compatibles  avec  hs 
liaisons  seront  reprdsent^s  par  dx,  dy,  et  nous  aurons, 
pour  la  condition  d'^uilibre  du  sjst^me, 


2  (Xrfx  ^  Ydy)  =  0 
2"^  s£rie,  tome  xlix. 


w 
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Or: 

r/xj  =  — 
(Ixi  ==  — 

r/xs  =  — 


-  (4/— c — rf)sin  a  da 

i 

-  (3/  —  c)  sin  arfa 

2/  sin  a(/a 
(2/—  A()  sin  arfa 

1 

-  (4/  —  (I)  sin  ada 

\ 


rfX6=  ■ 

r/x7  =  —  2/  sin  ada 


-  /  sin  arfa 

2 


^y«  =  ^ 


2   c*  -*-  rfc  -H  d* 


dy<t  =  -= 


o         c  -^  d 

2  c' -*-€/-+-/* 

3  c  -+-  / 


cos  arfa 


cos  arfa 


dy^  =  k  COS  arfa 

2 
rf^jj  s=  —  rf  COS  aa* 
5 

dt/j  ==  -  /  COS  arfa 
5 


Ce  qui  donne  : 

27r»M»r2  2  2  2        1 

rP.f^^'-^-C^C+cPK  -  P,(C»-4-c/-+-/»)-4-2P4fc''-f- -  P,d*H— Pe/«    COSa  = 

fl'     L3  3  3  o        J 

=  2  Pi(4/-c-rf)H-ip,(3/-  c)-h2P,/^P,(2/  ~  fc)+l P,(4/-rf)+iPe?-2Q/. 


(5) 


El  si  nous  faisoos  Q/  = 
r  t  1 

r,  Pi(4/-  c-f/)-»-  -  P,(3/-c)H-2P5^H-P,(2/--A) 

aiors  : 

i  4n«fl« 


-2Ps(4/-rf)^5pJsin«? 
(condiliou  a  rempiir), 


.  (6) 


i-^  rP,(c*-^rfc-+-d')-^Pj(c*H-f/-f-nH-0P4&'-4-Psd'-+-PePl  = 

|=^^P,(4/-c-rf)+P,(5/--r)+4P.,/+2P4^ 


(1  ou : 


1 


P,(c'  -4-  dc  -4-  d*)  -t-  P,(C  V  C/  +  /  V  ZP^k')  H-  Psd*  -+-  P,/- 


r>  y   P,(4/— c— d)-+-P.(o/-c)H-4P3/+2P4(2/— A)-»-P«(4/— d)-+-Pc/ 


.(7) 
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Od  voit  que  t  esl  ind^pendant  de  a. 

L'augmenlation  graduelle  de  la  force  centrifuge  d^une 
masse  addilionnelle  peut  done  nous  foumir  dans  lous  les 
cas  reffort  variable  proportionnel  k  sin^l^iont  nous  avons 
besoin  pour  rendre  le  r^gulateur  elliptique  rigoureusement 
isochrone. 

Reste  k  le  rendre  efficace. 

li  faut  adopter  un  organe  qui,  gr&ce  au  jeu  du  r^gula- 
teur,  offre  k  la  rotation  du  syst^me  une  resistance  crois- 
sante  au  fur  et  k  mesure  que  la  vilesse  tend  k  s'acc^i^rer, 
et  qui  d6truise,  absorbe  a  chaque  instant  I'exc^s  de  la 
force  motrice  sur  les  resistances  variables  qui  lui  sont 
oppos^es  en  debors  du  r^gulateur  et  que  j'appelierai 
«  resistances  utiles.  >  Pareil  organe,  pour  rester  dans  les 
traditions,  serait  une  ailette  attach^e  k  Tun  des  c6tes  du 
losanga  Mais  une  ailette  ainsi  dispos^e  offre  une  resistance 
iniiiale  considerable,  conduit  k  depenser  en  pure  perte  la 
majeure  partie  de  la  force  motrice  et  n'est  pas  capable  de 
conlre-balancer  des  variations  de  force  ou  de  resistance 
quelque  peu  notables  sans  obliger  le  regulateur  k  s'ouvrir 
au  deli  des  limites  de  Tisochronisme. 

//  faudraitque  la  resistance  initiale  fut  nulle  ou  a  peu 
presy  et  qu'elle  augmentdt  trIis-bapidement  pour  des 
ouvertures  croissantes  du  regulateur,  afin  de  devenir  egale 
a  la  TOTALITY  de  la  force  motrice  avant  que  le  systeme 
depasse  les  limites  de  I'isochronisme. 

Cest  parce  que  ni  le  regulateur  si  apprecie  de  M.  Yvon 
Villarceau,  ni  ceux  de  Leon  Foucault  ne  satisfont  pas  com- 
pietement  k  ces  conditions  d'efficacite  que  je  n'ai  pu  les 
ntiliser  pour  la  solution  du  probieme  de  Tenregistrement 
des  observations  meteorologiques  k  distance  k  Taide  d't/n 
seul  fit.  teiegrapbique.  Ces  regulateurs  ne  sont  pas  d'une 


Fig.  6. 
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eOicacile  suffisanle.  Appliques,  par  exemple,  aax  laneltes 
equatoriales,  ils  fonclionneDt  d*uDe  maDiere  salisfaisanle 
tanl  que  la  lunette  est  parfaitement  ^quilibr6e  et  pourvu 
qu'aucuD  frottement  msolitene  se  produise,  c*est-^-dire 
aussi  longtemps  que  le  besoin  de  leur  interveDtion  n'esi 
pas  tr^s-sensible.  Mais  il  s'agit  de  surmonter  avec  une 
r^gularitd  parfaile  m6me  des  resistances  variant  brusque- 
ment  dans  une  forte  proportion. 

J*y  suis  parvenu  de  la  maniere  suivante  :  Tun  des  bras 
du  demi-paralieiogramme  de  Watt  NOKLO'  (fig.  4)  porte 
un  petit  arc  dent^  KIl  (fig.  6)  qui  engr^ne  avec  un  pignon 

P  de  petit  diam^tre  et 
c*est  sur  le  prolongement 
de  i*axe  de  ce  pignon 
qu'on  implantelesailettes 
U  de  telle  fagon  qu'elles 
soient  horizontales  dans 
la  position  initiale  du 
regulateur.  La  resistance  qu'elles  introduisent  sous  cette 
position  estsensiblementnulle;  mais  d^sque  le  regulateur 
commence  k  s*ouvrir  les  ailettes  se  dressent,  et  la  projec- 
tion de  leur  surface,  sur  un  plan  normal  s^u  vent,  aug- 
mente  avec  rapidite.  Une  faible  ouverture  du  regulateur 
suffit  pour  les  mettre  debout;  en  sorte  que  les  resistances 
qu'elles  engendrent  partent  de  zero  pour  atteindre  une 
valeur  qui  n'ad'autres  limites  que  la  grandeur  des  ailettes 
et  retcndue  du  rayon  dans  lequel  elles  se  meuvent.  (II  n'y 
aurait  aucune  impossibilite  k  avoir  des  ailettes  capables 
de  faire  face  a  des  perturbations  qui  feraient  varier  les 
resistances  utiles  dans  le  rapport  de  1  ^  iOOO.) 

Mais  ici  se  presente  une  difBcuUe.  Qnoique  des  feuilles 
de  ibica  fournissent  des  ailettes  tr^-ieg^res  (celles  du 
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module  dont  les  r^iiltals  ont  dti  indiqu^  au  commence- 
meot  de  cette  Dotice  oe  p^sent  que  i  ,04  gramme),  cepeo- 
dant  ieur  masse  et  la  force  centrifuge  de  celle-ci  ne  sont 
pas  negligeables.  Or,  lorsque  les  ailettes  sont  borizontales 
oa  verticales,  la  direction  de  Ieur  force  centrifuge  passant 
par  Ieur  plan,  son  effet  est  d6truit  par  les  reactions  int^- 
rieures ;  mais,  dans  toute  position  interm^diaire,  celle  force 
tend  k  faire  tourner  les  ailettes  autour  de  Ieur  axe  pour 
les  ramener  k  la  position  horizontale;  d'oA  en  B  (Gg.  4)  un 
petit  effort  d*abaissement,  nuisible  parce  qu'il  est  variable. 
Voici  comment  j'ai  fait  disparatlre  cet  inconvenient : 
SurTaxe  KL(fig.  7)  qui  doit  recevoir  les  ailettes,  j*ai  fait 

disposer  quatrepelits  disques  m^talliques 

DE  coupes  dans  une  feuille  bien  laming 

et  bien  bomog^ne,  et  perc^  chacun  de 

^*  deux  fen^tres  M,  N,  de  dimensions  telles 

que  le  poids  du  m6tal  enlev^  pour  cbacune 

de  ces  fenfires  soit  equivalent  au  poids 

^  d'une  demi-ailelte.  D£s  lors  ces  disques 

peuvent  Stre  consid^r^s  comme  pleins,  les 

ailettes  remplagant  le  m^talenleve;  tout 

devient  sym^trique  par  rapport  k  I'axe  LK 

el  le  moment  de  rotation  du  systdroe 

^fi  autour  decetaxe  reste  constamment  nul. 

L'introduction  des  disques  DE  est  d'ail- 

leurs  d'une  grande  utility  pour  pousser  la 

^  perfection  pratique  du  r^ulateur  jusqu'i 

ses  derni^res  limites.  En  effet,  quelle  que 

soit  Texcellence  tb^orique  d'un  systdme 

et  malgrd  tous  les  soins  que  le  meilleur 

des  ouvriers  apportera  k  sa  realisation 

mat6rielle,  il  arrivera  toujours  pour  des 
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instruments  du  genre  de  celui  qui  nous  occupe  et  oil  les 
moiudres  d6fauts  de  densit6  ou  de  forme  ont  de  Timpor- 
tance,  que  Tex^cution  finale  laissera  k  d^sirer.  La  vitesse 
ne  sera  pas  rigoureusement  conslante  pourdes  ouvertures 
croissantes  du  r^ulateur.  Ces  erreurs  pourront  ne  pas 
d^passer  too^ooU)  ^^^^  ^''^^  existeront  loujours.  Et  la 
courbe  des  dcarts  de  vitesse  mesur^s  sous  diffSrentes 
ouvertures,  se  pr^sentera  en  g^n^ral  sous  la  forme  d*une 
sinuso'ide. 

Or  celle-ci  peut  £tre  neutralis^e  au  moyen  d'une  sinu- 
soide  inverse  dont  on  d^lerminera  la  naissance  en  dispo- 
sant  sur  Vun  des  disques  de  la  figure  6  et  &  I'eudroit  conve- 
nabie,  une  tr^s-petite  masse  de  compensation  (cette  masse 
se  p^sera  au  milligramme). 

On  peut  se  demander  quelle  sera  Tinfluence  des  varia- 
tions de  temperature  sur  fisochronisme  et  le  syncbronisme 
du  r^ulateur. 

Je  dis  qu'on  peut  neutraliser  cette  influence  d^ailleurs 
minime.  II  s'agit  d'examiner  s^par^ment  sous  ce  rapport : 
i"^  Les  deformations  du  losangc  principal  ABCD  (fig. 4). 
^  Celles  du  syst^me  compensateur  NOKB  (fig.  4). 
Remarquons  d*abord  qu*en  construisant  la  longueur 
Fi&8.    ^^^'^  d*une  lige  en  joignant  bout  k  bout  deux  sec- 
tions en  m^taux  difl'^rents  on  peut  arriver  k  donner 
&  cette  tige  un  coeflicient  de  dilatation  determine, 
interm^diaire  entre  les  coefiicients  de  chacun  de^ 
m^taux  composants.  Cela  pos^,  en  ce  qui  concerne 
le  losange  ABCD  (fig.  4),  il  suflit  que  le  param^tre 
>    p  =  j^  resle  constant.  Conslruisons  la  longueur 
'     totale  du  cdl6  DB  =»  /,  (fig.  8)  de  deux  sections 
^    difiterentes  c  et  /  —  c, 
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soit 

<^  1c  coefHcient  de  dilatation  dc  c 

^  »  »  dc  /  —  c, 

(0 7 ==(y"sera  le  coefficient de  la  dilatation  totale. 

Or,  les  alloogements  de  c  etde  /  —  c  dus  k  la  temperature 
et  qui  seraient  compatibles  avec  I'^quation  de  condition 


p« 


c« 


2/  — c 


sont  assimilables  aux  diff^renlielles  de  ces  mSmes  quan- 
tit&s.  Done  pour  que  Tisochronisme  et  le  synchronisme 
se  maintiennent  roaigr^  ces  allongements,  ii  suffil  que 
Ton  ait  :  dp  =  0 

or  P  =  f{cJ) 

il  faut  done  que    dp  =  fide  +  fldl »  o 


c9f:  -+- 13" 

/!  = 

0 

5^ 

ou 


Les  equations  (1)  et  (2)  permettent  de  calculer  le  rap- 
port^. J'ai  fait  ce  calcul  et  constat^  que  les  m^taux  usueis 
peuvent  fournir  le  r^sultat  demand^. 

J'ai  fait  la  mdme  constatation  pour  le  systdme  compen- 
sateur.  lA  il  faut  que  le  moment  resultant  de  la  force 
centrifuge  duek  la  masse  N  (fig.  4)  etde  la  force  d'inertie 
qui  lui  est  oppos^e  en  B ,  moment  pris  par  rapport  k 
Taxe  0  (fig.  4),  reste  constant  malgr6  les  dilatations  du 
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sysl^me;  el  la  determination  de  T^quation  de  condition  se 
fait  d'une  maniire  analogue  k  celie  que  nous  avons  indi- 
quee  ci-dessus. 

Le  r^guialeur  que  je  viens  de  d^crire  est  done  suscep- 
ceptible  de  devenir  un  instrument  de  haute  precision;  ii 
est  d^ailleurs  d'une  efficacite  pour  ainsi  dire  illimit^e. 
II  est  de  nature  k  rendre  de  grands  services  k  la  science. 
Je  compte  I'appliquer  successivement  aux  enregistreurs  k 
distance,  aux  chronographes,  aux  lunettes  ^quatoriales, 
aux  sid^rostats,  aux  t^Ugraphes  et  anx  moteurs  indus- 
tries. 

Disons,  pour  terminer,  qu'en  d^pla^nl  de  petites 
masses  de  r^glage  on  am^ne  le  r^gulateur  k  une  vitesse  de 
regime  d^termin^e.  Enfin,  pour  faire  varier  celle-ci  de 
petites  quantit^s,  il  suffit  d'incliner  Taxe  de  rotation.  Si  cd 
est  la  Vitesse  angulaire  correspondant  a  uu  axe  vertical, 
(dcosy  sera  la  vitesse  autour  d'nn  axe  faisant  avec  la  verti- 
cale  un  angle  y.  M.  Ivon  Villarceau  a  indiqu^,  je  crois,  le 
premier,  cette  propri^t^  importante  des  r6gulaleurs  iso- 
ehrones. 


MMk'^VB 


I* 
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GLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  S  Janvier  1880. 

H.  M.-N.-J.  Lbclbrgq,  directeor  pour  TaDD^e  1879, 
occupe  le  fauteuil. 
M.  LiAGREy  secretaire  perp^tael. 

Sont  presents :  MM.  G.  Nypels,  directeur  pour  1880; 
Gacbard,  P.  De  Decker,  Cb.  Faider,  le  baron  Kervyn  de 
Lettenhove,R.Chalon,J.Tbonissen,Th.  Juste,  Alph.  Wau- 
lers,  Conscience,  fim.  de  Laveleye,  Alph.  Le  Roy,  A.  Wa- 
gener,  J.-P.-J.  Hermans,  P.  Willems,  Edm.  Poullet, 
F.  Tielemans,  S.  Bormans,  Cb.  Piot,  membres;  J.  Nolet, 
de  Brauwere  van  Steeland,  Aug.  Scheler,  E.  Arntz ,  asso- 
cies;  Cb.  Potvin,  J.  Stecber  et  Tb.  Laroy ,  correspondants. 

MM.  £d.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences^  et 
L.  Alvin,  membre  de  la  Classe  des  beaux^arts,  assistent 
k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  envoie  une  expedition  de 
I'arrdt^  royal  du  27  d^embre  dernier,  nommant  pr^i- 
dent  derAcad^mie  pour  1880  M.  L.  Gallait,  directeur  de 
la  Classe  des  beaux-arts  pendant  ladite  ann^e. 

—  Le.  indme  haut  fonctionnaire  tr^nsmet,  pour  la 
biblioth^ue  de  rAcad^mie,  un  exemplaire  de  Touvrage 
iotitoie  :  Dictionnaire  geographigue^  historique^  archeolo- 
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giquCf  biographique  et  bibliographique  du  Hainaut;  par 
Theodore  Bernier,  vol.  in-12.  —  Remerctments. 

—  L' Academic  d'arch^ologie  de  Belgique  envoie  son 
programme  de  concours  pour  1880. 

—  La  Classe  recoil,  k  litre  d'hommage,  les  ouvrages 
suivants  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerctments  aux 
auteurs  : 

1 "  Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle  (1 565-1 586), 
t.  II,  public  par  M.  Edmont  Poullet,  dans  la  collection  des 
Chroniques  de  la  Commission  royale  d*histoire,  1  vol.  in-4''; 

2^  Un  poete  du  XIX""  Steele,  Adolphe  Mathieu,  notice 
biographique,  par  Alphonse  Wauters,  ext.  in-18; 

S*"  Tableties  d'un  libre  penseur,  par  Dom  Jacobus, 
vol.  in-12,  et  Les  contes  de  Madame  Rose,  lectures  gradu^es 
en  vers  (biblioth^que  Gilon),  broch.  in-12,  offerts  par 
M.  Ch.  Potvin; 

4®  Introduction  a  la  stalistique  generate  de  la  ville  de 
Bruxelles^  par  M.  Xavier  Heuschling,  ext.  in-8'*;  offert,  au 
nom  deTauteur,  parM.  Thonissen; 

5"^  D'un  Steele  a  Cautrc,  com6die-k-propos ,  en  un  acte  et 
en  vers,  par  Jules  Salmson  et  Alphonse  Scheler,  broch.  in-8'' ; 

&  Notice  sur  Georges^] oseph  Gerard^  historiographe 
beige  et  la  fondation  de  I'Academie  royale  des  sciences  et 
belles-lettres  de  Brttxelles,  par  Belhune  de  Villers,  ext. 
in-8^;  offert  au  nom  de  Tauteur  par  M.  Poullet; 

7®  De  la  copie  des  pieces  du  proces  en  matiere  critni^ 
nelle,  par  C.  Jambois,  broch.  in-12; 

8^  Dictionnaire  biographique  des  Gevenois  et  des  Vau^ 
dois,  par  Albert  de  Montet,  2  vol.  in-8®. 
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—  M.  Poullet  a  lu  la  Note  suivante  en  presentant  le 
tome  II  de  la  Correspondance  du  cardinal  de  Granvelle  : 

Les  deux  premiers  tomes  de  la  publication,  dont  la  Com- 
mission royale  d'histoire  a  bien  voulu  me  charger,  formenl 
una  sorte  d*ensemble :  ils  r6poudent  k  ce  qu'on  pent  appeler 
la  premiere  explosion  de  la  revolution  des  Pays-Bas  du 
XVI*  siecle,  c*est-&-dire  k  la  p^riode  comprise  enlre 
Farriv^e  k  Bruxelles  des  fameuses  d^pdches  du  bois  de 
S^ovie,  de  la  flu  de  1565,  et  la  vicloire  de  Marguerite 
de  Parme  sur  les  mouvements  insurrectionnels  ini^rieurs 
en  1567. 

En  dditant  la  Correspondance  du  cardinal  je  me  suis 
attach^  k  la  mettre  en  regard  des  principals  sources 
Mitres  en  Belgique  et  en  Hollande,  relatives  aux  ^v^ne- 
ments  du  XVP  siecle.  J'ai  encore  eu  {'occasion ,  gr&ce  au 
concours  bienveillant  qu'on  m'a  pr^td ,  de  la  mettre  en 
regard  avec  des  documents  du  plus  haut  inl^r^t ,  en  voie  de 
publication  en  France,  sp^cialement  dans  les  Bulletins  de 
la  Sociele  de  thistoire  du  protesianlisme  francais, 

J'ai  d^jk  mis  la  main  k  la  preparation  du  tome  III,  qui 
comprendra  une  grande  partie  du  gouvernement  du  due 
d'Albe,  et  qui  nous  placera  sur  une  seine  k  beaucoup 
d*egards  nouvelle.  J'espdre  que  la  Classe ,  en  presence  du 
travail  attachant,  mais  toujours  long  el  difficile,  qui  ab- 
sorbe  plus  que  mesloisirs,  voudra  bien  m'excuser  si  je  ne 
lui  communique  pas  de  travaux  de  detail. 
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Elections. 

M.  Conscience  est  6\u  directeur  de  la  Classe  pour  1881. 

M.  Leclercq,  en  c^dant  le  fauteuil  k  M.  Nypels,  remercie 
ses  conferes  pour  I'honneur  qu*il  lui  ont  fait  en  Fappelant 
k  pr^sider  leurs  s^nces.  c  J'en  conserverai  toujours, 
ajoute-l-il,  le  souvenir  reconnaissant.  »  —  Applaudisse- 
ments.  —  Sur  la  proposition  de  M.  Nypels ,  des  remerct- 
ments  sont  vot^s  i  M.  Leclercq. 

M.  Conscience  prend  place  au  bureau  et  exprime  ses 
remerciments  pour  la  marque  dc  sympathie  qu'en  sa  per- 
sonne,  dit-il,  la  Classe  a  voulu  donner  aux  lettres  fla- 
mandes.  —  Applaudissements. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Du  sens  reel  du  mot  Romanus  dans  le  texte  de  la  lot 
salique;  par  M.  J.-J.  Thonissen ,  merobre  de  FAca- 
d6mie. 

Suivant  le  titre  XLI  de  la  lex  antiqua,  celui  qui  tue  un 
Frank  ing^nu  (Francus  ingenuus)  doit  payer  une  com- 
position de  deux  cents  sous;  tandis  que  celui  qui  tue  un 
Romain  ( Aomo  romanus)  ne  paie  que  cent  sous  (1). 

La  m^me  in^galit^  entre  le  Frank  et  le  Romain  est 
marquee  dans  d*autres  articles  de  la  loi  salique. 

Le  titre  XIV,  apris  avoir  fix^  k  soixante-deux  sous  et 
demi  la  composition  exigtble  de  ceux  qui  d6valisent  un 
ing^nu,  proclame  la  r6gle  suivante  :  c  Si  un  Romain d6va- 

(f )  II  s'agit  du  Bomanus  possessor. 
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>  iise  UD  Frank  salien ,  on  se  conformera  au  cas  pr^vu 

>  ci-dessus ;  mais ,  si  un  Frank  d^valise  un  Romain ,  il 

>  sera  condamn^  k  payer  trente  sous  (1).  » 

Au  litre XLII, qui  flxe  la  somoie  k  payer  par  ceux  qui, 
r^onis  en  troupe,  envahissent  une  maison  et  y  commet- 
lent  un  meurtre,  on  lit :  S*il  s*agit  d*un  Romain  ou  d*un 

>  lite  tu^  dans  cette  reunion,  on  ne  payera  que  la  moili6 

>  de  la  somme  d^termin^.  par  la  pr6senle  loi  (2).  > 
Aux  termes  du  litre  XXXIX,  celui  qui  vend  comme 

esclave  un  Frank  ing^nu  doil  payer  deux  cents  sous;  landis 
qn*il  n'en  paie  que  soixante-deux  el  demi ,  s'il  a  vendu 
un  Romain. 

Ainsi,  en  cas  de  meurtre  et  de  vol,  le  Frank  ddlin- 
quant  au  detriment  d'un  Romain  ne  paie  que  la  moili^  de 
la  composition  ordinaire.  II  n'en  paie  pas  le  tiers,  s'il 
vole  et  vend  un  Romain  comme  esclave. 

Quel  est  ici  le  sens  du  mot  Romanus  ? 

Jusque  dans  ces  derni^res  ann6es ,  les  jurisconsultes, 
ies  bistoriens  el  les  philologues  onl  6l6  unanimes  k  appli- 
quer  cette  qualification  aux  habitants  des  Gaules  soumis  k 
la  domination  des  Franks,  lis  voyaienl  dans  cette  distinc- 
tion enlre  les  vainqueurs  et  les  vaincus  une  preuve  saisis- 
sante  de  Torgueil  des  deslrucleurs  du  moude  romain,  un 
signe  de  d^dain^  sinon  de  m^pris,  pour  les  populations 
conquises.  c  Quand  les  Francs,  dit  Mably,  ^rivirent 
t  leurs  coutumes  et  les  r^digdrent  en  lois ,  ils  ^tablirent 
t  une  diffigrence  bumilianle  enlre  eux  et  les  vaincus.  Le 
»  Gaulois  fut  jug6  un  bomme  vil;  son  sang  fut  estim6  une 


(1)  Vojez  le  teite  lalin  ciaprts,  p.  34. 

(2)  D9  rwnonis  vero,..  qui  in  tali  contubfmio  inierfecti  fuerint  hftc 
lex  fx  medietaie  solvantur  (solvatur). 
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»  fois  moins  que  celui  d*uD  Frank  (1).  II  esl  peu  d*bisto- 
riens  fran<^is  qui,  sous  une  forme  on  Tautre,  n*aient  tir^ 
celte  coDclusioD  du  taux  des  compositions  de  la  loi  salique. 
Gb&leaubriand ,  tra^nl  le  tableau  de  la  soci^l^  gallo- 
romaine  du  sixi^me  si^cle,  s'^crie  :  c  Quant  k  F^lat  des 
»  personnes,  le  tarif  des  compositions  annonce  assez  leur 
»  degradation  morale  (2)!  »  Un  jurisconsulte,  Pardessus, 
reproduit  la  roSme  pens^e  sou^  une  autre  forme  :  c  Pour 

m 

»  mieuxgarantir  leurs<!irete  ou  pour  constater  leur  sup6- 
»  p^riorite,  ils  (les  Franks)  ^tablirent,  dit-il,  dans  les 
»  compositions,  par  suite  d'attentats  aux  personnes,  une 
i>  prodigieuse  difference  entre  eux  et  les  vaincus...  Ils  ap- 
»  pliquerent  la  loi  du  plus  fort  relativement  aux  compo- 
i>  sitions  entre  les  Francs  et  les  Romains  (5).  » 

Ce  syst^me  d'interpr^tation  est  aujourd'bui  battu  en 
brecbe.  Dans  un  livre  justement  estim^,  M.  Fustel  de 
Coulanges  s'efforce  de  prouver  que  le  Romanus  de  la  loi 
salique  n*est  pas  le  Gaulois  soumis  k  la  domination  des 
Franks.  11  pretend  que  ce  mot  d^signe  simplement  un 
esclave  affrancbi  snivant  le  mode  romain.  II  soutient  que, 
pour  le  meurtre  du  Gallo-Romain  ing^nu,  le  taux  de  la 
composition  ^tait le m^me  que  pourle  meurtredu  Frank(4). 

Op  pent  se  dispenser  de  faire  ressortir  Timportance  de 
ce  probl^me  juridique.  II  se  irouve  en  rapport  direct  avec 
les  questions  ^pineuses  que  soul^ve  en  si  grand  nombre 
retude  des  origines  du  droit  europ6en. 


(1)  Observations  sur  Fhistoire  de  France,  I.  I,  p.  120.  Edilion  de 
Toulouse,  1793. 

(2)  Analyse  raisonnie  de  Vhisloire  de  France  (OEuYres ,  t.  Ill ,  p.  466. 
Edit,  de  Paris,  1840). 

(3)  Aot  salique  f  pp  417  et422. 

(4)  Histoiredes  insUlutions  de  I'ancienne  France,  i^*  partie,  pp.  547 
etsuiv.  (Paris,  1877). 
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II  ue  me  semble  pas  qae  M.  Fustel  de  Coulanges  ait  jus- 
tif]£  son  opinion  de  mani^re  k  dissiper  (ous  les  doutes. 

line  r^le  d'interpr^talion  g^n^ralement  admise,  parce 
qu'elle  s'appuie  h  ia  fois  sur  la  logique  el  sur  le  bon  sens, 
c'est  qu*il  faul  laisser  aux  termes  de  la  loi  leur  sens  ordi- 
naire et  naturel ,  i  moins  que  Tensemble  du  texte  ou 
cFautres  fails  irr^cusables  ne  prouvenl  que  le  l^gislateur  a 
voulu  leur  attribuer  un  sens  special  et  exceptionnel. 

Je  vais  appliquer  cette  r^le  au  texte  de  la  loi  salique. 

Un  fait  incontestable,  c'est  que  les  Franks  donnaient 
le  nooi  de  Remains  aux  Gaulois  dont  ils  avaient  conquis 
le  territoire.  Quatre  siicles  de  domination  ^trang^re 
avaient,  en  effet,  d^flnitivement  triompbe  de  Tel^ment 
celtique.  Par  les  lois,  les  institutions,  la  religion,  la 
langue,  les  moeurs,  les  arts,  le  vStement  m£me,  Tim- 
niense  majority  de  la  population  des  Gaules  ^tait  r^elle- 
menl  devenue  une  population  romaine.  Bien  avant  Tedit 
de  Caracalla  qui  avail  admis  au  droit  de  cit^  tons  les 
habitants  de  I'empire,  Tacite  disait  des  Gaulois  :  Moribus , 
nrlibus,  affinUatibu^,  nosli^is  mixti  (1).  Dans  tons  les 
monuments  historiques  du  V"*  el  du  VP  siecle ,  les  Gaulois 
soumis  au  sceptre  des  rois  franks  sont  qualiGes  de 
Romani. 

II  est  ^alement  certain  que  les  Gallo-Romains,  au  lieu 
de  repousser  la  qualification  de  Romain,  Tacceptaient 
avec  un  legitime  orgueil.  lis  ^taienl  Hers  d*appartenir  au 
peuple  qui  avail  si  longlemps  doming  le  monde  et  dont  la 
brillante  civilisation  formait  un  6clatant  contrasie  avec  la 
rudesse  des  races  germaniques.  lis  aimaient  a  rappeler 
le  souvenir  de  la  grandeur  romaine,  qu'ils  consid^raient 


(1)  Annales,  XI,  24. 


(32) 

comme  une  glorieuse  part  de  leur  patrimoine.  Us  subis- 
saient  la  domination  des  vainqueurs ;  mais,  tout  en  cour- 
bant  la  t£te,  iis  se  vengeaient  d'eax  en  les  traitant  de 
barbares.  Dans  la  premiere  moiti^  da  YIl''  si^cle ,  le  c^- 
li&bre  4v£que  Didier  de  Cahors  s'^criait  encore  :  <  Ce  sont 

>  nos  p6ch6s  qui  font  la  force  des  barbares ;  ce  sont  nos  vices 

>  qui  ont  renvers^  Fempire  romain.  Malheur  k  nous  qui 

>  avons  d^plu  k  Dieu  au  point  qu*il  manifeste  sa  colerc 

>  en  nous  ch&tiant  par  les  armes  des  barbares  (1)!   » 

II  est  encore  ind^niable  que  les  Gaulois  ou ,  pour  nous 
conformer  au  langage  de  T^poque^  les  Roraains  des 
Gaules  ^taient  loin  de  former,  sous  le  gouvernemcnt  des 
Franks,  une  race  abjecte  et  m^pris^e.  Imm^diatement 
apr^s  la  fondation  de  la  monarchic  gerroanique ,  nous  les 
voyons  flgurer  aux  postes  les  plus  61ev^s  de  Tadministra- 
tion  et  de  r£glise.  lis  occupent  de  hautes  dignity  au 
palais  des  rois.  lis  gouvernent ,  sous  les  titres  de  dues  et 
de  comtes,  des  portions  considerables  du  territoire  con- 
quis.  lis  sont  les  ^v^ques  des  cit^s  les  plus  populeuses.  lis 
remplissent  des  missions  diploma tiques  d'une  importance 
considerable.  Subjugu^s  par  la  force  brutale,  ils  n'en 
exeroaient  pas  moins  sur  leurs  rudes  vainqueurs  Tirr^sis- 
tible  ascendant  d^une  civilisation  sup^rieure  (2). 

(i )  Vita  Desiderii ,  G.  XVI ;  ap.  Labbe,  1, 709.  —  l\  est  vrai  que  le  mot 
barbare  n^est  pas  loigoars  un  terme  de  m^pris  daos  le  langage  des  histo- 
rienset  des  hagiographes;  roais  telle  est  iDcontestablemeQt  sa  signification 
ordinaire.  Le  discoars  de  Didier  ne  laisse  aucun  doute  k  cet  ^rd.  On  pent 
consul ter  d'autres  passages  recueillis  par  Roth  {Geschichte  des  Benefit 
cialwesenSf  p.  102,  n.239.) 

(2}  Tons  ceux  qui  ont  lu  VHistoria  Francorum  de  Gr^goire  de  Tours 
seroDt  convaincus  que  ces  lignes  ne  renferment  aucnne  exag^raUon.  Les 
Vies  des  saints  de  T^poque  m^roYingienne  parleut  souvent  de  jeunes 
Romaius  de  grandes  families  qui  sont  appel^s  k  la  cour  des  rois.  L^auteur 
d'une  Vie  de  Romanus,  ev^que  de  Rouen,  dit  de  lui  c  inde  palalinam  de 
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Mais  si  ces  fails  ne  sont  pas  susceptibles  de  contesla- 
tioD ;  si  les  Gaulois  devenus  Romains  ^talent  fiers  de  ce 
litre,  ei  si  les  Franks  eux-mSmes,  malgr^  ieurs  vues 
etroites  et  Ieurs  passions  brutales »  subissaient  i'ascendant 
de  la  civilisaiioD  romaine,  comment  expliquera-t-on  que 
les  Gallo-Romains  9  dout  fassistaoce  fut  certainement 
reqifise  pour  la  redaction  du  lexte  latin  de  la  loi  salique, 
aient  pr^cis^ment  choisi  le  terme  de  Romanus  pour  d^si-* 
gner  un  esclave  aflranchi  ?  Comment  supposer  que  des 
Gaulois  aieut  voulu  infliger  cette  humiliation  ^  la  partie 
la  plus  nombreuse  et  la  plus  ^clair^e  de  Ieurs  concitoyens? 
Pour  faire  admettre  un  fait  aussi  Strange,  aussi  contraire 
k  toutes  les  probabilit^s  historiques ,  il  faudrait  autre 
chose  que  des  rapprochements  ing^nieux  et  des  indue* 
tions  plus  ou  moins  plausibles;  il  faudrait  des  textes 
precis » des  documents  irr^cusables. 

Ces  documents  et  ces  textes  n'existent  pas. 

Les  textes,  loin  de  confirmer  le  nouveau  syst^me  d*in- 
terpretation ,  fournissent  de  nombreux  arguments  pour  le 
combattre. 

Ce  sont  surlout  les  termes  du  titre  XLI  qui  ont  donn^ 
lieu  k  la  controverse.  Or,  dans  les  plus  anciens  manu- 
scrits,  ce  titre  a  pour  rubrique  :  De  homicidiis  ingc'^ 
nuorum.  II  s'occupe  d'ing^nus  et  non  pas  d^affranchis 
suivant  la  loi  romaine.  Le  Romanus  qui  s*y  trouve  d^sign^ 
est  un  ingenuus  et  nullement  un  liberlus.  On  pent  pr^- 
tendre,  il  est  vrai,  que  les  rubriques  des  divers  litres  ont 
^t^  ajout^es  au  texte  k  une  ^poque  post^rieure  k  sa  r^dac- 


more  vocatus  in  aulam  »  (MarUne,  Thesaunu  novus  anecdotorum ,  l.  II , 
p.  1S53).  Crescentios,  le  premier  dignitaire  de  la  cour  de  Childebert  I«s 
^lait  un  Gaulois  (Vita  Paterni ,  ap.  Boll.,  16  April.,  12,  p.  429).  Nul 
doQle  que  les  choses  se  passaieot  d^j4  de  la  sorte  sous  Clovls. 

2"*  Sl^RIE^  TOME  XLIX.  3 
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tioo  pripitive;  mais,  quand  mdme  ce  fait  serait  clairement 
prouv^ ,  Targument  d^duit  du  sens  precis  de  la  rubriqne 
acluelle  aurait  encore  une  valeur  incontestable.  EUe  prou- 
verait,  au  moins ,  que  les  praticiens  du  dernier  si&cle  de  la 
p^riode  m^rovingienne ,  si  rapproch6s  de  T^poque  de  la 
redaction  latine  de  la  Lex  aniiqua,  entendaient  le  mot 
Romanus  de  la  mSme  maniere  que  les  commentaleurs 
modernes.  Une  tradition  acceptee  par  des  hommes  qui 
vivaient  sous  le  regime  de  la  loi  salique  et  6taient  inces- 
saromenl  appeles  i  en  faire  Fapplication  ne  saurait  Stre 
d6daign^e  (1). 

Le  titre  XLI  ne  renferme  pas  un  mot  qu'on  puisse 
opposer  k  Tinterpr^tation  g6n^ralement  suivie.  Au  lieu  de 
la  combattre,  il  la  conlirme. 

J'en  dirai  aulant  du  titre  XIV,  qui  traite  des  actes  de 
violence  contre  les  personnes. 

Les  trois  premiers  paragraphes  de  ce  titre  sont  ainsi 
couQus:  <  1.  Si  quelqu'un  attaque  brusquement  et  d£- 

>  pouille  un  homme  ing^nu,  et  que  le  fait  soit  prouve,  il 

>  sera  declare  coupable  pour  deux  mille  cinq  cents  deniers 
»  qui  font  soixante-deux  sous  et  demi.  2.  Si  un  Romain 

>  d^pouille  un  Frank,  il  faut  se  conformer  au  cas  pr^vu 
»  ci-dessus.  3.  Mais  si  un  Frank  d^pouille  un  Romain, 

>  il  sera  d^clar^  coupable  pour  douze  cents  deniers  qui 

>  font  trente  sous  (2).  > 


(1)  Le  manuscrit  qui  forme  le  premier  texle  de  ParUessus  et  oh  se 
trouve  la  rubriqae  du  titre  XLI  est  incoDtestablement  aot^rieur  k  la  mort 
de  Charlemagne ,  et  rien  ne  prouve  que  le  copisle  ait  el^  le  premier  k 
stouter  des  rubriques  aux  litres.  Tout  permet,  au  contraire,  de  supposer 
qu'll  s'est  borne  k  transcrireun  texte  plus  ancien. 

(2)  1.  St  quia  hominem  ingenuum  in  superventum  expoliaverit  el  ei 
fuerit  adprobatum,  2,500  denarios  qui  faciunt  solidos  6t  Vt  culpabilis 
judicetur.  2.  Si  vero  Romanus  Franco  salico  ( Francum  salicum)  expo- 


(38) 

Le  sens  et  la  port^e  de  ce  iexte  ne  sont  pas  difficiles  i 
saisir. 

Le  I^gislateur  commeDce  par  tracer  la  r&gle  ordinaire; 
en  d^aotres  termes » il  pr^voit  d'abord  riDfraction  commise 
par  on  Frank  au  detriment  d'un  Frank.  II  pr6voit 
ensoite  le  cas  oh  la  mSnie  infraction  est  commise,  soil 
par  un  Frank  sur  la  personne  d'un  Remain ,  soit  par  un 
Romain  au  prejudice  d'un  Frank.  On  ne  saurait  done, 
sans  se  placer  en  dehors  des  provisions  de  la  loi,sans 
dOnatorer  la  signiOcation  naturelle  des  termes ,  tradaire 
ce  texte  de  la  mantOre  suivante :  <  1.  Si  quelqu*un  attaqoe 
9  brnsqaement  et  depouille  an  homme  ingOnu,  et  que  le 
9  fait  soit  prouvOy  il  sera  condamnO  k  payer  deux  mille 
»  cinq  cents  deniers  qui  font  soixante-deux  sous  et  demi. 

>  2.  Si  un  affranchi  suivant  le  mode  romain  depouille  un 

>  Frank  9  il  faut  se  conformer  au  cas  prOvu  ci-dessus 
»  3.  Mais  si  un  Franck  depouille  un  affranchi  suivant  le 
»  mode  romain,  il  sera  condamnO  a  payer  douze  cents 

>  deniers  qui  font  trente  sous.  > 

Au  premier  paragraphe,  il  ne  s'agit  que  d*hommes 
ingOnas.  Au deuxiOme  paragraphe,  le  Frank  victime  du 
vol  est  encore  incontestablement  un  ingOnu.  Pourquoi  le 
Romain  serait-il  un  esclave  affranchi  ?  Pourquoi  le  l^is- 
lateur,  s*occapant  de  Taffranchi  suivant  le  mode  romain, 
aurait-il  gardO  le  silence  surTaffranchi  suivant  le  mode 
germanique?  Le  mot  de  libertus  Otait  parfaitement  conno 
des  Franks  et  des  Gallo-Romains  qui  redigOrent  le  texte 
latin  de  la  loi  salique;  il  se  trouve  mOme  en  tOte  du 
titre  XXVI,  oil  il  s*agit  pr^isOment  d'esclaves  affranchis 


lkmerU,catua  9uperiu8  comprehensaicsMSAm  superius  comprehensam) 
convenit  observare.  5.  Sivero  Francus  Romano  (Romanum)  expoliaveril 
4iO0  denarios  qui  faciunt  solidos  SO  culpabilis  judketur. 
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k  la  mani^re  des  Franks.  Le  seul  moyen  d'inlerpreter 
raisonoablemeDt  le  titre  XIV  consiste  &  appiiquer  soo 
texte  aux  trois  cas  suivaots :  vol  commis  par  un  Frank  au 
detriment  d*un  Frank,  vol  commis  par  un  Romain  au  detri- 
ment d'un  Frank,  vol  commis  par  un  Frank  au  detriment 
d'un  Romain  (1). 

Si  nous  passons  de  la  loi  salique  aux  fragments  incon- 
testablement  m^rovingiens ,  qui  se  trouvent  dans  plusieurs 
manuscrits  &  la  suite  des  LXV  premiers  litres  de  la  Lex 
antiqutty  nous  rencontrons  de  nouvelles  preuves  k  Tappui 
de  rinterpr^tation  tradilionnelle. 

Un  de  ces  fragments,  qui  forme  le  chapitre  LXXVIII 
de  r^dition  de  Merkel ,  dit  formellement  que  celui  qui  tue 
an  Romain  ing6nu  doit  £tre  condamn^  k  payer  cent  sous, 
c'est-i-dire  pr^cis^ment  la  somroe  fix^e  au  titre  XLI,  qui 
fait  Tobjet  principal  de  la  controverse.  Toute  contestation 
est  impossible;  le  iangage  du  l^gislateur  est  explicite  et 
formel  :  Si  quis  Romanum  ingenuum  occiderii  solidos 
400  culpabilis  judicetur  (2). 

Dans  un  autre  fragment,  auquel  Merkel  assigne  le 
n""  LXXV,  le  l^gislateur,  apres  avoir  determine  les  conse- 
quences des  mauvais  traitements  exerc^s  sur  la  personne 
d^une  femme  ingenue,  ajoute  que  la  composition  doit  dtre 


(1)  Je  crois  inalile  d'ajouter  que,  dans  la  Lex emendata ,  le  litre  XIV  a 
poor  rubriqae :  De  eo  qui  hominem  ingenuum  expoliaverU,  EUe  prouve 
cependant  que  ler^dacteur  de  ce  texte  n^avait  pas  soDg^  4  voir  ub 
affranchi  daus  le  Romanus  du  t.  XIV  de  la  Lex  antiqua. 

(2)  Voici  le  tezle  complet  (Merkel,  p.  39).  Si  quis  puerum  regis  aut 
Hbertum  Occident,  solidos  400  culpabilis  judicetur,  aut  Romanum  inge- 
nuum  vel  tributarium  aut  militem  solidos  400  culpabilis  judicetur.  La 
rubrique  pone :  Si  quis  puerum  regis  aut  Hbertum  occiderit.  On  peut 
dJscuter  ici  sur  le  sens  des  mots  tributarius  et  miles;  mais,  quant  au 
Romanus  ingenuus ,  aucun  doute  n*est  possible. 


(  57  ) 

reduite  de  moiti^,  quand  la  victime  de  ces  mauvais  traile- 
menls  est  aoe  Romaine.  Celle-ci  est  mise  sur  la  m£me 
ligne  que  la  femme  d'un  lite,  et  rien  ne  permet  de  sup- 
poser  qu'il  s'agit  ici  d*une  aflranchie  (1). 

Daas  le  document  coddu  sous  le  uom  de  Recapitulatio 
legis  salicce,  et  qui  avait  evidemment  pour  objet  de  faci- 
liter  la  connaissance  des  compositions  diss^min^es  dans  la 
loi  salique,  il  est  question  de  d^lits  commis  au  detriment 
de  Romains  elev6s  en  dignity, de  Romains  devenus  comtes 
ou  antrustions  du  roi.OrJa  composition  qu*on  leur  assigne 
ii*est  jamais  que  la  moiti^  de  celle  que  pent  revendiquer 
un  Frank  bonor^  de  la  mfime  distinction.  Toujours  le  Ro- 
main  est  mis  sur  la  mSme  ligne  que  le  lite.  Ici  encore,  le 
texte  est  on  ne  pent  plus  explicite  :  de  Romanis  vero  vel 
liiis  lex  ista  ex  medietate  solvetur  (2). 

L^^tude  des  capitulaires  des  rois  de  la  premiere  race 
conduit  au  m£me  r^sultat. 

ClotaireP%dans  son  d^cret  de  560,conGrmant  la  grande 
r^le  du  caractere  personnel  du  droit  national  des  peuples 
groupds  sous  son  sceptre, s'exprime  ainsi :  Inter  Romanos, 
negocia  causarum  romanis  legibus  prcecipimus  terminari. 
Soutiendra-t-on  que  Clotaire  a  commis  I'extravagance  de 
restreindre  TapplicHtion  du  droit  remain  aux  esclaves 
affraucbis  suivant  la  coutume  romaine  (3)?  Personne  ne 
songera  a  le  faire,  parce  qu'il  n'est  pas  possible  de  nier 
que,  dans  ce  d^cret,  Clotaire  a  nettement  distingu^,  d'une 


(1)  Le  sens  du  §  4de  ce  fragment  est  tr^s-obscur.  Je  crois ,  avec  Clement 
(p.  264) ,  qa'il  faot  lire ;  hmc  lex  de  militunias  vel  letas  (sive)  Romanas 
ex  medietate  convenit  observare.  Merkel  adopte  la  meme  version  (p.  37). 
Voy.  Pardessus,  Loisalique,  pp.  188  et334. 

(2)  Pardessus,  Loi  salique,  pp.  360,  387,  442,  489, 509, 661. 

(3)  Periz,  Legum  1. 1,  p.  20,  c.  IV. 
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mani&re  g^n^rale  et  absolue,  entre  les  Franks  et  les  Ro- 
maios.  Si  le  mot  Romanus  avail  eu,  dans  le  code  national 
des  Saliensje  sens  k  la  fois  restreint  et  humiliant  d*esclave 
afTranchi,  Clotaire  auraiteu  soin  d'employerd'autres  termes 
pour  designer  la  majority  de  ses  sujets. 

Mais  void  un  texte  plus  d^cisif  encore. 

Dans  un  d6cret  de  596,  Childebert  II  ^tablit  des  peines 
k  charge  des  ing^nus  {quiscumque  ingenuus)  qui  profanent 
le  dimanche  par  des  oeuvres  serviles.  11  place  d'un  c6t^  les 
Saliens,  de  Tautre  le  reste  de  ses  sujets,  y  compris  les  Re- 
mains. II  frappe  les  premiers ,  qui  avaient  I'habitude  inv^- 
t^r^e  de  cette  profanation,  d'une  amende  de  quinze  sous, 
tandis  que,  pour  les  seconds,  il  se  conlente  d'une  amende 
de  sept  sous  et  demi.  Assur6ment  on  ne  pr^tendra  pas  que 
le  Romanus  dont  il  s*agit  ici  n'est  pas  un  ing^nu.Le  l^s* 
lateur  lui  attribue  express^ment  cette  quality,  et  le  fait  est 
d*autant  plus  remarquable  qu'il  s'agit  pr^cis^ment  d'une 
mati&re  p^nale  (1). 

Ce  n*est  done  pas  sans  raison  que,  depuis  Herold(1557) 
jusqp'i  Clement  (1876),  les  interpr^tes  de  la  loi  salique 
ont  traduit  par  le  mot  Romain  le  terme  Romanus  de  la 
loi  salique.  Rien ,  absolument  rien  n*emp6che  d'admettre 
que  les  Germains  vainqueurs  aient  taxe  la  vie  de  Tun 
d^eux  k  une  valeursup^rieure  k  celle  de  la  vie  d*un  vaincu. 
On  se  pr^vaudrait  en  vain  de  ce  que  les  Franks  eux- 
mdmes  ^taient  obliges  de  rendre  hommage  k  la  superiority 


(1)  Voici  le  texte:  De  die  dominfco  similiter  placuit  observare,  tUsi 
quiscumque  ingenuus,  excepto  quod  ad  coquendum  vel  ad  manducan- 
dum  pertinet,  alia  opera  in  die  dominico  facere  prcesumpserit,  si  Salicus 
fuerit,  solidos  quindedm  componat,  si  Romanus  septem  et  dimidium 
solidi.  Servus  vero  aut  tres  solidos  reddat,aut  dorsum  suum componat. 
Pertz,  Legumi.  I,  p.  9. 
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intellectuelle  des  Gallo-Romains.  On  iovoquerait  tout  aussi 
iDntilement  lesnombreases  dignit^s  que  ces  Gallo-Romains 
remplissaieDt  k  la  cour  des  rois  et  dans  les  rangs  de  I'adminis- 
tration  civile  et  eccl^iastique.  L'orgueil  inne  du  conqu6rant 
germaiu  n*en  subsistait  pas  moins  dans  I'^me  du  vainqueur 
et  devait,  au  debut  de  la  dominalion  franke,se  manifester 
n^cessairement  dans  les  lois.On  en  trouve  un  remarquable 
exemple  dans  un  d^cretj  de  Childebert  11,  de  596,  qui  ne 
tarda  pas,  il  esl  vrai,  k  tomber  en  d^su6tude,  mais  qui  n'en 
revile  pas  moins  les  id6es  qui  pr^valaient  encore  dans  la 
I^islation  de  la  fin  du  VP  si^cle.  Dans  ce  d^cret ,  desiin^ 
i  la  repression  du  brigandage,  le  fils  de  Sigebert  divise 
tons  ses  sujets  en  deux  classes.  II  exige  que  les  Franks  qui 
commettent  ce  crime  soient  traduits  devant  le  tribunal  du 
Palais;  mais  il  veul  que  tons  les  autres  brigands,  qui  n'ap- 
partiennent  pas  k  la  race  conqu^rante  et  qu'il  appelle 
debiliores  personcB,  soieni  jug^s  et,  au  besoin,  ex^cut^s  sur 
le  lieu  od  ilsont  perp^tr^  leurs  m^faits.  Childel^ert  accorde 
aox  Franks  des  garanties  exceptionnelles  de  competence 
et  de  juridiction.  lis  obtiennent  poair  juges  les  membres 
du  tribunal  leplus  eiev^du  royaume,  tandisque  les  autres 
sent  sommairement  jug^s  au  tribunal  du  comte  de  leur 
pagus.  II  n*est  done  pas  etonnant  que  leur  vie  fAt  proieg^e 
par  une  composition  exceptionnelle  (1). 

Constatons  aussi  qu'on  ne  saurait  tirer  aucun  argument 
de  ce  que,  dans  quelques  fragments,  on  trouve  romanus 


(1 )  Voici  le  d^crel  de  Cbildeberl  II :  Similiter  calendas  martias  Cohnia 
eonvenit  et  ita  bannivimus,  ut  unusquisque  judex  crminosum  latronum 
ul  auditrit,  adcasam  suam  ambulet  et  ipsum  ligare  faciat;  ita  ut  si 
Francus  fuerit  ad  nostram  presentiam  dirigatur,  et  si  debilior  persona 
fuerit  in  loco  pendatur.  Voy.  Pertz,  loccit.,  p.  10,  c.  YIII. 
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homo  au  Ilea  de  Romanns.  D*abord,  s*il  est  vrai  que  les 
termes  homo  romanus  se  trouvent  au  litre  XLI,  il  con- 
vient  de  remarquer,  d'autre  part,  qu'on  rencontre  simple- 
ment  les  mots  Romanus  et  Romana  aux  titres  XIV, 
XXXIX  et  XLII  qui,  aussi  bien  que  le  titre  XLI,  doivent 
servir  de  base  k  la  discussion  (1).  Ensuite,  plusieurs  des 
fragmenls  auxquels  on  a  donn^  la  qualiflcation  de  Novelles 
prouvent  que,  dans  le  langage  juridique  des  Franks  saliens, 
les  mots  homo  romanus  et  Aomo  francus  avaient  absolu- 
raent  la  roeme  signification  que  les  mots  Romanus  et 
Francus.  Nous  nous  contenterons  de  citer  les  suivants: 
Si  quis  romanus  homo  (hominem)  Francum  exspoliaverit^ 
2300  denarios  qui  faciunt  solidos  62  ^  1^  culpabilis  judice- 
tus  (2).  Si  Romanus  Franco  (Francum)  sine  causa  liga^ 
veritf  4200  denarios  qui  faciunt  solidos  30  culpMlis 
judicetur  (5).  Le  fait  est  tellement  incontestable  que,  dans 
une  sorte  d'lnterpr^tation  legislative  de  la  loi  salique, 
promuigu^e  h  Aix-^la-Chapelle  en  819,  Vingenuus  du 
deuxi^me  paragraphe  du  litre  XXV  de  la  Lex  antiqua  et 
le  Francus  du  troisieme  paragraphe  du  litre  XXVII  de  la 
Lex  emendata  soni  designees  par  I'expression  de  francus 
homo  (4). 

Je  crois  avoir  suffisamment  prouv^  que  le  reproche 
d'ignorance  ou  de  l^g^ret^  ne  saurait  Stre  adress^  aux 
nombreux  savants  qui,  depqis  trois  siecles,  se  sont  pro- 


(t )  II  en  est  de  mSme  des  chapitres  LXXV  el  LXXXVIII  de  Merkel. 

(2)  NoY.  42.  Clement,  p.  349.  Le  mot  homo  se  Irouve  en  rapport  avec 
Francam.  Pour  en  avoir  la  preuve,  il  su^t  de  lire  le  texe  transcrit  au  bas 
de  la  page  54. 

(3)  Nov.  95.  Clement,  p.  370. 

(4)  Periz,  Legum  1. 1,  p.  226,  C.  III. 
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nooc^  en  faveur  de  ^interpretation  tradilionnelle  des 
mots  Romanus,  homo  ratnanusy  dans  le  texte  de  la  loi 
saliqae.  Mais  cette  demonstration  ne  saffit  pas.  Une  tra- 
dition, quelque  respectable  qu'elle  paraisse,  doit  Hre  ran- 
g^e  parmi  les  erreurs  historiques^  quand  les  motifs  sur 
lesquels  elle  s'appuie  ne  r^sistent  pas  k  la  saine  critique. 
Pour  completer  ma  t^che,  il  roe  reste  done  a  examiner  si 
les  objections  qu'on  m'oppose  sont  reeliement  irr^futables. 
La  premiere  des  objections  formulees  par  M.  Fuslel  de 
Coulanges  a  pour  base  le  silence  des  historiens,  des  chro- 
niqueurs  et  des  hagiographes  de  f^poque  merovingienne. 
Use  prevaat  de  ce  que  parmi  les  monuments  historiques 
si  nombreux  et  si  divers  qui  sont  parvenus  jusqu*^  nous, 
on  ne  trouve  pas  un  mot  qui  marque  une  in^galite  entre 
les  Franks  et  les  Gaulois.  «  Aucun  de  ces  documents, 
dit-il,  ne  nous  laisse  voir,  fAt-ce  par  une  simple  allu- 
sion, qu'une  des  deux  populations  fAt  subordonn^e  k 
I'autre.  II  y  a  des  r^cits  de  proems,  de  jugements,  de 
condamnations;  on  n'y  aper^oit  jamais  que  Tindigene 
fAt  traite  autrement  que  le  Germain.  On  voit  des 
bommes  des  deux  races,  qui  sont  frapp^s  de  la  peine 
de  mort,  des  bommes  des  deux  races  qui  sont  autoris^s 
a  racheter  le  crime  par  la  composition;  rien  ne  nous 
avertit  que  cette  composition  fAt  plus  ou  moins  eiev6e 
suivant  la  race  de  la  victime.  II  serait  bien  Strange 
qn'one  in^galite  de  cette  nature,  si  humiliante  pour  la 
vanite,  si  blessante  pour  rint^r^t,  eAt  ^t^  inscrite  dans 
les  lois  sans  qu*il  en  parAt  rien  dans  la  vie  r^elle  des 
bommes  (1).  > 
A  cette  premiere  objection,  nous  r^pondrons  que  ceux 


(1)  Pages  548,  549. 
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qui  voieDl  ud  Gallo-RomaiD  dans  le  Romanus  de  la  loi 
salique  ne  sont  aocanement  forc^  d'admettrc  que,  soas  le 
gouveraemeDt  des  rois  Franks,  Tune  des  deux  populations 
des  Gaules  fut  subordonn^e  i  Tautre.  M&me  en  laissant 
aux  Gaulois  leur  droit  priv^  et  en  les  declarant  admis- 
sibles  k  tous  les  emplois  publics,  les  Franks,  qui  se  trou- 
vaient  incontestablement  en  grande  minority,  pouvaient 
tres-bien  prendre  des  mesures  exceptionnelles  pour  garan- 
tir  la  s^curit^  de  leurs  personnes  et  de  leurs  biens.  Leur 
orgueil,  d'accord  avec  leur  int^rSt,  pouvait  les  conduire  k 
Fadoplion  de  ce  syst^me,  sans  qu'ils  eussent  besoin  de 
proclamer  Tabjeclion  et  la  servitude  des  aneiens  sujets  des 
G^sars.  Pour  expliquer  Tin^galit^  du  Wergeld  du  Frank 
et  du  Gaulois,  il  n'est  pas  mfime  n^cessaire  de  faire  entrer 
en  ligne  de  compte  Torgueil  national  des  Germains.  II 
suffit  de  dire,  avec  M.  Guizot,  que  Futility  de  Thomme  tu6 
entrait  en  ligne  de  compte  (1). 

Le  silence  des  historiens  et  des  chroniqueurs  au  sujet 
du  taux  des  compositions  ne  doit  pas  nous  ^tonner.  La  loi 
salique  elle-m6me  est  compl^tement  pass^e  sous  silence 
dans  les  monuments  historiques  du  VP  et  du  VIP  si^cle. 
Les  lettres  de  Glovis,  de  Childebert,  de  Dagobert  P%  n'en 
disent  pas  un  mot.  Gr^oire  de  Tours  ne  parle  jamais  de 
la  loi  des  Franks-Saliens,  et  m^me  les  formules  de 
Marculfe  n'y  font  qu*une  seule  allusion  en  appelant  une 
de  ses  dispositions  impia  consuetudo.  Le  code  national 
n'^tant  pas  une  seule  fois  cit^,  il  n*est  pas  ^tonnant  qu'on 
en  ait  agi  de  mdme  k  regard  de  quelques-unes  de  ses  dis- 
positions (2). 


(i)  Essais  sur  Vhistoire  de  France,  p.  138  (6«  6dit ). 
(2)  Voy.  Laferri^pe,  BisL  du  droit  franQais,  l.  Ill,  p.  241. 
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Mais  si  les  historiens,  les  chroDiqueurs  et  les  hagio- 
grapbes  gardenl  le  silence  aa  sujet  de  ia  loi  saliqae,  ils 
Dous  fournissent  cepeDdaot  plus  d'une  preuve  de  Terreur 
de  eeax  qui  placent  les  Franks  ing^nus  et  les  Remains 
ing^nus  absolumentsar  la  m^e  ligne.  Grdgoire  de  Tours, 
dans  les  VitcePatrumy  rapporte  une  condamnation  ^  mort 
prononc^e  centre  an  Romain  qui  avail  cru  pouvoir,  lui 
aossi,  k  Texemple  des  Franks,  user  du  droit  de  ven- 
geance (1).  II  parle  aillenrs  d'iinp6ls  qui  pesaienl  sur  les 
Remains  et  auxquels  ^chappaient  les  Franks  (2).  II  deplore 
la  dtoidence  des  leltres  dans  les  cit^s  des  Gaules,  oh  les 
barbares  se  livraient  i  leur  fiSrecit^  et  les  rois  k  leur 
fureur  (3).  II  depeint  avec  de  sombres  couleurs  le  triste 
sort  de  ses  compatriotes,  au  sein  d'une  soci^t^  oil  le  sang 
innocent  coulail  k  flots,  oil  pas  un  jour  ne  se  passait  sans 
meurtre,  pas  une  lieure  sans  querelles,  pas  un  moment 
sans  pleurs(4).  Tout  cela  ne  denote  pas  que  le  m^nie  trai- 
tement  fat  constamment  appliqu^  aux  bommes  des  deux 
races.  Sans  doute,  on  voit  infliger  le  dernier  supplice  a 
des  Franks  condamn^s  pour  des  crimes  qui,  dans  le  sys- 
time  de  la  loi  salique,  pouvaient  dire  racheles  par  une 


(1)  f^Uw  Patrum,  c.  VIII,  7.  Le  droit  de  vengeance  appartenait 
inoontestableinenl  aux  Franks.  Voy.  mon  M^moire  intitule  :  Le  droit  de 
vengeance  dans  la  legislation  m^oningienne.  (Compte  rendu  des  stances 
de  I'AeadSmie  des  sciences  morales  et  politiques  de  Paris,  par  M.  Verg£; 
««'faM.del879.) 

(2)  Au  cbap.  XXXVI  du  1-  III,iI  dit :  Franci  Parthenium  in  odio  habe- 
hant  pro  eo  guodeis  iribula  infUxisset  Au  chap.  XV  du  I.  VII,  il  raconte 
la  vengeance  des  Franks  contre  Andou,  qui  multos  de  Francis  qui  tempore 
Childelterti  senioris  ingenui  fnerant  publico  tributo  subegit.  La  l^galite 
o*^(ait  pas  violee  4  T^ard  des  Romains. 

(3)  Preface  de  VHistoria  Francorum» 

(4)  Bist.Francorumy\,  X,  i5,  oomp.,  I.  II,  3. 
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composition;  mais  ce  fail  s*explique  au  moyen  des  capi- 
tulaires  des  rois  de  la  premiere  race,  capitulaires  obliga- 
toires  pour  tous  les  sujets  du  royaume  et  qui  infligeoL 
plus  d'une  fois  la  peine  de  mort,  \k  oil  la  loi  salique  se 
contente  d*une  indeninit^  p^cuniaire  (1).  Quant  k  des 
testes  authentiques  de  jugenients  slatuant,  en  luatiire 
p^nale,  sur  des  infractions  reproch^es  k  des  particuliers, 
j'avoue  ne  pas  en  connattre  un  seul  (2). 

La  seconde  objection  formulae  par  M.  Fustel  de  Cou- 
langes  se  resume  dans  la  question  suivante  :  c  Puisqae 
»  les  Gaulois,  soil  dans  leurs  proems  entre  eux,  soil  m£me 
V  dans  leurs  proems  avec  les  Franks  quand  ils  ^taient 
>  d^fendeursy  ^taient  jug^s  d'apr^s  les  lois  romaines, 
»  on  ne  voit  pas  comment  I'in^galite  du  Wei^eld  aurait 
»  pu  Stre  appliqu^e,  et  Ton  se  demande  k  quoi  il  eAt  servi 
»  aux  Franks  de  d^cr^ter  Tinf^riorit^  de  la  population 
»  indigene  dans  des  codes  qui  n'etaient  pas  faits  pour 
»  elle?» 

Ici  la  reponse  est  facile.  Le  Frank,  quand  il  ne  voulait 
pas  user  du  droit  de  vengeance,  avail  la  faculty  d'eii- 
ger  rindemnit^  qui,  sous  le  litre  de  composition,  lui  4tail 
allou^e  par  la  loi.  II  pouvail  r^clamer  le  payemenl  de  celte 
indemnity  au  M&ll  du  comte,  sans  violer  la  grande  r^le 
du  caract^re  personnel  du  droit  civil  el  du  droit  p6nal  des 
Romains.  Quand  la  loi  salique  porte  que  le  Romain  qui  lue 
un  Frank  payera  deux  cents  sous,  ces  termes  signitient  ^vi- 
demmenl  que  la  famille  de  la  victime  a  le  droit  d*exiger. 


(t)  Voyez  moo  M^moire  iniitul^  :  Les  peines  capitales  dans  la  ISgisla- 
tion  m^ovingienne.  (Bdllbtirs  de  I'AcADiaiE  royals  db  Belgiqdk, 
2«  serie,  t,  XLIV.) 

(2)  Je  ne  pr^lends  pas  que  de  tels  jagemeDts  n*exislent  pas.  Taffirme 
simplemenl  que,  dans  les  nombreax  documents  que  j*ai  coosall^s,  je  D*ai 
rencontre  le  texte  d*aucun  jugeroent  de  cette  espece. 


par  tootes  les  voies  de  droit,  le  payement  de  cette  cr^nce 
Kgale.  Le  Romain,  d^bitear  de  celle  somme,  ne  pouvail 
pr^Cendre  que  le'  payement  obligaioire  d'une  dette  con- 
tract^ en?er8  ud  Frank  ^lait  la  violation  de  son  droit 
Dational.  Le  Frank  l^s^  par  un  meurtre  avait  en  r6alit6 
denx  moyens  de  repression  k  sa  portee.  II  pouvait  exiger 
Fapplication  de  la  peine  ^tablie  par  la  loi  romaine  ou 
r^lamer  le  payement  de  la  composition. 

D'aillears,  si  Tobjection  ^tait  fondle,  le  legislateur  eAt 
it  garderle  silence  aussi  bien  pour  Taffranchi  suivant  la 
mode  remain  que  pour  le  Romain  lui-m£me.  Dans  la  legis- 
lation des  Franks,  cet  affranchi  etait  cens^  appartenir  k  la 
oationalite  romaine  et,  en  celte  quality,  soumis  au  droit 
romain  (i ). 

La  troisi^me  objection  peut  Stre  r^duite  aux  termes 
snivants  :  <  Si  la  race  germanique  s*est  consider^e  comme 
soperieure  k  la  population  indigene,  on  s'etonne  que 
eette  pretention  ne  se  montre  que  chez  les  Franks. 
Linegalite  n'aurait  done  ete  imagin^e  que  par  ces  der- 
niers.  Mais  ici  m£me  se  pr^sente  une  nouvelle  difficult^. 
Toute  la  legislation  de  la  societe  franque  n'est  pas  con- 
tenue  dans  la  loi  salique.  Nous  possedons  des  decrets  de 
Clotaire  P%  de  Chilperic,  de  Childebert  11,  de  Clotairell. 
Aucun  de  ces  actes  ne  subordonne  le  Gaulois  au  Frank. 
An  temps  de  Charlemagne,  il  n'y  avait  certainement 
aucnne  inegalite  entre  les  races  qui  occupaient  les 
Gaoles.  Si  les  articles  des  vieilles  lois  franques  avaient 
etabli  une  inegalite  de  cette  sorte,  ils  auraient  disparu 
du  texte  revise  par  Charlemagne. » 


(t)  Toy.  Les  Formales  LXII  el  saiv.  de  Rozit:RB,  et  la  Loi  ripuaire, 
l.Xni(i/.LXl). 
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Ici  notre  r^ponse  devra  se  rapporter  k  trois  objeU 
d'orcire  different :  les  codes  germaniques ,  les  capitalaires 
des  rois  m^rovingiens  et  la  Lex  emendaia. 

CoDstaloQSy  encore  une  fois,  qu'il  n'est  pas  n^cessaire, 
pour  expliquer  les  differences  qu*on  remarque  dans  le  taox 
du  Wergeld,  de  recourir  k  Tid^e  de  la  sup^riorile  de  race. 
Gbcz  les  BurgondeSyla  vie  d'un  esclavebon  ou  vrier  en  or  ^tait 
taxde  plus  haul  que  celle  d'un  homnie  libre  de  oonditioo 
moyenne,  autant  que  celle  d'un  optimas^  lorsque  celui-ci 
avail  ii&  tu6  dans  une  rixe  (i).  Chez  les  Franks  ripuaires, 
la  vie  de  TAIIemandy  du  Ba varois,  du  Burgonde,  du  Prison 
et  du  Saxon  valait  moins  que  celle  du  Ripuaire  (2).  Chez 
les  mSmeSy  un  ^veque  germain  ou  gaulois  etait  tax^  k 
hull  cents  sous,  tandisque  le  Ripuaire  ing^nu,  en  g^n^ral, 
etait  lvalue  k  deux  cents  sous  (5).  Assur^ment,  les  Bur- 
gondes  n'assimilaient  pas  la  condition  de  Tesclave  orf(6vre 
k  celle  de  Thomroe  libre,  pas  plus  que  les  Franks  ripuaires 
ne  voyaienl  dans  les  ^vSques  une  race  superieure,  ou  dans 
les  autres  Germaius  autant  de  races  de  condition  infd- 
rieure  (4).  En  r^aliie,  le  taux  de  la  composition  pour  les 
attentats  perp^tres  au  detriment  des  diverses  classes  d*in- 
g^nus  etait  loin  d'etre  le  mSme  chez  tons  les  peuples  ger- 
maniques.  Le  seul  fait  commun  k  tons  ieurs  codes,  c'est 
Tadmission  de  la  composition  k  litre  de  rachat  du  droit  de 
vengeance.  Le  taux  du  Wergeld  variait  k  FinOni,  et  les 
Franks  saliens,  en  tenant  compte  de  leur  position  parti- 

(1)  Lex  Burgondionum,  t.  X,  3;  t.  II,  2. 

(2)  Ux  ripuaria,  t.  XXXVI  (XXXVIII),  2,  4. 

(3)  /Wd,9elUVlI. 

(4)  Depuis  plas  de  trenie  ans,  M.  Guizot  a  dit  que  celui  qui  prendrail  le 
Wergeld  pour  signe  cerlaio  de  P^tat  des  persoones,  serait  conduit  aux 
plus  grossi^res  erreurs.  Essais  sur  fhist,  de  France,  p.  138  (6'  edit.) 
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culture  k  T^ard  de  la  populatioo  indigene,  ne  se  mettaient 
pas  en  contradiction  avec  les  tendances  communes  des 
codes  germaniques,  par  cela  seul  qu'ils  exigeaient  poor 
les  d^lits  commis  envers  des  Franks  une  somme  sap£* 
rieure  k  celle  qui  6lait  fix^  pour  les  delils  perp^tr^  au 
detriment  de  Gaulois.  On  se  trompe,  d'ailleurs,  en  sup- 
posant  que,  dans  tons  les  pays  conquis  par  les  Germains, 
les  vainqueurs  et  les  vaincns  ont  £te  constamment  mis 
sor  la  m6me  ligne.  Je  me  bornerai  a  rappeler  que  la  loi 
primitive  des  Wisigoths  ne  permettait  pas  le  mariage 
entre  Goths  et  Romains  (1). 

Les  capitulaires  des  rois  de  la  premiere  race  ne  sau- 
raient  Hre  oppos^,  avec  plus  de  raison,  k  ceux  qui  voient 
on  Romain  ing^nu  dans  le  Romantis  de  la  loi  salique. 
J'ai  d^moDtr^  que  la  distinction  entre  les  Franks  et  les 
Romains  s*y  trouve  nettement  indiqu^e.  II  est  vrai  que  ces 
capitulaires  ^taient,  k  moins  de  stipulation  contraire, 
applicables  k  tons  les  sujets  de  la  dynastie  m^rovingienne ; 
mais  on  voudra  bien  reconnattre  que,  pour  tons  les  cas 
Doo  pr^vus  dans  leur  texte,  le  droit  ancien  reslait  en 
vigueur.  On  devrait  done  prouver  que^  d^une  mani^re 
generate  et  absolue,  les  capitulaires  m^rovingiens  avaient 
supprim^  toute  distinction ,  quant  au  taux  de  la  compo- 
sition, entre  les  diverses  races  qui  peuplaient  les  Gaules. 
Jnsqu*&  ce  que  cette  preuve  ait  ^l^  fournie,  les  £dits  de 
Clotaire  P%  de  Chilp^ric,  de  Childebert  H  et  de  Clotaire  II 
ne  sauraient  ro'Stre  oppose. 
Reste  la  Lex  emendata  attribute  k  Charlemagne. 
Je  n'examinerai  pas,  en  ce  moment,  si  le  recueil  qui 
porte  ce  titre  est  bien  r^llement  I'oeuvre  de  Charlemagne. 

"  i-M^^^—         -■■■■  ^  111  11  -■■■  ,m  11  111  ,,, 

(1)  Voy.  Lex  Wisigothorum^  1.  Ill,  1. 1, 1. 
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Jesupposerai  qu'il  n'est  pas,  cornme  on  le  pretend,  un 
r^um^  plas  on  oioins  exact  du  droit  national  des  Franks 
r4dig6  par  un  praticien  de  T^poque  carolingienne.  J'ad- 
mettrai,  avec  M.  Fustel  de  Coulanges,  qu*il  a  ^t^  rdgo- 
li&rement  promulga6  par  le  grand  einpereur  d'Occident. 
Mais  il  me  semble  que,  dans  celle  hypothese,  le  texte  de 
la  Lex  emendata ,  en  conservant  la  distinction  entre  le 
Frank  et  le  Remain,  fournit    un   argument  solide  en 
faveur  de  Tinterpr^tation  ilaqueIlej*accorde  la  preference. 
11  est,  en  effet,  incontestable  que  le  syst^me  des  composi- 
tions pour  les  attentats  centre  les  personnes  6tait  rest6 
en  vigueur.  Non-seulement  Charlemagne ,  dans  ses  capi- 
tulaires  de  779,  de  802  et  de  805,  reconnut  la  I^galil6  de 
ces  compositions ,  mais  il  prit  des  mesures  sevires  centre 
ceux  qui  refuseraient  de  les  accepter,  en  pr6fi£rant  le 
recours  k  I'antique  droit  de  vengeance(l).  Ici  encore ,  on 
devrait  done  prouver  que,  contrairement  aux  nombreux 
textes  que  j'ai  cit^s,  toute  distinction,  quant  au  taux 
de  la  composition ,  avait  d6jk  disparu  k  T^poque  de  la 
reaction  de  la  Lex  emendata.  Gette  preuve,  qu'on  n'a 
pas  fournie,  est  d'autant  plus  n^cessaire  que,  suivant  des 
documents  irr^cusables ,  la  fusion  ^tait  loin  d'etre  faite, 
dans  les  relations  de  la  vie  ordinaire,  entre  les  descen- 
dants des  Franks  et  ceux  des  Gaulois.  A  la  fin  du 
VHP  siecle,  on  trouvait  encore  dans  le  voisinage  dif  Rhin 
des  Franks  tellement  orgueilleux  qu*ils  se  couvraient  la 
t£te  d*un  linge  en  passant  devani  les  convents,  afin  de  ne 


(I )  Capilalaires  de  779,  c.  XXII ; de  S02,  c  XXXII ;  de  805,  c.  VI ;  Peitz , 
Legum  1. 1,  pp.  50,  05, 155.  Louis  \"  con6rma  ces  regies  par  son  capito- 
Iairede817.  Pertz,  p.  212. 


(49) 

pas  souiller  leurs  yeux  par  I'aspect  d*nD  Romain  (I).  La 
Lex  emendala  est  plut6t  favorable  que  d^favorable  k  Tin- 
terpr^tatioD  traditionnelle. 

M.  Fustel  de  Coolaoges  dit  encore :  <  L'homnie  que  les 

>  antres  codes  germains  appellent  Uberlus  ne  se  trouve 

>  pas  dans  celui-ci.  Je  vois  le  noble,  le  libre,  I'esclave ;  je  ne 

>  vois  pas  Taffranchi.  II  y  a  bien  le  lite,  mais  celui-ci  est 

>  un  Germain;  on  v  trouve  aussi  la  classe  des  hommes 

>  qui  ont  6t&  affranchis  suivant  la  mode  germanique ;  mais 

>  eeux  qui  ont  ^t^  tir^s  de  la  servitude  suivant  les  modes 
»   romains  et  devant  r£glise  n'y  sont  pas  mentionn^s 

>  II  ne  se  peut  pas  que  cette  classe  ait  €i&  oubliee  dans  le 

>  tarif  du  Wergeld;  pourtant  le  nom  du  liberius  ne  se 
»  rencontre  pas.  C'est  Texpression  romanus  homo  qui  en 
»  tient  lieu.  » 

L*objection  est  loin  d'etre  irrefutable. 

Formulae  k  une  ^poque  o£i  les  Franks  ^taient  encore 
paiens,  destin^  k  r^ir  un  pays  od  le  christianisme  avait 
i  peine  p^n^tr^ ,  la  Lex  antiqua  ne  pouvait  s*occuper  de 
raffranchissement  devant  les  autels  de  T^lise  catholique. 
Elle  ne  devait  pas,  d*autre  part,  s'occuper  des  affranchis 
suivant  la  loi  romaine,  puisque  les  Romains  ingenus 
etaient  eux-mdmes,  dans  le  taux  des  compositions,  assi- 
roil^s  anx  lites ,  lesquels,  &  leur  tour,  Etaient  assimil^s aux 
affranchis  suivant  le  mode  germanique  (2).  Peu  importe 
que  le  mot  liberius  ne  se  trouve  pas  dans  le  texte  le  plus 
ancien  de  la  loi  salique.  A  d^faut  du  mot,  on  y  rencontre 


(1)  Voy.  Miracula  S.  Goart8,ap. Bollandutn,  1. 11  JiUiU  p-  339. 

(2)  Voy.  les  tit  XLI  et  XLII  de  la  lex  anliqua,  la  Recapiluiatio  leg  is 
Milica  et  le  cbap.  LXXV  de  Merkel.  Voy.,  pour  rassimilalion  du  Romain 
<j^  .u  ,  Wa»:;s,  Deutsche  Verfassungsge8;:hiJUe,  i.  II ,  p.  55. 

2"*  S^RIE,  TOME  XLIX.  i 
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la  chose,  puisque  lout  ud  litre  est  coiisacr6  k  raffrancbis- 
semenl  des  esclaves,  litre  portant  la  rabriqae :  de  Libertis 
dimissis  (1).  11  De  faul  pas,  d'ailleurs,  attacher  one  impor- 
tance exag^r^e  au  silence  gard6  par  les  r^acteurs  du 
texle.  Un  fail  incontestable,  c'est  que  la  lex  antiqua  ne 
renferroe  qu'une  parlie  des  coulumes  des  Franks  saliens; 
elle  suppose  elle-mdme  Teiislence  d'aulres  r&gles  sur  les 
niati^res  qui  fonl  Tobjel  de  ses  prescriptions  (2).  Or,  nous 
trouvons  Tune  de  ces  r^les  dans  un  fragment  incomes- 
tablemenl  m^rovingien,  dijk  cit^  :  n  quis  puerum  regis 
aut  libertum  occiderit,  aut  romanum  ingenuum...f  soltdos 
400  culpabilis  judicetur  (3).  C'est  la  confirmation  explicile 
el  formelle  de  rinterpr^lation  gen^ralement  suivie.  Quant 
a  I'expression  Aomo  romanus,  j'ai  d6}k  prouv6  qu'elle  pr^- 
senle  absolumenl,  dans  le  langage  juridique  des  Saliens, 
le  m£me  sens  que  Romanus. 

Une  derni^re  objection  soulev6e  par  M.  Fustel  de  Cou- 
langes  ro^rite  une  attention  sp^ciale.  II  constate  que,  dans 
la  loi  ripuaire,  les  mots  romanus  homo  onl  &\A  employes 
pour  designer  un  affranchi  suivanl  le  mode  romain,  el  il 
en  conclut  que  ces  mots  ont  le  m6me  sens  dans  le  code 
des  Franks  saliens. 

L'objection  est  s^rieuse;  mais  un  examen  alien tif  de 
Fensemble  du  lexte  de  la  loi  ripuaire  suffit  pour  prouver 
que,  pas  plus  que  les  pr^c^denles,  elle  ne  doit  nous  faire 
changer  d'avis. 

(t)  Tit.  XXVI. 

(2)  Plusieurs  litres  de  la  loi  salique  renvoient  ^  ces  r^Ies  par  les  expres- 
sions secundum  legem  salicam.  Les  dipldmes  et  les  bistoriens  y  font  allu- 
sion par  les  mots :  consuetudo  regni,  consuetudo  locit  patria  lex,  Yoy. 
Pardessus,  Loi  salique^  p.  4 16. 

(3)  Merkel,  LXXVIII. 


^. 
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II  est  certain  que,  dans  Pun  des  principaux  fragments 
dela  loi  ripuaire,  le  mot  Romanus  a  6te  employ^  pour 
designer  UD  Romain  ing^nu.  Au  titre  XXXYIH  (a/.  XXXVI), 
nous  lisons  :  <  Si  un  Ripuaire  a  tu6  un  Frank  etranger, 
»  il  sera  d^clar^  coupable  pour  deux  cents  sous.  Si  un 
»  Ripuaire  a  tu^  un  Rurgonde,il  sera  d^clar6  coupable 
»  pour  cent  soixante  sous.  Si  un  Ripuaire  a  tu6  un  Ro- 
»  main  Stranger  {advenam  Romanum),  il  sera  condamn6 
>  ^  payer  cent  sous.  Si  un  Ripuaire  a  tue  un  Allemand 
»  ^tranger^  un  Prison,  un  Ravarois  oa  un  Saxon,  il  sera 
»  declare  conpable  pour  cent  soixante  sous.  »  Je  ne 
perdrai  pas  mon  temps  k  prouver  que  ces  lignes  se 
rapportent  k  des  Franks,  des  Rurgondes,  des  Prisons,  des 
Bavarois,  des  Saxons  et  des  Romains  ing^nus.  Le  fait  est 
manifeste  y  ind^niable. 

Ainsi,  rhomme  qui  tue  un  Ripuaire  ing6nu  paie  deux 
cents  sous  (1);  celui  qui  tue  un  Prank,  m^me  Stranger, 
paie  la  mdme  somme,  tandis  que  celui  qui  tue  un  Romain 
ne  paie  que  la  moiti^.  Le  Romain  ingenu  est  done,  ici 
encore,  ^valu^  k  la  moiti^  d'un  Prank;  mais  ce  Romain 
est  un  advenay  ou  aubain^  et  le  texte  n'est  ^videmment  pas 
applicable  au  Romain  ingenu  n^  et  vivant  sur  le  terri- 
toire  soumis  k  la  domination  des  Ripuaires.  On  pent  en 
coDclure  que  la  vie  de  ce  Romain  indigene  ^tait  prot^g^e 
de  la  mSoie  mani^re  que  celle  de  I'habitant  de  race  ger- 
manique.  \xx  moment  ou  la  loi  ripuaire  fut  r^dig^e,  plus 
d*unsi&cle  de  vie  commune,  de  combats  communs  el  de 
croyances  communes,  avait  affaibli  les  pr^juges,  abaiss^ 
les  barrieres  et  dissip^  les  perils  qui  existaient,  dans  toute 
leur  force,  a  I'^poque  de  la  redaction  de  la  loi  saliquc.  Les 

(i)  Tit.  VII. 
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Ripuaires  avaient  mainlenu  Tancicnne  distinction  a  regard 
des  Remains  Strangers;  mais  tout  permet  de  supposer 
qu'ils  y  avaient  renonc^  k  regard  des  Romains  indigenes. 

Qiioi  qu'il  en  soit,  on  pent  aflfirroer  avec  une  entierc 
certitude  que ,  dans  le  texte  de  la  loi  ripuaire ,  le  mot 
Romanfis  ne  d^signe  pas  toujours  un  affranchi  suivant  le 
mode  romain.  II  s^applique  aussi  k  des  hommes  compl^te- 
ment  libres,  et  ce  fait  suffit  d6]k  pour  ^carter,  en  grande 
partie,  Tobjection  qui  m'occupe  en  ce  moment.  Puisque, 
dans  le  texte  de  la  loi  ripuaire,  le  mot  Romanus  a  ^te 
employ^  pour  d^igner  des  Romains  ing^nus ,  je  pourrais 
me  borner  k  dire  que  rien  ne  s'oppose  k  ce  que,  dans  le 
texte  de  la  loi  salique,  le  m£me  mot  soit  entendu  dans  son 
sens  habituel  et  propre. 

Mais  je  ne  me  retrancherai  pas  derri^re  cette  fin  de  non- 
recevoir.  J'avoue  bien  volontiers  que  les  r^dacteurs  de  la 
loi  ripuaire  ont  plus  d'une  fois  employ^  la  mot  Romanm 
pour  designer  un  affrancbi;  mais  je  m'efforcerai  de  prouver 
que,  chaque  fois  qu'il  ont  agi  de  la  sorte,  iis  Tout  fait  de 
roani^re  k  dissiper  tons  les  doutes  et  k  rendre  impossible 
la  confusion  entre  le  Romain  ing^nu  et  Vhomo  romanus 
dont  il  s*agit  ici. 

La  loi  ripuaire  s'occupe  de  trois  especes  d^afTranchisse- 
ments. 

La  premiere  esp6ce  consistait  dans  Taffranchissement 
par  le  denier.  Le  mattre  amenait  devant  le  roi  un  esclave 
tenant  dans  sa  main  un  denier.  Le  roi,  en  lui  frappant  la 
main,  lui  faisait  sauter  le  denier  au  visage  et  le  proclamait 
libre.  Get  affranchi  ^tait  nomm^  homo  regius^  et  sll  mou- 
rait  sans  descendants,  ses  biens  ^taient  d^volus  au 
fisc  (1). 

(1)  Titrc  LIX  (a/.  LVI1)«  Quelques  atiieurs  pr^tendent  que  Pescla-.e 
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line  deuxi^me  classe  d'affraochis  6taieot  les  tabularii. 
Le  maitre  cooduisait  son  esclave  k  T^glise  et  li,  en  pre- 
sence de  r^veqae  et  du  clerg^,  il  demandait  qu'on  redige&t, 
selon  la  coutume  romaine,  I'acte  d'affranchissement  {ta- 
bula). La  loi  ripuaire  ajoute  :  «  Apr^  raccomplissement 
»  de  cette  formality,  Taffranchi  et  sa  post^rit^  seront  ei 

>  demeureront  libres.  lis  vivront  sous  la  protection  de 
»  I'figlise  et  lui  payeront  la  redevance  et  le  service  que 

>  doivent  les  affranchis  tabulaires.  »  Si  le  tabulaire  mou- 
rail  sans  post^rite,  il  n'avait  d'autre  h^ritier  que  T^Iise 
k  laquelle  il  etait  attach^.  II  devenait  rhomme  de  cetie 
eglise,  el  la  loi  ripuaire  lui  donne  la  qualification  d'eccle- 
siaslicus  (1). 

Une  troisi^me  forme  d*affranchissemeut  est  trac<^e  par 
le  titre  LXIII,  ainsi  conQu  :  <  Si  quelqu  un  a  affranchi  son 

>  esclave  dans  une  ^glise,  les  portes  ^tant  ouvertes,  et  Ta 

>  ainsi  rendu  citoyen  romain  [liberium  et  civem  romanutn 
»  fec€vit)y  le  fisc  sera  seul  h^rilier  dc  cet  affranchi,  s*il 
»  meurt  sans  post^rit^.  S'il  a  commis  quelque  crime,  il 
»  sera  jug6  selon  la  loi  romaine.  >  Le  matlre  ^tant  Ro- 
main, Tesclave  libere  £tait  cens^  appartenir  k  la  mdme 
nationality.  II  ^lait  affranchi  romain  et,  comme  tel,  soumis 
a  la  loi  romaine,  avec  d'autant  plus  de  raison  que  Tflglise 
avail  coop^r^  k  son  affranchissement  et  que  la  loi  romaine 


amene  devanl  le  roi  laissait  simplemenl  lomber  la  pi^ce  de  monnaie  comme 
sigoe  syroboliqae  de  Tachal  de  sa  liberty.  Voy.  Formules  de  Marculfe, 
1,  S» ;  App.  24.  De  Rozi^re,  LV. 

Cest  k  cet  affranchi  que  se  ref&reiecapitulairede  Charlemagne  de  803  : 
Homo  regis,  it  estfUcalinus,  centum  solidis  companatur,  Pertz,  Leg  urn 
t.  J,  p.  117.  Voy.  le  note  2  de  la  page  suivaute. 

(1)  Titre  LX  (at,  LYlll).  Yoy.  la  naie  2  de  la  page  survante. 
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^tait,  auz  termes  du  litre  LX  de  la  loi  ripuaire,  la  lex  qua 
ecclesia  vivil  (1). 

Or,  c'esl  en  s'occupant  de  ces  trois  esp^ces  d'affrancbis 
et  dans  des  textes  sp^ialement  coDsacr^s  aax  affranchis, 
que  la  loi  ripuaire  parle  d'uD  affranchi  regius  homo,  d*un 
affranchi  ecclesiastictis  homo  et  d'un  affranchi  romanus 
homo.  II  est  done  mat^rieliement  exact  que  la  loi  ripuaire 
a  d^sign6  sous  le  nom  de  romaniu  Aomoun  esclave  affran- 
chi devant  le  clerg^  catholique,  suivant  le  mode  remain. 
Elle  attribue  cette  qualification  au  pr6tendu  civis  roma^ 
nu$  du  titre  LXIII;  mais  ses  r^dacteurs ,  comme  je  I'ai 
dijk  dit,  ont  eu  soin  d*empScher  toute  confusion  entre  ce 
Romanus  et  le  Remain  ing^nu.  M.  Fustel  de  Coulanges 
lui-m£me  a  en  soin  de  faire  remarquer  que  cet  affranchi 
ne  paratt  jamais  seul.  U  est  toujours  plac^  entre  deux 
autres  affranchis,  le  regius  et  Vecclesiasticus  (2).  Quand  le 


(1 )  Get  affrancbissement  est  regI6  par  le  litre  LXIII  ( a/.  LXIj.  Voy.  Por- 
mules  de  Rozi^re,  LXV;  de  Sirmont,  XII. 

Od  ne  doit  pas  coofoodre  cet  affranchi  avec  celai  dont  il  s^agit  an  titre  LX 
(LVIII).  L'£giiseh6ritait  de  ce  dernier,  et  il  ^Uit  defendu  de  i*affranchir 
plas  tard  par  le  denier.  L'aflranchi  du  titre  LXIII,  qui  mourait  saos  en- 
fants,  avait  pourb^rilier  le  fisc,et  son  mattre  avait  le  droit  de  I'affranchir 
nlt^rieurement  par  le  denier.  On  doit  Element  se  rappeler,  en  etudiant 
088  matidres,  que  les  formes  et  les  effets  de  raffranchissement  n'ont  pas 
^t^  les  m^mes  k  loutes  les  ^poques. 

(2)  L'Aomo  romanus  apparatt  pour  la  premiere  fois  au  titre  LX,  con- 
sacr^  aux  affranchis  tabuiaires.  Voy.  les  §§8,  15  et  22  de  ce  titre,  et  les 
titres  LXVII  (a/.  LXVI),  LXVlII  (a/.  LXYI),  LXXXIX  (a/.  LXXXXVIl). 

Voy.  pour  la  position  sp^iale  de  Vecclesiasticus  homo  et  du  regius 
Aomo  les  titres  X,  X1V,XVI1I,  5;  XIX,  2;  XX,  XXI,  XXII,  2;  XXXVI 
(a/.  XXXIV),  4;  XXXVIIl,(a/.  XXXVI),  5 ;  LX  (a/.  LVIII),  2,  25. 

Voy.,  pour  les  di verses  especes  d'affranchissement,  les  Formules  LXII 
et  suivantes  de  Rozi^re.  Comp.  Cod.Theod.,  liv.  IV,  i.  WW,  Cod,  Just, 
liv.  I*',  t.  XIII.  Epitome  de  Gaius,  1. 1 ,  pr. 
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mot  Ramantts  se  trouve  seul  et  saos  aatre  qualification ,  il 
designe  un  Gallo-Romain. 

Mais  s'il  en  est  ainsi,  je  ne  vois  pas  de  quel  droit  on  ap- 
plique una  terminologie  sp^ciale,  exceptionnelle,  k  I'inter- 
pr^tatioD  d'un  code  public  un  si^cle  auparavant  et  dans 
lequel  il  n'est  pas  dit  un  mot  d'un  affranchissement  oper6 
an  pied  des  autels,  suivant  le  mode  romaiu?  Les  r^dac- 
teurs  de  la  Lex  antiqua  ne  connaissaient  pas  le  civis  roma- 
nu$  doDt  je  viens  de  parler.  Pour  eux  le  Romanus  n'^tait 
autre  chose  qu'un  Gallo-Romain,  assimil^  aux  lites  dans 
le  tarif  des  compositions. 

On  ne  sauraitdonc,  k  Taide  du  texte  de  la  loi  ripuaire, 
ait^rer  le  sens  du  root  Romanus  dans  le  code  des  Franks 
saliens.  Dans  ce  code,  comme  dans  ceux  des  Wisigolbs  et 
des  Burgondes,  comme  dans  les  formules  de  Marculfe,  ce 
mot  s*applique  k  la  population  indigene  des  Gaules. 

H.  Fustel  de  Coulanges  a  d^fendu  sa  th^se  avec  sa 
science  et  son  talent  habituels.  et  je  n'ai  pas  la  pretention 
d*a?oir  r^fut^  son  systeme  de  maniere  k  mettre  un  terme 
a  la  controverse.  J'ai  critiqu6  son  opinion,  avec  la  defe- 
rence due  k  un  bomme  de  sa  valeur;  mais  je  n'b^site  pas 
k  reconnaltre  que  la  discussion  est  encore  possible  et  mdme 
n^ssaire.  Je  n'aid*autre  but  que  de  contribuer,  dans  la  fai- 
ble  mesure  de  mes  forces,  k  la  solution  d'un  probleme  bis- 
torique  et  juridique  dont  I'importance  n'a  pas  besoin  d'etre 
signal6e.  Si  des  d^bats  ult^rieurs  viennent  prouver  que  je 
me  snis  tromp^,  je  serai  le  premier  k  confessor  mon  erreur 
et  k  rendre  bommage  k  la  v^ril^. 
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CLASSE  DES  BEA.UX-A.RTS. 


Seance  du  8  Janvier  1880, 

M.  le  chevalier  de  Burbure,  directeur  pour  1879. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Soni  presents:  MM.  Gallait,  directeur  pour  1880;  Louis 
Alvin,  Jos.  Geers,  C.-A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  Edm.  De  Bus- 
scher,  Alph.  Balat,  J.  Franck,  G.  De  Man,  J.  Leclercq, 
Ern.  Slingeneyer,  Al.  Robert,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel, 
Ad.  Pauli ,  G.  Gufiens,  F.  Stappaerts,  J.  Schadde ,  Th.  Ra- 
Aoxxx  J  membres ;  £d.  de  Biefve,  Al.  Pinchart  et  J.  Deman- 
nez,  correspond  ants. 

MM.  £d.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences, 
R.  Chaloo  et  Piot,  membres  de  la  Classe  des  lettres,  assis- 
tenl  i  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  riot^rieur  transmet  : 

l""  Une  exp^dilioD  de  Farr^t^  royal  du  27  decembre, 
nomroant  president  de  rAcad^mie  pour  1880  M.  Louis 
Gallait,  directeur  de  la  Classe  des  beaux-arts  pour  ladite 
ann^e ; 

^'^  V)\\e  expedition  de  son  arrdt^  du  18  decembre  nom- 
mant  MM.  Gevaert,  president,  F^tis,  secretaire,  et  Samuel, 
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tr^sorier  de  la  Commission  charg^e  de  la  publication  des 
(Buvres  des  anciens  mosiciens  beiges; 

3"  Un  exempiaire  de  la  livraison  pour  1878,  iA^  ann^e, 
partie  profane,  de  la  publication  intitul^e :  Tresor  musical, 
par  H.  R.-J.  Van  Maldeghem.  —  Remerctments.  ^ 

—  M.  Pincbart  fait  bommage,  au  nom  de  M .  J.-E.  De- 
marteau,  de  Li^e,  d'une  notice  intitul^e :  Gilles  Demar^ 
teau,  graveur  et  pensioiinaire  du  roi  a  Paris  {17H-1776), 
ei  Gilles-Antoine ,  son  neveu  (1750-1803).  —  Remerct- 
ments. 

M.  Pincbart  a  lu  la  note  suivante  au  sujet  de  cet  ou- 
vrage  : 

Gilles  Demarteau ,  dont  Particle  biograpbique  ne  sera 
trail^  dans  la  Biographie  nationale  qu'k  la  lettre  M,  est 
rinventeur,  para!t-il,  de  la  gravure  imilant  les  dessins  au 
crayon.  L'auteur  de  la  Notice  a  apport^  dans  le  d^bat,  car 
la  question  de  la  priority  de  Tinvention  est  controvers^e, 
an  document  in^dit  fort  curieux,  qu*i!  a  trouv^  dans  les 
Arcbives  de  r£tat,&  Liege,  et  qui  remonte  h  Tannic  1771 . 
Cest  une  lettre  du  ministre  du  prince-^vdque  de  residence 
i  Paris,  dans  laquelle  on  lit  cette  pbrase  importante :  c  On 

>  pent  vous  citer,  i  Paris,  un  Demarteau,  inventeur  de  la 
»  gravure  en  forme  de  crayon,  qui  rend  I'estampe  comme 

>  le  dessin,  de  mani^re  k  avoir  peine  k  le  discerner  quand 
»  on  a  retrancb^  les  bords  marques  par  Timpression  de 

>  la  plancbe.  > 


(  88  ) 
RAPPORTS- 

La  Classe  entend  la  lecture  de  Pappr^ciation ,  faite  par 
MM.  Franck,  Leclercq  et  Pinchart^du  septiime  rapport 
semestriel  de  M.  Laawers,  laur&t  du  grand  concours  de 
gravure  (1874).  —  Cette  appreciation  sera  communique 
k  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur. 


Elections. 

La  Classe  procdde ,  en  comit^  secret ,  aux  Elections  pour 
les  places  vacantes. 

Les  suffrages  se  portent : 

V  Pour  les  deux  places  d'associ^s  vacantes  dans  la  seo^ 
Hon  d' architecture 9  sur  M.  Hitzig,  pr&ident  de  TAcad^mie 
des  beaux-arts  de  Berlin ,  et  M.  Raphael  de  Gonlreras , 
directeur  du  Mus^e  de  Madrid ; 

2^  Pour  la  place  de  correspondant  vacante  dans  la  «ec- 
tionde  musique,  sur  M.  Pierre  Benoit ,  directeur  de  r£cole 
de  musiquCf  k  An  vers. 

Elle  proc^de  ensuite  k  T^lection  du  directeur  pour  1881 . 

M.  Balat  est  ^lu. 

M.  le  chevalier  de  Burbure,  directeur  sortant,  remercie 
ses  confreres  pour  la  bienveillance  dont  il  a  ^t^  I'objet  de 
leur  part  pendant  Tann^  ^coul^e. 

M.  Gallaity  en  prenant  possession  du  fauteuil ,  se  fait 
rinterpr&te  des  sentiments  de  la  Classe,  en  remerciant 
M.  de  Burbure  pour  la  maoiire  distingu^e  et  impartiale 
avec  laquelle  il  a  preside  les  stances.  —  Applaudissements. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Compositions  musicales  de  Vempereur  Charles  VI,  sou^ 
verain  de  la  Belgique,  et  de  Marie' Antoinette  de  Baviere; 
lecture  par  M.Ch.  Piot,  membre  de  la  Classe  des  lettres. 

Sous  rempire  d'une  inspiratioD  po^tique ,  Goethe  appe- 
bit  le  XVIII*  Slide  la  grande  ^poque,  eelle  des  id^es  et  de 
Tesprit.  II  y  avail  du  vrai  daos  cette  appreciation.  Sciences, 
arts,  litt^rature,  croyances  religieuses,  tout  passait  par  le 
crible  de  la  critique,  arme  redoutable  appel^e  k  changer  la 
lace  de  la  society.  Tout  6tait  mis  en  discussion.  Si  la  mu- 
sique  F^tait  par-dessus  le  march^,  cet  art  divin,  ainsi  ap- 
peie  par  le  prince  de  Ligne,  jouissait  d'un  privilege  excep- 
tionnel,  celui  d*Stre  k  la  mode,  et  de  pouvoir  impun6ment 
braver,  k  ce  litre,  les  attaques,D'importe  leur  origine.  Tout 
le  monde  lui  vouait,  k  cette  6poque,  un  noble  culte.  C'etait 
on  agr^ble  d6lassement,  une  aimable  distraction  destin^e 
k  faire  oublier  les  discussions  si  arides  k  propos  de  philo- 
sophic et  de  th^ries  abstraites. 

L'lmpulsion  donnee  k  cette  mode  nouvelle  partait,  pour 
ainsi  dire,  exclusivement  des  cours  des  souverains  grands 
et  petits,  des  seigneurs  baut  places  et  des  villes  impor- 
tantes.  Durant  les  soirees  intimes  de  Mesdames  de  France, 
la  fille  atn^e  de  Louis  XV  jouait  de  tous  les  inslruments 
depuis  la  guimbarde  jusqu'au  cor.  En  Allemagne  Tengoue- 
ment  n'etait  pas  moins  grand.  A  Mersbourg  le  due  de  Saxe- 
Mersbourg,  collectionneur  passionn^de  basses,  jouait  avec 
d^lices  d*un  de  ces  instruments  qu'il  appelait  sa  Favorite, 
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Dans  son  chateau  les  murs  d*un  des  salons  ^taient  tapiss^ 
du  plancher  au  plafond  de  basses  aux  dimensions  les  plus 
varices  el  de  toutes  formes.  Au  milieu  de  la  place  se  irou- 
vait  une  viole  aux  proportions  colossales.  <  On  y  montoit, 
dit  le  baron  de  Pollnilz,  par  un  escalier  de  plusieurs  mar^ 
dies,  el  c'^loit  bien  la  plus  (iere  basse  qui  ait  jamais  ^le 
faite  (1 ). »  Les  sujels  du  due  connaissaient  si  bien  sa  manie, 
que  le  solliciteur  muni  d'un  de  ces  instruments  musicanx, 
destines  k  la  collection  ducale,  ^tait  sAr  d*obtenir  sa  de- 
mande.  La  possession  d'une  basse  extraordinaire  equiva- 
lait  i  une  position  sociale.  Par  exemple,  le  don  de  la  basse 
monstre ,  cit^e  plus  haul,  valut  k  son  ancien  possesseur  le 
litre  et  les  avantages  de  conseiller  priv6  du  due. 

Ernest-Auguste,  due  de  Saxe-Weimar,  lorsqu'il  s'^tait 
bien  amus^  k  table  et  au  jeu,  avail  Thabilude  de  se  retirer 
dans  son  apparlement,  o£i  il  dessinait  et  jouait  du  violon 
jusqu'au  moment  du  coucher  (2). 

Le  prince  h^r^ditaire  du  duch^  de  Wurlemberg  aimait 
la  danse,  les  spectacles  el  la  musique  avec  passion.  Des 
concerts  ^laient  r^gulierement  donnas  a  la  cour  de  son  p&re 
Charles-Alexandre. 

Un  grand  seigneur  bongroisaurait  rougi  de  ne  pas  avoir 
h  sa  suite  une  troupe  de  musiciens.  Prague  avail  son  op^ra 
italien.  Hambourg  ^lait  en  possession,  k  parlir  de  1678, 
d*un  th^lre  destin^  tour  k  tour  k  Top^ra  allemand  el  k 
Top^ra  italien  (3).  Dresde  avail  d^j^  son  op^ra  en  1627  (4). 


(1)  M^moires,l.l,p  195. 

(2)  Ibid ,  p.  205. 

(3^  MallbesoD,  Der  mtisicalische  Patriot,  p.  177. 
(4)  Helscber,  DerSammler  fUr  Geschichte  und  Alter ihum,  1. 1,  p.  550. 
Conr.  aussi  Lindner,  Die  erste  stehende  deutsche  Oper,  p.  1. 
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Tous  ces  ihefttres  et  ccux  de  Slrasl)oorg,MaDheim,  Franc- 
fort,  Wetzlar,  Weimar,  Leipzig  et  Gotha  florissaienl  sur- 
toot  au  XVIII*  siecle  (1). 

C^tait  k  Vienne,  la  ville  aux  plaisirs  par  excellence, 
qae  la  musique  £tait  parlicali^rement  cultivee  avec  pas- 
sion. Uempereur  Charles  VI,  appele  k  la  souverainet^  de 
la  Belgiqoe  au  moment  de  la  chute  du  pouvoir  de  Philippe  V 
en  ce  pays,  ^tait  dans  sa  capi(ale,  k  Texemple  de  ses  pr^- 
d^cesseors,  le  dillettanle  le  plus  renomm^  (2).  Son  matire 
de  chapelle  Fux,  ayant  compost,  en  1714,  un  op^ra  nou- 
veao,  Elisa^  put  le  faire  jooer  an  th^&tre  du  palais.  Au 
moment  de  la  repr^entation,  Charles  VI  tenait  le  cla- 
vecin. Fux,  qui  s'^tait  charg6  de  tourner  les  feuillets  de 
la  partition,  pos^e  sur  le  pupitre  du  monarque,  ne  put 
s*emp£cher  de  s*6crier  en  voyant  Thabilet^  de  son  imperial 
accompagnateur :  c'est  dommage  que  V.  M.  nesoit  pas  un 
mattre  de  chapelle. 

Esprit  ^lev^,  protecteur  ^clair^  de  la  science,  I'empe- 
reur  la  favorisait  par  tous  les  moyens  mis  k  sa  disposition. 
Sa  correspondance  avec  Leibnitz  le  constate  d*une  maniere 
formelle.U  aimait  par-dessus  tout  Tart  plaslique  et  la  mu- 
siqne  specialement,  k  titre  de  d^lassement  de  ses  preoccu- 
pations politiques. 

Charles  ne  se  contenta  pas  d'accompagner  sou  vent  k 
vue  les  operas  repr^sent^s  au  palais.  S*il  faut  en  croire  le 
baron  de  Pdllnitz,auteur  de  m^moires  anecdotiques  sur  la 
plupart  des  cours  d'Europe ,  Tempereur  aurail  compost  lui- 
meme  un  op^ra.  <  II  y  a  quelques  ann^es,  dit  cet  ^crivain, 
il  (rempereur  Charles  VI)  avoit  compos6  un  op^ra  qui  fut 


(1)  Dressier,  TkeaterSchule,  p.  1. 

(3)  Voir,  entre  aotres,  k  ce  sujet  la  Gcaetle  musicale  de  1855,  p.  15i. 
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repr^seDl^  ici  {k  la  cour  de  YieDne).  Tons  les  acteure  ainsi 
que  les  dansears  ^toient  des  gens  de  quality.  L'empereur 
Iui-m£me  accompagnoit',et  les  deux  archiduchesses  atn£es« 
ses  filles,  y  dans^rent.  II  y  avoit  pour  spectateurs  les  deux 
imp^ratrices  r^nanleet  douairi^re,  et  chaque  acleur  pou- 
voit  y  amener  deux  de  ses  proches  ou  de  ses  amis.  >  L'aa- 
teuf  s*exprimait  ainsi,  en  1734,  sans  indiquer  le  litre  de 
Top^ra,  compost  soi-disant  par  rempereur,  sans  donner 
des  renseignemenls  sur  le  libretto,  et  moins  encore  sur  la 
dale  de  la  representation. 

D^sireux  de  contrdler  Fassertion  de  Pollnilz,nons  avons 
fait  k  ce  sujet  des  recherches  suivies.  La  relation  de  Fau- 
teur  nous  semblait  d'autant  plus  Strange,  que  nulle  part 
nous  n'en  avons  vu  mention  ni  dans  les  biographies  si 
nombreuses  de  Tempereur,  ni  dans  les  m^moires  sur  la 
cour  de  Yienne,  pas  m£me  dans  les  travaux  des  musicolo- 
gues.  Nous  avons,  k  cet  effet,  compulse  les  Relations  veri- 
tables,  journal  si  prolixe  en  ce  qui  concerne  la  cour  autri- 
chienne  en  g^n^ral  et  les  faits  et  gestes  de  Tempereur  en 
particulier. 

Malgr^  les  details  fournis  k  propos  de  la  representation 
par  la  f'euille  bruxelloise,elle  garde  le  silence  le  pluscom- 
plet  sur  Tauteur  et  le  nom  de  Top^ra,  compost  par  Tempe- 
reur  suivant  de  Pollnitz  (1).  Enfin  nous  avons  trouv6  dans 

(1)  Void  ce  qu^OQ  lit  ^  ce  sujet  dans  les  Relations  v&ritahleB  : 

Vienne,  13  mai  1724. 

11  y  a  aujourd*hui  graode  feie  i  la  cour,  oil  Ton  cel^bre  avec  ^al  le 
jour  de  la  naissance  de  la  S.  Archiduchesse  Marie-Tberese,  qui  est  entree 
en  sa  huiiiemeannee.  Demain(14)  la  cour  parottra  engraude  magnificence 
hi  cause  que  rimperatrice  se  reidve  de  ses  couches...  Le  soir  on  fera  au 
theiktre  du  palais  la  representation  de  I'opera  par  les  cavaliers  el  dames  de 
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ie  Muiicalisef^  Patriot  quelqiies  renseignements  peu  com- 
plets,  il  est  vrai,  mais  sufiSsanls  pour  nous  metlre  sur  la 
voie.  Nous  tradttisoDs  ici  Ie  passage  suivant  de  cetle  revue 
allemande,  public  k  Hambourg  en  1728  :  c  Qu'on  jette 
les  yeux^  dit-elle,  sur  Ie  tr^s-illustre  chef  de  Tempire  ro- 
main,  au  sujet  duquel  on  lit  Tarticle  suivant  si  remar- 
qaable,  dal£  de  Yienne,le  24  mai  1724,  et  iraduitdu 
journal  anglais  Ie  St-James  's  Evering  Post,  n**  1414  de 
I'ann^  pr^t^e :  c  L'opdra  repr^sent^  &  la  cour  et  compost 
»  k  Toccasion  de  la  naissance  de  la  derniire  arcbiduchesse 
»  est  si  beureux  et  s*est  si  bien  termini  au  contentement 


la  COOT,  si  qaelque  accident  imprevu  ne  fasse  remettre  ce  divertissement 
k  an  aalre  joar.  [Relations  vH'itables  du  26  mai  1724,  p.  334.) 

Vieone,  17  mai  1724. 

A  roccasion  da  joar  de  la  naissance  de  la  S.  Archidachesse  Marie- 
Thir^,  qui  fut  cel^br^  samedi  (14)  au  palais  avec  la  magnificence  acoou- 
tom^,  on  fit  Ie  soir  au  the&tre  de  h  cour  la  derni^re  preuve  de  Topera 
des  caraliers  et  dames,  pr^par^  pour  Ie  rel^vement  de  Timperatrice 
r^ante  de  ses  coaches  qui  se  fii  dimanche  matin.  Tous  ^toient  dans  un 
magnifique  gala. 

. ..  Hier  (16  mai)  toute  la  cour  ful  de  nouveau  en  grand  gala,  et  Ie  soir 
on  fit  sur  Ie  theJitre  dn  palais  la  l'*  representation  de  Top^ra  des  cavaliers 
et  dames  qui  ftit  fort  applaudi  de  LL.  Hlf.  et  de  tous  les  illustres  specta- 
leurs.  {Ibid.  30  mai  1724,  pp.  540-341.) 

Vienne,20  mai  1724. 

L*op^ra  des  cavaliers  et  dames  fut  r^p^le  pour  la  derni^re  fois  sur  Ie 
tbe&tre  de  la  cour  jeudi  apr^s-midi,  et  les  deux  archiduchesses  atn^es  y 
dansdrenL  (Ibid.^  p.  349.) 

Vienne,24  mai  1724. 

On  fit  samedi  aprds-dtner  la  demtere  repr^entation  de  Pop^ra  des 
cavaliers  et  dames  sar  Ie  th^&tre  de  la  cour,  lequel  eut  tout  Tapplaudisse- 
ment  (/&td.,p.  356.) 
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de  S.  M.  I.  et  C.  Charles  VI,  que  le  ^  de  ce  mois,  iors- 
qu  il  a  ^t^  repr^seDt^  pour  la  troisienie  fois,  Pempereur 
a  organist  une  loterie  au  profit  de  ceux  qui  odI  pris  part 
k  rexeculion  de  la  pi6ce.  Cette  ioterie  ^tait  compost  de 
joyaux,  de  montres  k  r^p^lilion  en  or,  quelques-unes  de 
la  valeur  de  2,000  florins,  d'autres  de  i  ,000  florins, d'au- 
tres  de  500  florins.  L'empereur  lui-m£me  tenait  le  cla- 
vecin  et  accompagnait  les  voix  pendant  toute  la  dur^ 
de  Top^ra.  L*aln^e  des  deux  archiduchesses  remplit  ud 
rdle  sur  la  sc6ne.  L'imp^ra trice  tenait  la  partition  que 
l'empereur  devait  jouer.  Celle-ci  ^tait  ench&ss^  dans  un 
volume  garni  d'^cailles,  enrichies  d*or.  La  princesse 
avait  fait  oflrir  ce  volume  k  S.  M.  lors  de  son  entree 
dans  I'orchestre.  L'empereur  prit  le  livre  en  main ,  se 
retourna,  fit  une  r^v^renee  k  I'imp^ratrice  en  souriant, 
et  s'avan^a  imm6diatement  vers  elle,  la  remercia  et  lui 
baisa  la  main  en  presence  de  toute  Tassistance.  > 
a  D'autres  personnages,  continue  I'auteur  allemand, 
rejouissent  leur  coeur  k  des  banquets,  k  des  reunions  et  a 
des  concerts  privds,  d'une  agreable  harmonie ;  el  tout  ceci 
est  digne  dela  plusgrande  louange,aussi  longtemps  qu'on 
y  garde  la  moderation,  qu'on  n'y  perde  pas  de  vue  la  gloire 
de  Dieu,mais  au  contraire  qu'on  la  mette  au  premier  rang 
et  la  poursuive  avec  plus  de  zele  que  les  r^jouissances 
mondaines  (1).  > 

C'est  par  une  reflexion  si  naive  que  Tauteur  termine  son 
article ,  sans  indiquer  le  nom  de  Top^ra,  ni  celui  de  I'au- 
teur. Sa  narration  diflSre  en  un  point  de  celle  faite  par  de 
Pollnitz.  Celui-ci  fait  danser  sur  la  sc^ne  les  deux  archi- 
duchesses, filles  de  l'empereur,  ce  qui  est  confirm^  par 

(I)  MaitbesoD,  Der  musicalische  Patriot. 
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las  Relations  veriiables,  landis  que  la  revue  allemaode 
meniioDiie  seiilement  Tata^e  de  ces  princesses,  charg^e, 
dit-iiyde  remplir  un  rdle  dans  Top^ra.  L'aln^e,  c'6tait  Marie- 
Th6r^,  qui  devint  k  la  morl  de  son  p^re  (1740)  souve- 
raine  de  la  Belgiqne.  N^e  le  13  mai  1717,elle  avail  atteint 
sa  huitieme  ann^ejorsqu'elledansait  le  ballet  i  Toccasion 
de  la  Daissaoce  de  sa  sceur  cadette,  Marie-Am^lie ,  qui  vit 
le  jour  le  5  avril  1724  et  mourut  le  19  avril  1730.  La  se- 
conde  archiduchesse,  nomnn^e  Marie-Anne,  devenue  plus 
tard  la  femme  du  prince  Charles  de  Lorraine,  gouvernenr 
des  Pays-Bas,  morle  le  7  Janvier  1744,  nai^uit  le  14  sep- 
tembre  1718,  et  allait  atteindre  sa  septi^me  ann^e  lors- 
qu*elle  dansait  au  ih^tre  en  compagnie  de  sa  soeur  aln^e. 
Soit  dit  en  passant ,  ni  Tune  ni  Tautre  de  ces  royales  dan- 
seuses  oe  sont  ^trang^res  k  la  Belgique. 

Les  renseignements  si  incomplets  donn6s  par  quelques 
^rivains  au  sujet  de  cet  op^ra  ont  failsupposer  que  Marie- 
Th6rese  y  avail  chante  (1).C*esl  un  fait  impossible  et  con- 
traire  k  tous  les  renseignements  fournis  sur  la  repr^senta- 
tioo.A  hail  ans  on  ne  chante  pas  un  rdle,  quelque  modeste 
qo'il  soit,  dans  un  op^ra  grand  ou  petit.  Parvenue  a  un 
certain  &ge,  Marie-Th^r^e  chantait  avec  talent  dans  des 
reunions  de  famille.  Le  comte  Bentinck,  admis  dans  une 
de  ces  assemblies  in  times,  leditexpress£ment(2).L*imp^ra- 
trice-reine  favorisail  aussi  la  musique,  prot^eait  son  mai- 
trede  chapelle  Gluck,  s'int^ressait  k  ses  succ^s  a  Paris  (5) 
et encourageait  les  archiducs  et  les  archiduchesses  k  remplir 


(1)  Voir  Revue  musicale,  I.  VI,  annee  1874,  p.  167. 
(3)  Beer,  Aufzeignungen  Uber  Maria  TheresiOf  p.  89. 
(3)  D'Aroeth  el  Geoffroy^Marie^ Antoinette,  sa  correspondance  secrete, 
1 11,  pp.  285, 293, 301,  305,  385. 
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des  rdles  aux  repr^senlations  Ih^Silrales  faites  k  la  cour. 
C'^tait  de  Iradilion  dans  ia  familleimp^riale  (1).  Mais  tons 
ces  fails  ne  permelleDt  pas  d'admettre  une  impossibility, 
d^meDtie  par  les  Relations  veriiables  et  par  de  Pollnitz. 

Pour  resoudre  la  question  de  savoir  si  Charles  VI  est  oa 
non  Tauteur  de  I'op^ra  repr^sent^.  le  20  mai  1724  au  palais 
imperial,  nous  avons  consult^  les  Anecdotes  of  music  de 
Burgh,  et  specialemenl  le  chapitre  consacr^  par  cet  auteur 
4  r^lat  de  la  musique  en  Allemagne  au  XYllPsi^cle.Selon 
Burgh  Top^ra  repr^sent^  k  la  cour  de  Vienne  au  jour  pr^- 
cil^,  et  k  Toccasion  de  la  naissance  derarchiduchesse  Marie- 
Am^lie,^lait  Eum^eo^  paroles  d*Aposlolo  Zeno,  musique 
de  Caldara,  le  compositeur  favori  de  Tempereur  (2). 

En  presence  d'une  donn^e  aussi  positive,  il  n'est  plus 
possible  d'admettre  Tanecdote  racont^e  par  de  Pollnitz. 
N^anmoins  les  revelations  de  cet  ^crivain,  en  ce  qui  con- 
cerne  les  autres  circonstances  de  la  representation,  sont 
vraies.  Ellescorroborent  ce  que  les  auteurs  disent  k  propos 
du  goAt  manifeste  au  XVKh  si^cie  par  Faristocratie  pour 
la  musique  en  general,  etspecialement  par  Fempereur,  les 
grands  seigneurs  et  les  grandes  dames  de  la  cour  de  Vienne. 
Voiontiers  ils  s'occupaient  de  musique;  ils  representaient 
des  operas,  y  remplissaient  les  r6les  sans  avoir  recours  k 
des  artistes.  A  leurs  yeux  Tart  musical  etait  une  religion ; 
ils  s'en  occupaient  avec  enthousiasme  et  un  succ^s  marque. 
Tons  ces  faits  ne  demontrenl  pas  que  Charles  VI  ait  com- 
pose un  opera. 

Est-ce  k  dire  que  nous  lui  contestons  sa  qualite  de  com- 
positeur? Nullement.  Ce  monarque  a  ecrit  de  sa  propre 

(1)  Beer,  loc.  cit.,  p.  10. 
(i)  Tome  111,  p.  293. 
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main^  en  i738,  dd  Miserere  a  qualre  voix,  avec  accompa- 
gnemeDt  dVgue,  morceau  donl  M.Zellner  a  public  le  fac- 
simile de  la  partie  du  soprano,  et  k  la  suite  duquel  il  ^met 
les  reflexions  suivantes :  c  Son  style,  dit-il,  est  s^v^refpar- 
sem^  de  fugues,  et  religieux;  la  modulation  est  hardie  et 
effleure  Inanimation. »  Le  morceau  est  ^crit  aussi  pour  ac- 
compagnement  de  violons,  viole  et  trombones  (1).  Voilii 
une  composition  musicale  qui  ne  saurait  £tre  contest^e  k 
Charles  VI. 

Ce  n'^tait  pas,  au  XVIII*'  siecle,  la  seule  tSte  couronn^e 
qui  se  soitoccup^e  de  composer  de  la  musique. 

Fr^d^ric  le  Grand, guerrier,  litterateur,  poete,musicien, 
a  ecrit  diff§rents  morceaux  de  musique.  Nous  renverrons 
le  leeteur  d^sireux  de  les  connattre  k  Particle  si  interessant 
insure  par  M.  £d.  F^tis  dans  la  Gazette  musicale  snr  Fre- 
deric II,  k  titre  de  virtuose,  compositeur  et  musicien  (2). 
Seulement  nous  rappellerons  ici  les  noms  des  deux  operas 
dus  k  la  plume  de  ce  monarque  :  II  re  pastore  et  Merope. 
6e  dernier  opera, d'abord  admire  par  Voltaire,  fut  bafone 
par  lui  plus  tard ,  lorsqu'il  s*etait  brouilie  avec  son  royal 
correspondant. 

Nous  citerons  encore  k  preuve  de  notre  these  une 
autre  tele  couronnee,  qui  ecrivit  des  operas;  nous  vou- 


(4)  Zellner,  BlUter  fUr  Musik,  Theater  und  Kunst,  U*  ano^e  1855, 
D«  11. 

(2)  Voir  )a  Gazette  musiealef  aonees  1854  et  1855.  Nous  aurions  encore 
pa  citer,sMI  avail  vecu  au  XYlII'si^le,  unaulre  priDce  souverain  appar- 
teoaot  aussi  a  )a  famiile  royale  de  Belgique ,  comme  Charles  VI.  C*est 
Ernest  II,  actuellemenl  due  regnant  de  Saxe-Cobourg-Gotha,  auteur  des 
operas  suivaots :  Zc^re,  Casilda,  Tony  et  Santa  Chiara.  Le  second  et  le 
qualridme  de  ces  operas,  ecrils  dans  le  style  romantique,  obtinrent  du 
sucoes.  Voir  Gieicb,  Wegweiser  fUr  Opernfreunden,  p.  197. 
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Ions  parler  de  Marie- Antoinette  de  Bavi^re,  fille  de  rem- 
pereur  Charles  VII ,  n^e  le  18  juiilet  1724  et  devenue^  le 
13  juin  1749,  I'^pouse  de  Fr^d^ric-Christiern-L^pold , 
^lecteur  de  Saxe. 

£lev^e  k  la  cour  de  Munich  ,  Tune  des  plus  brillantes 
de  TAIiemagne,  et  appartenant  4  une  famille  prolectrice 
des  arts  k  toutes  les  ^poques,  la  princesse  re^ut  une  Edu- 
cation des  plus  distinguEes  (1).  Si  elle  n'Etait  pas  dou^ 
d'un  physique  bien  attrayant,  elle  se  distinguait  par  un 
esprit  6ley6  et  une  intelligence  remarquable.  Sa  conversa- 
tion^ toujours  vive  et  anim^,  Etait  parfoisravissanle.  Elle 
avait  beaucoup  de  tact,  dirigeait  admirablement  ses 
affaires  et  possEdait  plusieurs  langues.  Accueillant  avec 
une  gr&ce  spEciale  tous  les  touristes,  parliculi6rement  les 
Anglais ,  la  princesse  sut  leur  rendre  le  s6jour  tr^s-sedui- 
sant  et  agr^able  k  Dresde  (2).  Cette  cour,  devenue  trte- 
cElibre  au  XYIII"  sitele  par  la  protection  qu'elle  accordait 
aux  arts ,  Etait  propri^taire  de  collections  artistiques  de 
premier  ordre  (3).  Jamais  princesse ,  amie  des  arts ,  ne* 


(I )  Voir  sur  les goCits  artistiques  des  Wittelliach, de  Pdllnitz,  /.  c.,p.  345 ; 
de  ReiffeDberg,  Pdlerinage  a  Schiller,  et  la  Revue  dee  Deux-Mondee,  L  24, 
aoD^  1S79. 

(3)  Voir  k  ce  sujet  la  vie  de  la  princesse  dcrite  en  deux  volumes  par  le 
D'  Charles  von  Weber  et  public  en  1859. 

(3)  Voir  de  Pdllnitz,  /.  c,  p.  1 38,  et  la  leltre  incite  que  nous  publions  id 

en  note : 

Au  comte  de  CobenzL 

Excellence. 

Noire  s^jour  ^  Dresde  a  et^  de  4  semaioes ,  et  la  leltre ,  dont  Y.  E. 
m'avait  honors  pour  M.  le  comle  de  Warmbrand ,  a  prodnit  Teffet 
qu'on  devail  en  altendre.  Ge  minlstre  a  eu  pour  nous  toutes  les  bontes 
possibles.  Nous  avons  ete  beaucoup  dislingu^  k  la  cour,  surtonl  de 
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pouvait  faire  d*alliance  mieax  assortie^  en  unissaot  son 
sort  &  celai  de  T^lecteur  de  Saxe.  Dresde  ^tait  digne 
d'elle;  elle  ^tait  digne  d'y  sojourner. 


Madame  rtilectrice,  qui  noas  a  doon^  k  chacun  uo  opera  a^ec  la  musiqae 
qa*elle  a  compost  eile-m^me,  appel^  Talestriy  et  de  toale  la  noblesse 
qai  vit  avec  magDificence.  Et  quoiqae  la  ville  du  cdte  de  Tattaqae  pra« 
sieone  ne  soit  eocore  qu^uD  amas  de  pierres  et  de  ruines,  ce  qui  fait  hor« 
rear,  elle  semble  pease  ressentir  du  d^sastre  de  la  guerre. 

Le  palais  ou  maisou  de  HoUande  est  ua  b&liment  magnifique,  qui  ren- 
ferme  une  prodigieuse  quantite  de  porcelaioes  de  Saxe,  des  ludes  et  da 
Japon.  On  y  remarque  surtout  six  grands  vases ,  pour  lesquels  le  roi 
d^font  donna  an  r^ment  de  dragons  months  et  arm^s. 

J*ai  ya  par  differentes  feis,  avec  un  plaisir  qui  tient  du  ravissement,  la 
galerie  des  tableaux.  C'est  une  des  plus  soniplueuses  qu*il  y  ait  en 
Europe.  II  y  a  deux  wille  originaux  par  les  plus  grands  mattres  et 
aalant  de  copies.  Mooseignear  Pa  vue  sans  doute  et  en  aura  jug6  avec 
cedisGernem.ent  et  cette  connaissance  qui  le  distingue  des  autres  hommes. 
Je  ne  lai  parlerai  done  que  de  ceux  qui  m*ont  frapp^.  Les  voici : 

Le  g4nie  de  la  gloire,  par  Hannibal  Garrache,  peint  sur  toile,  est  an 
tableaa  admirable,  el  qui  prouve  au  plus  haut  degre  Pinteliigence  et  la 
genlillesse  de  Pesprit  dece  grand  peintre.  En  voolant  repr^enler  le  g^nie 
de  rbonnear,  il  fait  voir  uo  jeune  homme,  ail^  de  la  plus  belle  taille.  1! 
n*est  couvert  d*aucune  draperie.  II  passe  avec  noblesse  et  fierte  leg^re- 
ment  par  les  airs,  dirigeanl  son  vol  vers  le  s^jour  de  la  divinity.  II  porle 
difF^rentes  coaronnes  suspendaes  autour  de  son  bras  droit,  qu*on  distri- 
boait  du  tems  ancien,  suivant  la  nature  et  le  prix  des  actions.  II  tient 
dans  la  main  une  couronne  d*or,  qui ,  6lant  plus  dlev^,  d^signe  la  souve- 
raine  gloire,  vers  laquelie  il  lourne  avec  avidity  ses  regards.  Dans  Tautre 
main  il  porle  un  javelot  pour  faire  voir  que  Thouneur  ne  s'acqoiert  pas 
sans  peine.  II  a  le  front  ceint  de  lauriers  et  la  tSte  surmont^e  de  lumi^re. 

Le  contentement  est  peint  sur  le  visage.  Piusieurs  petits  g^nies  sont 
temoins  de  son  bonheur,  et  semblent  y  applaudir.  Ce  tableau  est  d'uoe 
beaat^  de  couleur,  d'une  finesse  de  dessin  et  d*expression  qui  ^merveille 
11  montre  ce  grand  peintre  dans  toute  sa  force. 

La  nativitd  du  Seigneur  ou  V Adoration  dee  Bergers^  par  Anloine 
Allegri ,  dit  le  Corr^e,  connu  sous  le  nom  de  la  nuit  du  Gorr^e.  On  peat 
regarder  ce  tableaa  comme  le  plus  c^lebre  de  TEarope  par  la  beauts  des 
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CoDform^mcnt  aui  usages  re^iis  par  la  plupart  des 
souveraios  de  leur  lemps,  les  ^lecteurs  de  Saxe  avaient 
dans  leur  palais  un  thedtre,  appel^  La  salle  de  I'opera, 


attitudes,  par  la  sublimit^  du  dessin,  par  le  moelleax  et  le  fini  da  pin- 
oeau  et  par  la  merveilleuse  et  uniqae  distribution  de  la  lumi^re.  Le  fameux 
pe]ntre,voaiaQtmoQtrerrobscurit^ d*une  nuit, a  fait  sortir  de  l^enfant Jesus, 
plao^  dans  le  milieu  du  tableau,  an  ^lat  de  lumi^re  si  fort,  que  tons  les 
objets  dont  il  est  euvironn^  en  sont  ^lair^s,  et  qui  aoraient  ^t^  sans 
cela  invisibles  et  couverls  d'on^res.  La  peinture  en  paratt  aussi  fratche 
que  si  elle  sortail  des  mains  de  Touvrier. 

La  Madeleine  par  le  mSme  est  un  roorceau  unique.  On  voit  une  figure 
seule,  couch^e  sur  le  bras  droit, meditant  sur  les  Saintes  Ventures. Ce  sujet 
est  simple  et  peu  propre  k  echauffer  rimagination.  De  ce  fond  de  simpli- 
city on  voit  cependant  sous  le  pinceau  inimitable  de  ce  peintre  une  figure 
toute  divine  qui,  sans  aucun  secours  etranger,  ^branle  seule  Time  du 
spectateur  et  y  jette  le  plus  vif  interSt.  L^obscurit^  de  la  grolte,  la  figure 
elle-mSme,  presque  tolalement  dans  la  demi-teinte  et  ^lairee  seulement 
dans  la  partie  la  plus  ioteressante ;  la  couleur  des  ^tolTes,  autrefois  plus 
daire,  mais  loujours  d*un  bleu  fonc^,  mis  avec  dessein  pour  faire  valoir 
les  chairs  et  les  faire  sortir  du  tableau ;  enfin,  Monseigneur,  on  voit  que 
tout  concourt  ^  servir  la  pens^  de  ce  grand  mattre  et  a  reudre  son 
ouvrage  pr^ieux  et  spirituel.  Non,  je  ne  crois  pas  que  le  pinceau  puisse 
rien  ex^uler  de  si  aimable,  de  si  termini,  ni  rien  en  mtoe  tems  de  si 
frais.  Ce  tableau  dloit  entre  les  mains  des  princes  de  la  maison  d*Est  et 
on  dit  toutes  les  fois  qu'ils  i§taient  obliges  d*abandonner  leur  capitale,  lis 
le  oonduisoient  avec  eux,  renferm^  dans  une  boite  dans  la  mSme  voiture 
od  ils  dtaient  assis.  lis  ne  permirent  jamais  qu*il  sortlt  de  dessous  leurs 
yeux. 

Les  enfants  de  Rubens.  Ce  tableau  est  aussi  de  la  plus  grande  beaut& 
Ce  peintre  a  point  les  enfants  avec  des  habits  magnifiques.  Le  plus  ige 
est  Albert  et  fut  ch^ri  de  son  pere  et  estim^  des  gens  de  leitres.  Son 
jeane  fr^re  Taeoompagne  et  s'amuse  avec  un  chardonneret  qu'il  Uent 
attache  par  la  patte  a  un  cordon.  Ce  tableau  est  du  plus  grand  agr^ment. 

Le  Quos  ego  par  le  m^me  est  un  tr^s-beau  tableau.  II  est  point  snr 
toile  de  12  k  13  pieds  de  largeur,  sur  10  pieds  de  hauteur.  On  voit  dans 
ce  tableau  la  beauts  et  la  richesse  du  g^nie  de  ce  peintre.  On  salt  que  le 
cardinal  Ferdinand  d'Autrlcbe,  infant  d'Espagne,  fit  le  tra^jet  d*Espagne 
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magDifique  construction  qui  fut  translbrin^e  en  chapelle 
k  Poccasion  du  mariage  du  fils  de  T^iectcur  avec  Marie- 
Josephe  d'Autricbe  (1).  Un  pseudonyme,  Al.  Sincerus,  le 
quaiifie  de  sc^ne  la  plus  importante  de  FAIIemagne  (2). 

ToHtes  ces  circonstances  et  F^ducation  artislique  qui 
fut  faite  k  la  princesse  k  la  cour  de  son  p^re  par  Giovani 
Ferrandini  et  par  Giovani  Porta,  et  k  Dresde,  par  Jean 
Basse  et  Porpora,  I'engag^rent  k  s*occuper  beaucoup  de 


eo  Italie  poar  atler  daas  son  gouveruemeut  des  Pays-Bas.  Dans  le  codi- 
meocemenl  de  la  navigatioo  on  craignil  que  la  galore,  que  montait  le 
prince,  ne  f&l  submerg^e.  La  flotte  qui  Ini  servait  d*escorte  ful  horrible- 
ment  battue  par  la  temp^le. 

Le  calme  succeda  el  le  prince  d^barqua  benreasement  ii  G^nes.  Pour 
repr^enter  cet  heureux  ^v^nement,  il  saisil  cet  instant  dans  T^neide  oil 
Neptune  sort  du  fond  de  la  mer  et  commande  aux  vents  de  se  taire.  Ce 
tableau  est  de  toute  beauts. 

Vhyver  par  le  m^e  m^rite  la  plus  grande  attention.  On  dit  que 
Rubens  6t  ce  tableau  k  son  retour  k  Anvers  par  un  motif  d'^mulation 
ajant  tu  k  Utrecht  Gerard,  disciple  de  Michel-Ange  Garravage,  qui  ench^- 
rissait  sur  son  maitre  en  etudiant  les  effets  que  produit  la  rencontre  d'unc 
lami^re  artlQcielle  dans  Tobscuril^.  On  voit  que  Rubens  n*a  emprunt^ 
pour  illuminer  les  objets  que  la  lumi^re  seule  qui  sorlait  de  Tenfant  J^sus 
dans  la  Nuit  du  Gorr^ge,  puisque  ce  tableau  consistant  dans  une  vieille 
femme,  accompagn^e  de  deux  gar^ons,  qui  sont  dans  une  pleine  obscurity 
et  settlement  ^lair^s  de  reflet  k  la  Inenr  du  feu  dequelques  charbons  alin- 
ing. Ge  tableau  est  k  c6t^  de  la  Nuit  du  Gorrdge. 

Nous  partons  h  la  seconde  fdte 

Prague,  22  d^mbre  1758. 

MONSEIGNEUR, 

Son  tr^s-humble  et  obeissant  serviteur, 
Le  baron  Genimi  oe  Mol6, 
Chevalier  de  Marie-Ther^se. 

(1)  Pollnitz,p.  141. 

(2)  Das dresdner  Boflheater,  p.  I. 
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musique.  Elle  commeDQa  par  ^crire,  eo  1755 ,  le  poeme 
d'un  op^ra  ilalieD  iotitul^  :  Thalestriy  regina  delle  ilma- 
zonif  destine  it  £tre  mis  en  musique  par  Ferrandini.  Get 
auteur  y  travailla  en  effel;  mais  plus  tard  I'^leclrice  se 
d^cida  ii  en  farre  elle-ro^me  la  partilion^  qui  fut  d'abord 
ex^cut^e  k  Munich  (1760) ,  puis  a  Dresde (1762),  et  gravde 
en  1765  par  Breitkopr(l). 

En  1759  elle  tit  un  nouveau  libretto  d*op^ra,  intitule : 
/{  triompho  delta  Fedelta ,  drama  pastorale  per  tnusica. 
La  princesse  en  fit  aussi  la  partition  qu*elle  soumit  aux 
corrections  de  Metastasio.  Loin  d'y  faire  les  modifications 
demand^es,  le  maestro  italien  mulila  compl^tement  la 
musique  de  T^lectrice,  k  tel  point  qu'elle  s'en  plaignit 
amerement  an  ministre  le  comte  de  Briihl,  disant :  c  II 
»  n*en  a  pas  laisser  [sic)  un  seul  de  mes  airs ,  dont  je 
»  voudrait  [sic)  pleurer;  et  ce  qu'il  y  a  de  pis,  qu'il  I'a 

>  changer  (sic)  de  fa^n  que  quant  on  le  voudroit,  on  ne 
»  pourroit  y  mettre  mes  airs.  >  Le  ministre  lui  r^pondit : 
<  Je  suis  vi^ritablemenl  f^ch£  contre  Metastasio  d*avoir 
9  si  horriblement  renvers^  votre  ouvrage,  et  vous  me 

>  feriez  un  bien  sensible  plaisir  si  vous  m*en  envoyez 
»  votre  original.  » 

Celle  nouvelle  pi^ce  fut  representee  k  Munich  en  i760, 
telle  qu'elle  avait  ^t^  compos6e  par  la  princesse.  Des  exem- 
plaires  manuscrits  en  existent  encore  denos  jours.  Cepen- 
dant  il  paralt,  d'apr^s  une  annotation  du  docteur  von 
Weber,  qu'elle  aurait  ^t^  publi^e  i  Leipzig  en  1756  (2). 

(1)  Si  cette  date  esl  exacie,  II  y  a  eu  peut-Slre  une  Mition  anl^rienre. 
En  1758  elle  en  dislribaail  d^J^  des  exemplaires  k  litre  de  cadeau.  Voir  la 
leltre  reproduce  plus  baal  en  note. 

(S)  Rudhart,  Geschichte  der  Oper  am  Hof  zu  MUnchen,  i^  partle, 
pp.  142  et  suiv.  Voir  aussi :  Dressier,  Theater-Schule,  p.  7. 
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Marie-Antoioette  fil  don  aussi  de  ces  deux  partitions  k 
Fr^^ric  le  Grand  (i ).  Le  baron  Genimi  de  Mol^et  son  com- 
pagnon  de  voyage  furent  ^alement  gratifies  par  elle  d'un 
exemplaire  de  Top^ra  de  Talestri  lorsqu'ils  visit^rent  la 
coar  de  Dresde  en  i750. 

L'int^ressant  livre  du  docteur  Yehse,  Geschichte  der 
Ho  fen  des  Hauses  Sachsen  (2),  que  nous  avons  trouv^ 
dans  la  biblioth&que  si  bien  choisie  de  M.  Rahlenbeek  k 
Bfuxelles,  donne  aussi  des  renseignements  intimes  sur  la 
princesse  et  ses  oeuvres. 

Nous  croyons  devoir  les  r^sumer  ici  pour  expliquer 
Tabsence  du  nom  de  T^lectrice  sur  les  partitions  et  les 
singuli&res  initiates  qui  le  remplacent  (3). 

A  I'exemple  de  Louise-Dorothy  de  Gotha,  fondatrice 
CD  1739  de  rOrdre  des  Hermitef  de  bonne  humeuvy  Marie- 
Antoinette  cr^a  la  Compagnie  des  Incas  de  I'ordre  de 
ramiiiL  Le  prince  de  Furstenberg,  connu  sous  le  nom  de 
Le  Solide^  en  £tait  le  chancelier,  charge  de  garder  le  sceau 
i  la  l^eode  :  La  fidelile  meme.  C'^taienl  des  soci^t^s  du 
genre  de  celles  institutes  en  Allemagne  au  XVIh  siecle,  et 
sur  lesqaelles  le  c^l^bre  poete  allemand  Opitz  donne  des 
renseignements  circonstanci^s. 

En  arrivant  k  Dresde,  T^lectrice  oublia  un  moment  son 
ordre,  pour  s'occuper  exclusivement  de  musique.  «  Elle 
chanta  et  toucha  du  clavecin,  dil  Yehse;  elle  composa 
mdme  les  operas  Thalesiri  et  //  Trionfo  delta  Fedelta.  Le 
calibre  Porpora,  qui  s^journa  k  Dresde,  lui  enseigna  le 


(1)  CBavres  de  FrM^ric  le  Grand,  t.  XXIV,  n^  2,  p.  40. 

(2)  Tome  VII,  pp.  ISO  et  suiv. 
(5)  Voir  la  leltre  ci-dessus. 
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chant  et  la  composition  (1).  Sa  Thaksin  fut  ex6cut^  pen 
de  temps  aprte  la  mort  d'Auguste  HI.  A  Rome  elle  Tut 
admise  4  la  Soci^t^  des  Acad^miciens  des  Bergers,  et  y  oc- 
cupa,  sous  le  nom  d'Ermelinda  Talia  Pastorella  Arcada  (2), 
une  place  honorable  dans  Tassociation.  Les  initiates  de  ces 
qoatre  mots  sont  inscrits  sur  ses  OBuvres.  » 

Ces  partitions,  con^ues  dans  le  style  italien,  portent  en 
effet,  an  lieu  du  nom  de  I'^lectrice,  les  lettres :  E.  T.  P.  A., 
destines  k  rappeler  ceux  que  I'Acad^mie  des  Bergers  lui 
avait  donnas.  Un  exemplaire  grav^  du  premier  op^ra  et  un 
exemplaire  manuscrit  du  second  sont  conserves  dans  la 
Biblioth^ue  royale  k  Munich,  section  musicale,  si  riche 
d'oBuvres  remarquables  appartenant  k  plusieurs  composi- 
teurs renomm^,  sp^cialement  de  la  Belgique. 

Des  auleurs  attribuent  aussi  k  T^lectrice  la  musique 
<rune  cantate  intitul^e  :  Lavinia  a  Turno.  Quoi  qu*en  dise 
k  ce  sujet  Lipowski^  le  poeme  seul  est  dA  k  la  plume  de 
Marie-Antoinette  et  la  musique  est  de  Gennaro  Manna. 

Nous  avons  cru  devoir  entrer  dans  ces  details  pour  faire 
connattre  lesoBuvres  de  deux  compositeurs,  dont  les  noms 
sont  passes  sous  silence  par  les  musicologues  franoais. 
Celui  de  Charles  YI  m^ritait,  nous  semble-t-il,  une  men- 
tion sp^ciale  k  titre  de  souverain  de  la  Belgique,  terre 
classique  des  arts. 


(1)  Des  biographes  de  Porpora  pretendeut  qu*il  ful  appel^  k  Dresdeeo 
1728  pour  y  eoseigner  la  musique  k  Marie- ADtoioeUe.  En  1728  la  prio- 
cesse  ^tait  dg^e  seulemeol  de  qualre  aus;  elie  n'arriva  k  Dresde  qu*en 
1747,  au  momeDt  de  son  manage  avec  le  due  de  Saxe. 

(2)  Des  auleurs  ^rivent :  Ermeliiida  Talia  Pastorella  Agalha. 
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—  M.  F^tis  doDne  lecture  d'uDe  Notice  sur  un  peintre 
c^lebre  qui  n*a  pas  exists.  Ce  peintre  est  mentionne,  dans 
toas  les  dictionnaires  des  artistes  publies  depuis  le  com- 
meDceroent  du  siecle,  sous  le  nom  de  Francois  Frutet.  II 
avait  ^t6  d^convert  par  Cean  Bermudas,  Thistorien  des 
artistes  espagnols  qui,  sur  la  foi  d'un  document  mal  lu, 
lui  avait  attribu^  une  Adoration  des  mages,  plac^e  dans 
r^iise  da  convent  de  la  Merced,  h  S^-ille.  Ce  tableau, 
acquis  et  rapport^  d*Espagne  par  un  amateur,  fut  offert  en 
vente,  derni^rement,  au  Mns^e  de  Bruxelles  comme  une 
oeuvre  de  Frutet  qui  venait  combler  une  lacune  de  notre 
galerie  nationale.  Au  premier  aspect  on  fut  frapp^  de 
ranalogie  complete  qu'offrait  la  peinture  avec  les  produce 
tions  de  Franz  Floris.  En  y  regardant  de  pr^s ,  on  a  d^cou- 
vert,  au  bas  du  tableau,  deux  monogrammes  et  la  date 
de  1571.  L*nn  de  ces  monogrammes  est  celui  de  Franz 
Floris  et  Taulre,  celui  de  J^rdme  Francken,  le  plus  remar- 
quable  de  ses  Aleves.  Franz  Floris  6tant  mopt  en  1570, 
ia  date  de  1571  prouve  que  I'oeuvre,  commenc^e  par  ce 
maltre ,  a  6i6  termin^e  par  J6r6me  Francken  qui ,  non  con- 
tent de  la  signer  de  sa  marque,  y  a  mis,  parmi  les  specta- 
tenrs  de  la  sc^ne  6vangelique ,  son  portrait ,  d'une  ressem- 
blaoce  frappante.  Cette  peinture  tres-int6ressante  a  ^t^ 
acquise  par  le  Musde :  elle  fournit  la  preuve  de  la  non- 
existence du  peintre  auquel  on  Tattribuait  comme  £tant  la 
seule  oeuvre  autbentique,  d'oii  il  r6sulte  que  le  nom  de 
Fratet  doit  disparattre  des  bic^raphies  d'ariistes. 
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Droper  {Henry),  —  On  the  Coincidence  of  the  Bright  Lines 
of  the  Oxygen  Spectrum  with  Bright  Lines  in  the  solar  spec- 
trum. Londres,  1879;  extr.  in-8''. 


Italib. 

Ateneo  di  Brescia.—  Commenteri,  1876, 1877, 1878, 1879. 
Brescia,  1876-1879;  4  vol.  in•8^ 

—  Sul  ferro  spaticodelle  miniere  dellaValtrompia.  Brescia, 
[I872];br.in.8». 

—  Relazioni  dei  membri  della  commissione  per  la  conser- 
vazione  dei  monumenti  ed  archivii  della  provincia  di  Brescia , 
letta  al  Consiglio  provinciale  nella  sessione  ordinaria  del  1872. 
S.  1.  ni  d. ;  br.  in-8''. 

—  Relazione  della  commissione  provinciale  per  la  conser- 
vazione  ed  illustrazione  dei  monumenti  ed  archivi.  Brescia, 
1875;br.  in-8». 

—  Siudi  di  enologia  del  cav.  Angelo  Mona.  Brescia,  1875, 
in-8^ 

Rosa  (Gab.).  —  Di  alelti,  costumi  e  tradizioni  nelle  province 
di  Bergamo  e  di  Brescia.  Brescia,  1870;  vol.  in-8\ 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  Tlnterieur  ^crit  qu'ii  a  d^sign^  M.  Foe- 
linger,  aide-naturaliste  au  Mus^e  d'histoire  naturelle  dc 
Bruxelies,  pour  prendre  pari  aux  travaux  du  laboraloire 
de  physiologic  du  D'  Dohrn,  a  Naples.  II  communique  en 
m^me  temps,  pour  avis,  le  programme  des  recherches  que 
ce  naturalisle  so  propose  d*entreprendre.  —  Renvoi  k 
MM.  P.-J.  Van  Beneden,  Morren,  Dupont  el  F.  Plaleau. 

—  M.  le  Minislre  communique  une  lellre  de  son  col- 
l^ue  du  D^parlement  de  Tlnslruclion  publique  exprimaol 
le  d^sir  qu'un  nouveau  subside  soil  accorde  k  M.  Namur, 
secr^laire-lr^sorier  de  T^cole  moyenne  de  Tlillal  k  Thuin, 
afin  de  lui  permellre  de  continuer  la  publication  de  ses 
Tables  de  logarilhmes.  —  Renvoi  k  MM.  Catalan,  Folic  et 
Liagre. 

—  Le  mSme  Minislre  envoie,  pour  la  bibliotb^que  de 
TAcad^mie,  un  exemplaire  du  tome  lY  des  Rapports  des 
juris  beiges  sur  VExposition  universelle  de  Paris  en  llflS^ 

II  transmel,  de  la  part  de  M.  von  Mueller,  botaniste  k 
Melbourne, les  livraisons3et4de  YEucalyptographia^  que 
ce  savant  offre  k  I'Acad^mie.  —  Remerclments. 

—  MM.  Pasteur,  Scbiaparelli  et  von  BischoiT  accusent 
reception  de  leur  dipldme  d'associ^. 

—  L'Acad^mie  am^ricaine  des  arts  el  des  sciences,  k 
Boston,  fail  savoir  qu'elle  c^l^brera,  le  26  mai  procbain, 
le  centieme  anniversaire  de  sa  fondation. 
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Elle  compte  sur  la  presence,  k  celte  solennit^,  de  ses 
associ^  Strangers,  et  se  f^liciterait  si  TAcad^mie  y  d6i6- 
guait  UD  ou  plusieurs  de  ses  membres. 

—  M.  Ad.  Gourtois,  ing^nieur  aux  chemins  de  fer  de 
riiltat  k  Li^ge,  se  declare  Tauteur  du  m^moire  de  coDCOurs 
portaDt  pour  devise  :  Theorie  et  pratique,  envoys  en  r6- 
poDse  k  la  question  <  Sur  la  torsion  »  et  auquel  la  Classe 
a  vote  une  mention  honorable  en  1879. 

—  M.  £douard  Rau,  ing^nieur  k  Bruxelles,  invite  les 
membres  de  la  Classe  k  assister,  dans  ses  ateliers,  rue 
Verte,  IS^,  k  Schaerbeek,  a  une  demonstration  de  la  solu- 
tion du  probleme  de  la  division  de  Tare  voltaique. 

Les  noms  des  membres  qui  d^sirent  assister  a  cette  ex- 
perience seront  communiques  k  Tinteress^. 

—  M.  Einile  Berliner,  chief  instrument  inspector^  Na-- 
tional  Bell  Telephone  6*%  a  Boston,  envoie  plusieurs  docu- 
ments imprimis,  accompagnes  de  figures,  par  lesquels  il 
revendique  la  priority  du  principe  du  microphone. 

—  La  Classe  revolt,  k  titre  d'hommage,  les  ouvrages 
saivants  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerclments  aux 
auteurs  : 

1*  Memoire  sur  les  orques  observes  dans  les  mers  d'Eu" 
rope^  par  M.  P.-J.  Van  Beneden.  Bruxelles,  1879;  extr. 
in.4»; 

^  Archives  de  Biologie^  publiees  par  MM.  £douard  Van 
Beneden  et  Charles  Van  Bambeke.  Tome  l^%  fascicule  1. 
Bruxelles,  1880;  in-8'»; 

3**  Ricerche  chimiche  sulle  incrostazioni  gialle  della  lava 
vesuviana  del  1651,  memoria  prima  di  Arcangelo  Scaccbi. 
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Naples,  1879;  extr.  in-4%  offerl  au  nom  de  Tautetir  par 
M.  Stas; 

4®  Notice  sur  la  mesure  des  quantites  (Velectricitij  el 
Reflexions  critiques  sur  les  experiences  concernant  la  cha- 
leur  humaine,  par  M.  G.-A.  Him.  Paris,  1879;  2  exlr.  iD-4* 
offerls,  au  nom  de  Tauleiir,  par  M.  Melsens ; 

5*  Aslronomie  populaire^  par  M.  Flammarion.  Paris, 
1880;  vol.gr.  in-8'; 

&*  Uranometria  argentina^  par  M.  BeDJamin  A.  Gould. 
Cordova,  1879;  1  vol.  in-4*'  avec  atlas  in-folio. 

—  Les  travauK  manuscrits  suivants  sont  renvoy^  k 
Texamen  de  commissaires  : 

1  ®  Recherches  sur  le  sysieme  nerveux  des  arlhropodes 
(1  pi.) ;  par  M.  Valere  Li^nard,  6l6ve  i  rUniversil6  de 
Gand.  —  Commissaires  :  MM.  F.  Plateau  et  l^d.  Van  Be- 
neden ; 

2*  Note  sur  les  cucurbitacees  auslro^americaines  de 
M.  £d.  Andre;  par  M.  A.  Cogniaux,  conservateur  des  ber- 
biers  au  Jardin  Botaniquc  de  r£tat,  k  Bruxelies.  —  Com- 
missaires :  MM.  Cr^pia  et  Morren ; 

3®  Verzeichniss  der  von  Prof.  Ed.  Van  Beneden  auf 
seiner  im  Auf tr age  der  belgischen  Regierung  unternom" 
menen  wissenschaftlichen  Reise,  nach  Brasilien  und  La 
Plata.  (J.  1872-73)  gesammelten  Arachniden  von  D"^  Pb. 
Bertkau,  in  Bonn  (avec  3  planches).  —  Commissaires  : 
MM.  F.  Plateau,  Cand^ze,  de  SelysLongchamps; 

4**  Observations  de  la  planete  Mars^  de  la  tache  rouge  de 
Jupiter  et  des  taches  de  la  planete  Venus  (5  pi.);  par 
M.  Terby.  —  Commissaires  :  MM.  Houzeau  et  Liagre. 
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PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1881. 


La  Classe  fail  choix  des  six  questions  suivantes  pour 
SOD  programme  de  coucours  pour  1881 : 

SC1EMCE8  AfATHEHATIf^VES  ET  PHYSIf^IJEit. 

PREMIERE   QUESTION. 

tltendre,  auiant  que  possible,  les  theories  des  points  et 
des  droites  de  Steiner,  Kirkman,  Cayley,  Salmon,  Hesse^ 
Bauet\  aux  proprietes  qui  sont,  pour  les  courbes  planes 
superieures,  pour  les  surfaces,  et  pour  les  courbes  gauches, 
les  analogues  des  theoremes  de  Pascal  et  de  Brianchon. 

(Voir,  pour  ces  derniers,  les  travaux  de  MM.  Cremona, 
P.  Serret  et  Folie). 

DEUXI£:ME   QUESTION. 

dtendre,  a  huit  points  d'une  courbe  du  troisieme  ordre, 
ta  propriete  anharmonique  de  quatre  points  d'une  co^ 
nique. 

Cette  propri^t6  a  de]k  &i&  ^tendue  aux  sommets  de  deux 
n  lat^res  conjugu^s  k  une  courbe  du  n'  ordre  [Elements 
d'une  theorie  des  faisceaux,  par  F.  Folie.  —  Li^ge,  Decq^ 
1878),  ainsi  qu*aux  sommets  de  n  nialeres  conjugu^s  k 
celte  mSme  courbe  [Quelques  theoremes  de  Geometrie 
superieure,  par  C.  Le  Paige.  —  Bulletins  de  l'Academie, 
^  s^rie,  tome  XLV,  1878,  p.  94). 

Eile  Ta  6t^  ^galement  kdeux  di^dres  coojugu^s  k  une 
surface  du  second  degr6,et  a  deux  triMres  conjugu^s  k  une 
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surface  dn  troisidme  ordre  [Quelques  theoremes  relatifs  aux 
surfaces  d'ordre  superieur,  par  F.  Folie  el  C.  Le  Paige. — 
Bulletins  oe  l^Agadi^iiie,  2'  s^rie,  tome  XLYIIIf  p.  41). 

TROISI^HE   QUESTION. 

L'Academie  demande  des  recherches  nouvelles  sur  le 
spectre  des  oxydes,  chlorures  ei  bromures  de  baryum^  de 
calcium  et  de  slrontium  dont  une  analyse  chimique  preor- 
lable  a  prouve  la  purete  absolue. 

Le  m^rooire  doit  Sire  accompagnS  de  Texpos^  des  m^- 
thodes  d'analyse  suivies  pour  constater  la  puret6  des  com- 
poses. 

SCIEMCEIS  MATVBEIiLES. 

PREMli:RE   QUESTION. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  la  germination 
des  graines,  specialement  sur  ^assimilation  des  depots  nu- 
Iritifs  par  I'embryon. 

deuxi£:me  question. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  sur  le  developpe* 
menl  des  Tremalodes^  au  point  de  vue  histogenique  et  orga-- 
nogenique, 

TROISl^ME  QUESTION. 

On  demande  de  nouvelles  recherches  straligraphiques, 
lithologiques  et  paleonlologiques  propres  a  fixer  la  disposi* 
tion  ou  Pordre  de  succession  des  couches  du  terrain  nommi 
ardennais^  par  Dumont^  et  considere  actuellement  comme 
cambrien. 

La  valeur  des  m^ailles  dScern^es  comme  prix  sera  de 
5tx  cents  francs  pour  chacune  de  ces  six  questions. 
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Les  m^moires  devront  Stre  Merits  lisiblement  el  pour- 
ront  dtre  rMig^  en  fran^ais,  en  flamand  ou  en  ialin.  lis 
devront  £tre  adress^s,  francs  de  port,  k  M.  J.Liagre,  secre- 
taire perpelael,  avant  le  I""'  aodt  1881 . 

L'Acad^mie  exige  la  plus  grande  exactitude  dans  les 
citations;  les  auteurs  auront  soin,  par  consequent,  d'indi- 
qoer  les  Editions  et  les  pages  des  ouvrages  cit^s.  On  n'ad- 
meltra  que  des  planches  manuscrites. 

Les  auteurs  ne  mettront  point  leur  nom  k  leur  ouvrage; 
lis  y  inscriront  seulement  une  devise,  qu'ils  reproduiront 
dans  un  billet  cachete  renfermant  leur  nom  et  leur  adresse. 
Faute  par  eux  de  satisfaire  k  cette  formality,  le  prix  ne 
pourra  leur  6tre  accorde. 

Les  naemoires  remis  apr^s  le  terme  present,  ou  ceux 
dont  les  auteurs  se  feront  connattre  de  quelque  manidre 
que  ce  soit,  seront  exclus  du  concours. 

L'Acad^mie  croit  devoir  rappeler  aux  concurrents  que, 
d^  que  les  memoires  ont  ^t^  soumis  k  son  jugement,  ils 
sont  et  restent  deposes  dans  ses  archives.  Toutefois,  les 
auteurs  peuvent  en  faire  prendre  des  copies  k  leurs  frais 
en  s'adressant,  k  cet  effet,  au  secretaire  perpetuel. 

—  La  question  suivante  a  ete  r^serv^e  pour  figurer  au 
programme  de  1882 : 

Exposer  Vital  acluel  de  nos  connaissances,  tant  theO' 
riques  qu'experimentales^  sur  la  torsion ;  et  perfeclionner, 
en  quelque  pointy  ces  connaissances,  soit  au  point  de  vue 
theorique,  soit  au  point  de  vue  experimental. 
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RAPPORTS. 


Recherches  sur  Vintensite  relative  des  rates  spectrales  de 
Vhydrogene  et  de  Vazote^  en  rapport  avee  la  constitU" 
tian  des  nebuleusesy  par  M.  Ch.  Fievez. 

<  Plusieors  observateurs  ont  aper^u  que  les  spectres  des 
corps  simples  ne  sont  pas  des  syst^mes  absolus  el  invaria* 
bles.  Dans  les  spectres  des  gaz,  par  exemple,  les  raies  se 
modifient  quand  la  pressioD  augmente  ou  diminue.  Dans 
d'autres  cas  Tapparence  change  avec  les  variations  de  la 
temperature.  II  semblerait  mSme  r^sulterde  quelques  ex- 
periences de  Huggins,  qui  sont  le  point  de  depart  do  tra- 
vail de  M.  Fievez,  que  certaines  raies  peuvent  paraftre  ou 
disparaltre  suivant  I'intensit^  de  Timage. 

C'est  cette  question  fort  int^ressante  que  Tauteur  de  la 
note  soumise  k  notre  examen  a  abord^e.  Ce  qui  caract^rise 
ces  recherches,  c'est  que  Tauteur  a  experiments  unique- 
ment  sur  les  variations  d'Sclat,  sur  les  variations  que  j'ap- 
pellerai  photomStriques,  en  conservant  Sgales  toutes  les 
autres  conditions,  telles  que  la  pression  et  la  tempera- 
ture. 

Pour  rSaliser  cette  experience,  Tauteur  place  sur  le  che- 
min  du  pinceau  lumineux,  un  ecran  perce  d'une  ouver- 
ture  constante,  dont  les  bords  mordent  dans  ce  pinceau. 
L'ecran,  suivant  sa  position ,  laisse  passer  des  quantites 
variables  de  lumiere.  II  ne  reste,  pour  satisfaire  aux  con- 
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ditions  de  T^preuve,  qvCk  employer  une  fente  qui  revive 
toajours  toute  la  lumi^re  qui  a  pass^  par  Touverture  de 
r^rau,  el  au  deli  uq  collimateur  capable  de  recevoir  toute 
la  lumi^re  qui  a  pass^  par  la  fente.  Ces  dispositions  ^taient 
r^is^  dans  Tappareil  mont^  par  Tauteur. 

Or»  en  r^glant  ainsi  k  volont^  la  quantity  de  lumi^re 
re(ue  par  le  spectroscope,  M.  Fievez  a  vu  le  spectre  de 
lliydrog^ne  se  modifier,  se  simplifier,  a  mesure  que  T^lat 
diminuait.  La  raieHdisparaissait  la  premiere,  puis  la  raieC, 
tandis  que  la  raie  F  demeurait  la  derni^re.  On  se  rappel- 
lera  que  cette  raie  est  la  seule  du  syst^me  des  raies  de 
rhydrogene,  que  Ton  observe  dans  un  grand  nombre  de 
n^buleuses  examinees  au  spectroscope.  Dans  les  expe- 
riences de  M.  Fievez,  les  raies  qui  s'^teignent  disparais- 
sent  en  diminuant  progressivement  de  longueur. 

Le  spectre  de  I'azote  a  donn6  desr^sultats  semblables^ 
ceux  du  spectre  de  Thydrog^ne;  je  crois  done  inutile  d'en- 
trer  k  cet  ^ard  dans  plus  de  details.  Mais  je  mentionnerai 
une  experience  additionnelle  qui,  soit  pour  I'bydrogene, 
soit  pour  Tazote,  vient  corroborer  les  r^sultats  obtenus. 
Si,  dans  un  moment  oil  la  plupart  des  raies  sont  eteintes, 
on  augmente  Touverture  de  la  fente  sans  changer  la  posi- 
tion de  r6cran,  on  voit  r^apparattre  les  raies  que  Ton  avait 
cesse  d'apercevoir.  C'est  qu'en  effet  on  a  admis  plus  de 
lumi^re,  et  Texistence  d'une  d^pendance  entre  la  visibilite 
des  raies  et  Tintensite  lumineuse  de  Timage  se  trouve  ainsi 
confirmee. 

Quant  aux  applications  astronomiques  de  ces  exp^- 
riences,  elles  sont  faciles  k  d^oouvrir.  Si  Ton  reconnalt  que 
certaines  des  raies  caract^ristiques  d'un  corps  simple  peu- 
vent  disparaftre,  il  n'y  a  plus  rien  d'^trange  k  ne  rencon- 
trer,  dans  les  spectres  des  n^buleuses,  que  les  raies  res- 
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tantes.  Celles-ci  suffisent  dds  iors  poor  itablir  la  prince 
da  corps  auquel  elles  apparliennent,  tandis  que  la  dispari* 
tioD  des  autres  s^explique  par  leur  extinction  dans  le 
trajet.  Cette  extinction  elle-m£me  nous  donnerait  peut-dtre 
des  indices  sur  la  mati^re  qui  remplit  les  espaces  celestes, 
et  k  travers  laquelle  s'effectue  la  propagation  des  ondes 
Inmineuses. 

Le  travail  dont  nous  rendons  compte  i  la  Classea  done 
a  la  fois  le  m^rite  d'etre  ex^cut^  d'aprte  des  proc&l^ 
rigoureux,  qui  ^tablissent  un  fait  physique  int^ressant,  et 
d'ouvrir  une  route  qui  pent  avoir  en  astronomic  des  con- 
sequences importantes.  Je  propose  d'en  ordonner  rimpres- 
sion  dans  nos  BulletinSy  et  d'adresser  des  reroerctments  i 
Tauteur.  » 

M.  Donny,  second  commissaire,  declare  partager  com- 
pl^tement  la  maniere  de  voir  de  son  savant  confrere  sur  le 
m^rite  du  travail  de  M.  Fievez.  II  propose  d'en  ordonner 
rimpression  dans  les  Bulletins,  et  d'adresser  des  remer- 
ctments  k  Tauteur. 

<  J'ai  In  avec  un  vif  int^rdt  la  Note  de  M.  Fievez  sur 
Tintensite  relative  des  raies  spectrales  de  Thydrog^ne  et 
de  I'azole  en  rapport  avec  la  constitution  des  n^buleuses. 

Les  recberches  consignees  dans  cette  Note  ont  6l&  sa- 
vaniment  conQues  et  fort  babilement  ex^cutees.  Les  con- 
sequences importantes  que  M.  Fievez  d^duit  de  son  travail 
me  semblent  k  Tabri  de  toute  contestation;  on  doit  desor- 
mais  considerer  comme  demontr^s  d'une  part  la  presence 
d'un  corps  simple  donne,  lorsqu'on  aper^oit  dans  un  spec- 
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Ire  unc  des  raies  caract^ristiques  de  ce  corps  et  d'autre 
part  le  pouvoir  exlioctif  des  espaces  cosmiques. 

Je  me  joins  avec  empressementa  dos  confreres  MM.  Hou- 
zeau  et  Donny  pour  proposer  k  la  Classe  d'ordonner  rim- 
pressioD  de  la  Note  de  M.  Fievez  dans  le  Bulletin  de  la 
stance,  de  voter  des  remerclmeDts  k  Tauteur  et  de  Ten-* 
gager  k  continuer  ses  importaDtes  recherches.  > 

La  Classe  a  adopts  les  coDclusions  de  ses  trois  rap- 
porteurs. 


Note  sur  certains  covariants  des  formes  algebriques 
binaires,  par  M.  C.  Le  Paige,  charge  de  cours  d^analyse 
k  rUniversit^  de  Li^ge. 


tSmppmtri  ifo  JT.  WMi^, 


Dans  cette  Note,  M.  Le  Paige  a  eu  sp^cialement  pour 
objet  de  rattacher  les  covariants  qui,  ^gal^s  k  zi^ro,  don- 
nentles  points  multiples  des  involutions  sup^rieures,  k 
d'autres  covariants  du  syst^me  de  formes  d^finissant  Tin- 
Hution. 

II  y  est  parvenu  au  moyen  des  deux  tb^or^mes  sui- 

ntft  ■ 


vants  : 


1119  • 

Soieni  (n — k)  formes  d'ordre  pair  n,  le  carr6  du  co va- 
riant 

A{a,6,...,/)oi+'ft^*.../t-*-', 
est  one  fonclion  quadratique  des  covariants 
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lorsque  n  esl  impair,  ie  covariant  est  une  fonctioD  iin^aire 
des  mSmes  covariants. 

Pour  ce  dernier  cas,  la  demonstration,  fondee  sur  la 
tb^orie  des  determinants,  est  assez  p^nible.  Une  autre 
voie  pourra  y  conduire,  quelque  jour,  d'unemanidre  plus 
directe. 

Lorsque  Ton  suppose  k  =0,  on  retrouve  un  theor^me 
dA  k  M.  Rosanes;  c'est  probablement  Ie  seul  cas  connu  de 
ce  tb^or^me. 

A  Taide  d'un  th^oreme  du  k  M.  Garbieri,  Tauteur  a  mis 
les  covariants,  qu'il  d^signe  p.ir  C^,  sous  deux  formes 
distinctes ;  I'identite  de  ces  deux  formes  lui  sert  ^galement 
k  demonlrer  les  deux  propositions;  et  la  seconde  forme, 
en  particulier,  lui  fournit  une  demonstration  fort  simple  de 
deux  tbeor^mes  qu'il  avait  donnas  dans  une  Note  pr^ce- 
dente. 

Comme  les  travaux  ant^rieurs  de  M.  f^e  Paige,  celui-ci 
fera  honneur  k  nos  publications;  aussi  proposons-nous  Ji  la 
Classe  d'en  ordonner  Fimpression  au  Bulletin  et  d'adresser 
des  remerctments  k  I'auteur.  » 

La  Classe  adopte  ces  conclusions ,  auxquelles  se  rallie 
M.  Catalan,  second  commissaire. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  la  decouverie  par  le  professeur  Scacchi,  de  Naples, 
d'un  corps  simple  nouvean  dans  la  lave  du  Vdsuve;  par 
M.  Stas,  membre  de  rAcad^mie. 

J'ai  eu  I'honneur,  au  commencement  de  la  stance,  d'oF- 
frir  i  l*Acad£mie  de  la  part  de  Tauteur,  M.  le  s^natcur  Scac- 
chi,  professear  de  cristallographie  et  de  min^ralogie  k 
lUniversit^  de  Naples,  un  m^moire  intitule  :  Ricerche 
chimiche  sulle  incrostazioni  Gialle  della  lava  Vesuviana 
del  1631. 

Je  demande  k  la  Classe  la  permission  d'ajouter  quelques 
mots,  Don  pour  faire  T^loge  de  ce  travail,  il  n'en  a  pas  be- 
soin,  mais  pour  aitirer  sur  lui  ratlenliou  des  chimistes  et 
des  min^ralogistes.  L'expos^  dans  Icquel  je  vais  entrer  fera 
comprendre  le  but  que  je  desire  atleindre. 

Lc  c^l^bre  cristallographe  et  min^ralogistc  italien ,  en 
faisant  F^tude  de  I'incrustation  jaune  que  Ton  trouve  sur 
certaines  parlies  de  la  lave  rejet^e  en  1631  par  le  Y^suve, 
et  qu'il  d^signe  sous  le  nom  de  Yesbine,  y  a  d^couvert  un 
corps  donl  les  caracl^res  difl%rent  de  ceux  de  tous  les 
elements  eonnus. 

II  considdre  la  vesbine  comme  du  vesbiate  d'alumine  et 
Tacide  vesbique  comme  Toxacide  d'un  corps  simple  nou- 
veau,  le  vesbium,  qui,  d'apr^s  les  propri^t^s  de  ses  com- 
poses, se  rangera  probablement  entre  le  molybd^ne  et  le 
vanadium. 


Pour  ex^culer  le  travail  pr^liminaire  qu*il  vient  de  pu- 
blier,  M.  Scacchi  n'a  pu  disposer  que  d'une  quantity  tres- 
pelite  el  tres-insuflisanle  de  mati^re  premiere.  II  conlinue 
ses  investigations  el  chcrche  k  se  procurer  les  mat^riaux 
D^cessaires  a  ses  rechercbes. 

II  est  prpbabie  que  Ton  rencontrera  des  composes  du 
vesbium  dans  des  min^raux  oik  on  ne  soup<;onne  pas  actuei- 
lement  sa  presence ,  parce  qu'il  y  a  6i6  confondu  avec  un 
des  m^taux  acidifiables  connus. 

Dans  le  but  de  provoquer  ces  investigations  et  de  four- 
nir  de  cette  maniere  au  c^lebre  savant  italien  le  moyen  de 
se  procurer  une  quantity  de  mati^res  premieres  suffisante 
pour  achever  son  travail^  je  vais  indiquer,  d'apr^s  le  m^ 
moire  pr^liminaire  de  M.  Scaccbi,  les  caractercs  des  com- 
poses vesbiques  qu*il  a  pu  eonstater.  On  pourra  ais^ment 
en  d^duire  les  moyens  k  employer  pour  s'assurer  de  la 
presence  de  corps  vesbiques  dans  les  min^raux  connus. 

L'acide  vesbique  forme  avec  les  alcalis  des  sels  solubles 
et  avec  les  autres  oxydes  m^laliiques  des  sels  insolubles 
dans  I'eau.  Les  vesbiaies  insolubles  dans  I'eau  se  dissolvent 
dans  les  acides. 

Les  solutions  aqueuses  des  vesbiates  alcalins  sont  colo- 
r^es  enjaune,  ou  tout  k  fait  incolores,  d'apr^  la  maniere 
dont  iis  ont  ^t^  produits.  Elles  donnent  avec  les  solutions 
des  autres  sels  metalliques^  sauf  avec  les  sels  manganeux, 
des  pr^cipit^s  de  couleur  variable,  d*apr^s  les  m^taux  con- 
tenus  dans  les  dites  solutions.  Ainsi  la  couleur  du  vesbiate 
d'argent  est  jaune  rouge&tre  ou  rouge  de  minium  et  la 
couleur  du  vesbiate  de  zinc  est  verd&tre. 

La  solution  dans  les  acides  des  vesbiates  insolubles  dans 
Teau  est  color^e;  le  vesbiate  d'alumine  et  de  fer  que  Ton 
retire  de  Tincrustation  jaune  et  verte  fournit  avec  Tacide 
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cblorhydrique  une  soiolion  verte  qui  se  change  en  bleu 
d'azor  par  Tacide  sulfhydrique. 

L'acide  vesbiqoe  libre  se  presente  sous  deux  ^lals  diff4- 
rents :  celui  que  Ton  obtienl  par  la  d^compositioD  du 
vesbiate  d'argent  est  rouge  et  presque  insoluble  dans  Teau, 
mais  soluble  dans  les  acides  qu'il  colore  en  rouge;  tandis 
que  facide  vesbique,  retir^  des  vesbiates  alcalins  incolores, 
est  blanc  et  pen  soluble  dans  Teau. 

L'ammoDiaque  et  la  potasse  precipitenl  les  solutions  des 
vesbiates  dans  les  acides;  toutefois  une  parlie  des  ves- 
biates reste  en  solution  qui  se  colore  en  jaune  par  Facide 
cblorhydrique. 

Les  compost  du  vesbium  Tondus  avec  le  sel  de  phos- 
phore  donnent  k  la  flamme  externe  un  verre  de  couleur 
jaune  k  laquelle  se  indle  un  pen  de  rouge  et  de  brun,  et  k 
la  flamme  interne  un  verre  de  couleur  verte. 

Parmi  les  faits  dignes  de  remarque,  M.  Scacchi  cite  Tac- 
tion de  la  cbaleur  sur  le  vesbiate  jaune  de  potasse.  Ce  sel 
chauffe  jusqu'i  fusion  se  noircit  et  devient  opaque  et  inso- 
luble dans  I'eau,  et  si  Ton  pousse  la  fusion  jusqu'i  ce  que 
Ton  obtienne  un  liquide  transparent,  il  redevient  soluble 
dans  I'eaii. 

Enfin  les  vesbiates  solubles,  neutreSf  donnent  naissance 
k  un  pr^cipit^  noir  brnndtre^  lorsqu'on  les  traite  d'abord  par 
I'acide  sulfhydrique,  puis  k  I'acide  chlorliydrique ;  mais  si 
Tonopere  inversement  en  ajoutant  de  Tacide  sulfhydrique 
a  la  solution  du  vesbiate  soluble  pr^alablement  acidul^  a 
Facide  chlorhydrique,  il  se  produit  un  fort  trouble  de  cou- 
leur blanche. 

Teis  sont,  en  r4sum6,  les  caracteres  qui,  d'apr^s  le  c^- 
lebre  cristallograpbe  italien,appartiennenl&  Facide  m^tal- 
lique  etau  compost  nouveau  dont  il  a  constat^  Fexistence 
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dans  rincrustation  jaune  et  verte  de  la  lave  dii  V£su?e  de 
1631.  Un  travail  ex6cut6  sur  ud  corps  inconnu  et  dont  oq 
ne  poss^de  qu'unc  quantity  tr^srinsuffisanle  doit  6tre  n^ 
cessairement  incompiet;  Tobservateur  le  plus  sagace  ne 
saurait  garantir  la  scrupuleuse  exactitude  de  tous  les  fails 
qu'il  a  constates ;  mais  en  admettant  que  quelques-uns  des 
caract^res  indiqu6s  ci-dessus  apparlienneot  k  des  loipu- 
ret^s  dont  il  a  £t6  impossible  de  d^barrasser  le  compost 
principal,  il  en  restera  toujours  assez  pour  guider  les  chi- 
mistes  dans  ieurs  rechercbes  pour  la  decouverte  de  mine- 
rais  vesbiques. 


Un  mot  sur  quelques  cetaces  echoues  sur  les  cotes  de  la 
Mediterranee  et  de  I'Ouest  de  la  France  pendant  le 
courant  des  annees  4878  et  4879;pdivM.  P.  Van  Bene- 
den ,  membre  de  TAcad^mie. 

Dans  le  courant  des  deux  annees  1878  et  1879  plu- 
sieurs  grands  c^lac^s  sent  venus  se  perdresur  les  bords 
de  la  Mediterranee  et  les  c6les  ouest  de  France,  et,  comme 
les  progres  en  celoiogie  dependent  en  grande  partie  des 
observations  faites  sur  les  individus  captures ,  il  est  im- 
portant de  recueillir  avec  soin  tous  les  renseignements 
qui  se  rattachent  k  cbaque  capture.  Gr^ce  k  cette  marcbe^ 
on  pent  g^n^ralement  se  prononcer  aujourd*hui,  d'apres 
quelques  faibles  indications ,  sur  la  nature  sp^cifique  des 
individus  qui  ^chouenl  en  Europe. 

Quand  le  professeur  Capellini  a  annonc6  il  y  a  trois  ans 
la  prise  d'une  Baleine  dans  le  golfe  de  Tarente,  nous 
n'avons  pas  h^sit^  k  dire  que  c'^lait  la  Balaena  biscayensis, 
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et  plus  r^cemment ,  noas  avons  pu  declarer  avec  une  certi- 
tude complftte^  qa*Qne  Bal^noptdre  captui^e  k  Villefranche, 
appartenait  a  la  Btdenoptera  rostrata. 

II  y  a  cioquante  ans  on  exhibait  on  squelette  de  Bal£- 
nopt^e  dans  les  principales  capitales  de  TEurope  et,  k 
Paris  pas  plus  qo'^  Londres  et  ^  BerliQ,  oo  nepouvait  assu- 
rer i  qaelle  espece  il  faliait  rapporter  la  grande  Bal^nopl^re 
d'Ostende  dterite  par  Dubar. 

A  la  connaissance  plas  complete  de  Torganisation  des 
grandsanimaox^surtoutdu  squelette,  sent  venues  se  joindre 
des  notions  plus  precises  sor  leurs  stations,  sur  leur  repar- 
tition hydrographique ,  comme  sur  leur  genre  de  p&ture. 

Le  18  f^vrier  1878  un  Hysticete  de  3  Vs  metres 
de  longueur  a  ^t^  capture  par  des  pteheurs  de  S -Hospice^ 
aa  petit  port  de  S'-Jean,  prds  de  Villefrancbe,  d^partement 
des  Alpes  maritimes.  MM.  Gall,  fr^res,  pr^parateurs  au 
Mas^e  de  Nice,  en  ont  fait  Tacquisition.  —  Le  capitaine 
Jouan,de  Cherboui^,  a  bien  voulu  m'lnformer  imm^iate- 
ment  de  cette  capture  et  je  n*ai  pas  hisM  k  lui  r^pondre 
que  c'^tait  la  Balefwptera  rostrata,  c'est-^-dire  la  Balenap- 
tire  naine. — Nous  en  avons  dijk  fait  mention  dans  les  Bui- 
letim  de  TAcad^mie  (1). 

La  peau  de  cet  animal  a  ^t^  prepar^e  avec  le  palais  et 
les  fanons  en  place ;  elle  se  trouve  aujourd'hui  au  Mus^e 
de  Florence.  Les  os  ont  ^t^  perdus. 

La  capture  de  cette  espice  dans  la  M^iterrante  pr6- 
sente  un  trte-baut  int^r^t;  jusqu'alors  eile  ^tait  inconnue 
dans  cette  mer  interieure  et  le  professeur  Capellini  avait 
crn  devoir  cr^er  une  espece  nouvelle ,  sous  le  nom  de 

(i)  2*  s^ie,  t.  XLV,  mars  1878. 
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Balenoptere  de  Mondini,  d'aprds  un  sqaelette  conserve  aa 
Mus^e  de  Bologne. 

Gornalia  n'avait  pas  ci(6  celte  esp^ce  parmi  les  c^tacds 
qui  visitent  les  c6tes  d'ltalie,  et  d'apres  Paul  Gervais,  qui 
coQuaissail  bien  les  animaux  de  la  M^diterran^e ,  il  ne  s*y 
trouvait  que  la  Balenoptera  musculus. 

Cette  petite  Balenoptere,  connue  g^D^ralement  aujour- 
d'hui  sous  le  nom  de  Balenoptera  rostrata  de  Fabricius 
(qui  Fa  observ^e  au  Groenland),  et  qui  visite  periodiquement 
la  c6te  de  Norw^ge  dans  le  voisinage  de  Bergen,  est  tou- 
jours  facile  a  reconnattre  ii  sa  taille  qui  ne  d^passe  gudre 
trente  pieds,  au  chevron  blanc  qu'elle  porte  sur  sa  nageoire 
pectoraie,  k  ses  fanons  jaunSLlres,  k  ses  quarante-huit  ver- 
fibres,  ainsi  qu'^  son  sternum  en  croix. 

Le  second  c£tac6  est  une  Balenoptere,  en  ^tat  de  gesta- 
tion, que  Ton  a  trouv^e  morte  sur  la  plage  de  Monte-Rosso, 
k  une  petite  distance  de  la  c6te,  entre  Spezzia  et  Levanto. 
C'est  dans  la  premiere  semaine  du  mois  d'octobre  1878 
que  ce  cadavre  y  est  venu  ^chouer.  II  6tait  long  de  24 
metres,  et,  d'apr^s  les  fanons,  de  couleur  fonc^,  il 
ne  pent  y  avoir  de  doute  sur  le  nom  de  Tespdce :  c'est  la 
Balenoptera  musculus^  que  Cuvier  avait  cru  propre  k  la 
M^diterran^e  et  qu'il  avait  nomm^e  le  Rorqual  de  cette 
mer.  Le  foetus  a  ^t^  heureusement  conserve  au  Mus^e  de 
GSnes,  mais  le  squelette  de  la  m6re  a  ^t^  abandonn^. 

G'est  le  seul  Mystic^te  qui  s*observe  assez  souvent  dans 
cette  mer  int^rieure;  Gornalia  fait  connattre  onze  cas 
d'^chouements  sur  les  c6tes  d'ltalie,  dont  un  dans  TAdria- 
tique  non  loin  d*Anc6ne ,  et  un  sur  la  c6te  de  Tile  de  Sar- 
daigne.  Les  autres  cetac^ssont  presque  tons  venus  mourir, 
depuis  Marseille,  le  long  de  la  Gornicbe,  jusqu'i  la  Spezzia. 
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Gette  esp^  se  distingue  par  sa  taille,  par  ses  fanons 
Doirs  strife  de  blanc,  par  la  forme  Margie  de  son  sternum^ 
par  ses  soixante  vert^bres  et  ses  quinze  c6tes,  enfin  par 
ses  nageoires  pectorales,  qui  sont  m^diocrement  d6ve- 
loppees. 

Le  troisi&me  c^tac^  a  6i6  reconnu  au  mois  de  septembre 
1878  par  les  p^cheurs  de  Beaulieu.  L'animal  ^tait  pour- 
soivi,  disaient-ils,  par  trois  pelils  requins,  lorsquli  est 
vena  atterir  et  non  s'ec/iouer.  Les  pteheurs  ont  eu  beau- 
coup  de  peine  a  s*en  emparer;  les  cordes  des  premiers 
noeudscoulants  qu'on  lui  a  capeles  (jetfe),  ont  &i6  bris^es, 
el  il  s*est  \igoureusement  dirig^  vers  le  large.  La  ren- 
contre de  deux  bateaux ,  ou  peut-Stre  bien  la  crainte 
de  retrouver  encore  les  requinS;  Ta  fait  changer  de 
route,  et  il  est  revenu  vers  la  plage,  oil,  cette  fois,  il 
s'est  ^chou^  compl^tement.  On  Ta  harponn^  ensuite  et  ce 
a'est  que  lorsqu'il  eut  perdu  beaucoup  de  sang  qu'on  a 
pu  I'accostcr  et  le  baler  k  terre,  pr&s  de  Villefranche,  d^par- 
tement  des  Alpes  marilimes. 

Ces  renseignements  ont  ^i&  donnfe  par  M.  Lagisquet, 
syndic  ^  Villefranche ,  au  capitaine  Jouan  qui  a  bien  voulu 
nous  les  communiquer. 

L'animal  mesurait  ^"^fiO  de  Toeil  k  la  naissance  de  la 
queue;  les  ailes  de  la  queue  avaient  85  centimetres  de 
longueur ;  la  peau  etait  bleu&tre  et  lisse ;  la  bouche  n'avait 
pas  de  fanons. 

Cest  la  capture  la  plus  importante;  d'aprfe  les  rensei- 
gnements qui  nous  ont  &i&  communique,  il  n'y  a  point  de 
doute,  c'est  bien  un  nouveau  Ziphius  cavirostris. 

Le  professeur  Capellini  a  bien  voulu  me  donner  les 
mesures  suivantes  qu'il  a  prises  pour  moi  k  Florence,  oil 
le  squelette  est  conserve. 
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La  coioDDe  vertdbrale  mesure  4*,40.  Le  crkne  est  long 
de  i'^^O^,  la  mandibQie  de  0",82. 

C'est  k  notre  avis  le  m£me  animal  que  Covier  a^t 
ddcrit  comme  fossile,  d'aprte  une  tdle,  trouv^  sur  la  plage 
i  Fos-Iez-MartigueZy  et  que  Paul  Gervais  a  reconnu  le  pre- 
mier comme  vivant  encore  dans  la  Mdditerrande. 

Nous  avons  fait  connaltre  sous  le  nom  de  Ziphius  indi- 
cus,  nn  cr&ne  rapport^  dQ  cap  de  Bonne-Espdrance ,  et  que 
nous  attribuons  aujourd'bui  i  la  m6me  espece. 

Ces  Ziphius  prdsentent  pour  nous  un  intdrdl  particulier 
k  cause  des  nombreuses  esp&ces  fossiles  que  rec&le  le  sable 
des  environs  d'Anvers. 

Cette  esptee  de  c£tac6  est  toujours  facile  k  distinguer 
par  Tabsence  complete  de  dents,  ou  plut6t,  par  la  prince 
de  deux  dents  k  grosse  racine  et  k  petite  couronnc  qui  per* 
cent  k  peine  Ics  gencives  au  bout  des  mandibules.  On 
pourrait  sous  ce  rapport  le  confondre  avec  rHyperoodon, 
mais  le  cr^ne  a  une  forme  toute  diffi§renle  puisqu'il  n'a 
pas  la  cr^te  de  Tos  maxillaire  qui  distingue  ce  dernier. 

Pendant  la  reaction  de  cette  note,  j'ai  re^u  une  lettre 
du  professeur  Marion,  datte  de  Marseille  (30  Janvier  1880) 
concernant  un  autre  individu  de  cette  m£me  espdce  :  c  En 
prenant  ces  jours  derniers  possession  de  la  direction  du 
Musie  de  Marseille,  m'dcrit  ce  savant,  j'ai  pu  examiner  les 
restes  d'un  cdtacd  qui  6tait  venu  s'dcbouer  dans  le  golfe, 
V&i&  dernier  et  qui  fut  immMiatement  ddpecd.  J*ai  pu  re- 
connattre  Tintdressant  Ziphius  cavirostris  de  Guvier,  le 
m6me  qui  s*dtait  dchoud  k  d'autres  dpoques ,  k  Fos,  anx 
Aresquiers,  k  Gelte  et  sans  doute  k  Nice.  Le  squelette  n'est 
pasabsolument  complet,  mais  la  tdte  est  fort  belle...»  Je  vois 
par  les  renseignements  que  M.  Marion  me  demande,  qu*ii 
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86  propose  de  poblier  sar  ce  c^tac^  one  note  dans  laquelie 
ii  fera  sans  doute  connatlre  toot  ce  qu'il  offre  d'int^res- 
sant  En  attendant ,  M.  Marion  a  bien  voulu  me  donner,  k 
la  date  du  2  fiirm  de  cette  ann^,  les  renseignements 
SQiTants :  c  Cet  animal  est  venn  s'^houer  en  aoAl  1879, 
dans  le  fond  do  golfe  de  Marseille  >  pris  TEstaque ,  k  la 
pointe  dite  Fontaine  des  Tuiles.  II  £tait  d6j&  en  pntr^fac- 
tion.  Lesp^cheurs  de  la  locality, incommodes  par  lapuan- 
tenr,  le  remorquftrent  an  large,  mats  il  revint  s'^choaer  k 
qoelqaes  kilometres  plus  k  Test,  k  St-Andr^.  Un  industriel 
s'en  est  empar^  aussit6t,  et  mon  pr^d^cesseur  au  Mus^, 
mon  coll^ae  Heckel,  professeur  de  botanique,  ^tait  bien 
inspire  en  r^clamanl  les  os^  sans  m6me  en  avoir  reconna 
la  nature. 

L'animal  a?ait  7  metres  de  long ;  sa  coloration  etait 
exactement  celle  que  Risso  a  signal^e  (gris  blanch&tre 
aa  dessQS  avec  des  lignes  blanch&tres  irr^gulieres).  G'est  la 
livr^e  des  Grampus.  Je  ne  puis  rien  dire  du  sexe ,  mais 
la  coloration  m'a  ^t^  donn^e  par  mon  p^re  qui  hahite  la 
locality.  > 

En  dehors  de  ces  quatre  c^tac^s  captures  dans  la  Mddi- 
terran^e,  il  y  en  a  eu  cinq  autres  qui  ont^te  pris  sur  la  c6te 
ouest  de  France. 

Le  premier  est  une  Baienopt^re  qui  est  venue  ^cbouer  au 
food  de  la  rade  de  Yerdon  en  dedans  de  rentr^e  de  la 
Gironde. 

Eile  etait  longue  de  24  metres ,  comme  celle  de  Monte- 
Rosso  et  a  €i6  rejet^e  par  la  mer  k  T^lat  de  cadavre  sur  la 
plage  de  Soulac,  du  10  au  11  juillet  1879.  Un  propri^taire 
de  Soulac  Fa  achet^e  au  nom  de  sa  commune  pour  en  con- 
server  la  charpente.  II  en  est  fait  mention  dans  les  Actes 
dela  Society  linneenne  de  Bordeaux  (6  aoAt  1879). 
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D*apr^  ce  que  nous  voyons  dans  ie  proc^verbal  de 
cette  stance,  Ie  corps,  qui  avait  ^l^  rejet£  par  la  mer,  en 
face  du  dernier  ch&Iet  de  la  station  baln^aire  de  Soulac, 
do  c6t^  Sud,  pr^sentait  une  masse  assez  informe  et  r^pan- 
dait  une  odeur  f6tide.  On  suppose  avec  raison  que  Ie  cada- 
vre  a  di!k  Hotter  longtemps  en  mer  avant  d'etre  rejet^  snr 
la  plage. 

c  La  peau  ^tait  noire  sur  Ie  dos  et  blanche  sous  Ie 
ventre;  elle  pr^entait  des  rides  en  forme  de  losange.  > 

Gomme  nous  connaissons  assez  bien  les  esp^ces  aujour- 
d'buiy  nous  pouvons  proceder  par  exclusion,  et  pour  autant 
que  nous  puissions  en  juger  par  ce  qui  en  est  connu,  nous 
ne  mettons  pas  en  doute  que  la  Bal^nopt^re  de  Soulac  ne 
soil  ^galement  une  Balenopteramusculus. 

II  paralt  que  sous  Timpulsion  des  vagues  qui  sont  ter- 
ribles  sur  cette  cdte,  Fanimal  a  6i6  rejet£  par  la  mer,  plie 
sur  lui-m£me,  de  mani^re  que  la  queue  6tait  appliquie 
centre  la  partie  moyenne  du  corps.  Les  marins  d'un  navire 
anglais  Tout  aper^u  au  large  du  feu  du  Corduan^  quelques 
jours  avant  son  ^chouement.  Ces  renseignements  out  6t& 
fournis,  k  propos  d'une  lettre  de  M.  Jouan^  membre  corres- 
pondant  de  la  Soci^t^  linn^enne,  demandant  au  president 
de  cette  Soci^t^  de  vouloir  bien  lui  transmettre  quelques 
renseignements  au  sujet  de  cette  Bal^nopt^re. 

Dans  Ie  courant  de  la  mSme  ann^e  1878  une  autre 
Bal^nopt^re,  ^videmment  de  la  m^me  esp^ce,  a  ^t6  trouv^ 
morte  en  mer  k  12  milles  dans  leSud-Ouest  de  Tile  de 
Grois;  elle  a  ^t^  remorqu^e  en  rade  de  TOrient  (Mor- 
bihan);  c^^tait  ^galement  une  femelle  pleine;  elle  mesuraii 
20  metres  de  longueur.  Le  Phare  de  Morbihan ,  k  propos 
de  cet  animal ,  parlait  de  la  great  attraction  de  cette 
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Baleioe.  L'odeur  du  cadavre  6tait  forte,  mais  elle  pouvait 
Stre  sopport^e,  disait  TauCeur  de  rarticie. 

Le  corps  a  6i6  venda  k  un  fabricant  d'engrais,  mais 
nous  ne  savons  si  ie  squelette  ou  celui  du  foetus  a  ei6 
conserve. 

La  troisi^me  capture,  de  loin  la  plus  importante,  a  ^t^ 
faiteau  mois  ded^cembre  dernier.  G'est  celle  d*une  femelie 
de  Ziphius  cavirostris  ou  de  Mesoplodon  Soxverbiensis , 
nous  ne  saurions  dire  laquelle ,  d'aprte  les  renseignements 
qui  nous  ont  &t6  fournis. 

Ce  c^tac^  de  sexe  femelie ,  long  de  pres  de  8  metres,  a 
&ii  capture  vivanl  sur  la  gr^ve  d*Hilljon  (C6les*du-Nord), 
au  moment  oA  la  mer  se  retirait. 

c  L'animal  a  £cbou^  par  uii  beau  temps —  ^crit  M.  Ghar- 
penlier,  commissaire  de  marine,  en  r^ponse  aux  questions 
que  lui  a  poshes  Ie  capitaine  Jouan ;  —  sa  longueur  est  de 
7'",gO;  la  couleur  de  la  peau  est  gris  fonc6;  la  nageoire 
dorsale  a  la  mdme  couleur  que  le  reste.  Gette  nageoire 
est  haute  de  30  centimetres  et  se  trouve  a  2  metres  envi- 
ron de  la  queue. 

>  La  nageoire  pectorale  a  40  centimetres  sur  25  de  lar- 
geur.  Lc  museau  est  pointu.  II  n'y  a  pas  de  dents.  > 

Voici  dans  quelle  circonstance  on  en  a  fait  la  capture : 

cUn  matin,  vers  6  heures,  un  monsieurd'Hillionenten- 
ditsur  la  greve  un  bruit  insolite;  il  s'arma  d'un  fusil  et  se 
rendit  avec  un  de  ses  voisins,  ^galement  arm^,  au  bord  de 
Teau.  lis  aper^urent  pr6s  de  la  filiere  Tanimal  qui  se 
dibattait  et  beuglaii.  Pen  rassur^ ,  ils  lui  tir^rent  deux 
coups  de  fusil ,  puis  se  rapprochant  de  la  tSle,  ils  tirSrent 
deux  autres  coups  qui  Fatteignirent  k  0°',20  de  Toeil.  Des 
marins  arriv^rent  et  k  coups  de  bachc  firent  k  la  naissance 
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de  la  queue  une  proFonde  blessore  d'oii  le  sang  coula  k 
flots.  Cela  dura  ainsi  de  7  heures  a  10  heures  da  matin. 
Ce  n'est  qu'aiors  que  I'animal  mourut.  > 

J'extrais  ce  passage  d'une  lettre  que  M.  Micault,  ancien 
procureur  de  la  R^publique,  a  ^crite  ii  M.  le  capitaine 
Jouan,  qui  lui  avait  deroaud^  des  renseignements  sur  ce 
c^tac^. 

Le  capitaine  Jouan  m'informe,  en  mdme  temps,  qu'il  a 
trouv^  dans  ses  vieilies  paperasses  un  croquis  fait  par  lui 
au  mois  de  f^vrier  1843  d'un  c^tac^  qu'il  a  vu  prendre  i 
celte  ^poque  k  rjle-du-Prince ,  dans  le  golfe  de  Guin^,  et 
qui  lui  parait  bien  se  rapporter  k  la  description  de  celui-ci. 

Nous  verrons  par  la  suite  si  nous  nous  sommes  tromp^ 
dans  notre  determination.  L'absence  de  dents  bien  dis- 
tincteSf  ou  plutdt  absence  relative,  denote  que  nous  avons 
affaire  k  un  Zipbioide,  mais  auquel  ?  Est-ce  un  Hyperoth- 
dotty  un  Ziphius  ou  un  Mesoplodonl  II  est  trop  petit  pour 
qu'on  songe  k  un  Physeter,  Ce  n'est  pas  un  Hyperoodon 
d'aprte  la  forme  de  la  t£te,  donlM.  Jouan  m'a  communique 
un  croquis.  Est-ce  un  Ziphius  ou  un  Mesoplodoni  II  suffirait 
de  porter  le  doigt  le  long  du  maxillaire  inf^rieur  ponr  en 
decider ;  si  la  dent  se  trouve  vers  le  milieu  de  la  longueur 
de  lamandibule,  c'est  un  Mesoplodon.  Gomme  c'est  une 
femelle,  cette  dent  sera  peu  developp^e.  Si,  au  contraire, 
unecouronne  de  dents  se  montre  de  chaque  c6te,an  bout 
de  la  mandibule  dans  r^paissenr  de  la  gencive,  ce  sera  un 
Ziphius. 

Grkce  k  la  bienveillante  intervention  de  M.  Micault,  nous 
esp^rons  recevoir  dans  quelques  jours  la  lite  de  cet  animal 
qui  nous  permettra  de  decider  si  nous  avons  ici  un  second 
exemple  de  Ziphius  ou  un  nouveau  cas  de  Mesaplodon. 
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line  autre  capture  a  ^t^  faite  cette  mdine  ann^e  1878 
par  les  pteheurs  de  Dunkerque  d'une  Bai^noptdre  appar- 
teoanl  k  Tesp^  commune,  de  maniire  que,  daus  Tespace 
de  deux  aosy  il  y  a  eu  huit  captures  de  c^tac^s  importants 
8ur  les  c6tes  de  France. 

Cette  Bal^nopt^re  a  ^t^  trouv^e  morte  en  mer  du  9  au 
iO  fiyrier  1878 ,  k  30  milles,  dans  le  NNO.  de  Dunkerque, 
par  le  bateau  de  pAche  de  cette  ville  la  Marie-Therese , 
n*"  565,  patron  Vyard.  Le  corps  ^tait  ^alement  en  pu(r^ 
faction  et  exbalail  nne  odeur  si  infecte,  que  les  chevaux 
refusaieot  d*avancer  k  plus  de  150  metres  de  Tendroit  oA 
il  gisail.  Ces  renseignements  ont  ^te  communiques  au  capi- 
taine  Jouan  par  M.  Mancel,  commissaire  de  marine,  chef 
da  ser\'iee  de  la  marine  a  Dunkerque,  k  la  date  du  15 
mars  1878. 

L'animal  est  du  sexe  male  et  a  22  mitres  de  longueur. 

Le  squelette  a  ^t^  acheti  pour  le  Musie  de  TUniversit^ 
catholique  de  Lille ,  et  le  professeur  Guermonprez  a  bien 
Tonlu  me  faire  part  de  plusieurs  preparations  fort  intires- 
santes  des  fanons. 

Enfin,  nous  citerons  encore  un  Mysticite  de  1 5  m^ 
tres  de  longueur  et  en  pleine  putrefaction,  qui  est  venu 
k  la  c6te  le  6  Janvier  1877  au  Sud  de  Tile  de  Noirmoutiers, 
i  la  Barre-de-Mont  (Vendee)  (1). 

II  paralt  que  les  nageoires  pectorales  avaient  3  mitres 
de  longueur  et  que  des  sillons  longitudinaux  s'etendaient 
sons  la  gorge  et  le  ventre ;  la  longueur  des  nageoires  nous 
fait  croire  que  ce  Mysticite  est  la  Megaptera  boops,  dont 

(I)  Le  Journal  des  Dubois  a  fait  mentioo  de  ce  Mystic^te  en  reprodui- 
stat  on  extrait  du  Journal  de  Lugon. 


(406) 

Dous  De  coQnaissoQs  jusqu*^  pr^senl  que  quelqaes  rares 
apparitions  sur  les  cdtes  d'Europe. 

c  La  Baleine  ^chou^e  sur  notre  c6te,  le  6  jaoTier,  torit 
M.  Gahonety  syndic  des  gens  de  tner  de  la  Barrc'de-MoHi 
au  capitaine  Jouan,  est  en  effet  en  6tat  de  putrefaction  tr^ 
avanc^e ,  mais  il  n'a  pas  6i6  question  de  Tenfouir,  la  dis- 
tance k  laquelle  elle  se  trouve  de  toute  habitation  n'^tant 
pasmoindre  de  3  kilometres.  L'administrateurde la  marine 
Ta  vendue^  uncommergant  de  la  commune  voisine,  qui  en 
ce  moment  I'a  fait  d^pecer  pour  en  extraire  Thuile  et  les 
ossemenls.  La  longueur  de  15  metres  n'est  pas  eiager^. 
Je  i'ai  moi  -  mime  mesurie  et  signai^e  dans  mon  proc^ 
verbal.  La  t£te  manquait. 

»  L'animal  itait  de  couleur  noire;  mais  il  ne  reste  que 
quelques  parties  de  cette  premiere  peau.  SMI  existe  una 
nageoire  sur  le  dos,  elle  n'a  point  encore  ii&  mise  k  nae. 
L'animal  se  trouve  ichoui  sur  cette  partie  et  un  pen  en- 
sabie. 

>  Les  nageoires  de  cdti  peuvent  avoir  3  mitres  de  lon- 
gueur ;  leur  couleur  a  dft  ilre  noire  en  dessus  comme  en 
dessous;  une  seuie  deses  nageoires  estsiparie  du  corps; 
I'autre  se  trouve  presque  en  dessous.  L*animal  avait  des 
siilons  longitudinaux  sous  le  ventre  k  partir  de  son  extri- 
miti  du  cdti  de  la  tite ;  le  fond  de  ces  plis  paraissait  itre 
de  couleur  jaun&tre. 

>  Les  ossements  sent  ramassis  avec  soin  par  les  indi- 
vidus  charges  de  la  dipecer.  > 

Si  ces  mesures  sont  exactes,  il  n'y  a  point  de  doute, 
c*est  la  Megaptera  boops ,  et  nous  espirons  bien  avoir  com- 
munication de  quelques  os  pour  decider  cette  question. 

Ainsi  nous  voyons  venir  k  la  c6te  dans  la  Miditerranie, 
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au  boot  de  deux  ans,  deux  especes  de  Bal^nopt&res,  la 
Muscultis  et  la  rostrata ,  et  deux  Ziphius  cavirostris ,  que 
Ton  croyait  perdus  il  y  a  quelques  anuses,  comme  esp^ce 
tivanle.  El  k  la  c6le  Quest  de  France,  en  face  de  TOc^an, 
nous  voyons  trois  Balenoptera  musculus^  une  Megaptera 
boops^  et  enfin  une  femelle  de  Ziphioide  donl  les  dents 
rudimentaires  nous  sont  encore  inconnnes. 

Qtt'il  me  soit  permis  d'adresser  mes  plus  vifs  remerci- 
menCs  au  capitaine  Jouan,  de  Cherbourg,  qui  veut  bien, 
avec  une  extreme  obligeance,  me  tenir  au  courant  de  toutes 
les  nouvelles  qui  concernent  les  grands  c^tac^  qui  se 
montrent  sur  les  c6tes  de  France. 


Recherches  sur  VintensUe  relative  des  rates  spectrales  de 
rhydrogene  et  de  V azote,  en  rapport  avec  la  constitU" 
tion  des  nebuleuses ;  par  M.  Ch.  FieveZy  astronome- 
adjoint  k  TObservatoire  royal  de  Bruxelles. 

Les  observations  de  Huggins  (1)  ayant  roontr6  que  le 
spectre  des  nebuleuses  37  H.  IV  Draconis,  73  H.  IV  Cygni 
et  d'autres  encore,  consistait  en  un  petit  nombre  de 
raies  lumineuses,  dont  une  plus  brillante  que  les  autres 
eoincidant  avec  une  raie  de  Tazole,  et  une  autre  plus  fine 
correspondant  k  la  raie  F  de  Fhydrog^ne,  ce  savant  fut 
eonduit  k  rechercher  si  le  spectre  compliqu6  de  Tazole  ne 
pouvait  pas  se  simplifier  par  extinction  (2). 

(1)  On  the  spectra  of  some  of  the  nebulae^  Philosophical  Taars  actions^ 
p.  437,  iS64. 

(2)  Philosophical  Transactions,  p.  542, 1868. 
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II  avail  remarqai  qu'en  faisant  6clater  r^tincelle  din* 
daction  entre  des  Electrodes  de  platine  placEes  devaot 
Tobjeclif  d'une  lanetle,  une  seale  raie  de  Tazote  Euit 
visible  dans  le  spectroscope  appliqaE  &  rextrEmitE  ocalaire. 

ExamiQant  easuite  le  spectre  de  Tazote  avec  un  spec- 
troscope k  un  prisme  de  60^,  et  pla^aQt  pr^s  de  Toeil  un 
prisme  de  teinte  neiitre  corrigE  pour  la  r^fractioa  et  ayant 
un  pouvoir  d'absorption  Egal  pour  toutes  les  parties  da 
spectre,  il  vit  que  les  deux  groupes  de  raies  de  Tazote  dans 
I'orangE  Elaient  presque  Eteints,  tandis  que  les  raies  dans 
le  vert  Etaient  trte-brillantes. 

Et,  en  employant  un  petit  spectroscope  k  vision  directe. 
Hoggins  trouva  possible,  en  Eloignant  Tinstrument  de 
r^tincelle,  d*obtenir  une  position  oii  la  double  raie  dans  le 
vert  (groupe  IV  de  Pliicker)  (1) ,  coincidant  avec  celle  de 
la  n^buleuse,  Etait  seule  visible.  Le  spectre  de  r^tinceile 
dans  I'azote  ressemblait  alors  a  celui  de  la  n^bulense. 

Les  recherches  de  Huggins  ne  paraissent  pas  avoir  i{& 
dirig^es  plus  avant ;  n^anmoins  il  croit  que  si  le  spectre  de 
i'hydrogtoe  Etait  reduit  en  intensity,  la  raie  F,  qui  corres- 
pond avec  celle  de  la  n^buleuse,  iresterait  seule  visible 
aprte  que  la  raie  C  et  les  anlres  plus  r^frangibles  seraient 
devenues  trop  faibles  pour  affecter  Toeil. 

La  verification  de  cette  hypolh^se  se  rattache  k  une 
question  d*un  grand  int^rdt,  savoir  :  c  Les  raies  du  spec- 
tre d'une  n^buleuse  repr6sentent-elles  toute  la  lumidre 
Emise  par  ce  corps,  ou  simplement,  ces  raies  sont-elles 
les  plus  marquees,  les  aulres  ayant  6i&  Eteintes  par 
Teffet  de  la  distance?  > 


(i)  On  the  spectra  of  ignited  gases,  Phlosopiical  Tiamactiovs, 
PUte  U,  IS65. 
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De  plus,  s'il  6tait  prouve  qac  les  aulres  rates  da  spectre 
de  I'azote  et  de  Tbydrog^ne  soot  arr^t^s  dans  tear  route, 
BOOS  pourrioDs  consid^rer  cet  arr£t  comme  uue  indica- 
tion do  pouYoir  extinctif  des  espaces  cosmiques. 

C'est  pourquoi  nous  avons  essay^,  k  Texemple  de 
Huggins, de rechercher  exp^rimentalement :  c  Si  une alte- 
ration dans  rintensite  lumineuse  d'un  gaz,  sans  modifica- 
tion dans  la  temperature  et  la  pression  de  ce  gaz^  pouvait 
correspondre  dans  le  spectre  avec  ia  disparition  d'une  ou 
de  plosieurs  raies.  » 

La  m^thode  que  nous  avons  employee  consisle  k  pro- 
jeter,  au  moyen  d*une  lentille,  sur  la  fente  du  spectro- 
8Cope»  une  image  r^elle  du  corps  lumineux  et  k  alt^rer 
ensuite  I'intensit^  de  cette  image  soit  en  r^duisant  I'ou- 
ferture  de  Ja  lentille  de  projection ,  soit  en  d^piacant  un 
diaphragme  perc^  d'une  ouverture  circulaire,  entre  la 
lentille  et  Fimage  projet^e. 

Toutes  les  oteervations  on  1 6le  faites  dans  une  chambre 
noire,  I'appareil  ^tant  ainsi  dispose  : 

l"*  Un  banc  d*optique  de  Melloni  supportant  Tobjeclif 
de  projection  et  le  diaphragme.  Cet  objectif  a  une  ouver- 
ture libre  de  huit  centimetres,  le  diaphragme  est  celui  de 
Tappareil  Melloni. 

S^  Un  spectroscope  automatique  de  Young  k  reversion 
et  d'une  dispersion  variable  de  deux  k  dix  prismes,  place 
eo  arriere  du  banc  d'optique. 

La  lunette  d'observation  de  ce  spectroscope  est  demSme 
longueur  focale,  parallele  el  jomelee  avec  le  coUimateur. 
Les  deux  objectifs  sont  ainsi  depiac^s  en  meme  temps  et 
de  la  mfime  quantite  lors  de  la  mise  au  point.  La  fente  du 
spectroscope  est  horizon  tale  et  raxeoptiqueducollimateur 
coincide  avec- celui  de  Tobjectif  de  projection. 
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S"*  Ud  tube  k  gaz  de  Pliicker,  entidremenl  recouvert  de 
noir  de  fumte,  saof  sur  ane  faible  portion  de  la  partie 
^troite,  estplac^  verticalement  (sur  un  pied  mobile  per- 
metlant  de  le  fixer  k  haateur  convenable)eD  avant  de  Tob- 
jectif  de  projection. 

Les  distances  du  tube  k  cet  objectif  et  de  celui^i  k  la 
fente,  sont  combin^es  de  fa^on  que  I'image  projet^e  soit 
plus  ^troite  que  la  longueur  de  la  fente,  et  que  le  pinceaa 
lumineux  passant  k  travers  cette  fente  soit  re^u  tout  entier 
sur  Tobjectif  du  collimateur. 

Cette  derni^re  disposition,  imagin^e  par  Lockyer,  con- 
stilue  un  des  progrteles  plus  importants  dans  les  m6lhode$ 
d'observations  spectrales  :  elle  permet  de  reconnattre  dans 
un  spectre  les  raies  longues  et  les  raies  courtes  que  le  sa- 
vant physicien  anglais  a  d^couvertes  le  premier. 

Dans  nos  experiences ,  le  tube  k  gaz  ^tait  plac^  k  qoa- 
rante  centimetres  de  la  lentille  anterieure  de  Tobjectif 
et  k  environ  un  m^tre  trenle  centimetres  de  la  fente  da 
spectroscope. 

Le  courant  d'induclion  etait  fourni  par  une  grande 
bobine  de  Gaiffe  raise  en  activity  par  une  batterie  de  bait 
couples  au  bichromate  de  potasse  et  pouvanl  donner  alors 
une  etincelle  de  cinquante  centimetres  k  Fair  libre;  Fid- 
tensite  du  courant  etait  regiee  en  immergeant  plus  ou  moiDS 
les  lames  polaires  dans  la  solution  acide. 

Un  condensateur,  forme  de  dix  carreaux  fulminaots 
ayant  une  surface  totale  de  cinq  metres  carres  et  disposes 
soit  en  tension ,  soit  en  quantite ,  pouvait  etre  mis  en  com- 
munication avec  les  deux  pdles  de  la  bobine. 

On  a  employe  aussi  une  petite  bobine  >  donnant  une 
etincellede  quelques  millimetres  k  Fair  libre,  lorsqu'an 
courant  tres-faible  etait  necessaire. 


j 


(HI) 

Les  exp^rieaces  ODt  6i&  r^p^t^es  un  grand  nombre  de 
fois  el  ayec  des  tubes  difiKrents  :  elles  pr^ntent  done  un 
certain  degr^  de  certitude. 

Spectre  de  l'htdroc^ne.  —  Premiere  experience.  — 
Emploi  de  la  grande  b6bine  avec  le  condensateur  dispose 
en  tension,  la  dispersion  du  spectroscope  ^tant  de  six 
prismes  etles  trois  raies  C,  F  et  H  ^tant  bien  visibles  dans 
ces  conditions. 

Lepinceaalumineux^tantalors  r^tr6ci  progressivement, 
au  moyen  da  diaphragme  perc6  d'une  ouverture  de  sept 
millimetres  de  diam^tre,  en  ^loignant  ce  diaphragme  de  la 
fente  et  en  le  rapprochant  par  consequent  de  Tobjectif,  on 
observe  que  la  longueur  des  raies  diminue  et  que  la  raie 
H  fioit  par  devenir  invisible ,  tandis  que  les  raies  C  et  F 
sent  encore  brillantes. 

Deuxieme  experience. —  Mdmes  conditions,  dispersion 
deqnatre  prismes,  ouverture  du  diaphragme  :  deux  milli- 
metres. 

En  operant  comme  prec^demment  on  ^teint  d'abord  la 
raie  H,  ensuite  la  raie  C,  et  en  pla^ant  le  diaphragme  pr^s 
de  Tobjectif  de  projection  la  raie  F  est  alors  seule  visible. 

Troisieme  experience.  —  MSmes  conditions,  m£me  dis- 
persion, condensateur  dispose  en  quantity,  ouverture  du 
diaphragme :  deux  millimetres.  Les  mSmes  r^sultats  sont 
obtenus,  mais  il  faut  moins  Eloigner  le  diaphragme  de  la 
fente  pour  faire  disparattre  la  raie  C. 

Quatrieme  experience.  —  Avec  la  petite  bobine  sans 
condensateur  el  une  dispersion  de  deux  prismes,  les  raies 
C,  F  el  H  sont  bien  marquees  dans  le  spectre. 

En  interposant  alors  le  diaphragme  de  deux  millimetres 
d  ouverture,  on  constate  d'abord  que  les  raies  s'affaiblis- 
senl  et  diminuent  de  longueur,  puis  la  raie  H  disparalt  et 


ensuite  la  raie  C,  la  raie  F  demeurant  alors  setile  visible. 
En  employant  une  dispersion  de  six  prismes,  lemdme  effet 
est  produit  pins  rapidemenl. 

Spectre  de  l'azote.  —  On  sait  que  le  spectre  des 
lignes  de  Tazote,  nomm^  aussi  spectre  de  second  ordre^est 
form^de  plnsieursgroupesderaies,indiqu^  parPliicker(l) 
par  les  chiffres  1,  II,  III,  IV  et  Y. 

Premiere  experience.  —  Avec  la  grande  bobine,  lecon- 
densateup  en  quantity  et  une  dispersion  de  six  prismes,  le 
groupe  I  6tai(  faiblement  visible,  les  autres  6taient  trte- 
marqu^. 

En  interposant  le  diapbragme  de  sept  millimetres  d'on- 
verture  on  ^teint  successivement  les  groupesI,III,  Y,  II  et 
les  raies  du  groupe  lY,  k  I'exception  de  la  double  raie 
coincidant  avec  celle  des  n^buleuses  37HIY  et  73IIIY. 

Seconde  experience. —  M£mes  conditions,  dispersion  de 
deux  prismes  et  diapbragme  de  deux  millimetres  d'ouver- 
ture. 

Les  mdmes  r&ultats  sont  obtenns,  les  divers  groapes 
disparaissent  successivement  et  la  double  raie  demeure 
seule  visible. 

Si  dans  toutes  les  experiences  qui  precedent  et  au  mo- 
ment oili  Ton  a  produit  TextinctiOn  d'une  raie,  on  <nif>re 
davantage  la  fente  du  spectroscope^  on  constate  imm^dia- 
tement  la  reapparition  de  la  raie  :  ce  qui  d^montre  bien 
que  la  disparition  est  causae  par  Taffaiblissement  de  Tin- 
tensite  lumineuse. 

U  semble  done  bien  etabli  qu'un  gaz,quoiquepossedant 
plusieurs  raies  spectrales,  pent  se  manifester  dans  le  spec- 
troscope par  la  presence  d'une  seule  raie,  les  autres  demeu- 

(1)  On  the  spectra  of  ignited  gases,  PHiLoaoPHiCA&  Tiar*actioiis , 
Plate  11, 1865. 


(  H3  ) 

rani  invisibles  k  cause  du  peu  d*<^clat  du  corps  lamineax. 

II  y  a  done  une  grande  probability  poar  qa*un  ^l^ment 
connu  exisle  dans  un  corps  celeste  lorsqu'on  a  constat^  dans 
le  spectre  la  presence  d'une  raie  appartenanti  cet  ^i^ment. 

Et  comme  les  spectres  des  n^buleuses  57Hiy,  etc. 
nous  montrent  les  raies  de  TAzote  el  de  THydrog^ne  qui 
resistent  ie  plus  longtemps  i  rextinction,  nous  pouvons, 
avec  Huggins,  consid^rer  ces  n^buleuses  comme  renfer- 
man!  TAzote  et  THydrogene  parmi  leurs  corps  constituants 
et  rapporter  Tinvisibilit^  relative  des  autres  raies  k  une 
absorption  de  Tespace  agissant  ^galement  sur  les  rayons 
de  tonte  r^frangibilit^. 

Nous  disons  « invmbiliti  relative^ »  parce  qu'il  est  pro- 
bable que  l€s  raies  actuellement  invisibles  pourraient  dtre 
apergues  avec  des  lunettes  plus  puissantes  que  celles  que 
nous  poss^dons  aujourd'hui. 


Note  sur  certains  covariants  des  formes  algebriques 
(riHaires\  par  M.  C.  Le  Paige,  charge  de  cours  k  TUniversit^ 
de  Li^e* 

Dans  un  pr^c^dent  travail,  dont  TAcad^mie  a  bien  voulu 
ordonner  Timpression  f ),  nous  avons  signal^  rapidement 
quelqoes  propri^t^s  de  certains  combinants  d'un  syst^me 
de  formes  algebriques,  qui  se  pr^sentent  dans  la  th^orie 
analytique  de  Tinvolution. 

Nous  nous  permettons  de  revenir  sur  ce  sujet,  afin  de 


(*)  Note  sur  certains  combinants  des  formes  dtgibriques  hinaires, 
BuLLETiHS  DB  L^AcAD.  ROTALE  DB  BeLGiQOB,  lome  XLVIJI,  1879,  p.  550. 
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(lU) 

faire  connatire  quelques  relations  entre  ces  combiDants  et 
d'autres  covariaDts  d'un  systdme  donn^. 

Nous  rappelleroDS  d*abord  que  si  m — 1  formes  du  n"*^ 
ordre 

d^finissent  ane  involution  du  n^^  ordre  et  de  la  m*"^  classe, 
les  points  multiples,  d  ordre  m — 1,de  cetle  involution, 
sont  racines  de  T^q nation 

A  (a,  t, ...  /)  a;— +*6r"^' ..  i^"^  =  0, 

Cette  Equation  pent  s'^crire  de  deux  mani^res  diffi6rentes; 


dx^'^dy    dx^-^dy       rfx^-'rfy 


rf"-'  a,* 


rf— « 6;        rf-«  /; 


^y 


M-S 


rfy— « 


dy^-' 


=  0; 


ou  bien 


A(x,y,  ...z) 


=  0  0. 


>=y=-..=ss 


Pour  transformer  cette  seconde  expression,  nous  faisons 


(*)  M^moire  8ur  quelques  applications  de  la  theorie  des  formes  alg^ 
briques  a  la  GSom^lriet  pages  51-52. 

M.  ISmilb  Wbtr  deraontre  noire  theoreme  sur  le  nombre  des  points 
multiples  des  iovolations  superieures  par  une  methode  purement  g^m^ 
trique  dans  son  r^enl  travail :  Ueber  Involutionen  n-ten  Grades  und 
k-/«r  Sftt/e,  SiTZONGSBER.  DER  K.  Akad.  der  Wisserschapteh  zir  Wibn, 
tome  LXXIX,  avril  1879. 


(  "5  ) 
usage  d*uD  th^r^me  remarqaable  dA  k  M.Garbieri  (*). 
D'apres  ce  th^or^me 


2±[fl;6;.../J]=A(x,y,...is) 


60    nfii    nj>t    •••        ^i^ii-i 


lo 

n,!. 

0 

0 

0 

0 

nJt    ...         fiJn-i  L 

0     ...  — 2{xy  ...z)i,_i  xy  ...2 
0     ...        xy,.,z  0 


dbl  qpSxiSocy...  0  0 

Par  suite,  en  nous  servant  de  la  seconde  definition  des 
covariants  dont  nous  nous  occupons,  on  volt  que  ceux-ci, 
abstraction  faite  d'un  facteur  num^rique,  peuvent  s^^crire , 


0                   0 
0                   0 

0 

^y*"*  =F(m— l),y"'-'a:  ... 
Uq                iiiai 
bo                 ^i^i 

0 

0 

... 

t 


nJt 


nJn^i 


l. 


Pour  plus  de  clart6,  bornons-nous,  par  exempie,  k  con- 
sid^rer  trois  formes  du  quatri^me  ordre 


Le  covariant 


«J,    6i,    cj. 


(a6)(6c)(ca)(^6Ic:, 


O  Naovo  teoremaaXgehricOy  etc.,  GiornalbdiHatematiche,  de  Batta- 
glioi,  tome  XVI.  M.  Mansio:«  a  demontr^  ce  thtoreme,  fort  simplemeDt, 
dans  te  Bulleti2<  de  l'Acadbmib,  lome  XLVIII,  page  480. 


(  H6  ) 
qui,  ^gal^  k  z^ro,  donne  les  six  points  triples  de  Tinvola* 
lion 

peut  done  se  mettre  sous  la  fornae 

0     — y^  Zy^x  — 3y'x  X* 

y'  —  3y'x  3yx»  —  x*  0 

Uq       4ai  6(h      4a3  a^ 

bo       46,  6b,       4b,  b^ 

Co        4c,  6c,        4Ca  C4 

Multiplions  ce  covariant ,  que  nous  d^signerons,  pour 
abr^ger,  par  Cj;^. 
Par 


4i' 

Syac* 

5y*x 

y*     0 

0 

x* 

%x* 

3y'x  4tr 

f.CJ  = 

«0 

—  a, 

a. 

—  flj   «f«    • 

ft. 

-6. 

ft. 

-ft.    ft« 

Co 

—  c, 

c, 

—  c,    c« 

Nous  trouvons 

0 

0 

da* 
dx 

dftt  d<i 
dx       dx 

0 

0 

dai 
dy 

dbi  dci 
dy       dy 

MCi)t= 

dx 

dai 

(««)* 

(aby    {my 

m 

dbi 
dx 

dbi 

dy 

(K 

'  {bby  {bey 

dd 
dx 

du 

M* 

{cby  {cey 

(  <<7  ) 

Or,  si  nous  d^veloppoQS  ce  d6termioant^  par  le  lfa6or^me 
de  Laplace,  et  qae  nous  d^signoDs  par  J(a6),  le  Jacobien 
des  deux  formes  a^^  6^^  on  voit  que 

en  employant  uoe  Dotation,  l^g^rement  modifi^e,  dont 
Gauss  fait  usage  pour  repr^enter  une  fonction  qnadra- 
tique  (*). 

S'il  s'agissait  de  formes  d*ordre  impair,  le  determinant 
deviendrait  sym^trique  gauche  d*ordre  impair,  et  dans  ce 
cas,  il  serait  6gal  k  un  carr^. 

Cependanty  il  pourrait  ne  pas  sembler  Evident  que  le 
second  membre  fAt  le  carre  d'une  fonction  lin^ire  des 
CO  variants 

A  (a,  6)  o;-*  6;-* ,    A  (a,  c)  a;-*  (?-* ,  etc. 

Nous  allons  faire  voir,  bien  simplement,  qu'il  en  est 
aiDsi. 

Soit,  par  exemple,  le  determinant  sym6trique  gauche 
d'ordre  pair 


Das 


0 
0 

—  i 

—  f* 

V 

—  a 

—  P 

—  o 


0 
0 

/ 
—  V 


— /» 


X' 

0 

—  o„ 

—  On 

—  a,4 

—  flis 


Oil 

0 
—  «» 


On 
0 


flu 

a«4 


— ««     0 

—  Ots  —  «« 

—  Ojt  —  Cla 


P 
P 

0 
—  a 


s« 


0" 
f 

Cm 
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n  DUquisiiiones  ArithmeticiB,  A*  267.  Gauss^Werke,  l»«'Bd.  S.  300. 
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(  H8) 
D^signoDS  par  A^  le  sous-^etermiDaDt,  adjoint  de 


0    0 
0    0 


On  sail  que 


AiD  = 


A(>,3i)    A  (>,>') 
A(/,>)    A(x,V) 


oh  a(<x,  P)  repr^nte  le  determinant  A^  bord^  d'une  co- 
lonne  ol  et  d'une  rang^e  p. 
Hais 

A(>,3i),etA(x',x') 

etant  des  determinants  sym^triques  gauches  d'ordre  impair 
sont  nuls. 
D*ailleurs 

A  (>,>') A(x',>). 

En  consequence 


A.D=[A(>,i')7= 


) 

X 

/* 

y 

o 

O 

9 

>' 

0 

a» 

ai3 

ai« 

Oil 

On 

f*' 

—  o„ 

0 

««. 

flji 

On 

Oh 

v' 

—  ai8 

—  a« 

0 

«w 

Ok 

Os$ 
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—  "u 

—  Om 

—  CfM 

0 
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On 

? 

—  fl|5 

—  «f8 

—  a» 

"~4» 

0 

Ou 

c' 

—  a,. 

—  0,, 

—  flw 

—  «« 

—  «M 

0 

Or,  dans  ce  determinant,  les  coeflBcients  de  71\  ixfi',  etc., 
sont  nuls. 

Le  coefficient  de  lyf,  est,  au  signe  pres,  egal  k  celoi 
de  A'jtA. 


(  il9  ) 
Le  d^terminaDt  a  doDC  la  forine 

2  Ai;t  (ill). 

Geci  d^montre  le  tb^orime. 

CependaDl,  cette  demonstration  a  le  d^savantage  de  ne 
pouvoir  s^appliquer  aux  cas  plus  g^n^raux. 

La  m^thode  suivante  n'a  pas  cet  inconvenient,  mais  elie 
exige  peut-etre  une  plus  grande  attention. 

Observons  que  les  coefficients  des  termes 

M\    M',etc.,    2(\u)(Hetc.. 

dans  le  d^veloppement  de  D,  sont  des  mineurs  du  qua- 
tri^me  ordre  de  Af. 
Or,  formons  le  determinant 

i  Paide  des  sous- determinants  du  qnatri^me  ordre  de  A^. 

II  est  ais6  de  voir  que  les  sous-determinants  du  second 
ordre  de  d  sont  nuls  lorsqulls  correspondent  aux  mineurs 
d*un  determinant  du  cinquieme  ordre,  symeirique  gauche 
d'ordre  impair,  adjoin  t  d'un  element  de  la  diagonale  de  Ai  f). 

Ces  determinants  qii ,  ayant  entre  eux  une  relation  par- 


(*)  On  peat  demontrer  cette  proposition  en  8*appuyant  sur  une  pro- 
priele  donnto  r^cemment  par  M.  Stcdnicea  :  Ueber  eine  neue  Determi^ 
nanten  Transformaiion^  Siztb.  dbr  KdniGL.  boimiscibii  Gesellschapt, 
Dovembre  1870.  La  retaUon  donate  par  M.  Studnicka  est  identiqae,  au 
fond,  avec  une  formule  due  k  M.  Catalan,  Remarques  sur  la  ihiorie  des 
moindres carr^ J  page  32.  Gependant,la  formule  de  M.  Studnicka  a  le 
grand  ayantage,  suivant  nous^  de  donner  directement  les  ^l^ments  du 
determinant  transfer md,  en  fonclion  de  ceux  du  determinant  priraltif. 


cm) 

ticali^re,  sonl  les  coefficients  de  termes  tels  que 

(>,*)«,     2(>A*)(Xa),     (Xa)^ 

AiDsi  le  coefficient  de  (l{if  est  ^al  a 
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Or,  k  cause  de  la  remarque  que  nous  avons  faite  plus 
haut 

Comme  on  le  voit,  ceci  s'applique  chaque  fois  que  les 
elements  choisis  (^),  (Xa),  ont  une  lettre  commune. 

II  n'en  est  plus  de  mdme  lorsque  les  4l£ments  n'ont 
aucune  lettre  commune,  par  exemple,  Q^)  (va),  (Xa)  (p), 

(MM. 

Dans  ce  cas,  si  Ton  d^igne  par  r^,  r,,  rs,  les  coefficients 


Hit  ) 

des  doables  de  ces  prodaits ,  par  ^i ,  9a  »  93 « 94 ,  q^f  96  9  '^^ 
coefficients  des  carr^s  de  chacun  de  ces  ^l^ments,  on  n'a 
plus 

mais  on  pent  observer  que 

r,  ==  1/9^9^  -*-  *,     r,  =  1/9394  -H  *,     r,  =  1^9591  -♦-  A. 

Outre  le  carr4  d'une  fonction  lin^aire  des  quantit^s 
(X(x),  etc.,  le  determinant  S^  contient  encore  des  expres- 
sions telles  que 

qui  disparaissent  puisque  la  quantity  entre  crochets  est 
Dulle. 

Cette  demonstration,  corome  on  voit,  n'a  rien  de  parti- 
culier.  EUe  s'appliquerait  sans  modification  essentielle,  lors- 
que  le  determinant  sym^trique  gauche  d'ordre  pair  aurait 
trois,  quatre,  etc.,  h'gnes  ou  colonnes  formant  bordure. 
Nous  reviendrons  peut-dtre  quelque  jour  sur  ces  propri^t^s 
des  determinants  hordes. 

On  peut  done,  d'apr^s  ce  qui  precede,  enoncer  les  th^o- 
rimes  suivants : 

Th^or^e  I.  Soientn — 1  formes  d'ordre  pair  a,  le 
carre  dti  covariant 

A(a,6y ...  /}a|6' ...  /^, 

e$t  une  fonction  quadratique  des  covariants 

A  (a,  6)a;-*6r* ,        A  (a ,  6)ar*  ^' ,  etc. 


(  1«2  ) 

Th£or£iie  II.  Soieni  n-—  1  formes  d'ordre  impair  a,  le 
covariani 

^{a,by,..l)albl...ll 

est  unefoncUon  lineaire  des  covarianis 

A  (a,  6) a;-*  6;-',        A(o,  c)<tf-*(2-Sctc 

Ces  th^oremes  peuvent  6tre  ais^ment  g^n^ralis^. 
Si  Doas  coDsid^roDs,  par  exemple,  quatre  formes  du 
sixiSme  degc£,  dous  trouvons 


A'[CI?= 
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0 
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fo!      (P6;       d^el      d'el 

cPeJ 


dx'       dx*        dx* 
cPoJ      cP6;       d«cl 


0         0         0 

dV    ^^   d^ 
dx*    dx  dj^     dy' 


dxdy  dxdy  dxdy  dxdy 

dvi  rf*i    dv:  d^ 

rfy'  dy"*  "¥'  ^y 

{aay  (aby  {aef  {aef 


d'ej     d««I     d*cl      ,    ,.     ,  ,  ^      ,   ,.     ,   ,, 
— «   ^ttt:    :ri     M*     W      M*     (««)• 


dx'   dxdy     dy^ 


Ck)mme  on  le  voit,  on  est  conduit  k  ces  deux  th^ortoies 
gin^raux  : 

I.  Soientn — k  formes  d'ordrepairu^  le  carredu  cova^ 
riant 

est  une  fonction  quadratique  des  covariants 


A  (a,  6,.../)*+.  {ar*6r*...ft-*)*+f 
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II.  Saieni  n  —  k  formes  d'ordre  impair  n,  fe  cavariani 

est  une  fonction  lineaire  des  covariants 

D*apr6s  cela,  il  est  visible  que  Ton  doit  avoir 

n—k>k  -H  i; 


(ToA 


2*^n  — I. 


Lorsque  n  est  impair,  le  mode  de  demonstration  que 
Dous  avons  employ^,  appliqu^  au  cas  limite  oil  k=^^ , 
dimoDtre  seolement  Tidentite  des  deux  formes  du  cova- 
riant  CZ. 

Si  Ton  suppose  k—0^  on  retrouve  le  theor^me  de 
M.  RosANES,  dont  nous  avons  donn^  Tinterpr^tation  g^o- 
m^trique : 

Les  points  multiples  d'ordre  n  de  Vinvolution  du  n^^ 
wrdre  et  de  la  n-^l^^  classe^  n  etant  impair,  font  par  tie  de 
cette  involution. 

La  seconde  forme  que  nous  avons  donn^e  au  co variant 
qui,  6gal6  k  z^ro,  donne  les  points  multiples  de  Tinvolu- 
tion,  devient  pour  m  =sn  -h  1  : 


r 

—y'-'x 

y*~*x ...  ±: «" 

o» 

«i 

a^       ...      a. 

ft. 

• 

6. 

... 

6,        ...     6, 

L 


M  It  •••  '• 


sc; 


Elle  permet  de  d^montrer  directement  le  thtorime  qui 
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fait  I'objet  de  la  seconde  partie  de  notre  Note  Sur  certaim 
combinants  des  formes  binaires. 
Si  Ton  a  une  forme  de  degr^  pair 

on  sail  que  le  quadrinvariant  de  celte  forme  s^obtienl  en 
rempla^ant  les  variables  x,  y,  par  les  symboles  621  —  ^i? 
ou,  en  rempla^ant 


a:««,  —  x*"-'y,...y", 


respectivemenl  par 


^Jn  J       ^tn— 1 1  •  •  •  •o- 


Par  suite,  le  quadrinvariant  du  combinant 

de  2n  formes  d'ordre  2n,  a'",  6J", . . .  /I" , 

peut  s'^rire 

%     fii  ...  ^t^ 

Qo     a« ...  ai„ 


*0         «|   •••  *«n 


En  nous  reportant  aux  notations  du  travail  cit^,  on  a 

(oe)«"  =  P. 

Or  nous  avons  fait  voir,  par  une  simple  multiplication 
de  determinants,  que 

En  cons^uence : 

Le  quadrinvariant  du  covariant 

A  (a ,  6 , . . .  /)  ajhg  . . .  /, 


r 
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nediffere  que  par  un  facteur  numerique,  du  discriminant 
du  quadrinvariant  de 

copisidere  comme  forme  quadratique  des  X. 

Cetle  forme  des  covariants  Q,  d^montre  aussi  imm^- 
diatement  que : 

Lorsque  m  formes  du  n'«^  ordre  aj ,  bj , . . .  Ij ,  soni  en 
involution^  le  covariant 

A  (a.  6, ...  /)(i;— +*6;-*+* . . .  /:-"•+* 

est  identiquement  nuL 

On  peut  aussi  se  servir,  dans  ce  but,  de  la  premiere 
forme  du  covariant. 

En  effet, 


A<i 


do  tti  Of  ...  a„ 

6<,  6,  6, ...  6„ 

Co     h      »t  •••   *n 

a:«— +i(x— m-f.'l)|X'»-'"+«  ...  0 


0 


0 


X 


0 


n— m+l 


...  0 


,n  -iM+l 


Or,  si  les  formes  sont  en  involution,  le  premier  deter- 
minant rectangulaire  est  identiquement  nul. 
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CLASSE  DES  LETTRES. 


Seance  du  S  fevrier  1880. 

M.  CoNSGiEMGE,  vice-directeuf,  occupe  le  fauteuil. 
M.  Lucre  »  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents  :  MM.  Gachard,  P.  De  Decker,  M.-N.-J. 
Leclercq,  Ch.  Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove, 
R.  Chalon,  Th.  Juste,  Alph.  Wanters,  £m.  de  Laveleye, 
Alph.  Le  Roy,  A.  Wagener,  J.  Heremans,  F.  Tielemans, 
G.  Rolin-Jaequemyns^  S.  Bormans,  Ch.  Piot,  membres; 
J.  Nolet,  de  Brauwere  van  Steeland,  Aug.  Scheler,  Alph. 
Rivier,  Arntz,  associes;  Ch.  Potvin  et  P.  Henrard,  cor- 
respondants. 

MM.  £d.  Mailly ,  membre  de  la  Classe  des  sciences , 
assiste  k  la  stance. 

M.  Nypels,  dxrecteur  de  la  Classe,  fait  savoir  qu'ane 
indisposition  remp^che  d'assister  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  secretaire  perp^tuel  donne  lecture  de  la  lettre 
suivante,  par  laquelle  M.  Jules  Devaux  lui  a  annonc^  la 
perte  que  la  Classe  vient  de  faire  en  la  personne  de 


M.  Paul  Devaax,  Tun  des  plus  anciens  membres  titulaires, 
d^c^d^  le  30  Janvier  k  Vkge  de  79  ans : 

c  Men  cher  g^n^ral , 

>  Je  vous  ai  fait  dire  ce  matin  le  grand  malheur  qui 
vient  de  nous  atleindre.  Permettez-moi  de  faire  k  pr^nt 
la  ni£me  communication  douloureuse  au  secretaire  perp6- 
toel  de  TAcad^mie.  Vous  savez  Tinl^rSt  que  mon  pauvre 
p6re  portait  anx  travaux  de  la  Compagnie.  Dans  ces  der- 
niers  temps,  avant  qu'il  se  crAt  si  prte  de  mourir,  il 
m^avait  dit  :  €  Voili  mon  histoire  romaine  finie,  je  vais 
»  m'occuper  maintenant  de  quelques  m^moires  pour 
»  TAcad^mie!  » 

€  H^las!  il  n*en  a  pas  eu  le  temps.  » 

H.  Conscience,  apres  avoir  pay^  le  juste  tribul  d'^li^es 
qui  revient  k  M.  Devaux  pour  son  ^minente  personnalit£, 
fait  savoir  que  M.  Faider  a  bien  voulu  accepter  la  mission 
de  prononcer  le  discours  acad^mique  aux  fun^railles  du 
d^funt. 

La  Classe  ralifie  les  dispositions  prises  k  ce  sujet.  Elle 
charge,  en  mSme  temps,  M.  Juste  de  faire,  poor  le  pro- 
chain  Annuaircy  la  notice  n^crologique  de  M.  Paul 
Devaux. 

Cne  lettre  de  condol6ance  sera  ^crite  k  sa  famille. 

—  M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  savoir  que  la  Commis- 
sion administrative  de  TAcad^mie  s'est  r^unie  avant  la 
sdance  de  la  Classe  pour  prendre  connaissance  de  la  lettre 
suivante,  de  H.  Joseph  De  Keyn,  propri^taire,  rue  de  TAs- 
tronomie,  n""  29,  k  Sainl-Josse-ten-Noode : 
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<  Par  la  piece  que  j*ai  ThoDneur  de  vous  adresser  ci- 
jointe,  je  me  propose  de  donner  h  TAcad^mie  une  somme 
de  cenl  mille  francs  dont  le  revenu  devrait  Stre  affect^  k 
des  concours  ayant  pour  objet  Finterdt  de  renseigDement 
primaire  et  de  reoseignement  moyen. 

>  J'aime  ^  esp^rer  que  TAcad^mie  voudra  bieu  accueil- 
lir  ce  dou  et  me  faire  conna!tre  sa  decision  le  plus  l6t  pos- 
sible. » 

Les  remercimenls  de  TAcad^mie  out  ii&  ex  primes  i 
ikiH.De  Keyn  pour  ses  g^u^reuses  dispositions,  qui  onl 
6i6  soumises  k  Tacceptation  du  Gouvernement. 

—  M.  le  Ministre  de  rinlirieur  envoie,  pour  la  biblio- 
ib^que  de  TAcad^mie,  un  exemplaire  des  ouvrages  sui- 
vants : 

1**  Bulletin  de.  la  section  litteraire  de  la  Societe  de$ 
Melophiles  de  Hasselt,  15^  volume; 

2^  Recueil  des  editions  des  imprimeurs  celebres  de 
ritalie,  de  la  France^  de  la  Belgique,  conservees  dans  la 
Bibliotheque  de  rUniversile  imperiale  de  Varsovie,  vol. 
in-8%  offert  au  nom  de  Tauteur,  M.  Siennicki,de  Varsovie. 
—  Remerctments. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  transmet  une  expedi- 
tion du  rapport  qu*il  a  re^u  de  M.  De  Pauw,  procureur 
du  roi  k  Bruges,  sur  le  risultat  de  ses  recherches  en  Alle- 
magne  relatives  k  des  manuscrits  du  moyen  &ge  qui  con- 
cernent  la  Commission  de  publication  des  anciens  monu- 
ments de  la  litterature  flamande.  —  Renvoi  &  cette 
Commission. 

—  Le  comity  provisoire  du  prochain  congres  litteraire 
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fait  savoir  qae  le  Roi  a  accord^  son  patronage  k  ce  con- 
grts. 

—  La  direction  du  journal  politique  fran^ais  La  Lt6er/e 
adresse  un  exemplaire  de  son  num^ro  du  12  Janvier 
1880,  annon^ant  que  M.  Isaac  Pereire  vient  d'affecter 
one  somme  de  100,000  francs,  divis^e  en  quatre  series 
de  prix  correspondants  a  quatre  sujets  de  concours,  con- 
cernant  Textinction  du  paup^risme,  le  d^veloppement 
g^D^ral  de  Tinstruction  publique,  Torganisation  du  cr^it 
et  de  la  r^forme  des  impdts. 

—  La  Classe  re^oit,  i  titre  d'hommage,  les  ouvrages 
suivants,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerciments 
aux  auteurs : 

l""  Een  Zuid'Nederlandsch  Heldendicht,  par  M.  Nolet 
de  Brauwere,  1879;br.  in-S**; 

2*^  A  propos  d'un  subjonciif  Tacite  et  rAgricola^  par 
M.  J.  Delboeuf,  1879;  extr.  in-8^ 

3**  De  Vorganisation  judiciaire  du  departement  de 
rOurthe  de  4199  a  4805,  discours,  par  M.  Ernst,  pro- 
Donc^  le  15  octobre  1879  k  la  Cour  d'appel  de  Liege; 
br.  in-8^ 

4*  a)  tlloge  d' Albert  de  Graefe;  b)  Notice  sur  le  docteur 
Folk;  c)  /.-F.  Vleminkcx,  sa  vie  et  ses  travaux ;  d)  Faut-il 
crier  actuellement  a  Bruxelles  un  institut  central  des 
hautes  etudes?  e)  De  V admission  des  medecins  etr angers 
a  exercer  Fart  de  guerir  en  Belgique,  Rapport;  f)  Mani" 
festation  en  Vhonneur  de  M.  le  professeur  P.'J.  Van  Bene^ 
den  :  adresse  presentee  au  nom  des  anciens  disciples; 
g)  De  la  valeur  du  diplome  de  medecin  allemandy  etc.; 
h)  Louise  Lateau  devant  V Academic  royale  de  medecine 

2"'  S^RIE;  TOME  XLIX.  9 
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de  Belgique,  elQ.;  par  M.  Warlomont.  Gand,  Braxelles, 
1872-1879;  six  brochures  el  uq  volume  in-8'. 


Elections. 


La  Classe  proc^de  k  T^lection  du  comit6  de  trois 
membres  qui  sera  adjoint  au  bureau  pour  s^occuper  du 
choix  des  caoditatures  aux  places  vacantes. 


RfiSULTATS  DU  CONCOURS  ANNUEL  POUR  1880. 


Un  m^moire,  ^crit  en  flamand  et  portant  pour  devise  : 
Facta  loquantufy  a  &i6  re^u  en  r^ponse  k  la  deuxieme 
question  : 

On  demande  une  etude  sur  t organisation  des  institu- 
tions charitables  en  Belgique^  au  moyen  dge^  jusqu'au 
commencement  du  XVP  siecle.  On  adoptera  pour  point 
de  depart  les  modifications  introduites  dans  la  societe  a 
Vepoque  de  Vabolition  presque  generate  du  servage,  au 
XII'  et  au  XIW  siecle. 

Les  auteurs  des  m^moires  feront  pr^c^der  leur  travail 
d'une  introduction  traitant  sommairement  de  I'organisa- 
tion  de  la  charity  dans  les  temps  anl^rieurs. 

Coromissaires :  MM.  De  Decker,  Wauters  et  Piot. 
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Deux  m^moires,  Tun  ^crit  en  fran^ais  et  portant  pour 
devise :  Libenler,  ardenter,  constanter,  Tautre  ^crit  en 
flamand  el  ayant  pour  devise  :  Nosce  Pairiam^  ont  £t^ 
re^as  en  r^ponse  k  la  cinqui^me  question,  ainsi  con^ue  : 

Faire  VhUtoire  des  classes  rurales  en  Belgique  jusqu'd 
la  fin  du  XVII I^  Steele. 

tltudier  leur  maniere  de  vivre  et  determiner  quelle  etait, 
dans  les  campagneSf  la  constitution  de  la  famille  et  de  la 
propriete* 

Commissaires :  MM.  De  Laveleye,  Wauters  et  Poullel. 


n 
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CLASSE  DES  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  S  fevrier  4880. 

M.  Gallait,  directeur,  president  de  TAcad^mie. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^toel. 

Sont  presents  :  MM.  Alph.  Balat ,  vice^irecteur ;  L„  Al- 
vin,  Jos.  Gecfs,  C.-A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  Edm.  de  Bus- 
scher,  J.  Porlaels,  le  chevalier  L.  de  Burbure,  J.  Franck, 
G.  De  Man,  Ad.  Siret,  J.  Leclercq,  Ernest  Slingeneyer, 
Alei.  Robert,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  G.  Guffena, 
J.  Schadde,  membres;  Al.  Pinchart,  J.  Demannez  et  P.  Be- 
noil,  correspondants. 

MM.  Chalon,  membre  dela  Classe  des  lettres^  et  Mailly, 
membre  de  la  Classe  des  sciences^  assistent  k  la  stance. 

En  venant  prendre  place  au  bureau,  M.  Balat  —  6ln 
directeur  pour  1881  lors  de  la  derni^re  s^nce — remercie 
ses  confreres  de  la  nouvelle  marque  de  sympathie  qu'ils 
lui  ont  donnie.  c  Vous  n'avez  pas  jug^,  ajoute-t-il,  que 
mon  indisposition  fAt  un  obstacle  k  ces  fonctions;  il  ne  me 
reste  qu'a  invoquer  votre  indulgence  dans  Faccomplisse- 
ment  de  ma  tiehe.  »  —  Applaudissements. 
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CORRESPONDANCE. 

H.  le  MiDistre  de  [FlDt^reur  soumet,  conform^ment  k 
Tarticle  17  du  r^lement  des  grands  coDCours,  un  envoi- 
copie  de  M.  F.  Lauwers,  prix  de  gravure  en  1874. 

II  demande  que  la  Classe  lui  fasse  connatlre  son  avis 
sar  la  valeur  de  ce  travail.  —  Renvoi  k  MM.  Franck,  Le- 
clercq  et  Demannez. 

—  H.  F.  Hitzig,  directeur  de  FAcad^mie  des  beaux- 
arls  de  Berlin,  remercie  pour  son  Election  d*associe  et 
offre  un  exemplaire  de  ses  ouvrages  suivants  : 

Die  BSrsein  Berlin^  vol.  in-folio; 

Wohnhaus  des  Herm  von  Revoltella  in  Triesiy  vol. 
in-folio; 

Wohngebaude  derVictoriorSirassein  Berlin^  vol.  in-fol.; 

Das  Palais  des  Herm  von  Kronenberg  in  Warschau^  vol. 
in-folio; 

Die  Reichsbank  zu  Berlin,  2  photographies  in-plano. 

—  Remerctments. 

H.  Pierre  Benoit  adresse  ses  remerctments  pour  sa 
nomination  de  correspondant. 


RAPPORTS. 


MM.  Joseph  Geefs  et  Fraikin  font  connaltre  leur  appre- 
ciation sur  le  troisieme  rapport  semestriel  de  M.  Julien 
Dillensy  laur^t  du  grand  concours  de  sculpture  en  1877. 
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Cette  appreciation  sera  transmise  k  M.  le  Ministre  de 
rint^rieur,  pour  qu*elle  puisse  Hre  communique  aa  lau- 
r&it  par  les  soins  de  TAcad^mie  royale  des  beaux-arts 
d*Anvers. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Conform^ment  k  I'article  13  du  r^lement  de  la  Caisse 
centrale  des  artistes,  la  Classe  entend  successivement  la 
lecture ,  faite  par  MM.  F^tis  et  Alvin,  de  Tadministration 
et  de  Texpos^  financier  de  la  Caisse  pendant  I'annee  1879. 

Des  remerctments  sont  vot^s  a  MM.  F6lis  et  Alvio, 
pour  le  d^vouement  et  Tabulation  dont  ils  continuenl  k 
faire  preuve  dans  Taccomplissement  de  leur  t&che  respec- 
tive de  secretaire  et  de  tresorier. 

Ces  deux  documents  seront  imprimis  dans  YAnnuaire 
pour  1881. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Beneden  (P.-J.  Van).  —  M^moire  sur  les  orques  observes 
dans  lesmers  d*Europe.  Bruxelles,  1879;  extr.  ]n-4^ 

Morren  (Ed.).  —  La  Belgique  horticole,  annales  de  bota- 
nique  et  d'horticulture,  1879.  Li^e;  vol.  in-S*** 

Delbcsuf  (J.).  ^  A  propos  d'un  subjonctif,  Tacite  et  I'Agri- 
cola,  lecture  faite  k  la  Soci^t^  pour  le  progris  des  Etudes 
philologiques  et  historiques,  le  1*'  novembre  1879.  Gand, 
1879;  extr.  in-8». 
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I^olet  de  Brautoere  van  Steeland  (/.).  —  Ecn  zuid-neder- 
landsch  Heldendichl.  S.  ].,  1879;  extr.  in-8^ 

Ernst.  —  De  rorganisation  judiciaire  du  ddpartement  de 
rOurthe  de  1799  k  1805,  discours  prononc^  k  Taudience 
soleooelle  de  rentr^e  de  la  Cour  d'appel  de  Liege,  le  15  oc- 
tobre  1879.  Bruxelles,  1879;  br.  in-8^ 

Becker  {Lion),  —  Aran^ides  recueillis  en  Moldavie,  par 
M.  A.  MonUndon.  Bruxelles,  1879;  extr.  in-8^ 

—  Arandides  nouveaux  pour  ]a  faune  deBelgique.  Bruxelles, 
1879;  extr.  in-8«. 

—  Communications  arachnologiques.  Bruxelles,  1 879;  3  extr, 
in-8^ 

—  Quelques  mots  sur  les  travaux  des  araign<Ses,  ^^  article. 
Bruxelles,  1 879 ;  extr.  in-8^ 

—  Catalogue  des  arachnides  de  Belgique,  4""*  partie. 
Bruxelles,  1879;  extr.  in-8« 

7Vr6y  (F.).  —  Etudes  sur  la  planete  Mars,  (la™*  notice). 
Bruxelles,  1879;  extr.  in-8^ 

Du  Moulin  (N.).  —  Enqudte  sur  les  conditions  hygi^niques 
de  la  ville  de  Gand  &  Toccasion  de  T^pidemie  de  cholera  de 
i866.  Gand,  1879;  vol.  in-8^ 

Lyon  {Clement),  —  Le  comte  Jean  de  T'Serclaes  de  Tilly, 
c^Ubre  general  de  la  guerre  de  Trcnte-Ans,  est-il  n&  k  Mon* 
tigny-sur-Sambre?  Conference.  Charleroi  [1880];  br.  in-8^ 

Lahure  {le  ginirat),  —  Souvenirs.  Indes  orientales.  L'lle  des 
Celebes.  Bruxelles,  1880;  vol.  in-8^ 

Delaunois  {le  Z>'  Gustave).  —  il^tude  populaire  sur  les  mala- 
dies du  buveur.Mons,  1880;  br.  in-8^ 

Ministh'e  de  I' Instruction  publique.  —  Bulletin,  1879, 
deuxieme  ann^e,  1"*  partie.  Bruxelles,  1879;  vol.  gr.  in-8^ 

Archives  de  biologies  publides  par  Ed.  Van  Beneden  et 
Ch.  Van  Bambeke,  tome  1,  fasc.  1.  Gand,  etc.  1880;  in-8^ 
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AlLEMAGNB   ET   AUTRlGHE-HoifGaiB. 

Bitzig  (Fr.).  —  Die  Borse  in  Berlin.  Berlin,  1867;  vol. 
in-plano. 

—  Wohnhaus  dcs  Herrn  von  Revoltella  in  Triest,  zelin 
Tafeln.  Berlin,  i864;  vol.  in-plano. 

—  Wohngebaude  der  Victoria  Strasse  in  Berlin,  zwanzig 
Tafeln  nebst  Situatioiisplan.  Vierle  vermelirte  auflage.  Berlin; 
vol.  in-plano. 

—  Die  Reichsbank  erbaut.  i876.  Berlin;  2  pholographies 
in-plano. 

—  Das  Palais  Kronenberg  in  Warschau.  Berlin,  1875;  vol. 
in-plano. 

Schlagintweit-Sakunlunski  [Ue^-mann  mn).  —  Erlauternde 
Angaben  uber  den  IV.  Band  der  <  Rcisen  in  Indien  und 
Hoch-Asien  »  nebst  Bericht  liber  die  landschaftlichcn  Aufnah- 
men  und  die  Tafeln.  Munich,  1880;  extr.  in-8^ 

Wex  (6r.  Riitervofi).  —  Zweite  Abhandlung  uber  die  Was- 
serabnahme  in  den  Quellen,  Plussen  und  Stromen,  bei  gleich- 
zeitiger  Steigerung  der  Hochwasser  in  den  Culturlandern. 
Vienne,  1879;  extr.  in-4% 

Edelmann  {Th.),  —  Neuerc  Apparate  fiir  naturwissenschaft- 
liche  Schule  und  Forschung,  2.  Lieferung,  mit  10  litbogra- 
phirten  Tafeln.  Stuttgart,  1880;  in-8^ 

Germanisches  Museum.  —  Anzeiger  fiir  Kunde  der  deut- 
schen  Vorzeil,  1879.  —  2S.  Jahresbericht.  Niiremberg,  1879; 
in-4*. 

K.  statisL'topogr.  Bureau,  —  Wiirttembergische  Viertel- 
jahrshefte  fiir  Landesgeschichte,  1879.  Stuttgart;  4  cah.in-4*. 

Anthropologische  Gesellsckaft  in  Wien.  —  Mittfaeilungen, 
IX.  Band,  n'  7-8. 

K.  K.  geolog.  Reichsanstelt.  —  Jahrbuch,  1879,  n"  3.  — 
Verhandlungen,  1879,  n'  10-13.  —  Abhandlungen,  Bd.  VII, 
5.  Heft.  Vienne;  2  cab.  in-8''  et  1  cab.  in-4''. 
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Societi  malhemaiique  de  Bohdme,  —  Archiv,  t.  li,  n*^  1-4. 
Casopis,  t.  VI,  n^'  i-6;  t.  VII,  n~  i-6;  t.  VIII,  n»«  1-6.  Prague, 
1876-1879;  4  vol.  in-8^ 

Ferdinandeum  fur  Tirol  und  Voralberg,  —  Zeitschrift, 
33.  Heft.  Innsbruck,  1879;  in-8% 

Oberhess.  Gesellschaft  fur  Natur-  und  ffeilkunde.  —  18. 
Bericht  Giessen,  1879;  in-8«. 

Astranomisehe  GeaeUschafl. —  Publicationen  XIV  und  XV. 
Leipzig,  1879;  2  cab.  in-4''. 

Universiti  de  Fribourg  ejB.  et  Universite  de  Marbourg.  — 
Theses,  discours,  programmes  de  1878-1879. 

GeseUschaft  fur  Schleswig-ffolstein"  und  lauenburgische 
Geschichte.  —  Zeitscbrift,  9.  Band.  Kiel,  1879;  in-8^ 

K.  K.Sternwarte  in  Wien.  —  Annalen,  28.  Band,  1878. 
Vienne,  1879;in.8«. 

Institut  national  Ossolinski.  —  Compte  rendu  des  travaux 
i879.  Leopol,  1879;  ]n-8^  [En  langue  polonaise.] 

—  Die  polnischen  Ortsnamen  der  Provinzen  Preussen  und 
Pommern,  und  ibre  deutscben  Benennungen  (D'  Ketrzynski). 
Leopol,  1879;  in-8^ 

GtselUchafl  naturforschender  Freunde  zu  Berlin.  —  Sit- 
zuDgs-Bericbte,  Jabrgang  1879.  Berlin,  1879;  in-8^ 

£.  Sachsische  Gesellschaft  der  Wissenschafien.  —  Abband- 
Inngen  der  matb.-pbys.  classe,  XII.  Band,  n^  2-5. 

Furstlich  JablonowskCsehe  GeseUschaft  zu  Leipzig.  ^ 
Preisscbriften,  n^  XXII. 

Handelsstatistisches  Bureau.  —  Tabellariscbe  Uebersicbten 
des  bamburgiscben  Handels  im  Jabre  1878.  Hambourg,  1879; 
in.4». 

Akademie  der  Wissenschaften.  —  Pbilos.-pbilol.  Glasse :  Ab- 
handlungen,  XV.  Bd.  1.  Abtbeil.;  Sitzungsbericbtc ,  1879, 
Hefte  5  und  4.  Ueber  Calderons  Sibylle  des  Orients,  Festrede, 
TOO  Wilhelm  Meyer.  —  Historlscbe  Classe  :  Abbandlungen, 
XIV.  Bd. —  Matbem.-pbysikal.  Classe :  Abbandlungen ,  XlU.  Bd. 
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2.  Abtheil.;  Sitzangsberichte,  1879,  Heft  3.  Munich,  1879; 
3  cah.  in-i"*  et  3  cah.  ln-8*. 

Naturwissensehaftlicher  Verein  fur  Schleswig-Holstein,  — 
Schriften,  Band  III,  Heft  4-2.  Kiel,  1878-1880;  2  cah.  in-8\ 

Sehlesische  Gesellschaft  fur  vaterldndische  Ctdtur.  —  56. 
Jahres-Bericht.  Breslau,  4879;  in-S"*. 

—  General-Sachregister  der  in  den  Schriflen  der  schlesis- 
chen  Gesellschaft.,.  von  4804  bis  4876  incl.  enthaltenen  Anf- 
satze,  geordnet  in  alphabetischer  Folge.  Breslau,  4878;  in-8*. 

Verein  fur  Erdkunde  zu  Dresden,  —  XVI.  Jahres-Bericht, 
wissenschaftlicher  Theil.  Dresde,  4879;  in-8*'. 

Universimzu  Kiel.  —  Schriflen,  4878,  Band  XXV.  Kiel, 
4879;  vol.  in-4*. 


Amj^riqub. 

Academia  nacioncU  de  Ciencias  de  la  Republica  Argen-^ 
Una.  —  Boletin,  tomo  HI,  entrega  4.  Cordova,  4879;  pet 
in.8*. 

Ob'servatorio  Naeional  Argentina  en  Cordoba.  —  Resulta- 
dos,  vol.  I :  Uranometria  Argentina,  por  Benjamin  Apthorp 
Gould,  con  atlas.  Buenos-Ayres ,  4877-79;  4  vol.  in-4'' avec 
atlas  in-plano. 

Observatory  of  Harvard  college.  —  Annals,  vol.  XI,  part.  4. 
Cambridge,  4879;  in-4^ 


France. 

Marion  (A.).  —  Recherches  sur  les  aniroaux  inf^rieurs  do 
golfe  de  Marseille;  4"  et  a^""  mdmoires.  Paris,  4873-4874; 
2  extr.  in-8^ 

—  Draguages  profonds  au  large  de  Marseille  (juillct-octobre 
4875).  Note  pr^liminaire.  Paris,  4876;  extr.  in-8''. 
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Marian  {A),  —  Experiences  faites  pour  combattre  le  Phyl- 
loxera; rapport  du  comit^  regional  institue  k  Marseille  par  la 
Compagnie  des  chemiDS  de  fer  de  Paris  k  Lyon  et  a  la  M^diter- 
rao^.  Marseille,  1876;  in-4^ 

—  Trailemenl  sur  les  vigoes  pbyllox^r^es  par  le  sulfure  de 
earbone;  rapport  sar  les  exp^rieDces  et  sur  les  applications 
en  grande  culture  effectuees  en  4877.  Paris,  4878;  in-4^ 

—  Application  du  sulfure  de  earbone  au  traitement  des 
yignes  phyllox^^s,  campagne  de  1878;  rapport.  Paris,  1879; 
in-4«. 

—  Deux  jours  de  draguages  dans  le  golfe  d* Alger.  Mont- 
pellier,  4878;  extr.  in-8^ 

Marion  (A.)  et  Bobreizky,  —  Etude  des  anndlides  du  golfe 
de  Marseille.  Paris ,  4875;  extr.  in-8^ 

Him[G,-A.).  —  Reflexions  critiques  sur  les  experiences 
concemant  la  chaleur  humaine.  Paris,  4879;  extr.  in-4^ 

—  Notice  sur  la  mesure  des  quantit^s  d'eicctricite.  Paris, 
4879;  extr.  in-4*. 

Lmant  (C.-il.).  —  Remarques  sur  les  fractions  periodiques. 
Bordeaux,  4879;  extr.  in-8^ 

SoeiiU  des  antiquaires  de  la  Morinie.  —  Memoires,  t.  XVI 
(1876-4879),  !'•  partie.  Saint-Omer,  4879;  vol.  in-8«. 

Saeiiti  savoisienne  d'histoire  et  d'archeologie.  —  Mdmoires 
et  documents,  t.  XVIII.  Chambery,  4879 ;  vol.  in-8«. 

Museum  d^histoire  naturelle,  —  Nouvelles  archives , 
2"«8eric,  tome  II, a™'  fascicule.  Paris,  4879;  in-4^ 

« 

Hollande-Luxembourg  et  colonies. 

Insliiut  royal  grand- ducal  de  Luxembourg  (section  histo- 
rique).  —  Publications ,  XI.  Luxembourg,  4879;  vol.  in-8\ 

Maatschappij  der  nederlansche  letterkunde  te  Leiden.  — 
Handelingen  en  mededeelingen,  4879,  —  Levensberichten. 
lejdc,  4879;  2  vol.  in-8^. 


( ^^  ) 

Zeeuioseh  Genaolsehap  der  wetenschappen. — Verslag  f  874- 
1879.  In  memoriam  D'  A.  Fokkcr,  1810-1878.  Middelboui^; 
2  vo!.  in-8». 

SocUU  hoUandaise  des  sciences  d  Harlem.  —  ArchiTes 
iieerlandaises  des  sciences  exactes  et  Daturelles,  tome  XIV> 
livraisons  3-5.  HaHem,  1879;  2  cah.  in-8^ 

Natuurkundige  vereeniging  in  Nederlandsch  Indie.  —  Tijd- 
schrift,  deel  XXXVIII.  Balavia,  1879;  in-8«. 

fnstituut  voor  de  taal-  land-  en  volkenkunde  van  Neder- 
landsch'indie.  —  Reizen  naar  nederlansch  Nieuw-Guinea  in 
dc  jarcn  1871-1872, 1875-1876.  La  Haye,  1879;  vol.  in-8*. 

Bataviaasch  genootschap  van  kunsten  en  wetenschappen^ 

—  Tijdschrift,  deel  XXV,  3*«  aflever.  —  Notulen,  1879,  tf  1, 

—  Verhandelingen,  deel  XL.  Batavia,  1879;  in-8". 

Teylers  godgeleerd  genootschap.  —  Verhandelingen;  nieowe 
serie,  VII«  et  VHP  deeL  Harlem,  2  vol.  in-8». 


Italib. 

Scacchi  (Arcang.).  —  Ricerche  chimiche  sulle  iocrostazioni 
gialle  delta  lava  vesuviana  del  1631,  memoria  prima.  Naples, 
1879;  exlr.  in-4^ 

Accademia  delle  scienze  dell'  !slituto  di  Bologna,  —  Ren- 
diconto  delle  session!,  1878-79.  Memorie,  serie  III,  tomo  IX, 
fasc.  3,  4;  tomo  X,  fasc.  1,  2.  Bologne,  1879;  4  cahiers  in-4* 
et  1  vol.  in-8'. 

B.  Islituto  lombardo  di  scienze  e  letters.  —  Rendiconti 
vol.  XL  Memorie :  Scienze  matematiche  e  natural!,  vol.  XIV, 
fasc.  2.  Scienze  morali  e  politiche,  vol.  XllI,  fasc.  4.  Milan, 
1878;  1  voL  in-8<>  et  2  cah.  in-4^ 

B.  Accademia  delle  scienze  di  Torino.  —  Memorie,  serie 
seconda,tomo  XXXI.  Turin,  1879;  vol.  in-4^ 
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Soeieta  Ualiana  di  scienze  naiuralu  —  Atd,  vol.  XIX, 
fasc  4;  vol.  XX,  fasc.  3-4;  vol.  XXI,  fasc.  5-4. 

T(nnmasi  (Z>.).  —  R^ponse  k  une  note  de  M .  le  D'  Phipson, 
ioUtuIee :  On  the  noscent  state  of  bodies.  Florence;  extr.  in-8*. 


RussiB. 

Stfiive  {Otto).  —  Tabulffi  quantitatum  Besselianarum  pro 
tnnis  4880  ad  1884  compulatse.  S^-P^tersbourg,  1879;  br. 
in-8P. 

Siennicki  {Stan.-Jos.).  —  Recueil  des  Editions  des  impri- 
meurs  c^I^bres  de  Tltalie,  de  la  France  et  de  la  Belgique,  con- 
serv^es  dans  la  bibliotbeque  de  TUniversit^  impdriale  de  Var- 
sovie  (lesAlde,  les  Junto,  les  Estienne  et  les  Plantin),  ouvrage 
enrichi  de  41  plancbes.  Varsovie,  1878;  vol.  in-8^ 

K.  Akademie  der  Wissenschaften.  —  Repertorium  fiir 
Meteorologie ,  Band  VI,  Heft  2.  S*-P^tersbourg,  4879;  vol. 
in-4*. 

Observatoire  de  Poulkova.  —  Supplement  au  vol.  IX  des 
observations  :  Mesures  microm^triques  corrig^es  des  etoiles 
doubles.  S'-Pdtersbourg,  1879;  br.  in-4*. 

Musees  public  et  Roumiantzov  d  Moscou.  —  Gompte  rendu 
pour  4876-78.  Moscou,  1879;  in-8".  [En  langue  russe.] 

Sociite  des  sciences  de  Finlande.  —  Observations  m^t^oro- 
logiqucs,  4877.  —  Ofversigt,  XXI.  Helsingfors,  4879;  2  cab. 
in-8*. 


Pays  divers. 

Biker  (J.-F.-/.).  —  Supplemento  a  coUec^o  dos  tratados, 
convencoes,  contratos  e  aetos  publicos  celebrados  entre  a  coroa 
de  Portugal  e  as  mais  potencias  desde  4640,  tomo  XX  e  XXII 
do  supplemento ,  parte  I  e  II.  Lisbonne,  4879;  in-8^ 
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jr.  norske  videnskabernes  Selskab.  —  Skrifter,  Ylll.  Bd., 
Hefte  4y  5.  —  Norges  Flora,  Tilloegshefte.  Throadhjem,  Chris- 
tiania,  4877, 1878;  3  cah.  in-8«. 

Tramsd  museum.  —  Aarshefter,  H.  Tromso,  1879;  in-8*. 

Bureau  giologique  de  SuMe.  —  Carte  g^ologique  de  Im 
Suide,  livraisona  68,  69,  71  et  72  au  V(M),ooo*;  livraisons  4  et  5 
au  V<<N),ooo%  avec  texte  explicatif.  Stockholm,  1879;  6  feuilles 
in-plano  et  6  br.  in-8^ 

—  Afhandlingar  och  uppatser,ser.  C,  n""  22, 29,31-35.  Stock- 
holm, 1877-79;  5  br.  m-8»  et  2  in-4». 

Plantamour  (Ph,).  —  Des  mouvements  p^riodiques  du  sol 
accuse  par  des  nivcaux  a  bulle  d'air.  Geneve,  1879;  extr. 
in-S*. 

NaturwissenschafUiche  Gesellschaft,  —  Bericht,  1877-78. 
S«-GaII,  1879;  vol.  in-8^ 

Soei4te  des  sciences  naturelles  de  Neuchdtel.  —  BuUetiOy 
t.  XI,  3*cahier.  Neuchiitel,  1879;  vol.  in-8^ 

Koehne  (B,  de).  —  Drachms  of  Aristarchos,  dynast  of  Col- 
chis. Londres,  1877;  extr.  in-8^ 

Whitaker.  —  The  geological  record  for  1875.  Londres, 
1877;  vol.  in-8». 

Litte  d'ouvrages  deposes  dans  la  BibHotkique  de  VJcademie 
par  la  Commission  royale  d'histoire. 

Devillers  [Leopold).  —  Particularit^s  curieuses  sur  Jacque- 
line, duchesse  de  Baviere  [etc.],  et  sur  le  comt^  du  Haioaul, 
extraites  du  2*  registre  des  censaux,  des  comptes  de  la  ville 
de  Mons  et  d'autres  manuscrits.  Mons,  1879;  vol.  in-8''. 

Matthieu  {Ernest).  —  Amelioration  de  la  condition  des 
Aubains  et  des  B4tards  dans  les  petites  villes  du  Hainaut  sous 
Aubert  de  Baviere.  S.  1.  n.  d. ;  4  pages  in-8\ 

Limminghe  {le  comte  de),  —  Chronicque  contenant  TEstat 
ancien  et  moderne  du  pays  et  cont^  de  Namur,  la  vie  et  gestes 
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des  seignears,  contes  et  marquis  d'icelluy,  par  Paul  de  Croo- 
nendady  greffier  des  finances  du  Roy,  publi^e  pour  la  premiere 
fois  et  annot^e,  seeonde  partie.  Bruxelles,  1879;  vol.  in-4*. 

Sckanz  (D'  G.).  —  Die  Handelsbeziehungen  zwischen, 
England  und  den  NiederIanden,i485-1547.Wurzbourg,i879; 
br.  in-8\ 

MxnisUre  de  I'lnterieur.  -^  Expose  de  la  situation  du 
Royaume  de  1861  k  1875,  4*'  et  5">*  fascicules.  Bruxelles, 
1879;  2  cab.  ln-4^ 

V Athenaeum  Beige ^  2**  ann^e,  i879 ,  n"^  i-24.  Bruxelles, 
I879;ff.in-I\ 

Soeiiti  archeologique  de  Ifamur.  —  Les  Fiefs  du  comt^  de 
Namur,  par  S.  Bormans,  5*  livraison.  —  Annales ,  t.  XIV, 
4*  livr.  Namur,  1879;  2  cab.  in-8^ 

Insiitut  archeologique  du  Luxembourg.  —  Annales,  t.  Xl» 
S5*  fasc.  Arlon,  1879;  gr.  in-8«. 

Cercle  hutois  des  sciences  et  beaux-arts.  —  Annales,  1879, 
2^  el  3"^  livraisons.  Huy,  1879;  cab.  in-8». 

Analectes  pour  servir  d  I'histoire  eccUsiastique  de  la  Bel- 
gique,  tome  XVI,  1879,  2*  et  3'  livr.  Louvain,  Bruxelles; 

1  cab.  in-8*. 

Cercle  archeologique  du  Pays  de  Waes.  —  Annales,  t.  VII, 
4*  livr.,  1879.  S^-Nicolas;  cab.  in-4^ 

Eistorischer  Verein  fur  Niedersachsen,  —  Z^tscbrift,  Jabr- 
gang  1879;  und  41.  Nacbricbt.  Hanovre,1879;  in-8^ 

Eistorischer  Verein  fur  das  Grossherzogthum  Eessen.  — 
Arcbiv  fiir  bessiscbe  Gescbicbte  und  Altertbumskunde,  XIV. 
Band.  —  Die  vormaligen  geistlicben  Stifte  in  Grossberzog- 
tbum  Hessen,von  W.Wagner,  U.  Bd.  DarmsUdt,  1878, 1879; 

2  cab.  in-8^ 

Eistorischer  Verein  zu  Bamberg.  —  41.  Bericbt  iiber 
Bcstand  und  Wirken,  1878.  Bamberg,  1879 ;  in-8'. 

Gross.  General-Landesarchive  zu  Karlsruhe.  —  Zeitscbrift 
fur  die  Gescbicbte  des  Oberrbeins,  XXXI.  Band,  3.  und  4.; 
XXXII.  Bd.  1.  H.  Hcfl.  Carlsrube,  1879;  5  cab.  in-8*. 
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MinisUre  de  t instruction  publique  de  France,  —  Biblio* 
iheque  des  dcoles  fran^ises  d'Athines  et  de  Rome ,  fascicules 
8-i2: —  Recherches  arch^ologiques  sur  les  lies  looiennes; 
I.  Corfou,  II.  C^phalonie,  par  Olhon  Riemann.  —  Les  Arts  it 
la  cour  des  Papes  pendant  le  XV*  et  le  XYI*  siecle,  recneil 
de  documents  in^dits  tir^s  des  archives  et  des  bibliothiqoes 
romaines,  par  M.  Eugene  Miinlz,  2*  partie,  Paul  II,  1464- 
i47I.  —  Recherches  pour  servir  k  rhistoire  de  la  peintare  et 
de  la  sculpture  chr^tiennes  en  Orient,  avant  la  querelle  des 
Iconoclastes,  par  Ch.  Bayet.  —  £tude  sur  la  langue  et  la 
grammaire  de  Tite-Live,  par  Othon  Riemann.  Paris,  4879; 
5  br.  in-8*. 

SocUte  arcMologique  et  historique  de  VOrUans. — Memoires, 
tome  XVI,  i"  fasc.  Orleans,  1879;  in-8*. 

SocUti  des  antiquaires  de  la  Morinie.  —  Bulletin,  livrai- 
sons  109  et  HO.  S»-Omer,  1879;  2  cab.  in-8». 

Sociili  d^agricuUure,  etc.  —  Revue  agricole,  etc.  t.  XXXII, 
n**4-IO,  1879.  Valenciennes;  3  cab.  in-8». 


BULLETIN 


DE 


L'ACADJ^MIE  ROYALE  DES  SCIENCES, 


DBS 


LETTRE8  ET  DES  BEADX-ARTS  DB  BELfilQDE. 

1880.  —  No  3. 


GLA8SE  DES  SCIENCES. 


Seance  du  6  mars  1880. 

M.  Stas,  dirccieur. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perpeluel. 

Sont  presents :  MM.  P.-J.  Van  Beneden;  vice-directeur ; 
L.  de  Koninck^  Melsens,  F.DuprezJ.-C.Houzeau,H.Maus, 
E.  Cand^ze,  F.Donny,  Ch.MoDtigny,Steichen,£d.DupoDt, 
£d. Van  Benedeii,C. Malaise,  F.Folie,  F.  Plateau, F.Cripin, 
fid.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bambeke,  membres; 
Tb.  Schwann,  E.  Catalan,  associes;  G.  Van  der  Mens- 
brugghe,  M.  Mourlon,  E.  Adan,  L^n  Fredericq,  correspond 
dants. 

^^  SiRIE,  TOMB  XLIX.  10 
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CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Vlnl^rieur  envoie,  pour  la  bibliolb^ue 
de  TAcaddmie,  les  livraisons  247^  et  248^  de  la  Flora 
batava.  —  Remerctments. 

—  H.  le  secr^laire  g^n^ral  de  la  Soci^l^  royale  de  mede- 
cine  pnbiique  de  Belgique  envoie,  pour  £tre  distribute  aox 
membres  de  la  Classe,  quarante-cinq  cxemplaires  des 
documents  adress^s,  parcette  Association,  aux  praticiens 
el  aux  sp^cialistes  beiges,  concernant  Tassembl^e  nationale 
scientiflque  d'bygi&ne  et  de  m^decine  publique,  qui  sera 
tenue  a  Bruxelles^en  1880,  k  Toccasion  du  cinquantenaire 
de  Pindepeudance  nationale.  —  Remerciroents. 

—  La  Commission organisatrice  ducongr^  de  botaoique 
et  d'horticulture,  organist  par  la  Soci^t^  royale  de  bota- 
nique  de  Belgique  et  par  la  Soci^t^  royale  Linn6enoe  de 
Bruxelles,annonce  que  cette  session  aura  lien  k  Bruxelles^ 
les  23,  24, 25  et  26  juillet  prochain,  en  coincidence  avec 
Texposition  d*horticulture  qui  sera  organis^e  k  i'occasioD 
du  cinquantenaire  beige. 

Le  congr^  s*ouvrira  le  23  juillet,^  10  heures  du  matin, 
au  Jardin  Botanique  de  l'£tat. —  Pris  pour  notification. 

—  La  Classe  regoit,  k  titre  d*bommage,  les  ouvrages 
suivants  au  sujet  dcsquels  elle  vote  des  remerctments  aux 
auteurs : 

1^  Annales  du  Musee  royal  d'histoire  naturelle  de 
Bruccelles,  tomes  lY  et  V,avec  atlas  (pr^sentes  par  M.  Du- 
pont); 
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2^  La  Belgique  hoNicole^  1879,  par  M.  £d.  Morreo, 
Yol.  in-8"; 

S"  Le  Sommeil  et  les  Reves,  Z""  partie,  par  M.  J.Delboeaf; 
exlr.  in-8**; 

4^  del  et  terre,  revue  populaire  d'astrononaie  et  de 
m^t^orologie,  n"*  1  (pr^eQt6  par  M.  Houzeau) ; 

5^  a)  Sur  quelques  points  de  la  theorie  des  formes  algi" 
briques;  b)  Notes  d^analyse  et  de  geometrie ;  c)  Sur  le  deve^ 
toppement  de  cot.  x;  d)  Sur  une  propriete  des  formes  alge- 
Mques  preparees ;  e)  Ueber  eine  Relation  zwischen  den 
singuldren  Elementen  cubischerlnvolutionen;  par  M.  G.  Le 
Paige ; 

6"  Veber  die  Wirksamkeit  der  Sicherheits  Ventile  bei 
Dampfkesseln;p2Lr  M.  le  baron  de  Burg^k  VienDe,br.  in-S"*; 

7**  a)  Recherches  sur  les  animaux  inferieurs  du  golfe  de 
Marseille,  4^'  et  2^  memoir es;  b)  Dragages  profonds  au 
large  de  Marseille  {juillet-octobre  1875),Noie  pr^liminaire 
c)  Experiences  faites  pour  comballre  le  Phylloxera;  d) 
Traitement  sur  les  vignes  phylloxerees  par  le  sulfure  de 
carbone;  e)  Application  du  sulfure  de  carbone  au  trailer 
mentdes  vignes  phylloxerees,  campagne  de  1876;  f)  Deux 
jours  de  dragages  dans  le  golfe  d' Alger;  par  M.  Marion, 
1875-1878;  4  extr.  in-8»  et  4  br.  in.4«; 

8*"  Diverses  brochures  publi^es  par  M.  Leon  Becker  et 
formant  suite  ^  ses  travaux  stir  les  arachnides. 

—  Les  travaux  manuscrits  suivants  sont  renvoy^s  k 
i'examen  de  commissaires  : . 

1^  Les  phenomenes  d'alteration  des  depots  super ficiels 
par  Vinfiltration  des  eaux  meteoriques  etudiees  dans  leurs 
rapports  avec  la  geologie  stratigraphique;  par  M.  Ernest 
Van  den  Broeck,  conservateur  au  Mus^e  royal  d*histoire 
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natarelle  de  Bruxelles. —  Commissaires :  MM.de  Koninck, 
Cornet  et  Dupont; 

2®  Influence  des  rayons  lumineux  sur  la  respiration 
des  grenouilles^fdiT  M.  Guillaume  Yandevelde,  pr^parateor 
de  physiologie  h  rUniversit^  de  Gand.  —  Commissaires : 
MM.  Schwann,  L.  Fredericq  et  Stas; 

3^  Sur  la  rate  dite  de  VHelinm;  par  M.  I'abW  Spde.  — 
Commissaires  :  MM.  Houzeau,  Donny  el  Montigny; 

4?  On  the  connexion  between  meteorological  Phenomena 
and  the  Time  of  the  arrival  of  the  Earth  at  Perihelium; 
by  B.-G.  Jenkins,  of  the  old  college,  Dulwich,  London.  — 
Commissaire :  M.  Houzeau. 


RAPPORTS. 


Sur  I'avis  unanime  de  MM.  Catalan^  Folic  et  Liagre,  il  a 
&li  r^pondu,  k  M.  leMinistre  de  Tlnt^rieur,  qu'il  serait  utile 
de  continuer,  k  M.  Namur,  le  subside  dont  il  a  joui  depuis 
trois  ans,  pour  Taider  k  travailier  k  la  publication  deses 
nouvelles  tables  de  logarilhmes. 

—  La  Classe  decide  la  communication, &  M.  le  Ministre 
de  rint^rieur,  du  rapporl  de  la  Commission  charges  d*exa- 
miner  le  programme  des  recherches  que  M.  Foettinger  se 
propose  de  faire  a  Naples  (station  zoologiqae  de  M.  Dobrn). 
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Uisiorique  et  methode  de  la  determination  de  toutes  les 
singularices  ordinaires  d^un  lieu  defini  par  k  equations 
algebriques  contenant  k  —  1  parametres  arbitraires , 
par  M.  Saltel,  maltre  de  conferences  k  la  Tacult^des 
sciences  de  Bordeaux. 

c  La  noavelle  communication  de  M.  Sallel  se  compose 
de  deux  parties  bien  distinctes,  comme  I'indique,  du  reste, 
son  titre  mdme. 

Cest  sur  la  parlie  historique  que  portent  les  quelques 
observations  que  nous  avons  k  presenter. 

I^  tb^orie  expos^e,  au  d6bul  m^me  de  cet  bistorique, 
relalivement  aux  deux  systemes  d'^quations  (C)  et  (D), 
semblerait  etre  extraite  des  travaux  ant^rieurs  de  Tauteur. 
Nous  ne  pensons  pas  qu'elle  y  figure  explicitement. 

Depuis  la  publication  de  ces  travaux  de  M.  Saltel ,  M.  Le 
Paige  et  moi,  nous  nous  sommes  occup^s,  k  Toccasion  de 
ma  d^couverte  du  rapport  anbarmonique  du  n^  ordre, 
du  lieu  des  points  n^P^^  communs  k  n  lieux  variables,  et 
nous  avons  ^nonc^  le  Principe  de  la  theorie  des  faisceaux  (1 ). 
On  voudra  bien  nous  conceder  que,  si  ce  principe  avait  6i& 
formula  dans  les  travaux  ant^rieurs  de  M.  Saltel ,  sur  les- 
qaels  nous  avons  nous-mSme  fait  un  rapport^  nous  nous 
serious  gard6  de  le  donner  comme  neuf.  Nous  ajouterons, 
aujourd'buiy  qu'avant  de  le  publier,  nous  avons  consult^  k 
son  sujet  deux  G^ometres  tr^s-distingu6s ,  que  nous  avions 

(1)  Bulletins  de  VAcadHnie ,  2*  serie,  t.  XL VI,  pp.  193  et  saiv. 
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eu  roccasioD  de  voir.  Tun  k  Yienne,  Tautre  k  Munich ,  pen- 
dant r^l£  dernier ;  que  Tun  a  commence  par  douter  de  Teiac- 
titude  du  principe,  et  que  i'antre  nous  disait  ne  Tavoir  yu 
appliqu^  que  dans  le  cas  particulier  de  la  recherche  da 
Jacobien.  Que ,  maintenant,  tout  le  monde  le  trouve  tout 
k  fait  ^l^mentaire ,  ceci  n'a  rien  de  surprenant;  qu*oncroie 
ni6me  I'avoir  toujours  connu,  nous  le  concevons  encore; 
mais,  avant  de  renoncer  k  nos  droits  de  priority,  nous  d&i- 
rons  vivement,  M.  Le  Paige  et  moi,  qu*on  ne  se  borne  pas 
k  dire  ittoui  cela  resulte  simplement  de  la  theorie  de  Velimi' 
nation  >,  mais  qu'on  veuille  bien  nous  indiquer  un  texte, 
imprim^ou  m£me  autographic  avant  1878,  dans  lequel  le 
principe  soit  formellement  et  explicitement  6nonc6.  Si  on 
TeAt  connu  du  reste ,  n'eilt-on  done  pas  songC  immCdia- 
tement  k  Tappliquer  au  lieu  des  points  de  concours  de 
trois,  et,  plus  gCnCralemenl,  de  n  rayons  homographiques? 

M.  Saltel  a  certainement  entrevu  le  principe,  comme  il 
appert  de  son  M6moire  insCrC  au  t.  XXIV  de  notre  collec- 
tion in-8'*;  mais  la  clartC  rnSme  du  travail  qu*il  vient 
d*adressser  a  la  Classe,  coropar6e  au  vague  que  ses  travaox 
antCrieurs  renferment  parfois  sur  ce  point,  nous  porte  k 
croire  qu'il  n'avait  pas  encore  une  idCe  tout  k  fait  netle 
du  principe;  telle  est,  du  moins,  Fimpression  que  nous 
venous  d'Cprouveren  relisant  ses  travaux  antCrieurs. 

A  part  ces  observations ,  qui  ne  portent  que  sur  rintro- 
duction  historique  du  travail  actuel  de  M.  Saltel,  nous 
n*avons  que  des  Cloges  k  dCcerner  k  ce  jeune  GComdtre. 

II  a  tr^s-notablement  Ctendu  le  champ  des  applications 
du  principe  de  correspondance;  et  il  montre  aujourd^hui 
comment  sa  roCthode  est  applicable  k  la  determination  de 
toutes  les  singularites  d'un  lieu  dCfini  par  n  Equations  alg^ 
briques  renfermant  n  —  1  param^tres  arbitraires,  qu'il 
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s'agisse  de  courbes  planes,  de  surfaces,  ou  decourbes 
gaacfaes. 

Au  moyen  des  r^sultats  trouv^s  par  lui,  et  de  ceax  qui 
avaienl  6i6  donnes  ant^rieurement  par  Piiicker  et  Cayley , 
toutes  les  singularity  ordinaires  de  ce  lieu  sont,  en  effet, 
d^termin^es ,  sans  qu*ii  soit  n6cessaire  d*en  rechercher 
r^uation. 

Aussi  est-ce  avec  plaisir  que  nous  proposons  k  la  Classe 
de  Yoter  Timpression,  au  Bulletin ,  du  travail  de  M.  Saltel , 
ainsi  que  des  remerctments  k  Tauteur.  » 

1. 

c  Deux  jours  avant  la  demiere  stance ,  j*ai  re^u  ce  &i£- 
moire,  accompagn6  du  Rapport  de  M.  Folic,  premier  Com- 
missaire.  Bien  que  les  conclusions  de  notre  savant  Confrere 
fussent  favorables  k  Tauteur,  je  n'ai  pas  cru  devoir  m*y 
rallier  imm^iatement :  le  temps  de  lire  le  M^moire  m'avait 
manqu^;  et,  d'un  autre  c6t£,  le  Rapport  de  H.  Folic  con- 
lient  certaines  reclamations  qui  ne  me  paraissent  pas  jus- 
tifi^,  et  sur  lesquelles  je  reviendrai  tout  k  Theure.  J'ai 
m^me  demand^,  on  8*en  souvient  peut-6tre,  que  le  Rapport 
fut  communique  k  M.  Saltel :  M.  Folic  s'^tant,  comme  il  en 
avait  le  droit,  oppose  k  cette  proposition,  elle  fut  rejet^e; 
mais,  apr^s  la  stance,  notre  honorable  Confrere  m'a  auto- 
rise  k  faire  connattre,  oflScieusement,  son  travail  k  I'auleur 
du  Hemoire;  ce  que  j*ai  fait,  du  moins  en  partie. 

Pendant  les  vacances,  j'ai  re^u,  de  M.  Saltel,  une  Note 
intituiee  :  Observations  sur  le  Rapport  de  M.  Folic.  J'en 
extrais  ce  qui  suit : 
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€  Afin  de  mieux  pr^ciser,  je  me  bornerai  k  examiner  le 
»  cas  particulier  oh  ce  lieu  g£om^triqae  est  deiini  par  trois 
»  ^uations. 

»  Dans  celte  hypolhese,  voici  T^nonc^  du  ih^orime 
»  dont  M.  Folie  reclame  la  priority  : 

»  Si  les  coordonnees  x,  y  d'un  lieu  {")  verifient  simulla- 
»  nement  les  trois  equations 

fi  {x,  y,  a,  6)  =  0,    /;  (x,  y,  a,  b)  =  0,     /i (x,  y,  a,  b)  =  0, 

»  dans  lesquelles  a,  b  son/  cfes  parametres  arbitraires,  on 
»  obtient  Vequation  de  ce  lieu  en  eliminant  a,  b  enlre  ces 
»  frot5  equations. 

»  J'affirme,  sans  craindre  un  d^saveu,  que  ce  th^ordme 
»  se  d^montre,  comme  consequence  imm^diale  de  la  d60- 
»  nition  de  r^liminalion,  au  moins  depuis  une  dizaine 
»  d'ann^es  (6poque  oil  j'^tais  ^l^ve},  dans  lous  les  coorsde 
»  Malhematiques  sp^ciales  de  France,  en  m6me  temps  que 
»  ces  deux  autres  theor&mes,  universellement  connus  ("): 

>  St  les  coordonnees  x,  y  d'une  courbe,  ou  les  coordon- 
»  nees  x ,  y,  z  d'une  surface^  verifient  simullanement  les 
>  deux  equations 

fi  (^»  y,  a)  =  0,  i  /;  (x, y,  z,  a)  =  0, 

/i  (Jt^,  y.  a)  =  0,  (  /; (x, y,  z,  a)  =  0, 

»  (fans  lesquelles  a  represente  un  parametre  arbitraire^  on 


{*)  x,y  soDt  les  coordonnees  (Tun  point  quelconque  du  lieu  :  mais  je 
dois  ciier  exactement. 
(•*)  Nouveties  Annates,  1873 ,  p.  576. 
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>  obtient  ('equation  de  cette  courbe  ou  surface  en  eliminant  a 
»  entre  ces  deux  equations.  » 

c  Au  surplus,  il  serait  difficile  de  concevoir  comment, 

>  aprte  lecture  des  passages  suivants,  extraits  de  mes  tra- 

>  vaux,  ant^rieurs  k  Tann^e  1878,  on  pourrait  douler  que 

>  le  th^orime  en  question  ne  me  tdi,  au  moins  personnel- 
9  lement,  connu.  Je  demande,  en  eflet,  quel  sens  auraient, 
»  dans  Tbypothtee  contraire,  ces  quelques  phrases  : 

»  1®  £6  degrede  V equation  du  lieu  geometrique  obtenu 
»  en  eliminant  les  parametres  r,  p  entre  les  equations 

fa  (x,  y,  r,  p)  =  0 ,         //?  (x,  X,  Zy  rp)  =  0, 
/?(a:,y,r,p)  =  0,         </'iP(a:,y,z,rp)  =  0,   . 
P  {x,  y,  r,  p)  =  0 ,         \f7  (.T,  y,  z,  rp)  =  0, 

»  de  degres  a,  b,  c,  par  rapport  aux  variables  x,  y,  z,  et 

>  dont  les  coefficients  sont  de  degres  a,  (3,  y,  par  rapport 
f  aux  parametres  r,  p,  e5^,  en  general^  d*un  ordre  mar- 

>  qu6  par 

a^y  -4-  fcr«  -*-  Cap. 

»  2®  Touf  /teu  geometrique^  defini  par  des  conditions 
»  algebriqueSy  se  presente  toujours  sous  la  forme  deB.-hi 
equations 

»  contenant  R  parametres  arbitraires. 

»  //  est  manifeste  que  le  nombre  des  points  du  lieu, 
»  situ^  &  distance  finie,  sur  la  droile  arbitraire  A,  repr6- 

>  senile  par 
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>  est  egal  au  nombre  des  solutions  finies,  en  p,  communes 
9  ace  sy  Sterne.  >  (Bulletin  de  l'Agad^mib,  aout  i876.) 

€  H.  Folie,  objecte,  il  est  vrai,  que  la  d^monstralioo 
B  donnee,  dans  mon  M^moire,  de  la  generalisation  da 

>  theor^me  en  litige,  ne  se  trouve  pas  developpde  dans 
»  les  Trait^s  de  Geometrie....  J'accorde  ce  point;  et,  loin 

>  de  m'attribuer  la  paterniie  de  la  dite  demonstration ,  je 
»  me  bornerai  k  faire  observer  que  Ton  n'a  pas  era  utile 

>  d'imprimer  une  demonstration  qui...,  necomportait  que 
»  la  reproduction  d'une  definition....;  cela  est  si  vrai  que, 

>  mdme  la  demonstration  du  theoreme  III,  tb^or^me  dont 

>  on  fait  un  usage  continue!,  ne  se  trouve  nulle  part!...  > 


iir. 


Le  jeune  professeur  de  Bordeaux  a  raison,  mc  semble- 
t-il;  et  Ton  pent  regretter  que  M.  Folie,  auteur  de  travaux 
importants  et  remarquables,  reclame  la  priority  d'un  soi- 
disant  theoreme,  Evident  pour  tout  le  monde,  except^,  peut- 
etre,  pour  les  Geomitres,  tres-distingues^  de  Vienne  et  de 
Munich. 

Encore  un  mot.  Notre  honorable  Confrere  dit :  «  Qu'on 
9  veuille  bien  nous  indiquer  un  texte,  imprime  ou  auto- 
»  graphic  avant  1878,  dans  lequel  le  prindpe  soit  formel- 
p  lement  ou  explicitement  enonce.  >  Qu'il  me  permette 
une  comparaison  :  elle  fera  comprendre,  a  ceux  de  nos 
Confreres  qui  ne  sont  pas  Geomelres ,  la  nature  de  la  dis- 
cussion. 

Tres*probabIement,  dans  aucun  ouvrage  imprime  ou 
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auiographie,  on  ne  trouve  Vegaliie 

38  745  -i-  n  499  =  56  242. 
Si  j'en  r^Iamais  la  priorite,  que  penserait-on  de  moi  ? 

IV. 

II  m'en  a  coAte  beaucoup  de  pr^enler,  sur  la  Rapport 
de  M.  Folie,  ces  observations  critiques ;  mais  elles  m'ont 
paru  n^cessaires.  Aussi,  suis-je  tr&s-heureux  de  me  rallier, 
compl^temeDt,  aux  conclusions  de  Thonorable  et  savant 
premier  Commissaire.  > 

2  septembre  1879. 

Mnpifrnwi  d9  jr.  m^  TiUy, 
I. 


c 


Les  deux  premiers  commissaires  ont  propose  Timpres- 
sion  d|i  travail  de  M.  Saltel  au  Bulletin^  ainsi  que  des  re- 
merclmenis  k  Pauteur. 

Je  me  rallie  k  ces  conclusions. 

Je  n'ai  done  k  parler  que  du  principe  de  la  th^orie  des 
faisceanxy  appliqu^  par  M.  Saltel,  el  dont  la  priority  est 
revendiqu^e  par  M.  Folic,  en  son  propre  nom  et  au  nom 
de  M.  Le  Paige. 

Lorsque  je  lus,  il  y  a  plus  d'un  an,  la  Note  intilul^e  : 
c  Principe  de  la  theorie  des  faisceaux  »  (*) ,  je  trouvai 
que  ce  principe  ^tait,  ou  bien  tout  k  fait  Evident  si  les 
termes  employ^  par  Tauteur  devaient  Hre  pris  dans  leur 

(*)  Builetinsde  VAcad&mieroyalede  Belgique,  t  XLVI,  p.  193. 
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sens  nalurel,  ou  bien  ^Digmatique  dans  le  cas  conlraire. 

La  nouvelle  ^lude  qne  j'ai  dA  faire  actuellement  de  la 
question  n'a  pas  modifi6  cette  impression  premiere. 

Je  vais  indiquer,  dans  les  lignes  suivanles  (§  II},  com- 
ment j'enlends  le  mot  <  ^liminer  ». 

Si  M.  Folie  I'entend  comme  moi,  je  ne  comprends  pas 
comment  lui  et  M.  Le  Paige  ont  pu  ne  pas  s^apercevoir 
que  leur  principe  est  Evident,  au  point  de  justiGer  m^me 
la  critique  contenue  dans  le  §  III  du  Rapport  de  M.  Catalan. 

Si,  au  contraire,  MM.  Folie  et  Le  Paige  attachent  an 
sens  different  au  mot  «  ^liminer  »,  la  discussion  entre  ces 
savants  G^om^tres  et  moi  doit  dtre  suspendue  jusqu^i  ce 
qu'ils  se  soient  expliques;  mais,  en  attendant,  leur  principe 
reste  pour  moi  une  £nigme,  et  leur  reclamation  de  priority 
ne  me  semble  nullement  justifi^e. 

H. 

M.  Folie  dit,  dans  Texposition  de  son  principe  * 

€  II  s'agissait  de  savoir  comment  on  pourrait  r^soudre 

le  probl^me : 
£tant  donnas  deux  lieux  variables  en  vertu  des  para- 

m^tres  a  et  ^ , 

f  (^.  y.  «,  P)  =  o {{) 

x(x,  y,  a,  p)  =  0 (2) 

^(x,  y,  a,  13)  =  0 (3) 

trouver  un  lieu  qui  passe  par  les  points  de  concours  des 
lieux  homologues  9,  ^t  ^. 

I/eiimination  de  a  et  ^  entre  les  trois  Equations  (p=0, 
%=0,  yp=0^  sufBsait-elle,  &  elle  seule,  pour  etablir  que.... 
le  lieu  fourni  par  cette  Elimination  passe  par  le  point  de 
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concoDrs  des  trois  lieux  homologues,  9^^,  v^,  tel  est  le 
principe....  > 

Or,  pour  moi,  elimincr  cl  et  {3,  entre  (1),  (2)  et  (3),  c*est 
troDver  une  Equation 

f{^,  y)  =  o (4) 

telle,  que  si  les  Equations  (1),  (2),  et  (3)  soot  v^rifiees  par 
«=^i>  y=yii  «=«i7  P=Pii  I'equalioQ  (4)  le  soil  ne- 
cessairement  parx=xi,  y=2/i* 

Dte  lors ,  si  Ton  choisit  ol^  et  P^  de  maniere  que  les 
coarbes  representees  par  (1),  (2)  et  (3)  se  coupent  en  un 
mdme  point,  dont  j'appelle  les  coordonn^es  x,  et  2^1 ,  ce 
point  appartient  necessairement  &  la  courbe  representee 
par  (4). 

Est-ce  cela?  Alors  c*est  evident,  au  point  qu'on  peut 
appliquer  ce  principe  sans  renoncer,  et  que  persoune  n'en 
peot  revendiquer  la  priorite.  C'est  la  simple  deflnition  du 
mot  ceiiminer  >. 

N'est-ce  pas  cela?  Je  devrais  le  supposer,  puisque,  dans 
la  demonstration  qui  suit  renonce  du  principe,  on  in- 
voque  00^ ;  mais  alors  je  n'y  comprends  rien,  et  je  demande 
des  explications  nouveiles.  > 

La  Classe  adopte  les  conclusions  des  rapports  des  com- 
missaires,  et  decide,  sur  la  demande  de  M.  Folie,  que  les 
rapports  du  deuxi^me  et  du  troisi^me  commissaire  lui 
seront  communiques,  afin  qu'il  puisse  y  repondre. 


n 


(  4S8  ) 


Reponse  de  M.  Folie  aux  rapports  precedents  de  MM.  Caia" 

Ian  et  De  Tilly. 

c  Je  ne  r^pondrai  pas  longuement  aax  rapports  de  mes 
savasts  confreres. 

II  r^sulte,  en  effet,  de  ces  rapports,  que  le  principe  que 
M.  Le  Paige  et  moi  nous  avons  formula  les  premiers  f), 
n'esty  que  nous  sachions,  explicitement  £nonc6  nulle  part. 

Mais,  en  premier  lieu,  d'apr^s  M.  Saltel,  il  lui  aurait  ii6 
enseign^  il  y  a  dix  ans;  en  second  lieu ,  selon  mes  hono- 
rables  confreres,  ce  principe  est  lellement  evident  qu'il 
ne  valait  pas  la  peine  de  T^noncer. 

Quant  au  premier  de  ces  points,  si  nous  n^avions  donni 
que  le  th^or&me  que  M.  Saltel  nous  atlribue  k  tort  (et  qui 
a  sugg^r^  k  M.  Catalan  une  Note  qui  va  lout  droit  k 
Tadresse  de  son  correspondant),  certes  nous  n*eussions 
fait  qu'exprimer  une  v6rit£  k  la  La  Palisse;  nous  pensons 
bien  qu'on  sait,  depuis  longtemps,  que  si  des  variables 
v^rifient  simultan^mentn Equations,  elles v^rifient  toute 
Equation  qui  r^sulle  de  la  combinaison  des  premieres 
entre  elles. 

Mais  r^nonc^  mSme  que  M.  Saltel  nous  attribue  prouve, 
une  Tois  de  plus,  de  quelle  mani&re  il  comprenait  et  appli- 
quait  le  principe,  avant  que  nous  Teussions  formula  expli- 
citement, M.  Le  Paige  et  moi;et  les  citations  qu'il  fait,  de 
ses  travaux  anl^rieurs,  corroborent  encore  cette  mani^re 
de  voir.  Nous  regreltons  que  notre  savant  confrere  M.  Ca- 
talan ait  fait  siennes  les  observations  de  M.  Saltel ,  sans 


(•)  BuUetim  de  VAcad6me,  2«  s^rie,  tome  XLVI. 
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prendre  m^me  la  peine  de  verifier  s'il  nous  citait  exacte- 
ment. 

Nous  sommes  bien  loin  toutefois  de  vouloir  dire,  par  M^ 
quil  n'a  pas  mieux  compris  que  M.  Sallel  la  port^e  du 
principe  (*). 

VoilA  pour  le  premier  point. 

Quant  au  second,  je  puis  r^poodre  qu'un  analyste  Emi- 
nent m'a  d^Iar6  que  la  demonstration  analytique  du  prin- 
cipe ne  serait  pas  le  moins  du  monde  ais^  k  ^tablir  d'une 
maniire  g^n^rale  ('*). 

J'ajouterai  que  ce  m£me  analyste ,  lorsque  M.  Le  Paige 
lui  ^non^a  le  principe,  posa  imm^diatement  cette  objection : 
€  Mais  si  la  relation  donn^e  entre  les  param6tres  est  in- 
compatible avec  la  condition  du  concours  des  lieux  varia- 
bleS;  les  points  de  concours  de  ceux-ci  engendrerout-ils 
encore  un  lieu?  > 

Cette  objection,  que  je  m'^tais  formulae  moi-m£me  avant 


(*)  M.  De  Tilly  ayant  cit^celui-ci  exactement  dans  sod  rapport,  il  est 
superfla  qae  noas  le  rep^Cions  ici. 

(**)  Je  crois  utile  de  citer,  k  ce  propos,  ropinion  que  j^exprimais  d^ 
ma  premiere  Note  (/.  c,  p.  201),  opiuiou  qui  s*est  par&itemeot  veriGte : 

•  Les  g^metres  saisiront  imm^diatement  la  port^  de  ce  prlocipe;  les 

•  analystes  y  trouveront  cerlainement  matidre  k  des  recherches  int^res- 

>  santes. 

>  Mais,  pour  des  lecteurs  moins  familiers  avec  la  haute  analyse,  ou  avec 
B  la  haute  g^m^trie,  ce  principe  pourra  parattre,  ou  bien  simple,  pour 

>  ne  pas  dire  biei^  naif,  ou  bien  peu  important. 

>  Nous  ne  sommes  pas  nous-m4me  assez  analyste  pour  pouvoir  donner, 
»  du  principe  g^ndral,  une  demonstration  purement  analytique,  et  nous 

•  serious  heureux  que  cette  demonstration  pClt  Hre  foite,  independam- 

>  ment  de  la  nature  des  equations  propos^es.  Nous  avouons  m§me  que, 
»  dans  le  cas  le  plus  general,  la  demonstration  basee  sur  la  conception  de 

>  Riemann  nous  parafl  seule  acceptable.  » 


(  160  ) 
d'oser  ^noncer  le  prlncipe,  est,  en  effel,  assez  s^rieuse  poor 
m^riter  d'etre  expos6e  en  d^lail.  Nous  aliens  le  faire  sur 
le  cas  particulier  propose  k  M.  Le  Paige  par  son  savaut 

ami. 

Soil  «.  p.  7=  0  un  iriangle  de  r^terence. 

Prenons  ses  sommels  pour  centres  de  trois  faisceauxde 
rayons; >,  fx,  v  d^signant  des  parametres  arbitraires,  il  est 
clair  que  les  rayons  de  chacun  de  ces  faisceaux  pourront 
se  reprfeenler  par  les  Equations 


p  =  o  /     \r  =  o 


.(R) 


a  =  0 

el  que  la  condition  de  concours  de  ces  trois  rayons  sera 

Qu'arrivera-t-il  si  Ton  se  donne,  entre  les  parametres 
variables,  la  relation 

Xfiy=^a, (C) 

dans  la({uelle  a  est  different  de  — 1  ? 

Si  le  principe  est  vrai,  cette  relation ,  combinee  avecles 
Equations  (R),  doit  conduire  k  T^quation  du  lieu  engendre 
par  les  rayons  homologues. 

Or,  reiimination  de  \  i/-  et  v,  entre  les  Equations  (R)  et 
(C),  donne 

c'est-lk-dire  que  le  lieu  est  le  triangle  de  reference  lui- 
mSme. 


(  161  ) 

II  reste  k  verifier  tooterois  si  la  condition  du  concours 
de  trois  rayons  homologaes  se  v^rifie,  malgr^  rincompati- 
bilit^  de  cette  condition  avec  ia  relation  donn^e  (C). 

Gonsid^rons  an  point  du  lieu  trouv^,  point  qui  est  ne- 
cessairement  sur  Tun  des  cdt^s  des  triangles ,  et  clioisis- 
sons-Ie  sur  le  cAt^  y.  Pour  que  les  ^uations  (R)  soieni 
v^rifi^  pour  ce  point,  il  faudra  que  |tx=ooet  t^^sQ, 
paisque  ce  point  est  d^termin^  par  les  deux  Equations 

a-|-yP=0,  7  =  0. 

Ces  valenrs  de  fx  et  v,  substitutes  dans  Fexpression  /,uv, 
donnent  k  ceiie-ci  la  forme  de  Tind^termination, oo.  0;  et 
rien  n'empdche,  cela  £tant,  cette  expression  d'etre  ^gale  k 
iafois^  —  1  et&a,  corame  le  veulent  respectivement  la 
condition  de  concours,  et  la  relation  donn^e  (C). 

Ces  points,  nos  honorables  contradicteurs  ne  les  auront 
certes  pas  approfondis,  pnisque  Tun  d'entre  eux  va  jusqu'a 
dire  que  notre  principe  a  la  rodme  nouveaut^  que  I'^galite 

38743  -♦-  i  7499  =  56242 ! 

et  que  le  second  adhere  k  cette  critique. 

La  r^ponse  qui  pr^c^de,  jointe  au  Rapport  qu'on  \ient 
de  lire,  pourrait  sembler  suffisanle;  j'y  ajoulerai  cependant 
les  opinions  que  deux  g^ometres,  tr^s-distingu^s  en  eflet, 
n'en  d^plaise  k  notre  honorable  confrere  M.  Catalan,  ont 
expriro6es  sur  la  question. 

Comme  je  I'ai  dit  aiUeurs  (*),  M.  Klein,  professeur  & 
rUniversite  et  k  r£cole  polylechnique  de  Munich,  lorsque 
je  lui  ^non^ai  le  principe,  me  dit  quil  ne  se  souvenait  en 
avoir  Yu  qu'un  cas  particulier,  celui  de  la  recherche  du 


(')  Bulletin  des  sciences  math^iatiques  et  astrommiques,  2*  serie, 
tome  UI,  1879. 

2"*  S^RIE,  TOME  XLIX.  11 
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Jacobien ;  el  cette  r^ponse  elle-m^me  t^moigoe  d6jk  d'oDe 
tr6s-grande  competence.  PosterieuremeDt,  il  m'a  6crit  qu'il 
peDsait  que  M.  Cremona  avait  applique  le  principe ,  dans 
le  cas  ou  les  relations  qui  lienl  enlre  eux  les  param^tres 
soni  lineaires  (*). 

M.  Em.  WejT,  professeur  k  I'Universit^  de  Yienne, 
membre  correspondant  de  TAcademie  des  sciences  de 
cette  viile,  k  qui  j'ai  demande  ce  qu*il  pensait  de  ce  prin- 
cipe, me  r^poud :  <  Quant  k  votre  principe  de  la  th^orie 
des  Taisceaux,  c*est  certainement  un  principe  tr^simple; 
mais  je  pense  que  c'est  en  cela  m6me  que  consistent  et  sa 
fertility  et  son  importance.  » 

II  est  vrai  que  M.  E.  Weyr,  comme  M.  Klein,  ont  imm£- 
diatement  saisi  toute  la  port6e  du  principe;  qu'ils  n'igno- 
rent  pas  qu'on  avait  A^\k  txri  parti,  en  g^om^lrie,  du  prin- 
cipe ordinaire  appliqu^  k  la  generation  d'une  surface  par 
{'intersection  de  trois  surfaces  variables  (**) ,  et  qu'on  n*e6t 
pas  manque,  si  I'on  avait  eu  une  connaissance  exacte  du 
nouveau  principe,  d'en  tirer  immediatement  les  Iheoremes 
du  plan,  analogues  k  ceux  qui  eiaient  connus  dans  Tespace, 
et,  en  particulier,  le  premier  et  le  plus  simple  de  ces  tbeo- 
remes,  celui  dont  il  vient  d'etre  question. 

Que  des  geometres  distingues  aient  une  notion  con- 
sciente  de  ce  principe,  nous  I'admettons  volontiers ;  et  lors- 
que  M.  Cremona  nous  declare  qu'il  le  connaissait  dans 
toute  sa  generalite,  en  ecrivant  sa  theorie  des  surfaces, 


(*)  Voy,  Preliminari  (Vuna  teoria  delle  super/icief  M ^hoibbs  db  BoLoaas, 
2«8erie,  tomes  Viet  VII. 

{**)  August,  Dissertationes  de  superfidebus  lerlii  ordinis,  Berlin  , 
1862,  cite  par  CremoDa  dans  son  memoire  sur  les  sarfaces  da  3«  ordre, 
Journal  de  Crelle,  tome  LXVI. 
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nous  vouloDS  le  croire  sur  parole;  mais,  pour  ceux  qui 
affirment  a^oir  enonce  depuis  dix  ans  ce  principe^  et  qui 
n'ont  pas  cru  qu'il  valAt  les  bonueurs  de  Timpression ,  il 
me  font  songer,  malgr^  moi,  au  coq  de  la  fable:  ils  ont 
trouY^  une  perle ;  je  la  crois  fine,  se  seront-ils  dit,  et  ils 
n'auront  pas  pris  la  peine  de  la  ramasser.  > 


Replique  de  M.  Catalan  a  M.  Folie, 

I. 

c  Vers  la  fin  de  sa  Reponse^  notre  bonorable  Confrere 
8*^nonce  ainsi  : 

<  L'un  d'entre  eux  va  jusqu'^  dire  que  noire  principe  a 
j»  la  mdme  nouveaut^  que  I'^galit^ 

38  745-4-  17  499  =  56  242.  » 

Ceci  n'est  pas  tout&  fait  exact.  Au  paragrapbe  III  de  mon 
Rapport;  apr^s  avoir  rappeI6  ces  deux  lignes  de  M.  Folie  : 
c  Qu^on  veuille  bien  nous  indiquer  un  texte^  imprime  on 
»  autographic  avant  4878^  dans  lequel  le  principe  soit 

>  fartnellement  ou  implicitement  enonce  >,  j'ajoulais  : 

«  Qu*il  (M.  Folie)  me  permette  une  comparaison  :  elle 

>  fera  comprendre,  k  ceux  de  nos  Confreres  qui  ne  sont 
»  pas  G^om^tres,  la  nature  de  la  discussion. 

>  Tr^-probablement,  dans  aucun  ouvrage  imprime  ou 

>  autographic,  on  ne  trouve  T^galit^ 

38  743-*-i7  499  =  56  242. 

>  Si  j'en  r^clamais  la  priorite^  que  penserait-on  de 
»  moi?  > 
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Mais  laissoDs  ces  v6tilles,  et  arrivons  au  fond  da  d^bai, 
puisque,  paratt-il,  il  y  a  un  debat  (*)• 

II. 

I^  partie  principale  de  la  Reponse  est  robjection  sui- 
vante,  posee  par  Vami  de  M.  Le  Paige  : 

<  Soit  a^  un  triangle  de  r^f^rence  f  *). 

»  Prenons  les  sommets  pour  centres  de  trois  faisceaux 
9  de  rayons;  ^,  fx,y  d&ignant  des  parametres  arbitraires, 
ft  il  est  clair  que  les  rayons  de  chacun  de  ces  faisceaux 
»  pourront  se  representor  par  les  Equations 

»  et  que  la  condition  du  concours  de  ces  trois  rayons  sera 

»  Qu'arrivera-t-il  si  Ton  se  donne,  entre  les  parametres 
j»  variables,  la  relation 

Xiiy  =  u,  (C) 

p  dans  laquelle  a  est  different  de — 1  ?  > 

Cette  question  de  Tami  '*'  rappelie  la  l^gende,  raconl^e 
dans  les  cours  de  Geometric  descriptive ,  du  point  /umt- 
neux  qui  serail  dans  I'ombre.  Mais  continuous  k  citer  : 

c  Si  ie  principe  est  vrai,  cette  relation,  combinee  avec 
»  les  equations  (R),  doit  conduire  k  I'equation  du  lieu  eti- 
>  gendre  par  les  rayons  homologues. 


C)  Pour  abr^ger,  je  laisse  de  c6l^,  Element,  les  all^Uons  de  M.  FoUe 
louchanl  les  inexactitudes  quej*aurais  commises  dans  certaines  cilalions. 
Mon  honorable  conlradicienr  est  certainement  persuade  que,  si  ces  inexac- 
titudes sont  r^elles,  elles  sont  involonlaires. 

**)  11  eikt  ^t^plus  exact  de  dire  : 

5m>n^a=0,  /3= 0,^=0  les  ^quatimis  des  trois  c6Us  d'tin  triangle. 


( 16S ) 

»  Or,  r^iiDiiiialioii  de  X,  f/,v,  enlre  les  Equations  (R) 


>  et(C),donDe 


a^(l  -4-o)  =  0; 


>  d*oii  aj^^^"  0,  c'esU-dire  que  le  lieu  est  le  triaogle  de 
»  rtf^rence  lui-mdme.  > 

Arrdloos-nous  un  inslant : 

l""  En  traduisaDt^enlangage 
ordinaire,  T^nonc^  de  M/*\  on 
voit  que  le  probleme  a  resoudre 
est  celui-ci :  «  Par  deux  des  som- 
B  »  mets  d'un  triangle  donne^  on 
»  mine  des  droiles  quelconques 
»  AA\  BB',  lesquelleSy  genera- 
»  lement,  se  coupenl  en  un 
»  point  M  (*).  Quel  est  le  lieu 

Reponse  :  le  plan  de  la  figure  C*). 

2®  €  Qu'arriTera-t-il  si  Ton  se  donne,  etc.?  <  En  d'au- 
»  tres  termes :  st,  apres  avoir  suppose  que  les  droites  A  A', 
»  BB\  CC  concouren/  en  nn  meme  point  M ,  on  suppose 
»  /e  conlraire,  qu^arrivera-t'il?  » 


(*)  II  est  bieo  inutile  de  iracer  CM. 

(**)  Si  Pon  yeut  que  le  point  M  decrive  une  ligne,  on  doit  se  donner, 
entre  les  paramdtres  X,  /ix,  uoe  ^uation  de  condition. 

On  peut  encore  prendre  les  relations  (R),  et  ^tablir »  entre  >,  ju,  y,  une 
^uation,  non  contradictoire  avec  Xny=s  —  i, 

Soil,  par  exemple,  I  -^fA-^v=sO.  L*^quaUon  du  lien  d^crit  par  le  point 
Mest 


Tout  ceia  est  el^nnenlaire. 
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Je  pourrais  me  contenter  de  renvoyer  k  Tanecdote  rap- 
pel^e  plus  haat,  mais  il  vaot  mieux,  peat-dtre,  essayer  de 
r^pondre  s^rieusement  k  MM.  Folie,  Le  Paige  et  ***. 

On  trouve  la  condilioD  Xp=  —  1,  en  admettaot  que, 
dans  les  Equations  (R),  aucun  des  param&tres  n'est  nul  ou 
infini :  ia  indme  hypothese  subsiste,  &  coup  sAr,  quand  on 
simpose  la  relation  >p  ^  —  1 .  Des  lors,  que  signifie  i'ob- 
jeclion?  M.  Folie  s'^vertue  k  ia  trouver  r^elle;  et,  k  grands 
renfortsde  calculs,  il  conclut  ainsi :  «  le  lieu  f)  est  done 
le  triangle  de  r^f^rence  (**).  > 

On  a  vu ,  ci-dessus,  que  le  point  M  pent  parcourir  tout 
le  plan  :  il  pent  done,  k  plus  forte  raison ,  d^crire  le  con- 
tour ABC  r). 

III. 

L'ami  ***  a  jou6  un  bien  mauvais  tour  k  MM.  Folie  et 
Le  Paige.  Pour  le  prouver,  j'observe  que  : 

!•  les  Equations  (R),  dans  lesquelles  i|uu/=  —  1 ,  peu- 
vent  etre  r^duites  a 

Aet  II  etant  arbitraires; 
^  Ces  deux  Equations  sont  des  cas  particuliers  de 

f(«»y,>)«=o,       ^(«,y,A*)  =  o.    ...    (A) 


(*)  Le  lieu  de  quoi? 

(**)  Dans  A/xu,  M.  Folie  fait  m»<x>  ,  ysO;  puis,  dil-il :«  rien  n*emptehe 
•  « .  0  d*^tre  ^gaie,  ^  la  fois,  ^  —  1  et  ^  o.  »  Que  mou  honorable  Con- 
frere me  permette  de  ne  pas  r^pondre  k  ^es  arguments  de  cette  nature. 

{***)  Si  les  rayons  AA\  BB'  sont  confondus  avee  AB,  un  point  quel-- 
conque  de  AB  peut  Sire  regard^  comme  point  de  concours,  Mais  en  Yoilii 
irop  sur  ce  sujet! 
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Or,  dans  Vexposition  du  principe  {BulleUns^  t.  XLVI, 
p.  197),  H.  Folie  dit,  express^meDt : 
c  Soil  le  systeme  d'equalions 

AiDsi  :  i^  les  trois  equations  (B)  contiennent  un  seulpa- 
rametre  arbitraire  :  elles  represenlenl  une  ligne ; 

2*  Les  deux  equations  (A)  contiennent  deux  parametres 
arbilraires  ;  elles  representent  (en  g^n^ral)  tous  les  points 
du  plan. 

Comment  mes  bonorables  contradicteurs  ODt-ils  pu  se 
laisser  prendre  &  une  amorce  aussi  grossi&re? 

IV. 

Arrivons  au  principe  en  litige.  M.  Folie  T^nonce  ainsi 
(Bulletins,  t.XLVF,  p.  197) : 

Th^or^me.  —  <  Soil  le  systeme  d'equations 

.  ^(ar,y.«,p)=0.    *(x,y,«,p)=0,    %(x,y,«,p)  =  0.r*)  (C) 

>  5t  Von  elimine  a  et  ^  entre  ces  trois  equations ,  on 

>  obtient  Vequation  d'un  lieu  passant  par  les  points  cont^ 

>  muns  a  la  fois  aux  trois  courbes  representees  par  ces 
»  equations.  » 

Au  commencement  du  M^moire  (Bull.^  p.  194),  notre 
8avant  Confrere  disait :  <  Jusqu'aujourd'lmi>  la  recherche 

>  d*un  lieu  plan  pouvait  se  r^duire  k  ce  probl^me  general : 


D  Poor  rendre  la  comparaison  plus  facile,  j'^ris  >  el  a^  ,  au  lieu  de 

Ret/3. 

(**)  Je  passe  une  ligne  (en  remain)  qui  ne  peui  enlrer  dans  T^nonce 
d'un  Ihtortme. 
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»  Etcmt  donnes  deux  lieux  variables  en  vertu  du  para^ 
•  metre  a, 

/"(x,y,a)  =  0,     F{x,y.«)  =  On,  .     .     .     (D) 

»  trouver  tin  /t>u  (**)  qui  passe  par  les  intersections  des 
»  lieux  homologues  fetF.^ 

Ed  quoi  le  Douveau  probl^me  est-il  plus  g^n^ral  que 
I'aucien?  Si,entre  les  Equations  (C),on  ^limine  (3^  on  trouve 
les  ^quatioDS  (D)  :.rien  de  plus,  rien  de  moins! 

II  y  a  done  parite  com- 
plete entre  les  deux  ques- 
tions. M.  Folie  veut-ii  une 
autre  d^moDstralioD?  En 
voici  une  qui,  je  le  crois 
^  bien,*  tratnc  partout: 
Dans  les  Equations  (C), 
donnons  une  valeur  par- 
ticuli^re  au  param^tre  a: 
parexemple,  a =2;  puis 
r^olvons  ces  Equations. 
Soient,  pour  fixer  les 
id^s, 

les  valeurs  trouv^es. 

Lorsque  a=2  et  (3  =  1,  les  Equations  (C)  repr^sentent 
trois  lignes  A,  B,  C,  qui  se  coupent  au  point  M.  Que  faut-il 
faire  pour  trouver  I'equation  du  lieu  des  points  analogues 


{*)  Je  fais  encore  un  changemeni  de  lellres,  pour  eviler  toule  anbi- 
guite. 

(**)  Ou  plul6t :  trouver  V^iMtion  du  lieu  des  points  dinierMeHon,,.. 


(  169' ) 
d  M?  filimiDer  ce  qui  particularise  ce  point;  c'est-ji-dire 

En  terminant  cetle  trop  longue  r^plique,  je  me  crois 
oblig^  de  r^p^ter  ce  que  je  disais  dans  mon  Rapport : 

c  On  peut  regretter  que  M.  Folie,  auteur  de  travaui 
>  importants  et  remarquables,  reclame  la  priority  d'un 
»  tb^rime  Evident  pour  tout  le  monde.  » 


Riplique  de  M.  De  Tilly  a  la  reponse  de  M.  Folie. 

<  Je  ne  ferai  qu'une  seule  observation  sur  lar^ponse  de 
M.  Folie  et  sur  le  calcul  qui  en  constitue  le  fond. 

M.  Folie  dit :  c  La  condition  de  concours  de  ces  trois 
rajfons  sera  }^= — 1  » . 

C'est  une  erreur.  La  condition  de  concours  des  trois 
rayons  est : 

Elle  ne  devient  Xp= — \  que  si  le  produit  aPy  est  dif- 
f(Srent  de  z^ro. 

Or,  c'est  ce  qui  n'arrive  pas,  puisque  M.  Folie  lui-ni£me 
trottve  plus  loin  : 

ap)^  =  0. 

« 

Du  moment  que  Tune  des  quantit^s  a,  (3,  y  est  nulle, 
r^quation 

n'est  plus  du  tout  incompatible  avec  les  Equations  don- 
ates. 
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N^anmoiDS,  je  recooDais  qu'on  ne  rentre  pas  tout  k  fait 
dans  le  cas  g^n^ral  trail^  dans  mon  premier  Rapport, 
d'abord  parce  que  l^on  ne  peut  plus  dire  qu'on  possMe  des 
valeurs  des  variables  et  des  param^tres,  satisfaisant  aux 
Equations  (eiles  n'y  satisfont  qu'en  rendaut  ind^termin^es 
quelques-unes  de  ces  Equations) ;  ensuite  et  surtout  parce 
que,  dans  le  calcul  ndcessaire  pour  ^liminer  les  param&tres, 
il  ne  sera  pas  permis  de  diviser  les  deux  membres  d*une 
Equation  par  une  m^oie  quantity,  susceptible  de  devenir 
nulle,  pour  les  valeurs  particulieres  qu*il  Taut  attribuer  i 
certains  param^tres. 

M.  Folic  prouve  cependant  que,  pour  le  cas  parliculier 
qu'ii  traite  (et  je  Fai  v^ri6^  pour  d'autres),  on  peut  ^lirni- 
ner  les  param^tres  sans  s'inqui^ter  de  leurs  valeurs  parti- 
culieres, et  que  Ton  trouve  un  lieu  g^omdtrique  r^el. 

Je  reconnais  done  que  M.  Folic  a  signal^  une  exception, 
non  comprise  dans  le  cas  g^n^ral  traits  par  moi  dans  mon 
premier  rapport. 

Mais  quelle  est  la  port^e  de  cette  exception  ? 

Pourra-t-on  jamais  trouver,  par  ce  proc6d^,d'autres 
lieux  g^om^triques  que  des  lignes  droites  f ),  c'est-a-dire 
des  rayons  appartenant  k  certains  faisceaux,  et  sur  les- 
quels  des  rayons  des  autres  faisceaux  viendront  se  couper? 

Est-ce  bien  ce  cas  exceptionnel  que  Ton  avait  en  vue 
en  posant  le  principe  de  la  th^orie  des  faisceaux? 

S'ii  en  est  ainsi ,  j*avais  raison  de  dire  que  le  principe 
^tait  une  ^nigme ;  car  il  eAt  ii6  bien  facile  d'y  ajouler,  en 
dix  lignes,  Texplication  qui  pr^c^de. 

{*)  Des  lignes  droites,  s'il  s^agit,  bienentendu,  de  faisceaux  de  droites; 
des  lignes  courbes,  sMI  s*agit  de  faisceaux  de  courbes;  mais,  dans  tons  les 
cas,  des  rayons  appartenant  aux  faisceaux  (note  ajont^  le  17  mars  1880). 
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Si,  au  contraire,  on  veut  d'autres  lieux  g^om^triques 
quedes  rayons  de  faisceaux,  il  faut  en  revenir  au  cas  g£- 
n^ral,  etcelui-Id,  je  ie  r^p^te,  n'est  pas  un  principe  nou- 
veau,  c'est  une  \Mi&  ^vidente. 


Apres  la  leclure  de  ces  deux  r^pliques^  M.  Folie  declare 
qn'il  juge  inutile  d'y  repondre. 

<  M.  Catalan^  dit-il,  suppose  en  effet  partout,  dans  sa 
r^plique,que  les  trois  lienx  variables  donnas  concourenten 
un  mSme  point,  comme  Ta  suppose  M.  Saltel  dans  T^nonc^ 
qa'il  nous  a  attribu^  k  tort. 

>  Quant  h  M.  De  Tilly,  il  nous  objecte  que  le  cas  parti- 
culier  traits  par  nous  n'est  qu'une  exception,  et  il  doute  que 
Ton  puisse  obtenir  ainsi  d'autres  lieux  g^oni^triques  que  des 
lignes  droites ;  il  n'ignore  pas  cependant  qu'une  Equation 
01  =  0,  qui,  dans  un  syst^mede  coordonn^es  rectilignes, 
reprdsente  une  droite,  pent  repr^senter  une  courbe  quel- 
eonque  dans  un  systdme  de  coordonn^es  curvilignes  conve- 
nablement  choisi.  » 


Recherches  sur  le  sysleme  nerveux  des  Arthropodes ; 
constitution  de  I'anneau  cesophagien,  1^  partie;  par 
M.  V.  Li^nard. 


Bien  que  la  notice  pr^ent^e  par  M.  Li^nard  k  la  Glasse 
des  sciences,  ne  concerne  qu'un  detail  anatomique,  je  con- 
sidire  ce  travail  comme  une  contribution  assez  importante 
4  DOS  connaissances  sur  les  centres  nerveux  c^phaliques 
des  animaux  articul^s,  en  ce  sens  qu'il  d^montre  qu'une 
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disposition  regard^e  g^D^ralement  comme  exceptionnelie 
et  propre  aux  crustac^,  se  retrouve  dans  presque  Coate  la 
s^rie  et  qu'il  obligera  i  modifier  la  description  classiqae 
de  Tanneau  cesopfaagien. 

On  sait,  depuis  ie  m^moire  public  en  1828,  par  Milne 
Edwards  et  Audouin,  sur  le  syst^me  nerveux  des  crosta- 
c^  qu'on  observe  cbez  les  Ddcapodes,  par  exemple,  outre 
les  masses  ganglionnaires  sus  et  sousKesophagiennes  et 
les  connectifs  lat^raux,  une  commissure  transversale  bien 
nette,  situ6e  en  avant  du  groupe  sous-oesophagien  et  im- 
mMiatement  en  arri^re  de  Toesophage. 

Cette  commissure  transverse  passe  encore  dans  les 
traits  g^n^raux  d'anatomie  comparde  les  plus  r^cents, 
pour  une  particularity  analomique  propre  aux  crastacfo 
et  manquant  dans  les  autres  classes. 

Certaines  descriptions  et  quelques  figures  des  travaux 
de  Lyonet,  Straus  Durckheim,  Newport,  Em.  Blanchard, 
Leydig  et  Dietl,  permettaient  cependant  de  soup^nner 
que  la  commissure  transverse  n'^tait  pas  une  disposition 
exceptionnelie,  mais  une  disposition  gin^rale  et  que,  fait 
elrange  k  premiere  vue,  elle  avait  ^chapp^,  pour  des 
causes  toutes  techniques,  k  la  plupart  des  naturalistes,  et 
il  sont  nombreux,  qui  ont  diss^qu^  Tappareil  nerveux  des 
articul^. 

M.  Li^nard  a  repris  cette  ^tude  de  la  conformation  ex- 
t^rieure  de  Tanneau  oesopbagien,  ^tude  qui  semblait  ne 
plus  rien  devoir  fournir  de  nouveau  et,  comme  nous 
I'avions  suppose,  il  a  retrouv^  presque  partout,  cbez  les 
Myriapodes,  les  Col6opt6res,les  Ortbopt^res,  les  Odonates, 
les  I^pidopt&res,  les  H^miptires,  les  Dipt^res,  les  Nymphes, 
les  Larves,  la  commissure  transversale  reliant  les  moiti^ 
droite  et  gaucbe  du  systime. 
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UDissant  k  ane  habilet^  manuelle  remarquable,  une 
patience  k  loute  ^preuve,  il  a  r^ossi,  aprte  bien  des  insuc- 
cte,  k  dissequer  Tanneau  complet  chez  une  centaine  de 
formes  apparlenant  k  70 genres  oik  vaincreles  difficult^s, 
causes  des  erreurs  de  ses  devanciers. 

II  reste  acluellement  k  Tauteur  k  determiner  avec  certi- 
tude^  par  une  £tude  histologique^  Torigine  des  fibres  qui 
constituent  la  commissure  transversale.  Ces  nouvelles 
rechercbes  qui  permettront  d'arriver  &  la  signification  pre- 
cise de  la  commissure  en  question  feront  le  sujet  d'une 
deuxi^me  partie. 

La  notice  de  M.  Li^nard  me  parait  done  digne  d'atten- 
tion.  J*ai  rhonneur  d'en  proposer  k  la  Classe  Tinsertion  au 
Bulletin^  ainsi  que  celle  de  la  planche  qui  I'accompagne.  » 

M.  £d.  Van  Beneden  se  rallie  k  ces  conclusions,  qui  sont 
adopt^s  par  la  Classe. 


Aspect  de  la  planete  Mars  pendan  I'opposition  de  1879  et 
observations  de  la  tache  rouge  de  Jupiter  et  des  taches  de 
Venus;  par  M.  Terby. 


M.  Terby  a  pr^sent^  k  la  Classe  une  suite  d'observa- 
lioDS  de  Mars>  qui  se  rapportent  k  Topposition  de  1879.  II 
a  accompagn^  ses  descriptions  de  vingt  et  un  dessins  de 
celle  plan&te,  ex^cut^s  par  lui  pendant  cette  opposition. 
Les  travaux  ant^rieurs  de  M.Terby  me  dispensentd'entrer 
dans  les  details.  La  Classe  jugera  sans  doute  qu'il  y  a  lieu 
d'ins^rer  dans  les  Bulletins  ces  nouvelles  rechercbes. 
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M.  Terby  joint  k  ia  inline  Note  sept  dessins  de  Jupiter 
au  crayon  de  couleur.  La  tache  rouge,  dont  il  a  ^t^  sou- 
vent  parl£  dans  cesderniers  temps,  s*y  trouve  figur^e.C'est 
avec  plaisir  que  les  aslrononies  verront  ces  representations 
d'un  ph^nom^ne  qui  excite  un  vif  int^r^l. 

Mais  la  parlie  la  plus  delicate  du  travail  de  M.  Terby 
est  incontestablement  celle  des  observations  de  Y^dus. 
L'auteur  a  dessine  dix  figures  de  cette  plan£te,qui  remon- 
tent  k  1871  et  1875.  Elles  ont  6l6  prises  a  Taide  de  la 
lunette  de  Secretan  qu*il  a  plusieurs  fois  d^crite,el  en 
r^duisant  par  des  diaphragmes  Touverture  de  cet  instru- 
ment. On  sait  combien  I'observation  des  tacbes  de  Y^ous 
est  difficile,  et  quellcs  ont  ^te  les  divergences  des  asCro- 
nomes  k  leur  ^gard.  Aussi  M.  Terby  n'emploie-t-il  pas 
Texpression  de  « tacbes,  »  mais  avec  plus  de  raison  celle 
de  «  differences  d'^clat.  »  II  n*y  a,  en  effet,  que  des  d^ra- 
dations  k  peine  sensibles.  II  n'en  est  pas  moins  interes- 
sant  de  noter  ces  degradations.  M.  Terby  compte  recher- 
cber  plus  tard  les  deductions  qu'on  pent  tirer  de  I'ensem- 
ble  des  dessins  de  Yenus>  publics  jusqu'i  present. 

J'ai  Tbonneur  de  proposer  k  la  Classe  d*ordonner  Tim- 
pression  dans  nos  Bulletins  du  present  travail  de  M.  Terby 
et  des  dessins  qui  raccompagnent,et  d'adresser  des  remer- 
ciments  k  Tauteur.  » 

La  Classe  adopte  ces  conclusions ,  auxquelles  se  rallie 
M.  Liagre,  second  commissaire. 
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Noiice  sur  les  Cucurbilacees  austra-americaines  de  M.Ed. 

Andre;  par  M.  Alfred  Cogniaux. 

Mimppori  «f0  M.  W.  d'^pif. 

«  Parnii  les  plaDtes  que  M.  £d.  Andre  a  rapport^es  de 
son  voyage  d'exploralion  dans  la  Nouvelle-Grenade  el  dans 
la  R^publique  de  I'Equaleur ,  se  trouve  un  lot  fort  im- 
portant de  Cucurbitac^es,  que  ce  voyageur  a  soumis  & 
Texamen  de  M.  Cogniaux. 

La  t^che  de  d^crire  ces  plantes  ne  pouvait  £tre  mieux 
confine  qu'^  M.  Cogniaux ,  qui  s'est  di]k  fait  connaltre 
par  des  travaux  remarquables  sur  la  famille  des  Cucurbi- 
tac^s,  et  qui  tout  r^cemment  a  obtenu  le  prix  De  Can- 
dolle  pour  une  monographie  de  cette  famille. 

I^s  recoltes  de  M.  Andre  comprennent  trente-huit 
esp^ces  et  trois  vari^tes.  Huit  de  ces  esp^ces  et  les  trois 
vari^t^  n'avaient  jamais  ^t^  recueillies  auparavant  et 
sont  par  consequent  nouvelles;  quatre  autres  esp^ces  sont 
egalement  in£dites,mais  M.  Cogniaux  les  avail  d^ja  d^crites 
dans  sa  monographie  encore  manuscrite  d'apr^s  des  ^chan- 
tillons  r^colt^s  ant^rieurement  par  d'autres  voyageurs. 

Ces  deux  cat^ories  d'esp^ces  ou  vari^t^s  se  composent 
des  :  Calycophysum  gracile,  Apodanlhera  scabra^  Melo- 
thria  irilobala  var.  sphaerocarpa ,  Gurania  Andreana, 
Cayaponia  tomeniosa^  C.  Po€ppigti,C.  Andreanay  C.  mi- 
crantha ,  Cyclanthera  tenuisepala  var.  integerrima , 
C.  subinermiSy  C.  Grisebachii,  Elaterium  glabrum^  Sicyos 
macrocarpus^  S.  Andreanus. 

Le  travail  de  M.  Cogniaux  coustituant  une  importante 
addition  k  Fhistoire  de  la  famille  des  Cucurbilacees,  j*ai 
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rboDDeur  de  proposer  k  la  Classe  d'eD  decider  Umpres- 
sioD  au  Bulletin.  > 

M.  Cd.Morren,  second  commissaire,  appuie  ces  con- 
clusions, qui  sonl  adoptees  par  la  Classe. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Recherches  sur  le  systeme  nerveux  des  Arthropodes ;  con^ 
stitution  de  I'anneau  mophagien,  premiere  partie;  par 
Val&re  Li^nard,  ^I^ve  de  rUniversit^  de  Gand. 

(Travail  du  laboratoire  d'anatomie  compar^e  de  rUniversil^  de  Gand.) 

Les  recherches  dont  je  vais  exposer  les  premiers  resul- 
tats  n'ont  embrass^  qu'une  portion  extrdmement  restreiote 
des  centres  nerveux  :  la  commissure,  bien  connoe  chez 
les  Cruslac^dicapodes,  qui  reunit  transversalement,  en 
arri^re  de  I'oesophage,  les  deux  cordons  lat^raux  ou  con- 
nectifs  de  Tanneau  oesophagien.  Mais  je  me  suis  efforc^ 
d'6tendre  mes  observations  k  toutes  les  classes  d  animaux 
articul^s. 

Quelques  mots  d*abord  sur  T^tat  de  la  question.  L'an- 
neau  oesophagien  d*un  Crustac6  d^apode,  de  r£crevisse, 
par  exemple,  se  compose  :  I""  des  masses  ganglionnaires 
pr^*  ou  sus-oesophagiennes  (ganglions  c£r6broides);  2"  de 
deux  longs  connectifs  lat^raux  et  3**  du  groupe  ganglion- 
naire  complexe  post-  ou  sous-oesophagien.  De  plus ,  im- 
m^diatement  en  arriere  de  Toesophage ,   les  connectifs 
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loDgitodinaux  sont  reli^  I'un  k  i'autre  par  une  pelite 
commissure (\)  transver sale  nettemeDt  distincle  et  connue, 
par  coDS^quent,  depuis  iongtemps.  Elle  a  &t&  signal^e  pour 
la  premiere  fois  par  Audouio  et  Milne-Edwards  eo  1828(2). 
Cetle  disposition,  c'est-&-dire  {'existence  d'ane  commis- 
sure  transverse  reliant  les  deux  moities  de  Tanneau,  a  ^ic 
regard^e  comme  exceptionnelle ,  comme  propre  aux  Crus- 
tac^,  ainsi  que  le  montre,  entre  autres,  le  passage  suivant 
du  Traite  d'Anatomie  comparee  de  Gegenbaur  :  c  Les 

>  connexions    transversales    des  commissures  oesopba- 

>  giennes  chez  les  Stomapodes  et  les  D^capodes  forment 

>  une  particularity  de  ces  divisions,  qu'elles  ont  en  com* 

>  mun  avec  VApus  parmi  les  Pfayllopodes...  (5)  j>.  Cest  ce 
que  disent  d'ailleurs,  en  y  joignant  de  fti^me  ce  qui  est 
connu  chez  les  Limules,  tous  les  ouvrages  d'analomie 
comparee. 

Cependant,  si  I'attention  s'etait  port^e  convenablement 
sur  ce  point,  on  n'aurait  pas  tarde  k  soup^onner,  rien  qu'& 
I'examen  des  Ggures  publi^es  par  quelques  auteurs,  ou 
mime  parfois  en  lisant  leur  texte,  que  la  presence  de  la 
commissure  transversale  est  un  fait  probabiementg^niral 
ehez  les  Arthropodes,  el  non  une  exception.  Yoici,  du 


(1)  Dans  lout  C€t  expose  je  reserverai  sp^cialemenl,  ^  I'exemple  de 
M.  E.  Yang,  le  noiu  de  Commissure  aux  faisceaux  de  fibres  qui  r^unissent 
Iransversaleinent  les  masses  ganglionDaires,  et  le  Dom  de  Conneclif^  ceux 
qoi  les  unisseut  dans  le  sens  longitudinal.  (E.  Yung  :  De  la  structure 
itUime  et  des  fonctions  du  systime  nerveux  central  chez  les  Crustac6s 
d^podes.  Paris,  1879,  p.  9.) 

(2)  Annates  des  sciences  nalurelles,  mai  1828,  et  Histoire  naturelle 
des  trustac6s  (suite  k  Buffon),  t.  I,  p.  137. 

(3)  C  Gmbhbaur,  Manuel  d: Anatomic  comparee  (trad,  frang.).  Paris 
1874,  p.  352. 
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reste,  ies  indications  bibliographiques  que  j*ai  pu  recueillir 
k  cet  ^gard  : 

La  commissure  du  Cossus  ligniperda^  L.,  est  d^jjl  repre- 
sentee et  d^crite  avec  !e  plus  grand  soin  par  Lyonnet.  U 
est  vraiment  ^tonnant  qu'elle  soit  rest^e  inaper^ue  jusqa*^^ 
ce  jour  (1). 

Strauss-^Durcklieim^  en  1828,  signale  un  fait  du  meme 
genre  pour  la  Locusta  viridissimaf  L.,  et  le  Buprestis 
gigas;  toutefois,  il  lui  a  ^chapp^  chez  le  hanneton  et  il 
^met  I'opinion  que  c  chez  Ies  autres  animaux  articul^, 
»  cette  branche  transverse  est  probablement  confondue 
»  avec  le  cerveau  (2).  > 

Newport,  en  1859,  repr^sente  le  syst&me  nerveux  de  la 
Locusta  viridislima  avec  une  commissure  transversale 
dans  I'anneau  oesophagien,  mais  sans  y  ajouter  aucune 
observation  (3). 

M.  E.  Blanchard,  dans  son  m^moire  sur  ie  systeme 
nerveux  des  Col^opt^res,  public  en  1846,  repr^ente  la 
commissurede  Panneau  oesophagien  du  Dytique(4),  et  dans 
la  nouveile  Edition  du  Regne  animal  de  Cuvier  (t.  XIII, 
pK  3&t>,  fig.  3,  Atl.  Insectes),  celle  de  YOtiorhynchus 
ligustkiy  L.  II  n'est  parl^  nulle  part,  dans  Ies  testes,  soit 
de  Tune,  soit  de  Tautre. 

(1)  p.  Ltoxket  ,  Traii^  analomique  de  la  chenille  qui  ronge  le  bois  de 
saule  (pi.  XVIII,  fig.  1,  pp.  576-577). 

(2)  Strouss -DuRCKHviH,  C onsid&altons  gHiirales  sur  rtmatomie 
compar^e  des  animaux  arlicuUs  (Aw atohie  do  hakhbtoit.  Paris,  1828, 
p.  372). 

(3)  Newport  -.Article  Iitsecta,  dans  Cyclopedia  of  anatomy  and  Phy- 
siology, de  Todd.  (vol.  II,  1839). 

(4)  E.  Blanchard,  Recherches  anatomiques  et  zoologiques  sur  le 
systeme  nerveux  des  animaux  sans  vert^res  (Ann.  des  sc.  kat., 
3«s6rie,  I.  V,  i846). 
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Ed  1864,  Fr.  Leydig  (1)  enum^re  les  divers  genres  de 
crostac^  chez  lesquels  la  commissure  oesopbagienne  a  &i& 
observ^e  et  d^crite  {Astacus,  Uomaru$^  Palcsmon^  PaU- 
nurus^  CarciniASy  Squilla);  ii  rappeiie  que  Yander  Hoeven 
a  d£mon(r6  Texistence  de  trois  commissures  semblables 
dansranneau  OBSophagien  des  Limules;  enfia  il  a  reconnu 
et  examine  celle  des  Glomeris  limbata,  Latr.,  Dytiscus 
marginalis  et  Telephorus.  II  caract^rise  trte-nettement 
son  aspect  dans  ces  deux  derniers  genres. 

Plus  r^cemment,  en  1876,  M.  J.  Dietl  (2)  signale  et 
repr^sente  la  meme  disposition  pour  le  syst^me  nerveux 
de  la  Gryllotalpa  vulgaris. 

Cetle  simple  Enumeration  montre  que  les  faits  de  ce 
genre  Etaient  suffisamment  nombreux  pbur  dtre  groupEs, 
completes  et  retires  de  Tesptee  d'oubli  dans  lequel  ils  ont 
et£  laissEs.  Leydig  leur  avait  d^k  consacrE  quelques  con- 
siderations generates,  mais  bashes  uniquement  sur  ce  qui 
etait  connu  cbez  les  GrustacEs  et  les  Tardigrades,  et  sur  ce 
qtt*il  avait  observe  lui-mSme  chez  le  Dytique.  II  conclut  de 
la  mani&re  suivante  :  c  Nach  allem  Diesem  will  es  micfa 

>  eben  bediinken,  dass  die  besprochenen  Quercommissu- 
»  ren  wirklich  eigenartiger  Natur  sind  und  nicht  mit  den 

>  andern  als  gleichwerthig  betrachtet  werden    konnen. 

>  Mogen  sie  deshalb  auch  bei  ferneren  Untersuchungen 

>  mehr  ins  Aug  gefasst  werden,  als  bisher  gescbehen  ist. » 
J'ai  done  essaye  de  poursuivre  cette  etude  en  agrandis- 

sant,  autant  que  possible^  le  cercle  des  observations.  Mes 


(1)  Fa.  Lbtdig,  Vom  Bau  des  thierischen  KOrpers.  Handbuch  der 
vergl.  ADat.  —  Tubingen,  1864  (1.  Heft,  1.  Band,  pp.  188-190). 

(2)  H.  J.   DiBTL,  Die  Organisation  des  Arthropoden  Gehims   (iu 
Zeitscb.  f.  wiss.  Zool.,  novembre  1876,  p.  501). 
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rechercbes  ODt  6i&  faites  au  laboratoire  d'analomie  com- 
par6e  de  rUoiversit^  de  Gand»  sur  le  conseil  de  M.  le  pro- 
fesseur  F.  Plateau,  qui  m'a  constamment  ipv&l6  Tappui  de 
son  experience.  Je  suis  heureux  de  Ten  remercier,  ainsi 
que  M.  van  Bambeke,  qui  a  bien  vouiu  nfe  communiqaer 
diff(6rents  ouvrages. 


Si  la  g^n^ralite  de  la  disposition  anatomique  qui  fail 
Tobjet  de  cette  notice  n'a  pas  ^t^  d^montr^e  depuis  long- 
temps,  on  pent  Tattribuer  simplement  aux  diflBcullds 
mSmes  de  la  dissection.  Les  formes  animates  chez  les- 
quelies  elie  a  ei&  d^crite  sont,  en  effet,  celles  chez  les- 
quelles  il  est  le  plus  ais6  de  Tobserver.  Et  encore,  on 
aurait  pen  de  chances  d'y  r^ussir  sans  avoir  recours  i 
certaines  precautions  un  pen  sp^ciales. 

Cest  que  cette  bande  commissurale  est  d'une  d^lica- 
tesse  souvent  excessive  (1).  EUe  pent  egalement  adherer 
k  Toesopbage  par  des  elements  conjonctifs  plus  resistants 
qu'elle  ne  Test  elle-meme,  de  sorte  qu'elle  se  brise  leplas 
souvent  alors  que  Ton  veut  enucieer  cette  portion  du  tube 
digestif.  D'autres  fois,  elle  est  tellement  rapprochee  du 
ganglion  sous-oesophagien,  comme  j*aurai  Toccasion  de  le 
faire  voir,  qu'il  serait  presque  impossible  de  la  decouvrir 
si  on  ne  la  recherchait  pas  tout  particulierement. 

La  dissection  des  animaux  frais  est  difficile  :  le  tissu 
nerveux  ne  resiste  pas  suffisamment  aux  manipulations; 
les  autres  tissus  resistent  trop.  L'acide  nitrique,  dont  I'em- 


(1)  Je  dois  faire  observer  que  je  n*ai  pa  la  repr^nter  sans  en  exagi6- 
rer  le  diaro^tre.  Elle  est,  en  reality,  beaucoup  plus  t^nue  que  dans  le 
plus  grand  nombre  des  figures. 


(181  ) 

pioi  est  bien  coddu,  donne  des  r^sultats  passables;  il  peut 
rendre  des  services  pour  I'^tude  des  animaux  doot  les 
t^umeDts  calcifies  resistent  trop  aux  instrumeDts  (Crus- 
tac^s ,  Myriapodes  chilognathes ,  etc.)-  Mais  les  pieces  qui 
ont  s^journ^  quelque  temps  dans  Taicool  ud  peu  fort  soot 
ies  meilleures  pour  ce  genre  de  recberches.  J'ai  utilise 
des  insectes  de  Java,  qui  sont  au  laboratoire  d'anatomie 
compar^e  depuis  plusieurs  ann^es,  et  chez  iesquels  les 
parties  les  plus  d^licates  du  syst^me  nerveux,  telles>  par 
exemple,  que  ies  £16ments  du  syst&me  visceral,  pouvaieut 
£tre  diss^qu^es  avec  facility. 

L'animal  ^taut  ouvert  par  la  face  dorsale,  et  apr^s  avoir 
coQvenablement  d6couvert  les  ganglions  c^r^broides,  on 
coupe  le  tube  digestif  imm^diatement  en  arri^re  de  ceux* 
ci  et  de  m£me  en  avant.  On  sectionne  ensuile  les  tractus 
optiques,  Ies  nerfs  des  antennes  et ,  en  soulevant  l^gere- 
ment  le  cerveau  en  arriere,  ceux  des  appendices  buccaux; 
il  faut  user  ici  des  plus  grandes  precautions.  On  rompt 
ensuite  le  pont  cbitineux  qui  recouvre  toujours  sup^rieu- 
rement  le  ganglion  sous-oesopbagien  ;  on  sectionne  la 
chalne  ventrale  post^rieuremenr,  et  on  transpose  la  pre- 
paration sur  une  lame  de  verre  avec  un  peu  d'eau,  ou  dans 
un  verre  de  montre.  Apr^s  Tavoir  d^barrass^e  des  frag- 
ments de  tracb^es  et  de  muscles,  ainsi  que  des  autres 
debris  qui  Taccompagnent,  il  est  souvent  bon  d'en  prendre 
un  dessia. 

Je  ne  la  d^barrasse  qu'ensuite  du  tron^on  d'oesopbage 
qui  est  reste  engage  dans  Tanneau  nerveux.  Cest  une 
operation  quelqnefois  facile,  mais  extremement  cbanceuse 
chez  les  especes  dont  les  ganglions  sus-  et  sous-oesopha- 
giens,  presque  entierement  fusionnes  en  une  masse 
unique,  enserrent  etroitement  un  oesopbage  extremement 
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grSle.  Ce  sont  pr^cis^ment  toutes  celles  dont  la  commis- 
sure n*est  visible  qu'apres  Tenl^vement  du  tube  digestif; 
aussi,  peut-oo  s'estimer  heureux  lorsque  Ton  r^usstt  com- 
pl^temeni  apr^s  un  petit  nombre  d'essais. 

II  est  souveut  ais6  de  conserver  d^fiuitivement  les  pre- 
parations pour  Texamen  microscopique.  J'ai  pu  aiusi  d^po- 
ser  k  la  collection  du  laboratoire  d'anatomie  comparee  de 
rUniversitd  de  Gand  un  assez  bon  nombre  de  sp^imens 
appartenant  aux  principaux  groupes  d*animaux  articulfe. 

J'ai  examine  plus  de  60  genres,  parmi  ceux-ci  quelque- 
fois  plusieurs  esp^ces,  et,  quand  j'en  ai  eu  roccasion,  des 
individus  de  diff^renls  dges.  J'ai  diss^qu^  ainsi  environ 
une  centaine  de  formes.  J'y  ai  retrouve,  d'une  mani^re 
conslante,  celte  commissure  dont  on  avait  presque  fait  une 
sorte  d'attribut  des  Crustac^s. 

Les  variations  l^g^res  qu'elle  pr^senle  dans  son  aspect 
sont  assez  irr^guli^res;  on  pent  les  rencontrer  toutes  dans 
une  tn&me  famille.  D'autres  fois,  toute  uue  s^rie  de 
families  la  pr^sentent  d*une  fa^on  invariable  avec  le 
m£me  aspect;  il  en  est  ainsi,  par  exemple,  pour  tons  les 
Col^opteres  k  regime  carnassier.  La  disposition  est  con- 
stamment  la  mdme  chez  la  nymphe  et  chez  Tadulte  d'une 
m£me  esp^ce,  mais  elle  difi%re  souvent  chez  les  larves,  et 
tout  sp6cialement  chez  celles  des  insectes  a  metamor- 
phoses completes;  on  pouvait  presque  le prevoir.  Je  mon- 
trerai  d'ailleurs  en  terminant  que  ces  variations  ne  sont 
que  des  apparences  superflcielles  et  qu*elles  se  rapportent 
toutes,  en  deflnitive,  k  une  disposition  unique,  au  moins 
dans  une  meme  classe. 

Pour  plus  de  facilite,  je  rapporterai  la  description  de  la 
commissure  oesophagienne  transverse  k  quatre  aspects 
principaux  el  faciles  k  caracteriser.  Les  trois  premiers 
sont  dej^  connus. 
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1.  —  Type  des  Crlstag£s. 

Figures  6, 8, 9. 

Les  ganglions  sus-  et  sous-oesophagien  sont  tr^s-^cart^s 
Tun  de  Tautre;  les  eonnectifs  oesophagiens  sont  tr^allon- 
g^;  en  arridre  et  au-dessous  de  Toesophage,  ils  sont  r^unis 
transversalement  par  ane  commissure  droite,  situ^e  k  une 
certaine  distance  du  ganglion  sous-oesopbagien.  On  ren- 
contre cette  disposition  chez  les  animaux  suivants : 

Crustag^s  :  Astacus,  Homarus,  Palaemon,  Palinurus^ 
CarcinuSy  Squilla^  Apus  (connus  ant^rieurement);  — 
Pagurus  bernhardus. 

M^ROSTOMEs :  Limulus  (commissure  triple,  v.  d.  Hoeven). 

Myriapodes  :  Glomeris  limbata  (Leydig). 

Insegtes  :  Gryllus  campestris,  Blaps  moriisaga ,  Necro- 
phorus  vestigator,  N.  Germanicus,  Pieris  brassicae  (chenille), 
Periplaneta  orientalis  (i). 

2.  —  Type  des  Dytiques, 

Figure  7. 

Cede  forme  a  &i6  d^crite  et  figur^e  par  Fr.  Leydig.  Les 
ganglions  sus-  et  sous-cesophagien  sont  trte-rapproch^s, 
les  conuectifs  sont  extrSmement  courts  et  r^unis  enlre 
eax  par  one  commissure  droite  situ^e  comme  dans  le  cas 
pr^cddent,  roais  tout  k  fait  contre  le  ganglion  sous-oeso- 
phagien,  dont  elle  reste  toutefois  ind^pendante.  On  ren- 
contre cette  disposition ,   d*une  fa^on  typique,  chez  un 


(1)  Les  noms  en  italique  soDt  ceox  des  formes  chez  lesquelles  je  n*ai 
pa  Tdrifier  par  moi-m^me  la  disposition  en  question.  J*a]  diss^ue  et 
^tadi^  Tanoeau  oesopbagien  de  toates  les  aatres. 
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grand  nombre  d'iosectes  carnassiers.  Je  Tai  observe,  pour 
ma  part,  chez  les  formes  suivantes  : 

Crustag^s  :  Oniscus  murarius,  Armadillidium  vulgare. 

Insegtes:  Libellula,  iEschna,  Agrion,  Cicindela  cam- 
pestris  et  C.  hybrida,  Feronia  melanaria,  Broscus  ce- 
phalotes,  Carabus  auratus,  C.  arvensis,  C.  catenulatas, 
Dytiscus  punclulatus,  D.  marginalis  (larve  et  aduUej^Colym- 
betes  fuscus,  Acilius  sulcatus,  Ocypus  olens,  Staphylinus 
erythropleras,  Coccinella  seplempunctata,  Phryganea. 

Qtielquefois,  Tespace  libre  entre  la  commissure  et  le 
ganglion  sous-oesophagien  livre  encore  passage  &  quelques 
fibrilles  musculaires  (Dyticides,  Oniscus  murarius).  Hais  le 
plus  souvent,  il  ^st  tellement  ^troit  que  la  commissure  ne 
s^aper^oit  qu'avec  difficult^,  k  Taide  d*un  grossissement 
relativement  fort  (^  et  au  deld),  et  en  recourant  k  cer- 
taines  precautions,  telles  que  d'ecarter  les  connectifs 
(fig.  7)  et  de  faire  arriver  la  lumi^re  directe  trte-oblique- 
ment  et  dans  une  seule  direction,  ou  bien  d*examiner  par 
transparence,  et  par  la  face  ventrale,  de  bonnes  prepara- 
tions mont^es  au  baume  de  Canada. 

3.  —  Type  du  Cossus  ligniperda. 

Figuresl,2,  3,4,5, 10,11. 

C'est  la  disposition  vue  et  d^crite  par  Lyonnet  pour  la 
chenille  du  saule.  Leydig  la  d^crit  ^galement  chez  les 
Tei^phores. 

L'^cartement  des  ganglions  sus-  et  sous-cesophagiens 
est  variable;  il  en  est  de  mfime,  naturellement,  pour  la 
longueur  des  connectifs. 

Ce  n'est  plus  de  ces  derniers  que  part  la  commissure. 
Elle  natt  directement  des  regions  inferieures  du  cerveau. 
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quelquefois  par  une  origine  commune  avec  les  connectifs, 
soaveDt  isol^ment  et  un  peu  plus  en  dedans.  Elle  descend 
i  peu  pr^s  verticalement  sous  forme  d'une  anse  qui 
embrasse  ^troitement  roesophage,  et  dans  laquelle  il  sem- 
ble  comme  suspend u  (fig.  4).  La  forme  et  les  dimensions 
de  cecte  anse  sont  tres- variables,  comme  le  font  voir  les 
dessins  que  j'en  donne. 

D'apr^  Lyonnet,  elle  donne  inf^rieurement  naissance  k 
deux  petits  nerfs  exlrSmement  gr^les  qui  fournissent  k 
Tcesophage  et  aux  muscles  voisins.  Je  ne  les  ai  pas  re* 
trouY^  chez  la  chenille  du  Cossus^  mais  j'ai  vu  quelque 
chose  de  semblable  chez  la  larve  de  VOryctes  nasicornis 
et  la  chenille  du  Liparis  dispar. 

J'ai  rencontrd  cette  forme  de  commissure  dans  les 
groupes  suivants : 

MYRiiPOPES  :  Lithobius  fortificatus,  Spirocyclistus  maxi- 
mus,  Zephronia  (Sphseropseus),  lulus  londinensis(l). 

Insectbs  :  Chenilles  de  Cosisus  ligniperda  (Lyonnet) , 
Bombyx  rubi,  Sericaria  mori,  Liparis  dispar.  —  Mantis 
(sp?  de  Java),  Cyphocrana  Goliath,  Panesthia  (Blatla) 
Javanica,  Locusla  viridissima  (Strauss-Durckheim,  New- 
port), OEdipoda  coerulesceus  (larve,  nymphe  et  adulte).  — 
Hydrophilus  piceus,  Silpha  nigrita,  Geotrupes  stereo- 
rarius  (larve  et  adulte),  Oryctes  nasicornis  (larve  et  adulte), 
Melolontha  vulgaris,  Polyphylla  fullo,  Cetonia?  (larve), 
Buprestis  gigas  (Strauss-Durckheim),Buprestis  fulminans, 
Athous  haemorrhoidalis,  Lampyris  noctiluca,  Telephorus 


(1)  Je  sigoalerai,  h  propos  des  figares  3  et  6,  la  perforation  centrale  de 
la  masse  ganglionnaire  sos-cesophagieDDe.  Je  Tai  tou jours  rencontree  chez 
les  Myriapodes,  et  j'en  al  retrouv^  la  trace  chez  des  larves  di'jEschna 
parmi  les  insectes. 
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fuscus  et  T.  ruftis,  Lampyris  noctiluca  $,  Prionus  coria- 
rius,  Leptura  attenuata  et  L.  lomentosa,  Timarcha  tene-* 
bricosa,  Crioceris  merdtgera.  —  Larve  de  Tenthredo 
(Cladius)  ventricosa  (1). 

A.  —  Type  des  insectes  suceurs. 

Figure  12. 

Les  ganglions  sus-  et  sous-oesophagien  sont  tellement 
rapproch6s  qu'ils  ne  se  pr^sentent  plas  que  comme  one 
masse  unique  perforce  k  son  centre  pour  laisser  passer  un 
cesophage  capillaire.  La  commissure  est  tellement  rap- 
proch^e  du  ganglion  sous-oesophagien  qu*elle  se  confond 
avec  lui  sous  le  mdme  n^vrilemme. 

Si  cette  disposition  n'est  pas  exag6r6e,  on  pent  encore 
apercevoir  tr^s-distinctement  la  commissure  par  dilac^ra- 
tion  sur  des  sujets  tout  k  fait  frais  (Sphinx),  ou  bien  en 
examinant  par  transparence  des  preparations  mont6es  au 
baume  de  Canada  (Cigales,  Eristalis  tenax). 

Je  puis  ranger  dans  ce  quatri^me  cas  les  H^mipteres 
(Cicada,  Pentatomum,  Notonecta,  Naucoris),  les  L6pi- 
dopt^res  k  P^tat  de  papillons  et  les  Dipt^res  adultes. 

Les  Hym^nopt^res  adultes  ne  m*ont  pas  encore  donni 
de  r&ultat  salisfaisant.  Mats  je  ne  puis  pas  douter  que, 
lorsqu'ils  seront  Studies  a  Taide  des  proc^^s  usit^  dans 
les  recherches  histologiques,  ils  confirmeront  lesrdsultats 
pr^c^dents.  On  retrouve  d'ailleurs  la  commissure  en  ques- 
tion chezleurs  larves  (Tenthredo,  Vespa). 


(1)  MSme  observalioD  qift  pr^c^demment  quaDt  aux  noms  en  italique. 
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OBSERVATIONS  G6n£RALES. 


Des  observations  sonimaires  mais  trds-nettes  me  per- 
mettent  d'avancer  des  k  present  qae,  chez  les  Myriapodes 
et  les  Insectes,  dans  tons  les  cas  oh  les  fibres  commissu- 
rales  semblent  se  detacher  des  connectifs,  ce  n'est  qu'une 
apparence,  et  qu*on  pent  en  r^alit^  les  poursuivre  dans 
leur  trajet  vers  le  cerveau.  C'est  ce  que  Leydig  a  d^j^ 
d^montr^  pour  le  Dytique.  On  pent  done  toujours  rappor- 
ter  leur  disposition  k  un  type  unique,  celui  qui  se  ren- 
contre chez  la  chenille  du  Cossus  et  que  j'ai  d^crit  sous 
le  n*  3. 

En  outre,  chez  les  Crustac^s,  les  fibres  nerveuses  de  la 
commissure  cesophagienne  se  rendent,^  droite  et  k  gauche, 
a  un  petit  ganglion  situ6  sur  le  trajet  des  connectirs;  ce 
fait  est  connu  depuis  longtemps.  J'ai  Pespoir  de  d^mon- 
trer  bientdt,  dans  une  seconde  partie  et  par  des  observa- 
tions histologiques,  que  chez  les  Trach^ates  aussi  bien  que 
chez  les  Crustac^s,  les  m^mes  fibres  se  rendent  de  chaque 
cAt6  a  un  petit  aroas  ganglionnaire  qui  est  simplement 
plus  rapproch^  du  cerveau.  Je  reserve  jusque-U  toute 
interpretation  concernant  cette  portion  du  syst^me  ner- 
veux  des  Arthropodes. 

En  terminant,  j'exprimerai  le  regret  de  ne  pouvoir  ajou- 
ter  quelques  types  d*Arachnides  aux  formes  d^ji  nom- 
breuses  ^num^r^es  dans  ce  travail.  Jusqu*^  present,  mes 
essais  ont  ^t^  infructueux,  mais  ils  ne  suffisent  pas  pour 
qQ*on  puisse  en  d^duire  que  la  disposition  existante  ail- 
leurs  ne  se  retrouvera  pas  dans  ce  groupe. 
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Aprte  avoir  r^uni,  k  force  de  dissections  iDinutieoses, 
les  roat^riaux  de  la  notice  qu'on  vient  de  lire,  j'ai  craint, 
en  diffi^rant  plas  longtemps  de  la  publier,  de  me  voir  enle- 
ver  par  Tune  ou  Tautre  communication  scientifique  £tran- 
g^re  le  frait  de  mes  modestes  efforts. 


EXPLICATION  DE  LA  PLANCHE. 


Sauf  poar  la  figure  4,  qui  repr6sente  une  vue  lat^rale,  tous  ces  dessios  sont 
ceux  de  preparations  examinees  par  ia  face  ventrale. 

Fig.  1.  Baprestis  fulminans. 

—  2.  Hydrophilus  piceus,  L. 

—  3.  Spirocyclislus  maximos,  Koch. 

—  4.  Cossas  UgDiperda,  L.   —  Figure  d^roontraot  les  rapports  des 

centres  nerveux  c^phaliques  avec  Toesophage  et  entre  eux.  — 
ce,  gaDglion  c^r^brotde;  S'O,  ganglions  sous-cesophagiens ; 
en,  connect! fs;  cm,  commissare;  v,  syst^me  ner?eux  Tisc^l; 
a?,  <Bsophage. 

—  5.  Cossus  ligniperda,  L.  —  La  mSme  preparation  que  ci-dessus, 

d^barrass^  du  fragment  d'oesophage  repr^ent^  dans  la  figure 
pr^Mente. 

—  6.  Zephronia  (Spbaeropaeus),  sp?  ^  (de  Java). 

—  7.  Cicindela  hybriba,  L. 

—  8.  Blaps  mortisaga,  L. 

—  0.  Grylius  campestris,  L. 

—  10.  Lampyris  noctiluca,  L.  9 

— 11.  Panesthia  (Blatta)  Javanica,  Aud.-Serv. 

—  12.  Cicada,  sp?  —  (de  Java). 
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Notice  sur  les  Cucurbilacees  auslro-americaines  de  M.  Ed. 
Andre,  par  Alfred  Cogniaux,  conservateur  des  herbiers 
au  Jardin  botanique  de  r£tat,  k  Bruxelles. 

Nous  croyoDS  inutile  de  faire  ici  Tbislorique  du  remar- 
qaable  voyage  d'exploration  eotrepris  en  1875  et  i876, 
par  M.  Ed.  Andr^,  sous  les  auspices  du  Minist^re  de  TId-^ 
structioD  publique  de  France.  Nous  renvoyons  pour  cela 
au  rapport  oflBctel  de  M.  Andre  (1)  et  au  r^sum^  que 
H.  Roumegu^re  en  a  donn^  r^ceniment  (2).  11  nous  suffira 
de  dire  qa1l  a  parcouru  principalement  la  Nouvelle-Gre- 
nade  et  la  r^publique  de  I'^quateur,  et  qu'il  a  rapport^  de 
ces  r^ions  une  moisson  extr^mement  riche,  surtout  en  ce 
qui  concerne  la  botanique. 

Lorsque,  il  y  a  peu  de  temps,  M.  Andr^  a  bien  voulu 
nous  conder  I'^tude  de  la  collection  des  Cucurbitac^es  qu*il 
a  recueillies  pendant  son  voyage,  notre  monographie  de 
cette  Tamil le  ^tait  i6\k  sous  presse,  et  d'un  autre  cdt^,  il 
dfeire  que  ses  r^coltes  soient  publi^es  separ^ment;  c*est 
ce  qui  nous  a  engage  k  donner  ici  la  liste  de  ses  espices, 
avec  la  description  sommaire  des  nouveaut^s.  Cette  Enu- 
meration prEsentera  d'aulant  plus  d'inlEr^t  que  sur  les 
trente-sept  especes  et  vari^t^  que  renferme  sa  collection, 
il  n'y  a  pas  moins  de  buit  especes  et  irois  variElEs  qui 
D*avaient  &i&  r^colt^es  par  aucun  autre  voyageur  ct  qui  sont 


(1)  Voyez  Archives  des  missions  sdentifiques  et  litt^aires,  3«  s6rie, 
tome  5  (1878). 

(2)  Heme  Mycdogique,  1870,  p.  160. 
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autant  d'additions  &  notre  monographie ;  deplus,  parmi 
les  autres  esp^ces,  il  s*en  trouve  quatre  que  nous  avions 
pu  d^crire  sur  des  exemplaires  r^colt^s  ant^rieurement 
par  d'autres  collecteurs  et  les  comprendre  aiusi  dans  notre 
travail  g6n£ral;  mais  ce  dernier  n^^tant  pas  encore  puMi^, 
elles  sont  encore  aujourd'hui  in^dites.  Les  nouveaut£s 
sont  done  au  nombre  de  quinze,  soit  prte  de  la  moiti^  des 
formes  r^olt^es. 

Dans  la  liste  qui  suit,  les  num^ros  entre  parentheses 
sont  ceux  des  exemplaires  de  la  collection  de  M.  Andr£,  et 
rindication  du  lieu  natal  est  g^n^ralement  extraite  littira- 
lement  de  ses  etiquettes ;  les  abr^viations  iV.  Gr.  et  £c. 
sont  mises  pour  Nova  Granaia  et  Ecuador. 


1.  Homordlea  CharaBlla,  L.  |3.  abbrevlata,  Ser.  in  DC.  Prodr.  Ill, 
p.  311 .  —  Ec. :  ad  Naranjal,  alUl.  circ.  30  metr.  (n.4136). 

Cctte  vari^td,  qui  conime  le  type  est  originaire  de  Taneien 
monde,  est  naturalisce  assez  frequcmment  dans  les  regions 
tropicales  de  TAm^rique;  cependant  elle  n'avait  pas  encore  et^ 
observde  antdrieurement  dans  TEquateur. 

2.  H.  BalMnnlna,  L.  Spec.  ed.  1,  p.  1009.  —  iV.  Gr.  :ad  littus  maris 
Caribaei  prope  Savanilla  ;  •  subsponianea.  » 

Cettc  espece,  qui  est,  comme  la  pr^c^dente,  originaire  de 
Tancien  monde,  se  rencontre  ^galement  naturalisde  en  Ami- 
rique,  mais  beaucoup  plus  rarement 

3.  I^nira  operenlata,  Ck)gn.  in  Mart.  FL  Bras.  fasc.  78,  p.  12,  Ub.  1.— 
iV.  Gr.'.Barranqailla,  ad  ostium  flum.  Magdalena  altit.  10  metr.  (n.  181 
et  182);  in  syhis  primaevis  prope  Upin  ad  ped.  or.  Cordill.  Bogoteosls 
altit.  630  metr. 

Espece  propre  k  rAmirique,  assez  repandue  du  Brisil  au 
Hexique. 
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4.  Caewatlfl  Ansiiria,  Lion.  Spec,  ed.  1,  p.  1011.  —  Venezuela  :  ad 
lillos  Oceani  in  arenft  ardenli  prope  Puerto  Cabello  (n.  168). 

Esp^ce  rdpandue  du  Br^sil  au  Texas  et  fr^queniment  cul- 
tivee  en  Am^rique  pour  ses  fruits  alimeutaires. 

5.  CmMjc^pUkjmum  pedaBcalatani,  Karst  et  Tr.  in  Unnaea,  XXVIII, 
p.  428.  —  N.  Gr. :  prope  Pandi  io  Gordill.  orient.  And.  Bogotensis  altit. 
990  metr.  (n«  1366);  Puente  de  Pandi  ad  rip.  Sumapaz  allit  850  m^tr. 
(n.  1745). 

Cette  remarquable  espice  ^tait  jusqu'ici  la  scule  connue 
du  genre.  MM.  Beotham  et  Hooker^  dans  leur  Genera^  lui  en 
attribuent  deux;  mais  la  plante  qui  est  plac^e  dans  Therbier 
de  Rew  &  la  suite  de  celle-ci  comme  seconde  espice  en  est  tres- 
diff^rente  et  constitue  pour  nous  un  genre  in^dit.  11  est  vrai 
que  dans  les  exemplaires  de  Therbier  de  Kew  il  n'y  a  que  des 
fleurs  mdles  qui  ne  sont  encore  qu*en  boutons ;  mais  feu  Gri- 
sebach  nous  en  avait  communique  plusieurs  beaux  specimens 
avec  les  fleurs  des  deux  sexes  compl^tement  d^velopp^es,  qui 
nous  ont  permis  d'en  faire  une  ^lude  complete  et  de  T^carter 
du  genre  Calyeaphysum. 

he  C.  pedunculatum  n'a  ete  observd  qu*a  quelques  rares 
points  des  montagnes  de  la  Nouvelle-Grenade ;  il  se  pourrait 
cependant  qu'un  exemplaire  tres-imparfait  de  I'herbier  de 
Kew,  r^coltd  par  Spruce  au  pied  du  Mont  Chimborazo,  se  rap- 
porte  aussi  k  cette  espice. 

Toutes  les  fleurs  de  C,  pedunculatum  que  nous  avions  vues 
dans  les  berbiers  ^taient  mAles;  parmi  les  beaux  specimens 
r^colt^s  par  M.  Andre,  il  se  trouve  plusieurs  fleurs  femelles 
bien  d^velopp^es,  ce  qui  nous  a  permis  de  contr6Ier  les  carac- 
teres  qui  leur  ont  ^t^  attribu^s.  Nous  avons  constat^  qu*elles 
sont  pourvues  de  trots  staminodes  subules,  longs  de  4-5  mil- 
limetres, caractire  non  signal^  jusqu'ici. 

6.  C.  cr«elle,  nov.  sp. 

Foliis  margine  longiuscole  subulato-denticulatis;  calyce  pallide  viridi,  segmentis 
angoste  triaDgalaribus,  corolla  brevioribus. 
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N.  Gr. :  ad  Isia  Brava  secus  rip.  flum.  Magdalena  (n.  376)  el  ad  Angos* 
turadel  Magdalena  prope  Honda  altit.  100  metr.  (n.  458). 

Celte  espice,  dont  nous  n'avons  vu  que  les  fleurs  mAles,  a  un 
port  fort  analogue  auCpeduncu/afum,  sauf  qu'elleest  beaucoup 
plus  gr^le  dans  toutes  ses  parties.  Les  plus  graudes  feuilles  ne 
paraissent  gu6re  avoir  que  10  a  12  centimetres  de  longueur  et 
de  largeur;  le  calice  n'a  que  2  ^l%'5  centimetres  de  longueur 
au  lieu  de  4  ou  5  et  ses  segments  sont  deux  ou  trois  fois  plus 
^troits;  la  corolle  est  pellucide,  ^troitement  campanula, 
longue  de  5  V^  cent.;  les  filets  des  ^tamines  n*ont  que  5-7  mil- 
limetres au  lieu  de  1  V^  centimetre. 

7.  CoenrblCa  m^iiehata,  Duch.  ia  Diet.  8C,  nat.  XI,  p.  &4  ?  -  iV.  Gr. : 
ad  El  Moral,  in  monle  Quindio,  altit.  1960  melr.— «  Fruclos  ellipsoideos, 
15  cent  longus,  Scenu  lalos,  color  lulescens.  Flores?  —  SpedmeD 
procol  a  domis  ledum.  • 

L*uniquc  exemplaire  n*a  ni  fleurs  ni  fruits  et  seulement  des 
feuilles  en  mauvais  dtat;  aussi  est-il  impossible  d'affirmer  que 
c'est  bien  positivement  le  C.  moschata^  qubique  ce  soit  cepen- 
dant  probable. 

8.  Ap^danthera  ■eabra,  nov.  sp. 

Monoica;  foliis  membranaceis,  integris,  ovato-triangularihus  vel  subhastatis, 
utrinque  scabris;  cirrhis  simplicibas;  racemis  masculis  paucifloris,  petiolum 
aequantibas;  pedicellis  brevissime  puberalis,  ebracteads;  floribus  panris;  ctlyce 
breviter  sparseque  piloso. 

Ec. :  ad  San  Florencio,  in  decliv.  occid.  mont.  Corazon,  altit.  1500  metr. 
prope  Canchacoto,  altit.  2000  metr.  (n.  3673). 

Lorsque  les  fleurs  sont  encore  en  boutons,  on  pourrait 
croire  h  leur  aspect  que  Tespece  appartient  au  genre  ElaU- 
rium;  mais  la  fleur  dpanouie  et  surtout  les  caracteres  des 
^tamines  montrent  nettement  que  c*est  un  Apodanihera.  Elle 
doit  etre  classic  parmi  nos  Euapodanthera  et  elle  se  distingue 
de  toutes  les  autres  espices  de  cette  section  par  ses  feuilles 
scabres  sur  les  deux  faces. 
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9.  Mel«ihrl«  trilobate,  Gogn.  in  Mart.  Fl.  Bras.  fasc.  78,  p.  26.— 
N.  Gr. :  ad  Gaaramo  secas  rip.  flam.  Magdalena  (n.  498). 

Cette  esp^  n'avait  ete  rdcoltee  prec^demment  qu*une  seule 
fois,  dans  la  Guyane  hollaadaisc. 

10.  ■.  trilobate  var.  oipliAeroearpay  nov.  var. 
Fructas  sphaericus,  firidis,  albo-macolatus. 

N,  Gr. :  ad  Vijes  in  valle  flam.  Gauca,altit.  i026  metr.  (n.  2477). 

it.  ■.  Vaeanilo  Veil.  FL  Flum,  I,  lab.  70.  —  N.  Gr, :  ad  rip.  flum. 
Magdaiena  altit.  circ.  i80  metr.  (n.  40t);  ad  Pita  secas  flam.  Magdalena. 
(d.  453).  —  «  Baccaram  magnitodo  variabilis.  » 

Observe  ant^rieurement  seuleinent  pres  de  Bogota  et  en 
quelques  endroits  du  Br^sil. 

12.  H.  PlaBoilneBMla  Gardn.  in  Hook.  Joum.  of  Bat.  \,  p.  175.— iV.  Gr.: 
Garare,  ad  rip.  flam.  Magdalena  (n.  303);  prope  Honda  in  valie  flum. 
Magdalena,  altit.  210  metr.  (n.  513  et  517);  in  yalle  flum.  Gauca  ad 
Naranjo  altit.  965  metr.;  prope  Garlago  altit  989  meir.  et  prope  urbem 
Popayan  altit.  1810  metr. 

Cctte  esp^ce  parait  tr&s-rdpandue  depuis  le  Paraguay  jus- 
qu'aux  Aotilles  et  au  Mexique. 

13.  ■.  FlanlneBalo,  var.  t.  trlansviorlJi  Gogn.  in  Mart.  Fl.  Bras. 
&8C  78,  p.  28.  —  Ec. :  prope  Balsapamba  ad  ped.  Gordill.  occid.,  altit. 
200  metr.  (n.  4032). 

Cette  curieuse  vari^t^  n'avait  eocore  ^t^  recoltee  que  dans 
le  haut  Amazone  par  Spruce  et  au  Mexique  par  Pavon. 

Un  specimen  r^coltd  a  Piedra  de  Holer,  sur  les  rives  du  Rio 
de  la  Vieja,  versant  occid.  du  MontQuindio,  altit.  994  metres, 
se  rapporle  peut-^tre  i  une  nouvelle  espece  de  Meloihria; 
mais  il  est  si  iucomplet,  n'ayant  ni  fleurs  ni  fruits,  que  je  ne 
pais  tenter  de  le  decrire  ici. 

14.  Ansarla  PlamlerteiiJi  Schlecht.  in  Linnaea,  XXIV,  p.  709.  — 

2"*  Sl^RIE  ,  TOME  XLIX.  13 
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N.  Gr, :  in  decli?.  ocdd.  mont.  Quindio  ad  Tambores,  allit.  Ii73  metr. 
(n.  2358). 

La  ddcouverte  de  M.  Andr^  agrandit  notablement  Faire  de 
dispersion  de  cette  espece,  car  eile  n'avait  M  observ^e  prece- 
demment  que  dans  quatrc  lies  des  Antilles. 

15.  Ciuraiila  ABdreana,  nov.  sp. 

Foliis  suborbicularibus,  utrinqae  longe  denseque  villosis,  basi  profunde  angos- 
teqae  emarginatis,  inferioribus  ultra  medium  3-5-lobatis,  lobis  oblongo-lanceo- 
latis,  breviier  acuminatis;  calycis  tubo  longissime  denseque  villoso,  segmenUs 
erectis,loQge  pilosis,  tubo  5-6-plo  longioribus;  petalis  breTibus;  antheris  reclis, 
late  OTatis,  loculis  curvis,  connectiyo  lato,  mutico. 

Ec. :  ad  Valadolid,  altit.  circ.  1800  metr.  (d.  4616). 

Cette  esp^ce,  remarquable  par  sa  viilosit^  extrdmemenl 
longue  et  dense,  surtout  sur  la  tige  el  les  pdtiolcs,  se  place 
naturellement  h  c6i6  du  G,  eriantha  Cogn. 

16.  G.  poendo-apliinlosa,  Cogn.  Diagn.  Cucurb.  fasc.  I,  p.  ZQ.  — 
N.  Gr. :  in  sylvis  bumidis  prope  Sab'tre  ad  pedem  Gordill.  orient.  Bogo- 
tensis,  altiU  450  metr.  (n.  1 101);  ad  Puente  de  Pandi,  altiu  856  metr. 
(n.  1317);  et  ad  Rio  Nembi  inter  Tuquerres  et  Barbacoas,  altiL990 
metr. 

N'avait  6i6  observe  precddemment  qu*i  quelques  rares  loca- 
lit^s  du  firdsil. 

17.  Cayaponla  tameatoMi,  Cogn.  in  Monogr.  ined, 

Foliis  OTalis,  supra  punctato-scabris,  subtus  tomentosis,  basi  emarginatis  et 
noa  glandulosis,  levitcr  irilobatis,  lobis  oblongis  vel  ovato-triangularibus;  nerris 
iateralibus  basilaribus  imum  sinum  marginantibus;  cirrhis  bifidis;  calyce  leviter 
breviterque  villoso,  tubo  campanulato,  basi  truncato,  segmenlis  late  triaagula- 
ribus,  basi  conniventibus,  tubo  triple  brevioribus;  staminum  filamentis  filifor- 
mibus,  ad  basim  leviter  dilatatis  el  villosis,  antheris  subaequalibus. 

Ec. :  ad.  ped.  mont.  Pululagaa  prope  Niebli,  aliiu  circ  1800  metr.;  ad 
Rio  Pilaton  in  decliv.  occid.  mont.  Corazon,  altit.  2500  metr.  (n.  3714).— 
In  Peruvia  (Ruiz;  Pavon);  ad  Cbacapojas  (Mathews) ;  ad  Casapi  (Mathews 
n.  2046). 
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18.  €.  roepplfflly  Cogn.  in  Monogr,  ined. 

Foliis  sopra  scaberrimis,  sublus  leviter  tomentosis,  basi  leviter  emarginatis, 
prope  petiolum  alienuatis  el  subtus  glandulosis,  usque  ad  medium  trilobatis, 
saperioribus  interdum  subintegris;  cirrhis  bifidis;  calyce  glabra,  lubo  anguste ; 
campanulalo,  segmentis  basi  conniventibus,  triangularibus,  tubo  triplo  brevio- 
ribus;  staminum  filamentis  brevibus,  basi  ieviter  dilatatis  et  longe  villosis 
antheris  cohaerentibus;  fructu  rubra. 

N.  Or.:  prope  Canalelal  ad  ripas  flam. Hagdalena  (d.  250);  ad  Isla 
Brava  secas  ripas  flam.  Magdaleoa;  ad  Gartago,  io  valle  flam.  Cauca, 
altil.  989metr.;  ad  ripas  amhis  Gaachicono  in  Yalle  Cauca,  altit.  606 
metr.;  Alto  del  Potrerilo  prope  Vijes  (Cauca),  altil.  circ.  1800metr.;ad 
La  Union  altil.  1837  melr.;  ad  Ipiaies,  altit.  3080  metr.  —  £c.:ad 
Hacienda  de  Niebli ,  altit.  1800  metr.  —  In  Peruria  (Pa?on;  Poeppig 
n.  1674;  Spruce  n.  4543). 

C*est  cette  espece  que  Poeppig  et  Endlicher  (Nov.  gen,  ac 
spec.  II,  p.  56)  mentioonent  en  note  sous  le  nom  de  Bryonia 
racemosa  Sw. ;  mais  elle  diffirc  considerablement  de  la  plante 
de  Swarlz,  car  elie  appartient,  comine  la  pr^cddente ,  k  la  sec- 
tion Eueayaponia  Cogn.  ined.,  tandis  que  cette  derniire  doit 
se  ranger  dans  la  section  Trianosperma  Cogn.  ined.  (genre 
Trianosperma  des  auteurs). 

19.  C.  Jkn^remmmj  nov.  sp. 

Foliis  simplicibus,  late  suborbicularibus,  ad  basim  truncatis  vel  leviler  emar- 
gioatis  et  prope  peliolum  breviter  decurrentibns,  supra  scabris,  subtus  brevis- 
sime  villo5o-birsutis,IeYiter  trilobatis,  superioribus  minoribus  plerumque  integris; 
cirrbis  simplicfbus;  calyce  glabra,  tubo  anguste  campanulato,  dentibus  basi 
conniTeniibas,  lale  triangularibus,  tubo  multo  brevioribus ;  staminum  filamentis 
brevissimis,  basi  leviter  villosis;  antberis  liberis. 

Ec:  ad  pedem  Cordill.  occid.  prope  Peripa,  altit.  circiter  1500  meis. 
(n.  4220). 

Cette  cspice,  qui  appartient  dgalement  k  la  section  Eucaya- 
poniuy  est  voisine  du  C.  heterophylla  Cogn.  ( Trianosperma^ 
Naud.),  dont  elle  se  distingue  imm^diatement  par  ses  vrilles 
simples  et  non  bifides,  et  par  ses  feuilles  briivement  velues- 
herissees  en  dessous  et  non  glabres  et  lisses. 


( 196 ) 

20.  €.  MlerABtliA,  nov.  sp. 

FoliisbreTissimepetiolatiSfOvato-tnanguIaribus,  integris  vol  snbintegris,  supra 
brevissiine  birsuto-scabris,  subtus  breviter  viUoso-hirsutis,  basi  sina  lato  et  pauIo 
profando  eiiiarginatis,ad  peliolam  non  decurrentibus ;  nenris  lateralibus  basUa- 
ribas  imum  smam  non  marginanUbus;  cirrbis  simplicibus;  floribns  mascalis 
minimis,  solitariis,  pednncolis  petiolo  longtoribas;  calyce  dense  Tilloso,  denUbus 
conniventibas,  triangularibus,  tubo  dimidio  brevioribns. 

N,  Gr. :  ad  EI  Bordo  iii  valle  Palia,  altil.  i016  melr.;  ad  La  UnioD,  allil. 
1837  metr.;  et  ad  Alio  del  Tabano,  altit.  circiler  3000  metr.  (d.  2864). 
—  c  Flores  aibi ,  baocae  inatorae  nigrae.  » 

Cette  espiee,  remarquable  par  Textr^me  petitesse  de  ses 
fleurs,  appartient  k  la  section  Trianosperma  Cogo.  ined.  et  est 
voisine  du  C.  triangularis  {Trianosperma^  Gogn.  in  Mart. 
PL  Bras.  fasc.  78»  p.  86). 

M.  Andr^  a  r^colt6  au  Patia  un  second  Cayaponia  dont  ie 
port,  les  caractires  des  feuilles  et  la  forme  des  fruits  et  des 
graines  sont  tres-analogues  au  pr^c^dent,  mais  sa  vdg^tation 
est  moins  vigoureuse  et  ses  fruits  sont  d'un  beau  rouge  au 
lieu  d'etre  noirs.Gommeil  est  d^pourvu  de  ileurs,  nous  avions 
d*abord  n^glig^  de  le  nommer  et  de  le  d^crire;  dans  une 
lettre  recente,  M.  Andr^  nous  informe  que  cette  plante  lui 
parait  constituer  une  espice  nouvelle  pour  laquelle  il  propose 
ie  nom  de  C.  coecinea, 

21.  BeklB^eystU  mvrleala,  Gogn.  Diagn,  Cucurb,,  fasc.  2,  p.  666.  — 
N.  Gr,:  ad  viam  Barbacoas  in  Andibus  Pastoensibus,  allil.  circiler 
2000  metr. 

Espece  observ6e  prdc^demment  k  quelques  localit^s  du 
Bresil  et  dans  la  Guyane  hollandaise. 

22.  CyelaatlierA  tenalsepalA)  Gogo.  Diagn.  Cucurb.j  fasc.  2,  p.  64.— 
Ec. :  in  decliv.  occid.  monu  Ghimborazo  ad  Balsapamba  et  Rio  Gristal , 
alliL  320-330  metr.  (n.  4033  et  n.  4039  parL);  ad  Tigre  Grande. 

Ant^rieurement,  cette  espece  n'avait  encore  etd  obseryde 
qu*au  P^rou,  par  J.  Remy. 
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:23.  €.  tennlflepalA)  /3.  intecerrlBiA,  nov.  var. 
Planta  graciUima,  foliolis  ininoribas,inargiiie  integerrimis. 
Ec, :  in  montibos  Colorados  ad  Peripa  (n.  4206). 

24.  C.  pedAta,  Schrad.  Index  sem,  horL  Gotting.  anno  1831.—  In  sepi- 
bus  prope  Panama. 

!2o.  C  expl^deiui,  Naud.  In  Ann.  sc.  naU  ser.  4,  XII,  p.  160.  —  AT.  Gr, : 
in  sepibas  propter  nrbem  Bogota  el  ad  pagum  Facatativa,  allit.  2600 
metr.  (n.  669  part.).  —  Ec, :  ad  ped.  Cordill.  occid.  prope  Balsapamba, 
altrt  drc.  200  metr.  (n.  4039  part.);  ad  ped.  occid.  Chimborazo,  altit. 
circ.  330  metr.  —  c  Fructus  edulis,  sub  nomine  Pepiho  de  comer  in 
mercat.  bogotens.  yenditur.  » 

Cette  esp^ce  n'avait  pas  encore  6i^  observ^e  en  dehors  de  la 
NouveUe-Grenade. 

26.  C  ■■Mneraiis,  nov.  sp. 

Foliis  brevissime  petiolalis,oTato-triaDguUribus,  integris  vel  leviler  trilobatis, 
ad  basim  panic  emarginatis,  apice  acuminatis,  supra  sparse  punctalo-scabris, 
subtus  dense  tomenlosis;  cirrhis  bifidis;  floribus  masculis  minimis,  in  racemes 
composites  multifloros  foliis  paulo  breviores  djgestis ;  fructu  aculeis  nonnullis 
brevibus  mollibasque  ecbinato. 

iV.  Gr. :  prope  urbem  Tuquerres,  alttt.  3050  metr.  (n.  3184).  —  «  Nomen 
vemac.  Achocha  simarrona,  » 

Par  ses  feuilles  tomenteuses  en  dessous  et  par  divers  autres 
caractires,  cette  espice  a  de  grands  rapports  avec  le  C.  cordi- 
folia  Gogn.;  mais  ce  dernier  ale  fruil  densement  couvert 
d'aiguillons  robustes. 

27.  C.  CSrUebacliil,  Ck)gn.  in  Monogr,  tried. 

Foliis  basi  profunde  emarginatis,  saepius  usque  ad  medium  3^1obatis;  cirrhis 
trifidis;  floribus  masculis  parvis,  brevissime  pedicellatis,  in  racemos  multifloros 
foliis  paulo  breviores  digestis;  calycis  tubo  ad  insertionem  pedicelli  subtus  piano, 
dentibus  subulatis,  elongatis,  remotis;  antherarum  capitulo  disciformi,  loculis 
linearibns,  conduplicatis. 

In  Venezuela  (Fendler  n.  2334  et  2335). 
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^oTAiA)  nov.  irar. 

Folia  integra,  regulariter  ovalo-cordata  vel  angulata. 

N.  Gr,  :  in  sylvis  densis  ad  Viota  altit.  620  melr.  (n.  669  part,  el  1740). 
~  «  Fractus  viridis,  basi  albus.  —  Nomen  vernac.  Pepino  sylvesire,  > 

Nous  devons  k  feu  Grisebach  la  communication  jde  tr^-beaux 
exemplaires  du  type  de  cette  espece;  c'est  pourquoi  nous  la 
lui  avons  dddi^e. 

28.  €.  Cmrmemmmmm^  OognAnMonogr.iaed.'-RlatefiopsiaCarticasana, 
Ernst  in  Flora,  1875,  p.  257, cum  icon.  —  N.  Gr.:  ad  Gariago  iu  valle 
flum.  Cauca  secus  amnem  «  de  la  Vieja,  •  aliil.  990  metr.  (n.  2444). 

Aucun  herbier  dTurope  ne  contenait  encore  cette  espece, 
d^couverte  il  y  a  quelques  annees  par  M.  Ernst  au  mont 
Palipan^pris  de  Caracas,  a  2000  metres  d'allilude. 

Le  genre  Elateriopsis  Ernst,  auquel  se  rapportent  les  n*^'  27 
el  28,  ne  pent  former  pour  nous  qu*une  section  du  genre 
Cyclanthera^  le  port  et  presque  tous  les  caracteres  ^tant  iden- 
tiques  dans  les  deux  genres. 

20.  ElAterlnm  CArthafflneBse^  Jacq.  Enum.  pi.  Carib.  p.  31. — 
N,  Gr. :  Isia  Brava  ad  rip.  flum.  Magdalena  (n.  389) ;  secus  amneiu 
Dagna,  alliL  droit.  600  melr.  ~  Ec. :  ad  Rio  de  Santa  Rosa  (n.  4267). 

Cette  espece  n*^taitconnueant^rieurementqu'au  Ven6zu^la 
et  dans  Hie  de  Cuba.  Plusieurs  des  specimens  rdcoltds  k  Tlsla 
Brava  sous  le  n''  389  prdsentcnt  une  deformation  curieuse  :  le 
calice,au  lieu  de  presenter  la  forme  normale  du  genre  Elate- 
rittm,  c'cst-&-dire  le  tube  allong^,  rdgulierement  lindaire  et 
l^gerement  dilate  au  sommet^est  courts  tr^renfl^  vers  la  base 
au  point  de  devenir  ovoide.  Dans  cet  dtat,  Taspect  extdrieur 
des  fleurs  fcrait  croire  qu'elles  appartiennent  h  un  Anguria. 
Cette  deformation,  qui  atteint  souvent  toutes  les  fleurs  d'une 
mdme  inflorescence,  est  due  h  la  piq^re  d'un  insecte,  dont 
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nous  avons  troave  la  larve  dans  plusieurs  fleurs;  mais  les 
flears  normales,  qu'on  relrouve  parfois  k  c6i6  dcs  fleurs 
monstrueuses,  ne  permetteni  aucune  confusion. 

30.  B.  ffraclle,  GogD.  Diagn.  Cucurb.,  fasc.  2,  p.  51.  —  Prope  Panama. 
'  la  Venezuela  ad  La  Gaayra  (n.  8S)  el  ad  Maiqaetia  (n.  1^4).  — 
Ec. :  prope  Tuza,  altit.  2870  melr. 

Celte  esp6ce,qui  parait  abondantedepuis  Ic  Mexiquejusqu'au 
Vendzu^la^  n'avait  pas  encore  etd  signalee  dans  la  republiquc 
de  TEqaatear. 

31.  E.  stoliraBi,  nov.  sp. 

Foliis  anguste  ovatis,  acutis  mucronnlatisque,  supra  tenuissime  punctaiis  snblae- 
Tibus,  sabtas  glaberrimis  laeTibasque,  basi  satis  profunde  cordatis,  margine 
int^errimis  vel  minuUsstfne  remoteque  denticulatis;  cirrbis  simplicibus;  floribus 
masculis  in  racemos  sessiles  subambelliformes  8-i5-floros  digestis ;  calycis  tubo 
elongato^  llneari,  petalis  triplo  longiore. 

N.  Gr. :  in  sylvis  prope  Panche,  aliit.  1250  metr. 

La  forme  de  ses  feuilles  ct  scs  inflorescences  sessiles  donnent 
a  cette  espice  Taspect  de  VE,  Triantiei  Cogn.;  mais  ses  feuilles 
tr^-glabres  el  verles  en  dessous,  et  non  cendrees  el  densimenl 
tomenteuses^  Ten  separent  nettcment. 

32.  8ie7««  iLantlill,  Ck>ga.  in  Monogr,  ined,—  S,  parviflorus  Kanth!  in 
Humb.  et  BonpL  Nov.  gen,  el  sp.  pi.  II,  p.  119  (non  Willd.!).  —  Ec. :  ad 
San  Plorencio  in  decliv.  occid.  mont.  Ck>razon,  altit.  1580  metr.  (n.3676); 
prope  Guaranda  ad  ped.  mont.  Ghimborazo,  altit.  2668  metr. 

Le  vrai  S.  parvt/Iorus  Willd.  est  sp^ial  au  Mexique;  cclui-ci 
se  rencontre  qk  et  1&  dans  Tfiquateur  etle  Perou. 

33.  S.  ■i«atea«s,  Poepp.  et  End  I.  Nov.  gen.  ac  ep.^  11,  p.  53,  lab.  172. 
—  N.  Gr. :  ad  El  Moral  in  decliv.  orient,  mont.  Quindio,  altit.  1960  melr. 
(n.  2156);  propter  arbem  Pasto,  altii.  2658  metr.,  in  sepibus  etrudera- 
lis  freqaens. 

Cette  esp^ce  n'avait  encore  et^  r^colt^e  que  par  Poeppig,  qui 
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Tavait  d^couverte  au  P^rou.  Gelle  que  Grisebach  {PLLoreniz^ 
p.  447)  a  indiqu^e  sous  ce  nom  dans  la  province  de  Tucuman 
(R^publique  Argentine)  appartient  au  S.  Warmingii  Gogn. 

34.  S.  niAerocarpvsy  Gogn.  in  Monogr,  ined. 

Foliis  ovalo-triangularibas ,  5-  angulatis  vel  leviter  trilobatis,  basi  profdnde 
emarginatis,  supra  punctato-scabris,  subtus  subglabris  laevibusque;  cirrhis  4-5- 
fidis;  racemis  masculis  simplicibus,  subvcrticillatim  25-40- floris,  folio  molto  lon- 
gioribus ;  antheris  liberis;  floribus  femineis  solitariis  vel  geminatis  adapicem 
pedunculi  petiolo  multo  longioris;  fruclu  oblongo-subfusiformi,  basi  rotnndato, 
apice  longe  altenuato,  ad  medium  gibboso,  ad  basim  aculeis  3-6  ac  in  gibbositate 
iis  5-7  setaceis  adpressis  cum  reliquo  fructu  reflexo-exasperalis  instructo. 

N.  Gr.:  id  via  Taquerres-Barbacoas,  allit.  1500  melr.  —  Ee  :  prope 
Miodo,  altit  1260  melr.  (d.  3773);  prope  Canchacoto  ad  decliv.  occid. 
moDt.  Gorazon,  allit.  2000  melr.  (3773);  prope  GuaraDdaad  ped.  occid. 
Gbimborazo,  altit.  2668  metr.  —  In  Venezuela  (Fendler  n.  502). 

Le  fruit  de  cette  espece,  qui  doit  ^tre  rangde  dans  la  section 
Atractocarpos  Cogn.,  a  jusqu'a  3  centimetres  de  long. 

35.  S.  AMdreann*}  nov.  sp. 

Foliis  supra  grosse  sparseque  punctato-asperis,  sublus  brevissime  Yilloso-sca- 
bris,  basi  profunde  emarginatis,  fere  usque  ad  basim  5-  lobatis,  lobis  lanceolato- 
linearibus,  longe  acuminatis,  margine  remotissime  leviterque  undulato-denticu- 
latis;  cirrhis  3-4-fidis;  racemis  masculis  subsimplicibus ,  i5-30-floris,  folio 
aequalibus  vet  paulo  brevioribus ;  antheris  liberis;  floribus  femineis  solitariis  Tel 
geminatis  ad  apicem  pedunculi  petiolo  longions;  fructu  oblongo-subfttsifonni,basi 
rotundato,  apice  longe  attenuato,  ad  medium  non  gibboso,  puberulo,4--10-  aculealo. 
aculeis  brevibus,reflexi8,uncinatiSf  basi  tuberculatis. 

Ec. :  ad  Rio  del  Grislal  in  decliv.  occid.  mont.  Ghimborazo,  altit.  cirdter 
350  metr.  (n.  3996).  ~  t  Species  in  arboribus  eleganter  scandens.  > 

Gette  espece  appartient  k  la  m^me  section  que  la  pr^c^dente, 
k  c6t^  de  laquelle  elle  doit  se  placer. 

36.  SeclilvBi  ed«le  »w.?  —  A^,  Gr. :  prope  pagum  Allaquer,  altit. 
1050  melr.  (n.  3409). 

Le  feuillage  r^pond  assez  bien  a  celui  du  S.  edule;  mais 
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oomme  les  trois  specimens  ii*  3409  n'ont  ni  fleurs  ni  fruits, 
nous  n'oserions  aifirmer  que  c'esi  bien  cette  espice. 

37.  Sleydlnai  taaiBlffollvBi,  Cogn.  in  Monogr.  ined.—  Fevillea  tarn-- 
nifolia  Kth !  in  Uumb.  et  Bonpl.  Nov.  gen.  et  sp^  VII,  p.  1 75»  tab.  640. 
^TriceraHa  bryonioides  A.  Rich.!  in  Ramon  de  la  Sagra  Bist, nat, de 
Cuba^  X,  p.  298.  —  G.Nr, :  Silio  Nuevo  ad  rip.  flum.  Magdalena. 

Cette  especeparaitassez  repandue  deT^quateur  au  Mexique, 
et  h  Cuba. 


Aspect  de  la  planete  Mars  pendant  I'opposition  de  4879  et 
observations  de  la  tache  rouge  de  Jupiter  et  des  taches  de 
Venus;  par  M.  F.  Terby,  docteur  en  sciences,  ^  Louvain. 

I.  Observations  de  Mars. 

La  plupart  des  observations  de  la  plan^te  Mars  que  j*ai 
rhonneur  de  presenter  k  I'Acad^mie  ont  ^te  faites  dans  les 
m^mes  conditions  que  celles  que  j'ai  r^alis^es  k  Louvain 
sans  interruption  depuis  1864  (1).  Quelques  observations 
ont  iii  faites  i  i'Observatoire  royal  de  Bruxelles,  k  Taide 
de  r^uatorial  de  6  pouces,  que  M.  Houzeau,  directeur  de 
cet  elablissement,  avait  eu  TextrSme  obligeancede  mettre 
k  ma  disposition  lorsque  le  service  r^gulier  de  cet  instru- 
ment le  permettait;  je  tiens  k  exprimer  ici  la  vive  recon- 
naissance que  minspire  une  autorisation  aussi  bienveil- 


(i)  Bulletins  de  VAcadHnie  royale  de  Belgique^  2"  serie,  tome  XXXI, 
p.  176;  (ome  XXXII,  p  57;  tome  XXXVl,  p.  536;  tome  XL,  p.  549; 
tome  XLV,  p.  3S.  La  liuiette  de  Secrelan,  employ^  dans  oes  rechercbes, 
a  un  objectif  excellent,  one  ouverture  utile  de  9  centimetres,  et  des  gros- 
sissemenls  vari^  de  80  &  240  fois. 
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lante.  Ces  derni&res  observations  ont  6ii  malbeureusement 
peu  nombreuses,  k  cause  des  nuages  qui  ont  »couvert  le 
ciel  d'une  mani^re  trop  persistante  pendant  une  grande 
partie  de  la  duree  de  cette  apparition  de  Mars.  Dans  le 
detail  qui  va  suivre,  Tabsence  de  mention  sp^ciale  indique 
que  Tobservation  a  ^t^  faite  k  Louvain,  k  Faidc  de  la 
lunette  de  Secrelan.  J'ai  eu  soin  d*empIoyer,  pour  d&i- 
gner  les  taches  dans  les  dessins,  les  mdmes  lettres  qu*aax 
oppositions  pr^c^dentes.  Quant  k  la  nomenclature,  il  m^a 
sembl^  tout  k  fait  n^cessaire  d'employer  les  denominations 
de  la  carte  de  M.  Proctor  lorsque  rien  ne  s'y  opposail,  et 
de  recourir  aux  divers  autres  syst^mes  lorsque  la  clart^ 
des  descriptions  Texigeait  (1). 

Le  S8  septembre  1879,  de  9  h.  55  m.  a  9  h.  40  m.  ei  a 
10  h.  (t.  m.). 

L'image  est  mauvaise ;  on  ne  voit  pas  de  taches  polaires ; 
une  bande  sombre  traverse  le  disque,dans  sa  moitid  sap^- 
rieure  apparente  (image  renvers^e);  elle  est  plus  large  au 
bord  oriental  qu'au  bord  occidental.  Par  moments  celle 
bande  semble  se  d6doubler  dans  le  sens  de  sa  longueur.  Le 
calcul  donne  pour  longitude  du  m^ridien  central :  21  %^  (2).  On 
a  done  en  vue  la  Mer  de  Maraldi  et  le  d^doublement  qui  se 
produit  par  moments  trte-fugitifs  et  d'une  mani^re  dou- 
teuse  doit  £tre  attribu6  k  la  prince  de  la  lerre  de  Burck- 
hardt. 

Le  30  septembre,  de  10  h.  10  m.  d  10  h.  30  m.,  fig.  1 . 
Brouillard;  image  faible,  assez  nette  par  moments. L'aspect 


(1)  Voir  Tablbad  stroiitiiiqub  des  DrfivoiimATioirs  donn^bs  aux  tacbes 
DB  Mars,  Bulletins  de  VAcad6mie,  2*  serie,  tome  XLVIII,  p.  619. 

(%)  Ephem.  forphys.  ohserv.  of  Mars  4879^0,  par  A.  Marth;  Monthly 
NOT./VOI.  XXXIX,  p.  468. 
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est  k  peu  pr^  le  m^ine  que  le  S8;  la  phase  de  Mars  est 
sensible.  Tache  polaire  septentrionale  soup^^nD^e.  Ombre 
l^&re  en  o;  c'est  ^videmment  le  Fluvius  de  M.  Schiapa- 
relli.  Je  trouve  ici  pour  longitude  du  m^ridien  central : 
908^  Nous  voyons  done  encore  la  Mer  de  Maraldi  (de  kf 
en  fy  Mare  Cimmerium  Schiap.). 

Le  3  oclobre,  de  9  h.  18  m.a9  h.  S8  m.,  fig.  2.  Longi- 
tude du  m^ridien  central :  i66^  Image  mauvaise.La  pointe 
kf  est  douteuse;  c'est  Textr^mit^  septentrionale  de  Mare 
Sirenum  (Trouvelot  Bay,  Green). 

De  10  h.  13  m.  d  10  h.  S3  m.,  fig.  3;  L  (1)  =  480*.  La 
pointe  kf  et  la  courbure  de  kf  en  f  sont  tr^-certaines 
comme  existence,  un  peu  douteuses  comme  position 
exacte.  Je  ne  r^nssis  pas  k  voir  en  y  la  Terre  de  Webb 
(Atlantis  I). 

Le  5  octobre.de  10  h.  3  m.  a  10  h.  S3  m.,  fig.  4; 
LsslOl''.  Bonne  image  par  moments.  La  tache  polaire 
septentrionale  est  certaine;  la  petite  bande  sup^rieure 
[Mare  Chronium)  douteuse. 

De  10  h.23  m.  a  10  h.  28  w.,  fig.  5 ;  L=464».  La  divi- 
sion de  la  bande  dans  le  voisinage  de  f  est  not^e  comme 
k  peu  prSs  certaine,  k  la  fin  de  Tobservation;  elle  semble 
trop  pres  de  kf  pour  6tre  attribute  k  la  Terre  de  Burck- 
hardt  et  trop  loin  pour  6tre  la  Terre  de  Webb. 

Le  7  octobre,  de  10  h.  &  10  h.  SO  m.,  fig.  6,  et  a  10  h. 
30m.;L=^43^ 

Bonne  observation;  tr^grande  nettet^.  La  petite  bande 
sup^rieure  {Mare  Chronium)  certaine.  On  voit  de  kf  en  pf 
Mare  Sirenum  (Schiap.) 


(1)  Longitade  ar^ographique  da  m^ridien  central. 
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La  pointe  pf  est  signal^e  comme  l^^rement  doutease : 
ce  serait  I'embouchure  du  Sirenum  (Pratl  bay).  La  Mer  de 
Lockyer  q  cerlaine.  La  moiti6  iof^rieure  du  disque  est 
ombr^  et  Ton  soup^onne  deux  groupes  neigeux  au  nord. 

Une  observation  de  Saturoe  faite  de  8  b.  40  m.  4  8  b. 
55  m.  a  couflrni^  ^alement  les  bonnes  conditions  atmo- 
spb^riques  de  ceite  soiree.  L'image  ^tait  admirablement 
nette.  N^anmoins  je  ne  voyais  qu'avec  une  certaine  di£B- 
cult4  la  partie  de  Tanneau  projet6e  dtoani  la  plan&te.  Par 
centre,  une  bande  sombre  se  montrait  avec  grande  ^ti- 
dence  sur  le  disque  de  Saturne  et  exactement  sur  le  pro- 
longement  de  la  partie  de  I'anneau  qui  passait  derriert 
la  plan^te.  II  est  assez  int^ressant  de  noter  que  TaoDeaa 
se  montrait  dwant  la  plan6te,  beaucoup  plus  nettement 
vers  le  bord  oriental  du  disque  que  vers  le  bord  occidental. 
La  bande  observ6e  sur  la  moiti^  superieure  du  globe  6tait 
aussi  beaucoup  plus  marquee  que  celle  que  j'ai  constam- 
ment  observ6e  sur  la  moiti^  inf<£rieure  pendant  les  annto 
qui  ont  pr^c^d^  la  derni^re  disparilion  de  ranneau  (1). 

Le  15  octobre,  de  10  h.  15  m.  a  10  h,  25  m.,  fig.  7;  et 
de  10  h.  30  rn.  a  10  h.  45  m. 

La  tache  polaire  septentrionale  est  certaine,  petite,  mais 
^tincelle  par  moments.  Les  taches  sent  trte-faibles.  La 
tache  q  est  la  plus  noire  (Mer  de  Lockyer) ;  elle  ressemble 
k  Tombre  d'un  satellite  de  Jupiter  et  se  d^tacbe,  dans  les 
moments  de  nettet^,  sur  un  fond  l^girement  ombr6.  £d  a, 
ombre  l^g&re,  semblant  se  joindre  k  b  (Ganges,  Schiap.). 

Le  16  octobre,  de  9  h.  50  tn.  &  9  h.  45  m.,  fig.  8;  ef  d 
9  h.55  m.  Image  excellente ;  nettet^  parfaite  par  moments. 


(I)  Voir  Bulletins  de  VAcad^mie,  2*  s6rie,  tome  XLI,  pp.  1315  et  suW., 
ootes. 
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La  tache  a  est  certaine  (Mer  de  Tycho).  La  partie  orientale 
de  la  tache  sup^rieure  (Oc^an  De  La  Rue)»  moiDs  sombre 
que  la  partie  occidentale.  La  Her  de  Lockyer  q  est  la  plus 
sooibre,  mats  on  ne  le  constate  que  dans  les. moments 
de  la  plus  grande  nettet^. 

Le  20  octobre,  de  9  h.  55  m.a  10  h.  10  m.,  fig.  9, 
L=::23^;  et  de  10  h.  10  m.  a  10  A.  35  m.  Les  trois  pointes 
byceix.  tres-certaines;  il  en  est  de  m^me  de  la  region 
plas  claire  a  (Deucalionis  regie).  La  Mer  de  Tycho,  a,  est 
incontestable.  La  petite  bande  qui  aboutit  en  x  est  la 
r^on  la  plus  sombre  (Sinus  Sateeusj.La  limite  sup^rieure 
de  la  grande  tache  sombre  est  incertaine.  On  soup^onne 
des  blancheurs  polaires  septenlrionales,  et,  i  10  h.  35  m., 
on  soup^onne  ^galement  une  trte-petite  tache  polaire,  trte- 
brillante,  au  p6le  sud. 

Le  26  octobre,  a  11  A.,  j'ai  fait  une  observation  k  I'Ob- 
servatoire  royal  de  Bruxelles,  k  Taide  de  T^quatorial  de 
6  pouces  que  M.  Houzeau  avait  eu  la  bienveillance  de 
mettre  k  ma  disposition.  Malheureusement  un  brouillard 
intense  est  venu  interrompre  les  investigations  et  a  rendu 
nn  dessin  soign6  impossible.  J'avais  en  vue  le  Detroit 
d*Herschel  II,  la  Mer  de  Kaiser  ^tait  au  bord  occidental. 
Da  premier  coup  d'oeil,  je  remarquai  deux  baies  tr^ 
accentn^es  sur  le  bord  du  Detroit  d'Herschel,  dans  la 
moiti^  orientale  du  disque.  La  bale  la  plus  rapprocb^e  du 
centre  etait  la  baie  de  Dawes  qui  ne  m'apparaissait  pas 
didoablte,  mais  ^tait  tr^s-noire  et  recourbee  vers  Vorient; 
Tautre  baie,  situ^e  centre  le  bord  oriental,  ^tait  la  baie  de 
Beer.  Entre  ces  deux  baies  une  ^chancrure  profonde  et  de 
courbure  trte-r^uliire  se  dessinait  dans  le  Detroit 
d'Herschel ;  c'^tait  la  limite  de  Deucalionis  regie. 
Le  27  octobre,  de  9  h.  45  m.  a  10  h.,  fig.  10.  II  est 
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Le  26  novembre,  de  8  h.  10  m.a  8  h.30  m.,  fig.  15. 
Maavaise  observatioD ;  froid  trte-intense;  les  trois  pointes 
6,  c  et  X  certaines;  lear  position  n'est  qu'approcb^e,  sp6- 
cialement  comme  hauteur  sur  le  disque.  L=s3i^ 

Le  27  novembre,  de  6  h.  a  6  h.  15  m.,  fig.  16.  Excel- 
leute  observatiou;  position  des  tacbes  trte-exacle.On  voil 
parfaitement  en  a  la  Terre  de  Deucalion.  Les  deux  laches 
polaires  apparaissent  avec  une  certitude  presque  complete. 
La  sup6rieure  est  tr^s*petite. 

De  7  h.  40  tn.  a  8  h.,  fig.  17.  Des  nuages  passeni 
constamment.  Blancheur  septentrionale ;  a,  TacheTycho; 
la  bande  qui  aboutit  en  »  beaucoup  plus  sombre  que  le 
reste  de  la  tache  (Sinus  Sabaeus). 

Le  S9  novembre,  de  6  h.  a  6  A.  30  m.,  fig.  18.  Trte- 
bonne  image.  On  voit  en  K  TCEnotfia  (Schiap.),  en  t  la  Mer 
de  Lambert  tr^s-faible.  Le  Sinus  Sabseus  («  est  horde  de 
blanc  jusqu'^  la  ligne  pointill6e.  Une  ombre  tres-l^ere 
apparaft  en  ^.  Les  deux  tacbes  polaires  sont  lout  k  fail  cer-» 
laines  celte  fois  :  la  sup^rieure  est  exlrdmemenl  petite, 
comme  en  1877,  mais  moins  brillante.  L'inclinaison  pro- 
gressive du  pdle  sud  vers  la  terre  rend  done  enfin  visible 
la  petite  tache  polaire  meridionale ;  elle  est  r^duite  k  ses 
moindres  dimensions,  et,  m^me,  a  perdu  son  ^clat  par 
suite  de  I'^t^  meridional  qu*elle  traverse  (1).  II  est  difficile 
d'indiquer  la  limite  de  la  grande  tache  sombre  du  c6t4  dii 
sud.  Limage,  d^abord  excellente,  devient  tres-ondulante  k 
Tapproche  d'un  nuage  qui  s'^l&ve  de  Thorizon  E  Jk  la  fin 
de  Tobservation. 

De  8  h.  40  m.  a  8  h.  SO  m.  fig.  19.  L'image  est  si  mau- 
vaise  que  le  dessin  complet  est  impossible.  Cependant  je 

(i)  Voir  Marti,  Ephem,  cities:  «  14  aoCit  1879,  solstice  d*et^  pour 
rh^misph^re  sud ;  21  Janvier  1880,  ^uinoxe  d'automue  id.  b 
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vois  avec  grande  certitude  que  le  Sinus  Sabseus  »  est 
bord6  de  blanc  jusqn'^  la  ligne  pointill^e. 

I>  2  decembre^  de  5  h,S5  m.  a  5  h.  45  m.,  fig.  20. 
L'image  est  d'abord  tr^boDue,  elle  se  trouble  eusuite  peu 
k  peu.  La  partie  la  plus  sombre  de  la  grande  tacbe  (Mer  de 
Kaiser)  a  la  forme  d'un  croissant.  On  soupi^nne  une  divi- 
sion suivant  la  fldche.  La  Mer  de  Zollner  r,  le  continent 
de  Lockyer  (Hellas)  d,  la  Terre  de  Cassini  n  et  Tlapygia  ^ 
(Schiap.)  ^taient  extraordinairement  difficiles  k  discerner. 

Le  5  decembre,  de  S  h.  15  m.  a  S  h.  35  m.,  fig.  21. 
Image  trte-faible.  Mer  de  Zollner  ty  trSs-difficile,  mais 
certaine;  position  approch^.Par  moments  divisions  soup- 
(^nn^  suivant  les  deux  filches.  Le  continent  p  siiu6  k 
droite  de  Kaiser  Sea  (i£ria,  Schiap.)  est  ^videmment  plus 
brillant  et  plus  blanc  que  le  reste  du  disque. 

Le  6  deeembrcs  de  5  h.  41  m.  a6  h.  4  m.,  fig.  22,  et  a 
6  h.  11  m.  L'image  6tant  fort  agit^e,  j'ai  employ^  un  dia- 
phragme  qui  r^duil  Touverture  de  Tobjectif  k  O'^.OTT  (1), 
el,  eomme  je  Tai  souvent  constat^,  Tobservation  a  imme- 
diatemenl  pu  continuer  dans  de  meilleures  conditions. 
Les  terres  de  Burckhardt  ^  et  de  Cassini  r,  I'lapygia  ^^  la 
Mer  de  Zollner  t  sont  devenues  beaucoup  plus  certaines. 
L'^ria  p,  situ^e  k  droite  de  Kaiser  Sea ,  a  ^t4  encore 
trte-brillante,  trte-blancbe,  pendant  cette  observation. 
L'attention  soutenue  avec  laquelle  on  a  examine  ces 
details  a  introduit  quelque  doute  dans  la  position  precise 
des  taches  sur  le  disque.  N^anmoins  on  pent  dire  que  la 
position  de  la  Mer  de  Zollner  t  se  rapporte  plut6t  k  Theure 
moyenne  de  Tobservation  (5  h.  51  m.),  celle  de  la  Mer  de 
Kaiser  au  commencement  et  celle  de  la  Terre  de  Burck* 

(1)  Voir  plus  loid  observatioDs  de  Jupiter  et  de  V^nus. 

2**  Sl^RIE,  TOME  XLIX.  i4 
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hard!  k  la  fin.  Cette  derni^re  terre  est  done  un  pea  irop 
rapproch^  du  bord  occidental  eu  6gard  a  Fbeure  moyenne 
et  la  configuration  g^n^rale  en  a  subi  une  l^gftre  defor- 
mation. 

Le  18  decembre,  de  i  h.  35  m,  a  4  h.  55  >n.,  fig.  23.  La 
phase  de  Mars  est  ^vidente.  J'obtiens  une  image  irfte-bonne 
et  tris-calme  en  employant  le  diapbragme  de  0",077.  Les 
tacbes  sont  difficiles  k  voir,  mais  certaines.  On  voit  Hare 
Sirenum  pf^  semblant  se  prolonger  par  moments  jusqu*aa 
Pbasis  (o;  ceiui-ci  se  continue  sur  le  diamitre  vertical  appa* 
rent  par  le  Palinuri  fretum  u.  La  Mer  de  Lockyer  q  appa- 
rait  k  Textrdme  bord.  La  tache  polaire  bor^ale  est  6vidente 
el  surmont6e  par  une  ombre  I^gdre. 

La  Mer  de  Lockyer  est  la  region  la  plus  sombre;  elle 
apparatl  par  moments  seulement  comme  un  point  tres* 
noir.  Vient  ensuite  Mare  Sirenum,  puis  Phasis  et  Palinuri 
fretum,  et  enfin  Tombre  l^gire  qui  surmonte  ia  calotte 
blancbe  septentrionale. 

Par  moments,  Tensemble  de  Mare  Sirenum  et  de  Pali- 
nuri fretum  prenait  Taspect  de  deux  bandes  parali&les 
tr^s-reconnaissables  (1). 

IL  Observations  de  la  tache  rouge  de  Jupfter  (2). 

Le  9  novembre  1879,  vers  10  h.  15  m.,  j'eus  le  plaisir 
d*observer  la  grande  tacbe  rouge  de  Jupiter  k  TObserTa- 
toire  royal  avec  MM.  Houzeau,  Niesten  et  Fi^vez.  Cette 

(i)  On  trouve  dans  ce  fail  une  nouvelle  explication  des  nombrenses 
bandes  parall^Ies  signaltes  dans  Mkrs  par  an  assez  grand  nombre  d*obser- 
Tateurs  anciens ,  Schrobter  notamment  (voir  Ar^ographie,  p.  IH).  Voir 
aussi  les  obsenrations  de  Fritsch  et  de  Hardisg  [Id,), 

(9)  Voir^sur  cette  apparition,  one  note  de  M.  Niesten,  qui  fait  une^tude 
sp^ale  de  Juplier,  Bull,  de  VAcdd.,  tome  XLVIII,  n*  12. 
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remarqaable  apparition  ex^atait  en  ce  moment  son  pas'^ 
sage  par  le  m^ridien  central  du  disque;  sa  teinte  rouge 
elaire  6tait  frappanle  et  contrastait  l^^rement  avec  la 
teinte  rooge  plus  sombre  de  la  bande  nord  ^quatoriale ; 
celle-ci  ^tait  s^par^e  de  la  tacbe  rouge  elaire  par  nne 
bande  grise. 

Le  43  novembre,  de  8  h.  45  m.  a  8  h.  35  m,,  par  un 
temps  tr6s^nuageux  et  pluvieux  et  au  milieu  d'un  vent 
violent,  je  pus  constaler,  k  travers  une  ^claircie,  qu*&  i'aide 
de  ma  lunette  de  Secretan  ye  distinguais  parfaitement  la 
nuance  caracl^ristique  de  la  tacbe  et  de  la  bande;  la  tacbe 
rouge  s'approcbait  beaucoup  en  ce  moment  du  bord  occi- 
dental, 

Le  45  novembre,  a  5  A.,  el  Ie44,a9  h.  30  m.,  je  vis  de 
oouveau  la  tacbe  rouge  tr£s-pr^  du  bord  occidental. 

Le27  navembrey  de  5  h,  35  m.  a  5  h.  40  m.,  fig.  24. 
Tacbe  bril Ian teet  blancbe  en  a.  La  bande  e  est  douteuse. 

Le  S9  novembre,  de  6  h.  35  m.  a  6  h.  45  m.,  Og,  25. 
Tacbes  brillantes  et  blancbes  en  b  et  c;  b  est  plus  brillant 
que  c;  la  bande  e  est  douteuse. 

Le  S  decembre,  observation  de  4  h.  45  m.  a  5  h.  5  m., 
fig.  26.  On  voit  en  a  une  tacbe  sombre  qui  semble  isol^ 
et  dont  on  ne  distingue  pas  bien  la  nuance. 

Le  3  decembre^  de  8  h.  55  m.  a  9  h.  45  m.  J*ai  not^  k 
9  b.  7  m.  Tarriv^e  de  Textr^mil^  occidentale  de  la  tacbe 
rouge  au  m^ridien  central. 

Le  6  decembre,  de  6  h.34  m.  al  h.  6  m.  J'ai  compart 
soigneusement  la  longueur  de  la  tacbe  rouge  k  celle  de  la 
corde  du  disque  apparent,  trac^e  suivant  cette  longueur, 
et  j'ai  conslamment  trouv^  la  tacbe  rouge  plus  petite  que 
le  Vs  6t  plus  grande  que  le  Vi  de  cette  corde. 

La  fig.  27  se  rapporte  k  6  h.  44  m.  La  bande  rouge 
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sombre  et  la  bande  grise  sont  s^par^es  par  une  zone  bril- 
lante  qui  semble  travers^e  par  ud  grand  nombre  de  den* 
telures  r^unissanl  les  deux  bandes.  Ces  denlelures  ont 
6i&  flgur^es  ici  uniquement  pour  donner  uoe  idiie  de  leur 
aspect  g^n^ral ;  on  n*a  pas  cherch^  k  les  repr^senler  avec 
loute  Texactitude  n^cessaire,  ce  qui  aurait  ^le  impossiUe 
vu  la  difficult^  de  leur  observation.  La  r^ion  qui  suivail 
la  tache  rouge  ^tait  notablement  plus  sombre  que  celle  qai 
la  pr£c6dait.  Image  tres-nette  et  trds-calme.  Objectif  r6duit 
i  0'",077  par  un  diaphragme. 

Le  14  decembrej  de  5  h.  58  m.  a  6  A.  26  m.  Ldger  brouil- 
lard.  L'image  ne  supporle  que  le  grossissement  de  80  fois. 
Dans  ces  conditions  d^favorables ,  j'ai  estim^  que  le  pas- 
sage da  centre  de  la  tache  au  m^ridien  central  avait  lieu 
i  6  h.  16  m.  La  bande  rouge  6tait  plus  etroite  au  bord 
oriental. 

Le  46  decembrey  de  4  h.  5S  m.  a  S  A.  S3  m.  Bonoe 
observation.  Le  centre  de  la  tache  a  paru  au  m^ridien 
central  vers  5h.  16  m. 

La  figure  28  a  6i&  dessin^e  de  4  h.  SS  vn.  a  5  h.  4  m, 
Entre  les  deux  bandes,  rouge  et  grise,  on  voit  plasiears 
laches  brillantes.  Parmi  celles-ci,  c'est  la  tache  a  qui  6ta- 
blit  la  plus  grande  separation  entre  les  deux  bandes.  Le 
nombre  des  autres  taches  de  ce  genre  est  rest^  un  pea 
douteux.  Le  disque  de  Jupiter  est  toujours  sensiblement 
plus  sombre  dans  la  region  qui  suit  la  tache  rouge  que 
dans  celle  qui  la  pr^c^de,  et  Testimation  de  la  longueur 
de  la  tache  reiativement  k  la  corde  qu'elle  occupe,  a  en- 
core donn6  les  m£mes  r6sultats. 

Le  48  decembre,  de  6  h.  49  m.  a  7  h.  3  m.,  fig.  29.  Un 
brouillard  affaiblit  Pimage  au  point  qu*&  la  fin  des  observa* 
lions  le  grossissement  de  80  seul  peut  6tre  employ^.  //  est 


(213) 

remarquable  que  la  iache  brillante  a  qui^  le  16fSe  trouvaii 
exactement  sous  la  iache  rouge^  la  devance  mainienant 
tris'^sensiblement.  II  y  a  ud  cbangement  Evident  dans  la 
sitaation  relative  de  ces  taches.  De  plus,  la  bande  grise  est 
plus  delicate  et  plus  tranch^e  que  le  16  decembre,  et  son 
aspect  rappelle  celui  du  6  d^cembre. 

7  A.  S  m.y  le  centre  de  la  tache  rouge  semble  au  m^ri- 
dien  central.  Cette  derni&re  observation  ne  pent  presenter 
une  plus  grande  exactitude,  car  le  brouillard  emptehe  tout 
autre  grossissement  que  le  80. 

Led  Janvier  1880,  le  brouillard  et  les  nuages  de  Thori- 
zon  ont  arrSt^  Tobservation  a  7  h.24  m.,  alors  que  Tex- 
tr^mit^  occidentale  de  la  tache  rouge  d^passait  A6]k  le 
m^ridien  central.  En  Tabsence  de  mesures  de  precision,  je 
ne  puis  qa'emettre  avec  toute  reserve  Tappr^ciation  que 
j'ai  faite  k  cette  occasion  de  la  longueur  de  la  tache ;  il  m*a 
paru  que  cette  longueur  ^tait  beaucoup  plus  voisine  cette 
fois  du  Vi  d^  Isi  corde  que  du  Vs. 

Le  H  Janvier,  de  6  h.  5  m.  a  7  h,  21  m.  La  figure  50 
se  rapporte  k  6  h.  46  m. 

K6  h.5  tn.,  la  tache  rouge  d6passe  un  peu  le  diam^tre 
horizontal  apparent  par  son  extr^mit^  occidentale. 

A  6  A.  16  m.f  on  estime,  un  peu  trop  tdt,  que  Textr^- 
mit^  occidentale  de  la  tache  rouge  atteint  le  m6ridien 
central. 

A  0  A.  5/  m.,  le  centre  de  la  tache  paratt  au  m^ridien 
central. 

A  7  A.  yff  m.y  Texlr^mit^  orientate  de  la  tache  atteint 
ce  miridlen. 

L'image  £tait  un  peu  troubl^e  k  la  fin  de  Tobservation 
par  suite  de  la  proximity  de  Thorizon.  Les  bandes  rouge 
sombre  et  grise  sont  moins  nettement  s^par6es  que  le 
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6  d^cembre.  La  bande  grise  est  tr&s-faible  k  (Iroite,  k  par- 
lir  de  la  tache  brillante  et  blanche  a.  La  longueur  de  la 
tache  rouge  se  rapproche  plus  du  ViQu^  du  Vs^^  ^  corde« 
Le  S8  Janvier,  de  5  h.  25  m.  a  5  A.  45  m.,  la  tache 
rouge  est  loujours  exlrdmement  marquee;  la  bande  rouge 
et  la  bande  grise  sent  s^par^es  par  une  zone  brillante,  for- 
mee  de  granulations  rapproch^.  II  y  a  une  bande  tr£s- 
l^dre,  mais  certaine  cette  fois,  entre  la  bande  rouge  et  la 
calotte  polaire  septentrionale. 

IIL  Observations  de  V^nus  faites  a  Louvain 
EN  1871  et  en  1873. 

Comme  introduction  a  une  £lude  g^n^rale  que  j'ai  enlre- 
prise  de  toutes  les  taches  de  V^nus  observ6es  jusqu*^  nos 
jours,  j*ai  Thonneur  de  soumettre  k  la  bienveillante  atten- 
tion de  TAcad^mie  quelques  dessins  tr^s-soign^  que  j'ai 
faits  de  cette  plandteen  1871  et  en  1873.  Tons  les  astro- 
nomes  connaissent  les  difficult^s  extremes  que  pr&entent 
k  Tobservateur  les  taches  de  V6nus;  leur  existence  ponr- 
tant  ne  saurait  £lre  r^voqu^e  en  doute  aprds  les  belles 
observations  de  Bianghini,  de  Cassini  et  de  De  Vigo.  Le 
grand  6clat  de  Tastre  semblant  un  des  obstacles  les  plus 
s6rieux  k  une  6tude  attentive  de  la  surface,  les  anciens 
astronomes  d^j^  ont  cherch^  k  le  mod^rer,  soit  au  moyen 
de  diaphragmes,  soit  au  moyen  de  verres  enfum&  (1).  C'est 


(i)  Voir  Ghristiani  Hugenu  opera  varia,  Lugd.  batay.  MDGGXXIV, 
p.  595  da  Systema  Satumium  •  c  Nee  negtigendam  In  Venere  %e  Mer- 
»  curio,  ot  faligine  leviter  inflcialur  lens  ocalo  proxima,  qao  perfectios 
»  planetae  ambitus  circum  terminetur.  > 


en  recourant  au  premier  de  ces  proc^d^s  que  je  suis  par- 
\enu  k  discerner  avec  la  s^urit^  que  comporte  un  objet 
aussi  difficile,  quelques  in^alit^s  d*^clat  sur  le  disque  de 
V^nus.  L'emploi  de  diaphragmes  de  diverses  ouvertures 
plac&  au-devant  de  Tobjectif  de  la  lunette  m'a  souvent 
rendu  les  meilleurs  services  dans  les  observations  de  Jupi- 
ter el  de  Mar3 ;  c*est  k  ce  proc6d6  que  j*ai  d A  de  pouvoir 
dessiner  aussi  exacteoient  I'aspect  de  cette  derni^re  pla- 
nile  en  1875.  En  1879,  la  Terre  de  Burckbardt  s'est 
monir^  avec  beaucoup  plus  de  nettet^  par  Temploi  d'un 
diaphragme  r^uisant  Touverture  de  Tobjectif  k  0'",077. 

Dans  les  dessins  de  V^nus  que  j*ai  Thonneur  de  sou- 
mettre  k  TAcad^mie,  j*ai  indiqu^  par  une  droite  la  direcr 
tion  du  diametre  vertical  apparent  au  moment  de  I'obser- 
vation. 

Le  16  juUlet  1871,  de  8  h.  30  m.  a8  h.40  m.,  flg.  Zi . 
Trte-bonne  observation. 

Le  17  juilUt  187  i,  de8h.7m.d8h.  55  w.,  flg.  32. 
Les  comes  paraissent  se  terminer  par  une  pointe  courte 
et  brusque. 

Le  21  Janvier  1873y  de  5  h.  a  5  h.  30  m.,  lig.  33. 
L'image  est  Ir^belle,  surtout  en  employant  le  diaphragme 
de  0"*,O77.  Le  vent  rend  I'observation  un  pen  incertaine. 
I^s  ombres  dessin^es  out  et^  vues  par  moments* 

Le  23  Janvier  1S73,  de  4  h.  45  m.  a5h.30  m.,  flg.  34. 
Emploi  du  diaphragme.  Image  parfaitement  nette  et  calme. 
Vinus  est  plus  brillante  au  bord  6clair£  ab  c  que  sur  le 
reste  du  disque.  Le  bord  a  b  c  semble  former  une 
sorte  de  lis4r£  brillant ;  a  Tint^rieur  de  ce  lis^r^  r6gne  une 
zone  plus  sombre  d  e  f;  k  Tint^rieur  de  celle-ci  T^clat 
semble  augmenter  jusqu'i  la  limite  d*4clairement  jir,  sans 
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^ler  racial  du  bord  ^clair6  6.  Ces  details  soot  not^ 
comme  certains  (1). 

Le  26  Janvier  W5,  de  4  h.  45  m.  a  5  h.  40  m.  Eg.  S5. 
Image  trte-nette  et  tres-calme.  La  figure  35  repr^ntc 
I'aspect  dA  au  grossissement  de  240  fois.  Le  disqoe  sem- 
blait  uniform^meDt  ^clair^,  mais  avec  une  d^croissance  de 
lumi&re  bien  visible  &  la  limite  d*6claireineDt.  Les  grossis- 
sements  de  180  et  de  120  fois  laissaient  voir  de  plus  le 
Iis^r6  brillant  du  23  Janvier.  Avec  le  grossissement  de 
80  fois,  employ^  cette  fois  sans  diaphragme,  le  centre  de 
V^nus  semblait  aussi  plus  sombre  que  le  bord  Claire, 
mais  rimage  6tait  moins  calme  et  moins  exempte  de 
rayonnement. 

U  W  fevrier,  de  6  h.SOm.a  7  A.,  fig.  36.  Ouverture 
de  0",077.  Nettel^  admirable.  Les  comes  se  terminent 
par  une  poinle  brusque  et  courle.  La  bordure  brillante 
existe  toujours  au  bord  ^claire. 

Le  8  mars,  d  6  h.  IS  m.,  fig.  37.  Diaphragme  de 
0",077.  Tache  soup^onn^e  en  a. 
'  Le  23  mars,  de  6  h.  iO  m.a6  A.  20  m.^  fig.  38.  Ouver- 
ture de  Qrfin.  Bordure  brillante  brusquement  limits 
au  bord  convexe,  et  d^roissance  d*^lat  au  bord  concave. 
Apparence  de  tache  en  a. 

Le  24  mars  J  de  6  h.2Sm.a6  A.  50  m.,  fig.  38.  Dia- 
phragme de  0",077.  Le  bord  c  ressemble  k  un  anneau 


(I)  Le  lis^i^  brillant  nppelle  le  passage  de  Schroeter :  c  Und  es  war 
»  anch  wieder  der  hellere  Saum  am  scbarfen  osllicben  Rande  sichtbar.  • 
Nachlrag  zu  den  aphroditagraphischen  Fragmenten,  p.  8.  A  la  flu  de 
Toovrage :  Beob.  des  grossen  Cometen  von  1807.  GdttiDgeD,  1811. 

W.  Herschel  disait :  c  A  laminons  margin,  as  usual,  all  around  the 
»  limb.  »  Phil.  Trans.,  1793,  P.  II,  p.  209. 


'Bui/  rtC^  l:4ctul  tM/X.page  2/7. 
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^^^  tranche  et  brillant  qui  entoure  le  croissant.  La  (ache  a 
^^  plus  certaine  que  la  tache  b. 

^«  25  war*,  de6  h.d  6  h.  IS  m.,  fig.  40.  L'image  est 
^^lement  bonne  avec  et  sans  diaphragme.  H£mes  r^sul- 
^^  dans  les  deux  cas.  Anneau  brillant  au  bord  convexe 
^^  d^croissance  d'^clat  au  bord  concave.  On  soupfonne 
^^  laches  en  a  et  en  b. 


^) 


(218) 


GLASSE  DES  LETTKE8. 


Seance  du  /''  mars  1880. 

M.  G.  Nypels,  directeor. 

M.  L1AGRE9  secretaire  perp^tael. 

Sont  presents  :  MM.  Conscience,  vice^direcieur ;  Ga- 
chard,  P.  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq,  Ch.  Faider,  le 
baron  Kervyn  de  Lettenhove,  R.  Chalon,  Thonissen, 
Th.  Juste,  F.  N^ve,  Alph.  Wauters,£ni.de  Laveleye,  Alph. 
Le  Roy,  A.  Wagener,  J.  Heremans,  Edm.  Poullet,  F.  Tie- 
lemans,  G.  Rolin-Jaequemyns,  S.  Bormans,  Ch.  Piot, 
membres;  J.  Nolet  de^  Brauwere  van  Steeland,  Aug. 
Scheler,  A1ph.  Rivier,  Arntz,  associes;  Ch.  Potvin  et  T.-J. 
Lamy,  correspondants. 

M.  L.  Alvin,  membre  de  la  Classe  des  6eatix-ar(s,  assisle 
k  la  stance. 

M.  Nypels  t^moigne  ses  vifs  regrets  de  n'avoir  pu,  par 
suite  d'un  douloureux  ev^nement  de  famille,  assister  &  la 
derni^re  s^nce  de  la  Classe  et  aui  fun^railles  de  M.  De- 
vaux. 

11  remercie  M.  Faider  d'avoir  bien  voulu  le  remplacer 
pour  prononeer  les  adieux  acad^miques. 
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CORRESPONDANCE. 


H.  Jales  Devaox,  secretaire  du  roi,  a  adress^  la  lettre 
suivaDte  k  M.  le  secretaire  perp^tael : 

c  Je  yiens,  au  nom  de  ma  famille  et  au  mien,  vous 
remercier  de  la  lettre  que  vous  m'avez  fait  Thonneur  de 
m'adresser,  d'apris  le  d^sirdePAcademie^pour  m'ex  primer 
la  part  que  prejfid  TAcad^mie  k  notre  grand  deuil. . 

>  Nous  sentons  tout  le  prix  de  Thommage  qu'a  rendu 
TAcad^mie  k  la  m^moire  de  mon  pSre  en  se  faisant  repre- 
senter  k  ses  fun^railles  et  en  pronon^ant  un  admirable 
discours  sur  sa  tombe. 

>  Je  vous  prie,  Monsieur  le  secretaire  perpetuel,  de 
vouloir  bien  exprimer  notre  profonde  reconaissance  k 
la  Compagnie.  » 

—  M.  le  Ministre  de  rinierieur  transmet  la  copie  d*un 
acta  par  lequel  M.  De  Keyn ,  de  Saint-Josse-ten-Noode , 
fait,  sous  certaines  conditions,  donation  k  TAcademie, 
d'une  somme  de  100,000  francs  ;ainsi  que  d*un  autre  acte 
qui  constate  Tacceptalion  de  cette  liberalite. 

II  y  joint  une  expedition  de  Tarrete  royal  suivanl,  en 
date  du  11  fevrier  1880,  acceptant  la  donation  de  M.  De 
Keyn. 

LEOPOLD  II,  Roi  DBS  Belges, 

A  T0U8  PRESENTS  BT  A  VBNIR,  8ALUT. 

Vu  Facte  avenu,  le  5  de  ce  mois,  devant  le  notaire  Albert 
De  Ro,  k  Saiht-Jo8se-ien»Noode,  acte  par  lequel  M.  Joseph  De 
Keyn,  proprietaire,  demeurant  a  Sain t-Josse-ten-Noode,  rue  de 
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I'AslroDomie,  n**  29,  fait  donation  entre  vifs  h  TAcad^inie 
royale  des  sciences,  des  leltres  el  des  beaux-arts  de  Belgiqoe, 
d*une  somme  de  iOO,000  francs,  aux  conditions  suivantes  : 

i*"  Les  int^r^ts  de  ladite  somme  de  iOO,000  francs  seront 
affect^s  annuellement  k  rdcompenser  les  auteurs  beiges 
d*ouyrages  exclusivement  laiques,  profitables  k  l*enseignemeot 
primaire  et  h  Fenseignement  moyen  institu^s  par  I'^tat; 

S"  Un  concours  ayant  alternati vement  pour  objet  Fenseigne- 
ment  primaire  et  renseignement  raoyen,  aura  lieu  chaque 
annde  et  sera  jug{  par  la  Classe  des  lettresde  TAcad^mie; 

3*  Un  premier  prix  de  2,000  francs  et  deux  prix  de 
i.OOO  francs  cbacun  pourront  6tre  ddcern^s  aux  meiDeurs 
livres  imprimis  ou  manuscrits  d*instruction  et  d'^ducation 
morale  primaire  et  moyenne,  y  compris  Tart  industriel. 

Si  Ton  trouvait  k  Toccasion  d'un  concours  annuel  qu*il  n*y 
a  pas  lieu  de  decerner  un  ou  plusieurs  prix,  les  sommes  y 
destinies  pourront  servir,  soit  en  totality,  soit  partiellement, 
k  majorer  importance  des  recompenses  de  Tann^e  on  des 
ann^es  subsdquentes; 

4*  L* Academic  veillera  k  ce  que  les  ouvrages  couronnes 
soient,  pour  autant  que  faire  se  pent,  admis  par  r£cat,  pour 
Tusage  des  ^coles  et  pour  la  distribution  de  prix; 

5*  L'Acaddmie  appr^iera  s*il  convient  d'exiger  que  les 
ouvrages  couronnes  entreront  dans  le  domaine  public,  a6n  de 
les  vendre  au  plus  bas  prix ; 

G""  Finalement,  le  soin  d'interprcter,  le  cas  6ch^ant,  les 
intentions  du  donateur  et,  en  tout  cas,  de  r^gler  les  concours 
mentionnds  plus  haut,  dans  le  sens  le  plus  utile  k  Toeuvre 
constitu6  paries  pr^sentes,  est  laiss6  k  TAcad^mie; 

Vu  I'acte  d*acceptation  de  ladite  donation,  avenu  devant  le 
mime  notaire  le  iO  de  ce  mois; 

Vu  les  articles  910, 937  et  938  du  Code  civil; 

Sur  la  proposition  de  Notre  Hinistre  de  I'lnt^rieur, 
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Nous  AVOWS  arriItiS  et  arr£tons  : 

Art.  1*'.  Notre  Ministre  de  rinXcrieurestautorisd&  accepter 
aa  Qom  de  I'Etat,  pour  TAcaddmie  des  sciences,  des  lettres  et 
des  beaux-arts  de  Belgique,  la  donation,  faite  par  M.  Joseph 
De  Keyn,  pour  rdcomp  enser  les  auteurs  beiges  d'ouvrages 
exclusivement  laiques,  profitables  k  Tenseignement  primaire 
et  a  Tenseignement  moyen  instituds  par  TEtat. 

Art.  2.  Notre  Ministre  de  Flntdrieur  est  charge  de  I'execu- 
lion  du  present  arrite. 

Donne  h  Bruxelles,  le  ii  fevrier  1880. 

LEOPOLD. 

Par  le  Roi  : 

Le  Ministre  de  VIniirieury, 

6.  Rolin-Jaequemyns. 

La  Classe  ddsigne  MM.  Faider,HeremaDS  et  Potvio^poar 
Iqi  faire  un  rapport  sor  les  mesures  k  prendre  afin  ^'assurer 
rex^ution  des  dispositions  auxquelles  le  donateur  a 
sobordonn^  sa  lib^ralit^. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieuf  transmet  pour  ia  biblio- 
th^que  de  TAcad^mie  un  exemplaire  de  Touvrage  du 
g^n^ral  baron  Lahure,  intitule :  Souvenirs.  1  vol.  in-8^  — 
Remerclments.  > 

M.  Gachard  fait  un  nouvel  envoi,  pour  la  m£me  biblio- 
th^ue,de  livres  qui  ont  &i6  offerts  k  la  Commission  royale 
d'histoire.  (Voir  la  partie  bibliographique.) 
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—  M.  V.  BoutOD,  de  Bruxelles,  adresse  un  exemplaire  de 
la  lettre  qu*il  a  eavoy^e  aux  membres  de  rAcad^mie  des 
inscriptions  et  belles-lettres  de  Paris,  an  sujet  de  T^dition 
des  chroniqaes  de  Froissart,  public  par  M.  Lace,  au  nom 
de  la  Soci^t^  de  I'Histoire  de  France. 

—  La  Classe  re^oit  i  titre  d'hommage  les  ouvrages  soi* 
vants  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerctmeDts  aux 
auteurs  : 

V  Gazelle  archeologique^  publi^e  par  MM.  J.  de  Wilte 
et  Fr.  Lenormant,  &  livraison  de  1879.  In^""; 

2^  La  Menapie  el  les  conlrees  limilrophes  a  Fepoque  de 
J.  Cesar.  La  Flandre  et  ses  atlenances  au  haul  moyen 
age  J  eludes  de  geograpMe  hislorique  ^  par  Alph.  de  Vla- 
minck.  Anvers,  1879;  volume  in-S"".  [Pr6sent^  par  M.  S. 
Bormans] ; 

Zf"  Lacrilica  di  alcuni  periodici  ilalianif  par  V.  di  Gio- 
vanni. Palermo,  1880;  br.  petit  in-8^  [Pr^sent^  par  M.  Le 
Roy] ; 

4*"  Catalogue  raisonne  de  livres  franfais  modemes 
d^inslruction  morale  pour  les  differenls  ages.  Bruxelles, 
1880;  br.  petit  in-8".  [Present^  par  M.  Potvin.] 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Les  Manuscrits  syrtaques  du  Musee  Britannique;  par 
M.  T.-J.  Lamy,  correspondant  de  FAcad^mie. 


I. 


La  Classe  des  leitres  impose  h.  ses  membres  et  corrcs- 
poodants  le  devoir  de  lui  communiquer,  tous  les  deux  ans, 
DD  travail  in^it.  C*est  en  acquit  de  ce  devoir  et  aussi  en 
t^oigoage  de  gratitude  que  je  viens  rentretenir  d*un 
sujet  emprunt^  aux  Etudes  qui  m'oot  ouvert  les  porles  de 
TAcad^mie  et  m^rit^.  i'honneur  de  prendre  part  k  ses 
doctes  iravaux. 

Lorsque  I'^tude  de  la  langue  syriaque  et  de  sa  riche 
litt^rature  commenfa  ^  prendre  son  essor  en  Occident  au 
milieu  du  XVI*  sidcle,  ce  fut  un  Beige,  presque  un  enfant 
de  Bruxelles,  Andr^  Masius  ou  Maes  (1 ),  qui  sc  mit  k  la 
t£te  du  mouvement  et  fournit  a  la  philologie  la  premiere 
grammaire  et  le  premier  diclionnaire  syriaques  (2). 

Les  manuscrits  syriaques  6taient  rares  k  cette  ^poque 


(1)  II  6uit  n^  k  Lennick-SM)uentiD,  pr^  de  Braxelles;  il  est  appele 
Bruxellanus  en  tdte  de  sa  tradnctioD  da  Traits  de  MoIsb  Bar  Cbma,  De 
ParadiWf  et  en  l6le  des  documents  qui  y  soot  Joints  dans  les  Critici 
$aeri,  t  II,  pp.  387,  et  suiv.  fidiU  d'Amslerdam,  1698. 

(9)  Grammatiea  linguae  syriacae  et  Syrorum  peculium.  Ges  denx 
ooTnges  soDt  insMs  an  lome  VI  de  la  Polyglotte  (TAnvers.  On  les  troave 
aussi  s^partoent.  II  a  laiss^  une  grammaire  manuscrite  beaucoup  pins 
cmnplite  qui  se  tronve  ^  la  Blbliotb^ue  royale. 
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en  Europe,  et  Ton  ignore  ce  qu*est  devenu  le  codex  dont 
Hasius  a  extrait  le  traitd  de  Bar  Cepha  sur  le  Paradis  ter-^ 
restre.  Depuis  lors,  les  bibHoth^qoesde  Florence,  de  Milan, 
de  Paris,  d*Oxford,  mais  surtout  de  Rome  et  de  Londres, 
se  sont  enrichies  de  nombreoses  collections  d*antiqaes 
parchemins,  oeuvres  des  anciens  calligraphes  d'Edesse,  de 
Nisibe,  de  Diarb^kir ,  d'Alep  et  d*autres  locality  de  Syrie, 
de  M^sopotamie  et  de  Perse  oh  la  langue  syriaqae,  appelfe 
aussi  Cbald^enne,  ^tait  en  usage. 

En  attendant  que  je  puisse  presenter  k  la  Classe  des 
lettres  des  travaux  plus  ^tendus  et  plus  dignes  d^elle  sur 
la  litt^rature  des  Syriens,  je  voudrais ,  dans  cette  lecture, 
lui  donner  nne  id^e  g^nerale  de  la  collection  de  mano* 
scrils  syriaques  qui  constitue  maintenant  un  des  principaux 
joyaux  du  Mus^  Britannique  et  fail,  en  quelqne  sorte, 
suite  k  ces  monuments  de  la  plus  ancienne  langue  syriaque 
graves  sur  des  briquettes  en  caractSres  cun6iformes  qoi 
ont  ^te  tir^s  des  ruines  des  palais  des  anciens  rois  d'As- 
syrie  et  transport's  &  Londres. 

En  1838,  le  British  Museum  ne  poss^ait  que  soixante- 
huit  manuscrits  syriaques.  Le  catalogue  r'dig4  alors  par 
MM.  Rosen  et  Forshall  (1)  n*en  compte  que  soixante- 
six  ;  mais  il  faut  en  ajouter  deux  qui  avaient  M 
omis  (2).  Depuis  cette  ann6e  il  ena  acquis  pr6sde  mille, 
y  compris  un  certain  nombre  de  feuilles  yolantes  que 
Ton  a  compt'es,  cbacune  pour  un  volume.  La  plupart 


(I)  Calalogus  codicum  orientalium  qui  in.Musaeo  Briiannico  asser-- 
varUur,  pars  I,  Loadini,  tS3S. 

(3)  Ce  sont  Harl.  5,512  el  Sloane  3,597.  V.  W.  Wbimt,  CaUUogw  of 
the  Syriac  manmeripU  in  the  British  Mtiseum,  acquired  since  yean 
1858,  part.  Ill,  preface  I.  London,  1879. 
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de  ces  manuscrits  sont  Irte-anciens.  Ainsi  le  Codex  7S6  (1) 
(est  dat£  du  mois  de  Teschrin  brai  de  Tan  des  Grecs  723, 
novembrc  41  i  et  non  4i2  comme  le  met  en  cet  eadroit 
M.  Wright  (2),  parce  qae  Tere  des  Grecs,  dont  se  serveot 
les  Syriens,  commence  au  mois  d'octobre  de  Tan  312 
avant  J^us-Cbrist.  Cest  le  plus  ancien  manuscrit  portant 
une  date  precise  que  Ton  connaisse  jusqu'^  ce  jour.  U 
est  terit  dans  le  format  petit  in-folio  k  trois  colonnes 
et  il  comprend  deux  cent  cinquante-cinq  feuillets.  Le 
parcbemin  a  conserve  toute  sa  blancheur  presque  partout; 
Tencre  n*a  gudre  pitli.  A  Taspect  ext^rieur,  on  croirait  le 
manuscrit  vieux  k  peine  d'un  sitele.  L'ecriture,  sans  points 
voyelleSy  est  r^guiiire  et  facile  h  lire.  C'est  le  caractdre 
^dess^nien  de  la  premiere  ^poque.  Par  ordre  d'anciennete 
le  manuscrit  de  I'bistoire  eccl^iastique  d*Eus^be  qui  est  a 
la  Bibliotheque  de  Saint-P6tersbourg  et  porte  la  date  de 
462  vient  imm^diatement  aprte.  Le  troisi^me  est  un  autre 
manuscrit  syriaque  du  Mus^e  Britannique  portant  le  n""  5 
dans  le  catalogue  de  Wrigbt  (3).  II  est  dat6  de  464,  con- 
tient  la  version  syriaciue  du  Pentateuque,  dite  Peschita  ou 
simphy  et  ^gale  presque  en  dge  le  calibre  manuscrit  grec 
de  la  Bible  qui  se  trouve  au  Vatican  et  le  Codex  rapport^ 
du  Sinai  par  Tiscbendorf  et  ^dit^  en  1862  aux  frais  dc 
I'empereur  de  Russie. 
Comment  les  Anglais  sont-ils  parvenus  k  se  procurer  ces 


(1)  Nous  snWons  le  catalogue  de  M.  Wrighl  qae  nous  venons  de  citer. 
Aa  British  Museum  il  porte  le  num^ro:  Add,  manusc,  12,1SM). 

(2)  Catalogue cit^,  p.  631.  M.  Wrigbt  s'est  corrig^  luimSme  dans  le 
fac-slmile  da  manuscrit  et  dans  un  autre  fac-simile  photographic  qu^a 
poblie  la  Paleographical  Society.  London,  1875. 

(3)  Add,  manusc.  14,433. 
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vieux  t^moins  du  pass^?  C'est  ud  point  d'histoire  lilt6- 
raire  qui  lu^rite  d*6tr6  cqodu.  Les  revues  et  les  joarntnx 
en  out  souveut  parl^,  mais  rarement  avec  ezaclitude.  Le 
r^it  que  je  pr^sente  &  TAcademie  est  puis^  aux  sources 
les  plus  autoris^es  et  r^dig6  d'aprte  le  t^moignage  de  ceox- 
Ik  in^rnes  qui  y  ont  pris  part. 

Presque  tousces  manuscrits  viennentd'£gypteetsorteiit 
du  vieux  mouast^re  de  Sainte-Marie,  Mdre  de  Dieu,  situi 
dans  le  desert  de  Sc&tA  ou  Nitrie.  L'aoiique  terre  des  Pba- 
raons,  qui,  depuis  la  d^couverte  de  Champollion,  estdefe- 
nue  par  ses  pyramides,  ses  ob^lisques,  ses  inscriptions 
hi^roglyphiques,  ses  papyrus  et  les  mines  gigantesques  de 
ses  temples,  la  source  et  Tasile  de  cette  nouvelle  science, 
qu*on  appelle  r£gyptologie,  devait  encore  fournir  k  la  lit- 
t^rature  syriaque  ses  plus  pr^cieux  monuments.  Qui  aurait 
cru  que  c'est  en  £gypte  qu'il  Tallait  se  rendre  pour  retroii- 
ver  les  ceuvres  des  ^crivains  qui  ont  illustr^  les  bords  da 
Tigre  et  de  TEupbrate?  C'est  cependant  ce  qui  est  arriv& 

A  Touest  de  la  brancbe  occidentale  du  Kil,  k  25  lieues 
environ  du  Caire,  enlre  le  30^  et  le  Sl^'degr^  de  latitude,  aa 
milieu  du  desert  que  les  premiers  cbr^tiens  out  appel^  le 
d^rt  de  Sc^t6  ou  de  Nitrie  s'^tend  une  valine  rafratcbie 
par  des  lacs  et  d^sign^e  par  les  Arabes  sous  le  nom  de 
Ouadi-al-Natroun ,  valine  du  nitre  ou  Nitrie.  C'est  la  qu^un 
des  plus  cfl^bres  disciples  de  Saint-Antoine,  Saint-Ha- 
caire,  dont  les  manuscrits  syriaques  qui  sont  maintenant 
k  Londres  nous  ont  conserve  les  Merits,  vint^tablirle  pre- 
mier monast^re  dans  cette  partie  de  la  valine  qui  porte 
encore  son  nom.  La  renomm^e  du  saint  attira  bientdt 
pr^s  de  lui  un  nombre  considerable  de  solitaires  d&ireux 
de  s'initier  ou  de  se  perfectiopner  sous  lui  dans  la  vie 
asc^tique.  II  en  venait  non-seulement  d'Egypte,  mais  de 
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toute  la  Syrie  et  des  bords  de  TEuphrate.  Ruffin,  qui  visita 
le  d^rt  en  372,  compte  des  Syriens  parmi  les  moines  de 
Sc£l6  (1).  En  moins  de  cinquante  ans  le  nombre  des 
ascites  s'accrul  tellement  que  Palladius,  lors  de  sa  visite 
}  fir  iPriUe  de  Nitrie  vers  387,  compta  prte  de  cinq  nillle 
moines  vivant,  le^oK  seuls,  les  autres  k  deux,  i  (rois,  ou 
en  plus  grand  nombre«  VMik  Or  avail  jusqu'jl  mille 
moines  sous  sa  direclion  (2).  An  ooounencement  du 
VII*  sitele  Jean  Moschus  y  compta  encore  trais  mille  cinq 
cents  moines  (3). 

Les  monasteres  de  Nitrie,  corome  ceux  de  la  Th6baide, 
avaient  des  bibliotb^ques,  et  parmi  les  moines,  bien  que 
leur  principale  occupation  fAt  la  pri^re  et  le  travail  des 
mains,  il  y  avail  des  £rudils  el  des  savants.  Nommous 
Tabb^  Ammon  qui  avail  lu  les  Merits  d*Orig&ne,  de  Didyme 
d'AIexandrie  et  de  Pierius,  Tabb^  Theonas,  verse  dans  les 
leltres  grecques,  latines  el  ^gypliennes,  le  moine  Ars^ne, 
qui  avail  iii  pr^pteur  des  empereurs  Honorius  el  Area- 
dins  (4).  Palladius  rapporle  que  Tabb^  Apollon  lui  adjoi- 
gnil  des  moines  connaissanl  le  latin,  le  grec  et  T^gyp- 
lien  pour  Taccompagner  dans  la  visite  des  monasteres 
d'figypie  (8). 

Lorsque  l'£gypte  an  VIP  sitele  tomba  sous  le  joug  des 
Caliphes,  les  Chretiens  eurenl  k  souffrir  des  pers^culions 
cruelles  et  souvenl  renouvel^es.  On   vil  le  fanatisme 


(1)  Romiit,  Histor.  fnonaeh,,  c.  10.  Miein,  Patrol,  lat.y  t.  XXf, 
col.  498. 

(2)  Paixavius,  Hist,  lau9iaca,  c.  4  et  5.  Migne,  Patrol,  gr,,  l.  XXXI V, 
ool.  1019et8QW. 

(3)  VUae  Pairum,  ap.  Mignb,  Patrol,  lat.,  t.  LXXIV,  col.  178. 

(4)  PAiLADiDft,  Hist,  laiuiacaj  c.  XII  et  L. 

(5)  Ibid,,  c.  52. 
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inusulman  s6vir  conlre  les  temples  Chretiens  el  pousser 
ses  ravages  jusque  dans  le  d^rt.  La  belle  floraisoo 
monastique  qai  Taisait  rornement  et  la  vie  de  la  Tbebaide 
et  de  la  Nitrie  disparut  presque  compl^tement.  La  plu- 
part  des  monast&res  furent  d^truits.  Quelques-uns  cepen- 
daot  oDt  surv^cu,  el»  apres  avoir  £prouv£  tant  de  vicissi- 
tudes ils  subsistent  encore.  De  ce  nombre  sont  les  qaatre 
monast^res  de  Sainl-Macaire,de  Saint-Baramoas,  de  Saint- 
Bisoes  et  de  Sainte-Marie,  Mere  de  Dieu,  ou  Notre-Dame 
des  Syriens  dans  la  Valine  de  Natroun. 

A  quelle  ^poque  remonte  le  monast^re  de  Sainte-Harie? 
Nous  n*avons  aucune  donn^e  precise  k  ce  sujet.  II  n'est 
guere  douteux  cependant  qu'il  ait  exists  d^  le  IV''  sitele. 
II  aura  6t^  construit  pour  les  c^nobites  syriens,  qui,  au 
temoignage  de  Ruffin  et  de  Palladius,  venaient  des  lots 
s*exercer  k  la  vie  ascetique  dans  la  valine  de  Sc£t£.  Quoi 
qu'il  en  soil>  nous  voyons  le  couvent  de  Sainte-Harie 
mentionne  dans  un  manuscritde  Tan  849.^ne  note  dece 
codex  nous  apprend  que  les  moines  Daniel,  Isaac  et  Salo- 
mon du  couvent  syrien  de  Mar  Jonas  en  £gypte  oot  offert 
ce  volume  avecneuf  autres  au  monast^re  de  Sainte-Marie, 
M6re de Dieu ,  en  Tan  des  Grecs  1160  (849  de  J.-C.),  Cos- 
mas  £tant  patriarche  d*Alexandrie  (1).  D^  celte  £poque  le 
couvent  de  Nolre-Dame  des  Syriens  paratt  avoir  ea  une 
bibliolb^ue  riche  en  manuscrits  syriaques.  Elie  en  rece- 
vait  de  toutes  les  contr^es  oil  la  langue  syriaque  ^tait  en 
usage.  Le  couvent  parait  avoir  &l6  en  relation  particuli^e 
avec  les  moines  et  les  habitants  de  Tagrit  ou  T^krit  sor  le 
Tigre,  car  plusieurs  manuscrits  du  VI'' et  du  VII*  sidcle  ont 
^t^  donn^  k  Notre-Dame  de  Sc^t^  par  des  Tagrilains. 

(i)  Baitish  MvsEvm^  Add,  manusc.  17,216,  fol.  4S, 
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Mais  le  grand  bienfaiteur  de  la  biblioth^que  Ait  un  cer- 
tain Moise  de  Nisibe.  Get  ami  des  lettres,  devenu  abb^  de 
Notre-Dame  des  Syrieos,  flt  un  voyage  k  Bagdad  pour 
obtenir  du  Calife  AUMouctader  la  remise  de  la  capitation 
impos^e  k  ses  moines. 

A  son  retour  en  952,  il  rapporla  au  couvent  de  Sainte- 
Marie  deux  cent  cinquante  manuscrils  de  la  plus  grande 
valeur  et  de  la  plus  haute  antiquity.  Ces  manuscrits  sont 
maintenant  partag^s  enlre  le  Vatican  et  le  British  Museum. 
Le  si^e  suivant,  nous  voyons  le  patriarche  d'Alexandrie 
Abraham  ou  Ephraim  enrichir  la  biblioth^que  du  couvent 
des  Syriens  de  quatre  nouveaux  volumes.  Comme  nous 
I'avoDS  dit,  les  monast6res  de  Nitrie  eurent  k  sonflrir  plus 
d*une  fois  de  dures  ^preuves  sous  les  Califes.  Plus  d*une 
fois  le  monast^re  fut  presque  desert;  la  biblioth^que  de 
Notre-Dame  des  Syriens  s*en  ressentit.  En  1045,  un  moine 
ecrit  au  dos  d*un  volume  (1) :  c  Les  livres  sont  nombreux, 
mais  il  n'y  a  personne  pour  les  lire.  »  N6anmoins  quarante 
ann^es  plus  tard,  en  1085,  les  Turcs  ayant  saccag^  les 
monasteres  de  Syrie  et  d'Asie  mineure,  beaucoup  de 
moines  syriens  se  r^fugi^rent  en  £gypte  et  trouv^rent  un 
asiie  dans  le  couvent  de  Notre-Dame  des  Syriens  (2).  L'un 
d'entre  eux^  nomme  Barsauma,  miten  ordre  la  biblioth^que 
dont  la  plupart  des  volumes  ^taient  en  mauvais  ^tat.  Beau- 
coup  de  feuillets  ^taient  d£tach6s,  les  reliures  d^faites,  les 
cahiers  disperses  dans  toutes  les  parties  du  couvent  (5).  Au 


(1)  Baitisb  Museum,  Add,  manusc,  14,683,  fol.  114. 

(2)  Le  monast^re  comptait  alors  quaranle-trois  moiDes  :  dix-hail  Syriens 
et  Tingt-doq  £gyptieDs. 

(3)  Cod.  27,  fol.  149  des  maauscrits  syriaques  de  la  Biblioth^que  natio- 

nale  de  Paris  selon  le  Catatogue  redig^  par  M.  Zotenberg  en  1874.  I 


I 
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sitele  suivant  nous  trouvons  meotionn^  un  moine  qoi  a 
r£par6  el  reli^  une  centaiue  de  volumes.  En  1222  et  1493 
la  biblioth^que  fut  de  nouveau  remise  en  ordre  par  des 
moines  venus  de  Mardin.  La  derni6re  restauraiion  eat  lieu 
en  1624.  La  biblioth^que  comptait  alors  qoatre  cent  Irois 
volumes.  Le  nombre  6tait  en  r6alit6  plus  consid6rable»  car 
chacun  de  ces  volumes  contenait  deux,  trois  ou  m£me 
quatre  manuscrils  relics  ensemble  (1). 

Depuis  celte  ^poque  nous  n*avons  plus  de  renseigoe* 
roents  sur  le  monastdre  de  Nolre-Dame  des  Syriens,  sinon 
par  les  voyageurs. 

Le  premier  qui,  dans  les  temps  modernes,  visita  les 
monasl^res  du  desert  Tut  le  capucin  Gilles  de  Losches.  U 
aurait,  au  rapport  de  Gassendi,  vu  une  biblioth^ue  de 
huit  mille  volumes  dont  plusieurs  remontaient  au  temps 
de  Saint-Antoine  (2).  L*assertion  est  sans  nul  doute  exa- 
g^r^e.  Qnoi  qu'il  en  soit,  d^s  cette  ^poque  des  manuscrits 
de  Nolre-Dame  de  Sc^t^  arriv^rent  en  Europe.  La  Biblio- 
ih^que  Ambroisienne  en  poss^de  deux  qui  furent  achet& 
en  £gypte  avant  Fannie  1654.  Le  premier  est  un  superbe 
codex  du  VIII''  sitele  conlenant  la  version  syriaque  des 
Hexaples  d'Orig^ne.  Le  docteur  C^riani  vient  de  T^diter 
en  pholo-lilhographie;  le  second  est  un  codex  de  la  ver- 
sion Peschita  de  TAncien  Testament.  II  remonte,  selon  le 
docleur  Ceriani ,  au  VP  sitele. 

La  Biblioth^que  nationale  de  Paris  poss^de  aussi  dans 
son  ancien  fouds  au  moins  quatre  manuscrits  de  la  m6me 


(1)  Voir  W.  Wright*  CataL  cil^  plus  baut,  Preface,  pp.  iv-t. 

(2)  Voir  J.  S.  AsSBVAiri,  Bibliotheca  orientalis,  t.  I,  praef.,  n.  VTi; 
WftifiiT,  lieu  cit. 
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proveoaiice  (1).  lis  contieDnent  led  quatre  £vahgiles 
d^aprte  la  version  de  Tfaomas  de  Harkei,  un  recaeil  d*ana- 
phores  ou  liturgies  et  la  version  da  lY*  livre  des  Rois  par 
Paul  de  Tela  avec  des  notes  bexaplaires.  Ce  dernier 
mannscril  a  6i6  M\i&  &  Berlin  en  IKSS  par  Middeldord  (S). 
Yansleb,  qui  visita  le  d^rt  de  Sc6t6  tors  de  son  voyage 
d*£gypte  en  1664,  dit  qu*un  des  quatres  convents  de  la 
valine  de  Natroun  possMe  des  manuscrits  syriaqnes  (3). 

Gabriel  £va,  moine  maronite  du  Mont-Liban,  envoys 
par  la  Propagande  prds  du  patriarche  copie  du  Cairo, 
visita  k  son  tour  le  desert  de  Nitrie.  De  retour  k  Rome  en 
1706,  il  rapporta  au  Souverain  Pontife  Clement  XI,  qu'il 
avail  vu  dans  les  convents  de  Nitrie,  de  belles  biblio- 
tbdques  remplies  de  manuscrits  syriaques,  arabes  et  coptes, 
trds-anciens.  Selon  ses  dires  ces  manuscrits  contenaient 
beaucoup  d'auteurs  orientaux  et  des  traductions  d'auteurs 
grecs;  il  ne  serait,  pensait-il,  pas  bien  difficile  de  les  obte- 
nir.  Le  Souverain  Pontife,  qui  chercbait  pr^cis^ment  k 
enrichir  la  Biblotb6que  Yaticane  de  manuscrits  orientaux, 
^uta  avec  un  vif  int^r^t  le  r^lt  de  Gabriel  £va  et  mit 
immMiatement  ses  renseignements  k  profit.  £lie  Ass£* 
mani  se  trouvait  alors  k  Rome  sur  le  point  de  partir  pour 
retourner  au  Liban;  le  Pape  Tenvoya  au  Cairo  avec  Targent, 
les  lettres  et  les  recommandations  n^cessaires.  Arriv6  au 
Caire  sur  la  fin  de  T^t^  de  1707,  £lie  fut  trte-bien  accueilli 
par  le  patriarche  copte  qui  lui  remit  des  lettres  pour  les 
moines  de  Sc£t£,  et  lui  donna  un  moine  et  un  Chretien 


(i)  Ce  sont  les  codd.  27, 36,  69  et  74  da  Catalogue  c\iA  de  ZoleDberg. 

(2)  H.  MiDDBLoomfivs,  Codex  Syriaco-Hexaplaris.  Berolini,  tSSS. 

(3)  Voir  PAvim^Sammlung  der  merkwurdigsten  Reisen  in  den  Orient, 
3*>  Tb.,  p.  06,  dans  Wrisbt,  Ouvr,  cit.,  pr^f.,  p.  vi. 


^ 


(  232  ) 

copte  hoDorablement  conuu  poar  TaccompagQer  et  le  gui- 
der  k  travers  un  desert  infest^  de  brigands. 

£lie  re^at  ud  excellent  accueil  chez  les  moiDes  de  Notre- 
Dame  des  Syriens;  n^anmoins  il  ne  pat  obtenirk  prix  d*ar- 
gent  qae  quarante  manuscrits,  tons  en  langae  syriaque  saaf 
un.  £lie  se  h&ta  de  regagner  le  Caire  avec  ses  livres. 

Arriv^  au  Nil^  il  monta  avec  le  moine  qui  Taccompa- 
gnait  sur  une  barquette  et  fit  voile  vers  le  Caire.  Tout  k 
coup  une  bourrasque  du  midi,  comme  il  en  arrive  k  cette 
epoque  de  Tannic,  assaillit  le  frdle  esquif,  le  souldve,  le 
renverse  et  le  submerge,  filie  saute  sur  une  barque  qui 
survient  k  point,  son  compagnon  p^rit  dans  les  flots  et 
ses  manuscrits  voguent  sur  les  eaux.  Lorsque  le  calme  fat 
r6tabli,  les  matelots  repdcherent  les  manuscrits. 

£lie  arriva  en6n  au  Caire,  heureux  d*avoir  sauvi  ses 
volumes,  mais  plus  heureux  encore  d*avoir  ^happ6  k  la 
mort.  Aprte  un  repos  n^essaire^  il  repassa  ses  livres,  lava 
les  feuillels  charges  de  limon,  les  s^cha,  les  remit  en  ordre 
et  revint  k  Rome.  Vers  Noel  1707  les  c  Codices  nitrien- 
ses  >  prenaient  place  dans  la  Bibliotbdque  du  Vatican. 
Cette  collection,  bien  que  pen  nombreuse,  estd*une  grande 
valeur. 

On  y  remarque  un  codex  des  quatre  £vangiles,  dat6  de 
Tan  548,  un  second  de  I'an  736.  Une  grande  partie  des 
ceuvres  syriaques  de  Saint-£phrem  qui  ont  Hi  Mitees  k 
Rome  (1)  est  iit6e  des  manuscrits  de  Nitric  et  en  particu- 
lier  du  c  Codex  nitriensis  7  >  de  Tan  523,  du  Codex  8  de 
Tan  551  et  du  Codex  16  de  Tan  823.  Cest  k  peu  prte 
rSige  des  manuscrits  de  Saint-£phrem  qui  sont  k  Londres. 


(I)  S,  Ephraemi  opera.  Romae,  1739-1746,  6  vol.  in-fol. 
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Celui  que  f  ai  transcrit  en  septembre  dernier  et  que  je  me 
propose  d'^diter  sous  peu,  est  de  Tan  519.  Les  oeuvres  de 
Jacques  de  Saroug,  de  Saint-Isaac,  de  S^vdre  d*Antioche, 
de  Philox^ne  de  Maboug,  une  collection  d'anaphores  ou 
liturgies  Jacobites,  une  traduction  de  quelques  Merits 
de  Saint-Jean  Chrysostdme  et  de  Saint-Gr^roire  de  Nysse 
se  troQvent  dgalement  dans  cette  collection  (1). 

Comme  au  rapport  d'£lie,  tons  les  manuscrits  n'^taient 
pas,  tant  s*en  Taut,  lomb^s  entre  ses  mains,  un  nouveau 
voyage  fut  resolu  sur  les  instances  du  pr^fet  de  la  Biblio- 
th^ue  du  Vatican  et  il  fut  confix  au  c^l^bre  maronite  J.  S. 
Ass^mani,  qui  arriva  au  d^ert  de  Nitrie  sur  la  fin  de  T^t^ 
1715.  II  visita  d'abord  le  convent  de  Saint-Macaire  oil  il 
obtint  quelques  manuscrits  coptes  de  valeur.  De  li  il  se 
rendit  au  monast^re  de  Notre-Dame  des  Syriens. 

La  Biblioth^ue  offrit  k  ses  yeux  deux  cents  volumes 
qu*il  examina  avecsoin;  mais  malgr^  toutes  les  instances, 
il  ne  put  en  obtenir  que  quelques-uns,  au  nombre  desquels 
se  trouvaient  la  Chronique  d'Edesse  (2),  les  Acles  des 
martyrs  orieutaux  et  occidentaux  (5),  les  Commentaires 
de  Saint-£pbrem  sur  TAncien  Testament  et  la  Chronique 
de  Denys  de  Telmahar  (4). 


(1)  Voir  J.-S.  AstBHAHi,  Bibliotfieca  orienialis,  1. 1, 561-572. 
(S)  Elle  est  ins^r^e  dans  le  tome  f«'  de  la  Bibliotheca  orienialis 
d'Assemani. 

(3)  Ces  Actes  ont  ^t^  publics  k  Rome,  sous  ce  tilre :  Acta  martyrum 
orientaHum  el  oceid6ntaliutn,eic.^  syriace  et  latine  a  Steph.  Ev.  Assemano 
ediu.  Romae,  1748,  fol.  2  part. 

(4)  TaUberg  a  Mit^  le  texte  syriaque  du  livre  I^'  hi  Upsal  en  1850. 
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IL 


Les  visites  faites,  dans  les  anodes  suivantes,  aux  con* 
vents  de  la  valine  de  Matroon  par  Granger ,  Sonnini , 
Brown,  furent  sans  r^sultat.  II  n*en  fat  pas  de  m6me  du 
voyage  que  fit  en  1828  lord  Prudhoe.  Amen^  dans  la 
vall^  de  Natroun  par  le  d^sir  d*6tre  otile  k  M.  Tattam 
pour  la  redaction  de  son  dictionnaire  copte ,  le  noble  lord 
visita  d'abord  le  couvent  copte  de  Saint-Baramous.  Ce 
couvent  comptait  alors  douze  moines  k  Fair  pauvre  et 
Ignorant.  En  effet,  nn  seul  d'entre  eux  savait  ^crire.  II 
fallut  de  grands  efforts  et  beaucoup  d*babilet6  k  lord 
Prudhoe  pour  obtenir  de  voir  la  biblioth^ue  du  couvent 
et  pour  decider  les  moines  k  se  dessaisir,  moyennant  une 
somme  convenue,  de  quelques  manuscrits,  et  k  lui  procu- 
rer une  copie  du  dictionnaire  copte-arabe  qn'ils  posse- 
daient.  Le  lendemain,  lord  Prudhoe  se  rendit  au  convent 
des  Syriens,  oil  il  put  acqu^rir  quelques  manuscrits  syria- 
ques  avec  traduction  arabe  et  descendre,  la  chandelle  k  la 
main,  d^ns  une  petite  salle  obscure,  oi!i  se  trouvaient 
entass^s  p£Ie-m£le,  gisant  sur  le  sol, des  manuscrits  coptes, 
^thiopiens,  syriaques,  arabes,  les  uns  entiers,  les  antres 
d^chir^  ou  en  feuilles  d^tach^s.  La  visite  des  deux  autres 
convents  n'offrit  rien  d'int^ressant.  Lord  Prudhoe,  en 
remettant  k  M.  Tattam  les  manuscrits  qu*il  s*£tait  procu- 
res, lui  raconta  ce  qu*il  avait  vu. 

Neuf  ans  plus  tard,  en  mars  1857,  M.  Curzon,  actneUe- 
ntent  lord  de  la  Zouche,  arriva  au  m£me  convent.  Lais- 
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sons  liii  la  parole  (1) :  c  LemaliD,  conduit  par  le  vieil  abM 
qa*aecompagnait  un  autre  moine  parce  qu*il  ^tait  aveugle , 
je  visite  T^glise  et  ce  que  le  convent  poss^ait  de  remar- 
qnable.  Comme  nous  cherchions  la  bibliotb^ue,  on  nous 
rait  entrer  dans  une  petite  cbambre,  plac^e  dans  la  grande 
tour  oil  nous  trouvons  plusieurs  manuscrits  coptes,  les 
ODS  jet^  par  terre,  les  autres  places  dans  des  niches  pra- 
tique dans  le  mur  en  pierre.  Tons  ces  manuscrits  ^taient 
en  papier,  sauf  trois  ou  quatre  en  parchemin.  Un  de  ceux*- 
ci  itait  un  superbe  codex  des  Evangiles ,  accompagn^  des 
eommentaires  des  anciens  P^res  de  I'Eglise;  les  deux 
autres  servaient  de  couverture  k  deux  grands  pots  ou 
jarres  qui  avaient  contenu  des  conserves.il  me  fut  permis 
d*acheter  ces  parchemins.  Le  principal  motif  qui  d^ter- 
mina  les  moines  k  me  les  c6der,  c'est,  k  ce  que  je  crois, 
quMls  ne  leur  offraient  plus  d*ulilit6  puisque  les  jarres 
^taient  vides.  A  terre  je  trouvai  un  beau  dictionnaire 
copte-arabe.  On  ne  voulut  pas  le  vendre;  je  le  placai  dans 
une  nichey  et  quelques  ann^  plus  tard  un  de  mes  amis 
Tacheta  pour  moi.  Je  ne  vis  pas  d'autres  volumes  saur 
quelques  Hvres  liturgiques  de  grand  format  et  fort  anciens , 
donl  le  papier  etait  us6  et  sali. 

«  Nous  retournons,  continue  plus  loin  M.  Curzon,  k  la 
grande  tour;  nous  montons  quelques  marches  rapides ; 
ensnite  nous  descendons  par  un  escalier  ^Iroit  dans  le 
cellier  a  buile,  sorte  de  chambre  voAt^e  oi!i  nous  trouvons 
quantity  de  vases  qui  avaient  autrefois  contenu  de  Fhuile, 
mais  qui  gisaient  maintenant  tristement  d^iaiss^.  Rien 
k  voir  Ik^  pas  de  livres ;  mais,  prenant  la  chandelle  de  la 


(1)  Visits  to  Monasteries  in  the  Levant,  5^  ed.  1865,  pp.  06  el  suiv. 
CiU  par  Wii«iT,  Catal,  pr^f.,  p.  ix. 


^ 
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main  d*un  des  fr^res,  je  d^convre  une  porte  ^troite,  je 
pousse,  j*ouvre,  et  j*entre  dans  un  petit  cabinet  voAt6  en 
pierre  et  rempli  k  la  hauteur  de  plus  de  deux  pieds  de 
feuillets  de  manuscrits  syriaques,  qui  forment  nnaintenant 
une  des  principales  richesses  du  British  Museum.  LIhh 
norable  lord  en  relira  quatre  manuscrits  contenant  la 
version  dn  livre  d*Esdras,  une  version  hexaplaire  dlsaie 
et  une  version  de  quelques  Merits  de  saint  Gr^goire  de  Na- 
zianze. 

M.  H.  Tattam,  plus  lard  archidiacre  de  Bedford,  excite 
par  le  r6cit  de  lord  Prudhoe,  voulut  essayer  par  lui-mtoe 
s'il  ne  r^ussirait  pas  k  obtenir  les  monuments  coptes  qu'il 
d^sirait.  II  se  mit  done  en  route  et  arriva  dans  la  vali6s 
de  Natroun  au  mois  de  Janvier  1859.  Dans  une  premi^ 
visite  an  monastSre  des  Syriens  il  ne  vit  que  les  livresde 
choeur  k  r£glise.  Le  lendemain  il  put  p^n^trer  dans  la 
tour  et  voir  les  manuscrits ;  mais  il  ne  put  obtenir  que  six 
volumes.  En  vain  il  insista  pour  acheter  un  dictionnaire 
copte-arabe,  les  moines  refus^rent  k  raison  de  Tanathime 
prononc^  k  la  fin  du  volume  centre  celui  qui  ali^nerail  ce 
livre.  Get  insuccte  ne  d^couragea  pas  Terudit  invesU- 
gateur.  II  revint  au  mois  de  f^vrier.  Cette  Tois  il  fut  plus 
heureux ;  car  il  obtint  toute  une  charge  d'anliques  volumes 
en  parchemin.  lis  sent  maintenant  au  British  Museum  et 
consistent  en  quarante-neufmagnifiques  volumes  syriaques 
de  la  plus  haute  antiquity  (1). 

Cest  parmi  eux  que  se  trouve  le  pr^cieux  Codex  de  4ii, 
dont  nous  avons  parl^.  Ce  codex  contient  une  version 
syriaque  des  Recognitions  attribu^s  ^  saint  Cl^ment^pape. 


(1)  BimsH  HusBUH,  i4(i(<.  manure.  11183-11181. 
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H.  de  Lagarde,  aetuellement  professeur  k  Gottingue,  a 
donn£  uoe  ^ditioD  exacte  du  texte  syriaque  d'apr^  ce 
manascrit  et  d'apr^s  un  autre  qui  vient  ^galement  de 
Nitrie  (i).  La  versiou  syriaque  repr&ente  un  texte  dif- 
ferent du  texte  grec  imprim^  et  beaucoup  plus  ancien. 

Le  second  £crit  contenu  dans  ce  volume  est  Touvrage 
de  Tite,  ^veque  de  Bostra,  contre  les  Manicb£ens.  Notre 
r^rett^  confrere  Mgr  Lafor^t  a  fait  connaitre  k  la  Classe 
ce  reniarquable  TrailS  de  la  Providence,  ^crit  en  Arabie 
an  IV*  si^cle.  II  ne  nous  reste  en  grcc  que  ies  trois 
premiers  livres.  Ce  sont  les  seuls  que  Mgr  Lafor^t  ait  pu 
consalter.  La  version  syriaque  nous  a  conserve  le  qua- 
triime.  Le  savant  professeur  de  Gottingue,  que  nous 
venons  de  citer,  a  edit^  le  texte  syriaque  avec  beaucoup 
de  soin  d^apr^  le  manuscrit  de  Londres  (2).  ]1  est  k 
regretter  qu'il  n'ait  pas  joint  une  version  la  tine  ou  alle- 
lemande  an  IV'  livre  pour  le  mettre  k  la  port^e  d*un  plus 
grand  nombre  de  lecteurs. 

Le  troisi^me  ^crit  que  nous  a  conserve  Tantique 
manascrit  de  Nitrie  est  la  Theophanie  d'Eus^be  de 
C^r6e.  Get  ^crit,  que  saint  Jirdme  avait  lu,  £tait  perdu. 
On  savait  par  le  catalogue  des  ^crivains  eccl^siastiques 
d*Ebed-J£su,  qu'a  public  d*abord  Abraham  Ecchellensis  (5) 
et  que  J.-S.  Ass^mani  a  ensuite  ins^r^  au  tome  III  de 
sa  Bibliotheque  ortenfa/6,qu'il  existait  une  version  syriaque 


(1)  dementis  romani  recognitUmes,  syriace.  Leipsick,  1861. 

(2)  Tm  Bostreni  contra  Maniehaeos  libri  quatuor^  syriace.  P.-A.  de 
Lagarde  edidit.  Berolini,  1859. 

(3)  Ebed-Jeeu  Sobensis  catal.  Ubrorum  CAaMoeornm  JatiDiUte  dona- 
tos  ab  AiEABAao  Eccibllbrsi.  Romae,  1653,  p.  16. 
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de  ce  livre,  mais  on  ne  la  poss^dait  pas  plus  que  le  fexle 
grec.  Le  maDuscrit  des  moines  de  Sc^t£  nous  remet  done 
en  possession  d*un  ^crit  du  plus  ^rudit  des  ^crivains  do 
IV  si^cle.  M.  Samuel  Lee  a  6iM  le  texle  sfriaquft  oi 
1842,  aux  frais  de  la  Soci^  aogiaiHe  pour  la  publieation 
des  textes  orienfaux ,  et  Pann^  suivante  U  en  a  donn6  une 
traduftion  anglaise  (1).  Depuis  lors ,  le  cardinal  Mai  a  re- 
trouv^  et  public  dans  sa  Nouvelle  Bibliothique  des  Peres  (^ 
de  nombreux  fragments  du  texle  grec  retrouY^s  dans 
les  manuscrits  du  Vatican.  Migne  a  reproduit  ces  frag- 
ments avec  la  traduction  latine  qui  les  accompagne  dans 
son  Cours  complet  de  Patrologie  grecque  (3). 

Nous  trouvons  encore  dans  ce  m£me  manuscrit  VHis^ 
toire  des  martyrs  de  Palestine  par  Eus^be  de  C6sar^ 
ouvrage  dont  il  ne  nous  restail  que  des  r^sum^  donnas 
par  M^taphraste  et  d'autres.  M.  Cureton  a  Mit^  le  texte 
syriaque,  avec  une  traduction  anglaise  et  de  savantes 
notes  en  1861  (4). 

Enfin  le  Panegyrique  des  martyrs  Chretiens  par  Eusibe 
et  un  vieux  Martyrologe^  dispose  selon  Tusage  des  moines 
syriensy  sont  les  deux  pieces  qui  t^rminent  le  volume.  Ces 
deux  ^rits  ont  et^  publics  k  Londres  dans  le  Journal  de 


(1)  Eusebius  Bishop  of  Cesarea  on  the  Theophania  or  dmoe  maiii- 
festatiOQof  our  Lord  and  Saviour  Jesus-Christ.  A  Syriac  version  from  aa 
ancient  manuscrit  recently  discovered.  By  Sam.  Lie.  London  1842  et 
1843. 

(2)  MaI,  Bibliotheca  nova  Patrum,  t.  IV,  pp.  110  e%  310. 

(3)  Patrol,  graec.,  t.  XXIV,  col.  607,  sqq. 

(4)  History  of  the  martyrs  in  Palestine,  by  Eusebius,  edited  and 
translated  into  English  by  W.  Gubetoti.  London,  1861. 


(  239  ) 

UUerature  sacree  (1).  Le  Martyrologe  a  aussi  ii€  ^il£  en 
latin  par  nos  savants  Bollandistes  (2). 

Cette  m£me  collectioD  nous  offre  encore  un  manuscrit 
de  Tan  804  contenant  la  version  syriaque  des  CBuvres 
attributes  &  saint  Denys  Tareopagite  avec  les  SchoUes  de 
Jean  de  Scytbopolis  et  les  Notes  de  Phocas  d*Edesse. 
Cette  version  est  i*oeuvre  du  c^lebre  m^ecin  Sergius  de 
A^in  on  Riscbaina.  Mentionnons  enfin  un  magnifique 
Hodraj  on  br^viaire  de  chceur,  en  deux  gros  volumes  in- 
Tolio  remontant  k  Tan  1007,  des  melanges  th^logiques  et 
deox  chaines  de  P^res  sur  TAncien  Testament  oil  se  trou- 
vent  des  citations  d^ouvrages  perdus  Je  saint  Cyrille  d*A« 
lexandrie ,  de  saint  Hippoly te  et  d'autres  P^res  grecs.  Dans 
Tone  de  ces  cbaines  nous  retrouvons  la  majeure  partie 
des  commeniaires  de  saint  Ephrem  sur  le  Livre  des  Rois, 
sur  les  quatre  grands  et  les  douze  petifs  prophites.  Cest 
d*une  chalne  semblable  que  soot  tir^s  les  commentaires 
de  saint  Epbrem  qui  se  trouve  dans  I'^dition  romaine  de 
ses  (Buvres. 

Des  r^cits  compart  de  lord  Prudhoe,  de  M.  Curson 
etde  H.  Tattam,  on  pouvait  conclure  que  pen  de  manu- 
scrits  avaieftt  disparu  de  la  bibiioth^que  du  convent  des 
Syriens  depuis  la  visite  qu'Ass^mani  y  avait  faite  un  si6cie 
aopsravant.  Jl  devait  done  en  rester  an  moins  deux  cents. 
A  en  juger  par  les  manuscrits  que  Ton  connaissait^  ces 
volumes  ^taient  d'une  baute  antiquity,  au  moins  la  plu- 
part  ^taient  ant^rieurs  au  XI P  siecle. 

Lesconservateurs(Trt4«/«e«)  du  Mus^e  Britannique  firent 


(1)  Journal  of  sacred  imerature,  IV^  series,  t  V,  p.  405;  t.  VI,  p.  129; 
t.  VIII,  p.  45. 

(2)  Acta  sanctorum,  octob.,  t.  XII,  pp.  1S3-185. 


n 
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done  des  d-marches  pres  da  gouvernemeDt.  Une  somme 
fut  allou^e  pour  les  acheter;  un  noayeau  voyage  en 
£gyple  fut  r^solu  et  M.  Taltam ,  qui  avait  si  bien  r^ussi 
une  premiere  fois ,  fut  cliai^i  de  cette  mission.  Voici  le 
r^it  qu'il  en  a  fait  lui-mdme  (1)  : 

€  Lorsque  je  revins  au  Caire  la  seeonde  fois^  tous  les 
Europ6easqui  paraissaienl  s'entendre  k  mes  affaires  me 
pr^disaient  un  insuccte  assure ;  mais  le  r^sultat  d^monlra 
que  c*£taient  de  faux  prophetes.  II  me  parol  que  je 
pourrais  agir  plus  efBcacement  par  rentremise  du  scheik 
d'un  village  situ6  au  bord  du  desert  (2)  que  par  moi-m£me; 
ce  scbeik  avait  de  T influence  pres  du  sup^riear  da 
couvent  et  mon  domestique  Tavait  mis  dans  mes  int^rdts. 
Je  me  mis  done  k  I'oeuvre.  Apr^  un  s^jour  d*une  quin- 
zaine  de  jours  au  Caire,  je  vis  arriver  ehez  moi  le  sup^rieor 
du  monastdre  qui  promit  de  me  remetlre  tous  lesmanoscrits 
syriaques  du  eouvent.  Mon  domestique  retourna  avee  lui 
et  avee  le  scheik  dans  la  valine  deNatroun  pour  transporter 
tous  les  volumes  a  la  maison  du  scheik  oil  ils  devaient 
£tre  d^pos^  et  ou  je  devais  me  rendre  trois  jours  aprte 
pour  conclure  le  march^.  J'arrivai  au  jour  convenu  ayant 
pris  avee  moi  dans  le  bateau  Targent  n^eessaire.  Je  me 
proeurai  aussi  un  mahom^tan  pour  dtre  t^moin  do  eontrat 
et  du  paiement. 

c  Mon  domestique  avait  pris  dix  hommes  du  village  avee 
huit  knes.  Par  ce  moyen  il  avait  transport^  tous  les 
manuserits  k  la  demeure  du  scheik  oil  je  pus  les  con- 
templer  aussit6t  k  mon  arriv^e.  Le  march^  ^tait  d^ji 
conclu;  je  le  ratifiai.  La  nuit,  nous  transport&mes  nos 


(1)  W.  WitcHT, Cato/.  cit,  part.  HI,  pr^f.  XIII. 

(2)  Ce  Tillage  s*appelait  Beni-Salarae. 
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coil's  el  DOS  papiers  dAment  ficel^s  et  emball^s  et  les 
caisses  bieo  douses.  Avant  le  jour,  nos  colis  ^laient  sur 
le  baleau  et,  avant  dix  heures  dii  matin,  noas  ^tions  en 
route  pour  Alexandrie.  > 

Le  1*'  mars  1843  ies  manuscrits,  au  nombre  de  trois 
cenlqaatorze(l)  volumes,  entraient  au  British  Museum. 

M.  Cureton,  Tintelligent  et  savant  ordonnateur  de  cette 
collection  au  Mus^Britannique,  croyait,  c*est  lui-m£roe 
qui  Favoue  (2),  la  mine  pr^cieuse  de  Nitrie  tout  k  fait 
^puis^.  C'^tait  une  erreur  comme  ia  suite  Ta  prouv^.  En 
effet,  Tannee  suivante,  Constantin  Tischendorf,  calibre 
pal^ographe  bien  connu  par  3a  belle  Edition  du  Codex 
Sindticus  et  par  ses  Editions  critiques  du  texte  grec  du 
Nouveau  Testament,  arrivait  au  d6sert  de  Nitrie  oh  Tavait 
attir^  la  renomm^e  des  r^centes  acquisitions  faites  par  le 
Mus^e  Britannique.  Comme  ses  devanciers  il  trouva  les 
moines  fort  hospitallers,  mais  mal  disposes  k  Taii^nalion 
de  leurs  manuscrits.  II  ne  put  acqu^rir  que  quelques 
feuilles  d^tach^s  qui  jonchaient  le  sol  de  la  biblioth^que. 

En  18i5,  le  docleur  Cureton  entra  en  relation  avec 
M.  Aoguste  Pacho,  fils  du  c^l^bre  voyageur  de  ce  nom 
et  £gyptien  de  naissance,  qui  £tait  venu  k  Londres  muni 
d'excellentes  recommandations  dans  Tespoir  d*obtenir  un 
emploi  auquel  le  reudaient  trte-propre  sa  connaissance 
exacte  des  usages  des  peuples  orientaux,  son  habilete 
dans  sa  langue  maternelle»  Tarabe,  et  sa  facility  k  parler 
plasieurs  langues  europtennes. 

Aprte  quelques  mois  de  s^jour  en  Angleterre  il  devint 
malade  et  son  m^decin  lui  conseilla  un  climat  plus  doux. 


(I)  Add.  manuse.  14,425-14,739. 

(3)  The  festal  LeUres  of  Atkanasiue,  London,  184S,  pref.  IV. 
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II  se  d^cida  done  k  retourner  en  £gypte,  son  pays  natal. 
Le  docleur  Cureton  n'eut  garde  de  n^liger  Toecasion  qni 
se  pr^sentait.  U  monlra  k  M.  Pacho  les  acquisitions  failes 
par  M.  Tattam  au  monaslere  de  Nitrie  et  le  pria  de  ne 
pas  n^liger  Toccasion  que  sa  r^idence  en  £gypte  pour- 
rait  lui  offrir  d'acheter  des  manuscrits  anciens. 

Ces  recommandations  port^rent  fruit,  c  Je  re^us,  dit  le 
docteur  Cureton  (1),  une  ou  deux  iettres  relatives  k  ceiie 
matidre  dans  le  courant  de  Tann^e  1846.  Au  printemps  de 
1847  j'appris  avec  une  vive  satisfaction  que  M.  Pacho 
£tait  inform^  de  Texistence  d*un  norobre  considerable  de 
manuscrits  syriaques  et  qu'il  ferait  tons  ses  efforts  poor 
les  obtenir. 

>  Au  mois  de  juillet  une  seconde  lettre  m*apporta  laDou- 
velle  qu*il  ^tait  en  possession  d'environ  deux  cents  volames 
et  d'un  nombre  considerable  de  feuilles  detach^es.  11  avait 
riussi  k  se  procurer  ces  manuscrits  au  monast^re  de  Saiole- 
Marie  M^re  de  Dieu  au  desert  de  Nitrie.  lis  6taient  de  ia 
m^me  sorle  que  ceux  qu*il  avait  vus  k  Londres,  et  for- 
maient  la  partie  restante  de  Ja  collection  achet^e  par  Tat- 
tam. Celte  partie  avait  ^t^  cach6e  au  savant  anglais  par  les 
moines  de  la  valine  des  Ascites  (de  Scet6).  Dans  sa  leltre 
M.  Pacho  annon^ait  Tintention  de  partir  d*Alexandrie  par 
le  premier  bateau  qui  se  rendrait  en  Angleterre  et  d'ap- 
porter  direclement  k  Londres  les  livres  qu'il  avait  si  heo- 
reusement  acquis. 

>  Ce  fut  pour  moi  une  agr^able  nouvelle  et  j'attendis  im- 
patiemmenl  rarriv^e  d'une  collection  de  manuscrits  dans 
lesquels  j'esp^rais  non-seulement  decouvrir  un  nouveau 


(1 )  Pr^f.  cit.,  p.  vn. 
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Ih^or  litt^raire^  mais  encore  trouver  le  moyen  de  comple- 
ter qoelqaes  ouvrages  imporlants  qui  ^taient  incomplets 
dans  la  collection  que  j'avais  examinee. 

>  line  nouvelle  leitre  dat^e  de  Malte  qoelques  semaines 
plos  tard  me  donna  des  inquietudes.  Elle  m*apprenait  que 
M.  Pacho,  au  lieu  de  se  rendre  directement  en  Angleterre, 
avait  r^solu  de  traverser  la  France  et  de  voir  Paris  en 
passant.  Je  connaissais  trop  bien  le  zele  des  savants  orien- 
talistes  de  cette  capitale  et  des  conservateurs  de  la  Biblio- 
thiqae  royale  pour  ne  pas  craindre  qu'ils  ne  tinssent 
vivement  k  honneur  de  poss^der  une  partie  de  la  plus 
remarquable  et  de  la  plus  importanle  collection  d^^crits 
aDciens  que  I'Orient  eAt  envoy^e  en  Occident. 

>  Ce  cbangement  dans  Titineraire  de  M.  Pacho  m*in- 
quieta  certes  bien  vivement  et  coilta  probablement  k  la 
Tr^sorerie  un  certain  nombre  de  livres  sterling  de  plus 
qoe  le  gouvernement  n'edt  donn6  sans  cela.  Bref,  le  r^sul- 
tat  fut  heureux  et  je  vis  mes  esp^rances  amplement  r^ali- 
sdes.  Les  conservateurs  (Trustees)  du  British  Museum 
oDt  fait  une  importante  et,  pour  eux,  une  inestimable 
ajoute  k  r^tablissement  confix  k  leur  habile  direction.  Les 
Lords  de  la  Tr^sorerie  donn^rent  en  cette  occasion  une 
preove  de  leur  judicieuse  g6nerosite.  M.  Pacho  eut  la  satis- 
faction d'avoir  rendu  aux  lettres  un  vrai  service  en  rofime 
temps  qu'il  se  procurait  k  lui-mSme  un  joli  benefice.  Le 
11  novembre  1847  les  manuscrits  devenaientia  propriety 
de  la  nation  anglaise.  >  lis  forment  172  volnmes  (1). 

On  pouvait  croire  que  cette  fois  enfin  la  mine  se 
trouverait  ^puis^e.  II  n'en  etait  rien.  Le  10  novembre 


(1)  Add.  manusc,  17,103-17,374. 
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1851,  M.  Pacbo  se  pr^senta  au  British  Museum  avec  dix 
Doaveaux  volumes  de  grande  beauts  venant  de  la  mSme 
collection.  Le  Mus^e  les  acquit.  Mais  M.  Pacbo  en  avait 
secretement  riseni  quatre  autres  qu'il  vendit  au  gouver- 
nement  russe  pour  la  somme  de  2,500  roubles.  Un  de 
ces  maouscrits  est  dat^  de  Tan  462  et  coutient  une  ver- 
sion syriaque  de  YHistoire  ecclesiastique  d'Eusebe.  Ce 
n'est  pas  tout  encore.  Depuis  lors  la  fiibliotbdque  de 
Berlin  a  re^u  du  savant  Egyptologue  Brugsch  un  manu- 
scrit  de  la  m£me  provenance ,  achetE  au  Cairo,  et  le  bruit 
a  couru  qu'il  s'en  Etait  vendu  encore  trente  ou  quarante(l}. 


III. 


Nous  avons  esquissd  Tbistoire  de  la  biblioth^ue  du 
monastire  de  Sainte-Marie  M&re  de  Dieu  dans  la  vallee  de 
Natroun,  dont  une  petite  partie  est  k  Rome  ou  ailleurs  et 
dont  le  reste,  c'est-^-dire  plus  des  trois  quarts ,  est  ao 
Mus6e  Britannique. 

M.  W.  Wright,  actuellement  professeur  d'arabe  k  FUni- 
versitE  de  Cambridge,  I'apprteie  en  ces  termes  dans  le 
savant  catalogue  qu'il  en  a  donnE  :  c  La  biblioth^que  da 
convent  df  Sainte-Marie  M^re  de  Dieu  est  d*une  valeur 
intrins^ue  qu'on  ne  saurait  trop  apprdcier.  C'est  k  la  col- 
lection maintenant  d^pos^  au  British  Museum  qu'est  due 
la  renaissance  des  Etudes  syriaques  qui  s*est  manifestEe 
durant  ces  vingt-cinq  derniEres  annEes.  Depuis  la  pre- 
miere publication  de  Cureton  en  1848,  (celte  publication 


(1)  WaiMT,  CataL  cite,  III  part.,  pref.  XV-XVI. 
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est  ceile  des  Mandements  de  cardme  de  sainl  Alhanase  (1), 
il  ne  s'est  pass£  aacune  ann^  sans  qu*oa  ait  ya  parattre 
QD  ouvrage  de  valear  sur  la  lingQistique,  i'histoire  ou  la 
theologie.  Les  savants  de  tontes  les  contr^es  de  TEurope 
sont  venus  passer  des  semaioes  et  des  mois  sur  les  volu- 
mes du  British  Museum  (2).  >  J*y  ai  pass^  pour  ma  part, 
avec  Tappui  de  notre  gouveruement,  plus  de  trois  mois. 

Comme  nous  Tavons  dit,  la  bibliothique  du  couvent  de 
Nitrie  nous  a  fonrni  les  plus  anciens  manuscrits  dat^  que 
I'OQ  connaisse.  Le  Mus^  Britannique  n'a  pas  re(u  d'elle 
moins  de  vingt-sept  manuscrits  avec  date  du  VI'  si^le, 
quatorze  du  VIP,  sept  du  VIII%  vingt-huit  du  IX%  cinq 
du  X%  sans  compter  les  manuscrits  sans  date,  mais  dont 
Tecriture  determine  snfiBsamment  Tanciennet^. 

Cette  collection  est  surtout  riche  en  versions  et  com- 
mentaires  de  la  Bible,  en  Merits  des  Peres  grecs  et  syriens, 
et  en  trait^s  de  theologie  ou  d'asc^tisme  dus  k  des  icri- 
vains  monophysites.  La  pr^sente  notice  deviendrait  un 
volume  si  nous  voulions  entrer  dans  le  detail.  Force  nous 
est  done  de  nous  borner  a  une  indication  sommaire. 

Pour  TAncien  Testament  nous  avons  d'abord  la  version 
PescAtVaque  contiennent  bon  nombre  de  manuscrits  des  V% 
VP  et  VIP  siteles.L'^ition  denos  Bibles  polyglottes  serait 
k  retravailler  d*apr^  ces  manuscrits.  Nous  avons  en  outre 
la  version  de  Paul  de  T6la,  faile  sur  les  Septante  avec  des 
notes  tiroes  des  Hexaples  d*Orig£ne,  et  enfin  nous  avons, 
mais  seulement  en  partie,  la  correction  ou  recension  r£di- 
gie  post^rieurement  par  Jacques  d*£desse.  Pour  le  Nou- 
veau  Testament  nous  avons  la  version  Peschifa,  la  version 

(1)  The  festal  leUree  of  S,  Aihanaeius.  London,  184S. 

(2)  Lieu  cit4,  p.  zti. 
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de  Thomas  de  Harkel  et  ane  aDCtenne  recension  que 
M.  Cnreton  a  Mit^e  (1).  Le  savant  syriacisant  a  era  qae 
le  texte,  ^it^  par  lui  et  tir6  d'un  manuscrit  du  Y*  siMe, 
repr^ntaity  quanta  TEvangile  de  Saint-Matthieu,  le  texle 
aram^n  de  cet  ^vang^liste.  Ce  jugement  est  diversemeol 
appreci^  par  les  savants.  Nous  croyons  que,  malgr^  Faa- 
torit^  de  son  auteur,  il  ne  sera  pas  ratifi& 

Les  livres  liturgiques,  missels ,  psautiers,  bymniaires, 
br^viaires,  rituels,  sont  snrtout  nombreux  dans  la  colleo 
tion  de  Nitrie.  II  s'y  trouve  aussi  des  recueils  de  canoDS 
ecci^iastiques  et  mftme  de  lois  civiles  d'une  baute  anti- 
quit^.  II  nous  suffira  de  mentionner  les  Actes  de  ce  pr^ 
tendu  concile  qu*on  a  appel£  le  Brigandage  d'Ephese.  Ces 
actes  n'existaient  plus,  sauf  ce  que  nous  en  a  conserve  ie 
concile  de  Ghalc6doine.  M.  G.  Perry  a  public  le  texte  syria- 
que  avec  une  traduction  anglaise  (2).  Quant  k  la  patristiqae, 
il  faut  se  rappeler  que  les  moines  du  convent  de  Sainte- 
Marie  Mere  de  Dieu  ^taient  et  sont  Monopbysites. 

En  consequence  leur  bibliotb^que  ne  renfennait  qoe 
les  auteurs  rcQus  par  ces  b^r^tiques.  Ces  auteurs  appar- 
tiennent,  les  uns  k  r£glise  grecque,  les  autres  &  Tfiglise 
syrienne. 

Les  P^res  grecs  et  syriens  qui  ont  pr^cedd  le  concile 
de  CbalcMoine  tenu  en  451  abondent  dans  les  manuscrits 
de  Nitrie.  Des  ^rits  fort  importants  de  Pdres  grecs  doot 
le  texte  original  ^tait  perdu  nous  sont  conserve  dans 
la  version  syriaque.  Nommons,  en  passant,  le  DUcoun 


(1)  Bemains  of  avery  ancient  Recension  of  the  four  Gospels  inSyriac, 
discovered,  edited,  aod  translated  by  W.  Cureton.  London,  1858, 

(2)  Secunda  synodus  Ephesina,  c.  codd.  synn.  primus  edidit  S.  G.  E. 
Peirt,  Oxonii,  1846. 
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de  H^litoD  i  Tempereur  AntoniD ,  ^dit^  en  France  par 
M.  Renan  (1)  et  en  Angleterre  par  le  docleur  Coreton  (2) ; 
le  Traite  contre  les  Manichdens  de  Tile  de  Bostra  dont 
nous  ne  possMions  que  les  trois  premiers  livres  et  des  frag- 
ments de  saint  Hippolyte^  ^it^s  par  M.  de  Lagarde  (3); 
les  Martyrs  de  Palestine  et  la  Theophanie  d*Eus&be  dont 
nous  avons  d^j&  parl6;  les  Lettres  festales  de  saint  Atha- 
nase,  Mitres  et  Iraduites  par  Cureton;  les  Homeliesde  saint 
Cyrille  d^AIexandrie,  iditdes  et  traduites  par  M.  Payne 
Smith  (4). 

Parmi  les  dcrivains  syriens  se  pr^sente  en  premier  lieu 
Aphraates,  ^v^ue  du  couvent  de  Mar  Matai,  pr6s  de  Mos- 
soul,  dont  M.  Wright  a  donne  une  Ir^s-belle  Edition  avec 
variantes (S),  Cet  ^crivain,  qui  florissait  peu  aprte  le  concile 
deNic^y  portait  comme  ^v^que  le  nom  de  Jacques.  De  \k 
vient  qu'il  a  il&  confondu  avec  saint  Jacques,  6v^ue  de 
Nisibe,  sous  le  nom  duquel  Antonelli  a  ^it6  k  Rome  au 


(1)  M.  Renan  a  ins^r^  cet  ecrit  au  U  lY  du  Spicilegium  Solesmense  de 
Dom  Pitra,  aujoard'bui  cardiual. 

(9)  Spicilegium  Syriacum  :  Cootainiog  remains  of  Bardesan,  Meliton 
Ambrose  and  Marc  Bar  Serapion.  New  first  edited,  with  English  transla- 
tion and  notes.  London,  1855. 

(3)  Analecta  syriaca,  Lipsiae,  1858. 

(4)  S.  Cyrilli  Alexandria  arch,  catnmentarii  in  Lucae  evangelium 
quae  supersunt  syriace,  edidit  Patrb  Smith,  Oionii,  1858.  M.  Wright  a 
depuis  retrouv^  quelques  fragments  qui  manquaient  et  les  a  public  sous 
ce  titre :  Fragments  of  the  Homilies  of  Cyril  of  Alexandria  on  the  Gospel 
of  S.  Luke  edited  by  W.  Waicn.  London,  1 874.  Le  cardinal  Mat  a  retrou?^ 
dans  les  chafnes  des  P^res  grecs  des  fragments  de  ces  homilies.  MIgne 
les  a  reprodttits  dans  son  Cursus  Patrohgiae  graecae,  t.  LXXII. 

(5)  The  homilies  of  Aphraates,  the  persian  sage.  Edited  from  syriac 
manuscripts  of  the  fifth  and  siith  centuries  in  the  British  Museum  by 
W.  Wbigbt.  London,  1869. 
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Steele  dernier  une  partie  des  oeuvres  d*Aphraates  d'apres 
une  version  arm^nienne.  Les  manuscrits  syriaques  qui 
contiennenl  les  OBuvres  d*Aphraates  sont  tr^anciens,  Tun 
d'entre  eux  est  de  Tan  474,  rooins  d*un  sitele  el  demi 
apres  la  mort  de  Tauteur. 

En  second  lieu,  selon  Tordre  des  temps,  mais  le  premier 
par  le  g^nie,  T^loquence  et  le  style,  vient  saint  £phrem, 
interpr^te  des  saints  livres,  orateur,  poete  fiteond,  d'une 
imagination  touleorientale.  LesSyriens,  tons  s^ns  excep- 
tion, calholiqnes,  nestoriens,  Jacobites  ou  maronites,  le 
regardent  comme  leur  plus  grand  ^crivain  el  Tappellenl 
c  la  harpe  de  TEsprii  Saint.  >  C*est  d'apr^s  les  maou- 
scrils  de  INitrie  que  ses  oeuvres  ont  6i&  6d\i6es  k  fiome(l). 
Mais  il  reste  dans  les  douze  manuscrits  que  poss^de  le 
Mus^e  Britannique  de  quoi  les  augroenter  considerable- 
ment.  M.  Bickell ,  professeur  a  Inspruck,  et  M.  Overbeck 
nous  ont  donn^  deux  beaux  volumes  d*(Buvres  in^diies 
de  saint  Ephrem  (2).  J'ai  transcrit  la  mati^re  de  denx 
autres  volumes  qui  seront  bientdt  sous  presse.  Les  manu- 
scrits de  Londres  contiennentr  aussi  des  poesies  de  Mar 
Balai,  disciple  de  saint  £phrem,de  Cyrillona,  de  saint  Isaac, 
et  des  volumes  entiers  de  Jacques  de  Sarug,  po^te  extre- 
mement  fiScond  et  prolixe.  M.  Overbeck  a  ^dite  quelques 
pieces  de  Mar  Balai  dans  Touvrage  indiqu^  plus  hant; 


(\)  S.  EphraemiSyri  opera. Romae,  1737-1746,6  vol.  in-fol. 

(2)  S,  Ephraemi  Syri  carmina  nisibma,  primus  edidit,  vertit,  expU- 
cavit  G.  BicKKu.  Lipsiae,  Brokbaus,  1S66;  S.  EphraemiSyri,  Rabulae 
episcopi  edessenif  Balaei  aiiorumque  opera  selecta  e  codd.  svr.  primus 
edidit  J  .-J.  Ovbbbeck  .  Oxonii,  1 865. 

M.  Tabbd  Martin  a  public  en  aulographie  les  poesies  de  saint  Epbrem 
sur  Abraham  de  Quidoun. 
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M.  Bickell  a  ^ile  Cyriliona  (1)  et  saint  Isaac  (2).  M.  Schroe* 
ter  et  H.  Martio  ont  donn^  quelques  ponies  de  Jacques  de 
Saroug  (3).  Oo  n*a  presque  rien  ^dit^  des  terivains  mono- 
physites  fort  Dombreux  que  poss6de  le  Hus^e  Britau- 
nique. 

La  collectioD  de  Nitrie  est  moins  riche  en  historiens. 
N^nmoins  elle  nous  offre  divers  recueiis  de  vies  de  saints, 
la  troisiime  partie  de  YHistoire  ecclesiastique  de  Jean 
d'£ph&se  que  Curelon  a  publico  (4),  des  fragnaents  de 
YHistoire  ecclesiastique  de  Zacharie,  ^veque  de  Mityl^ne, 
livr^  au  public  avec  des  vies  des  personnages  pieux  que 
venireni  les  Jacobites  par  M.  Land  (5).  Le  Mus^e  Britan- 
nique  posside  dans  son  premier  fonds  la  Chronique  eccle* 
siastique  de  Gr^oire  Barh^breus  que  j*ai  ^dit^e  avec 
H.  lecbanoine  Abbeloos,  actuellement  cur^  de  Duffel  (6), 
et  la  Chronique  d*Elie  de  Nisibe,  ouvrage  plein  de  calculs 
et  de  details  chronologiques  trte-pr^cis.  Malheureusement 
le  mannscrit  a  beaucoup  souffert.  La  chronologic  des  rois 
Sassanides  y  est  donn^e  avec  une  grande  exactitude  et 
m^riterait  d'etre  publi^e  ainsi  que  plusieurs  autres  parties 


(1)  Dans  le  Zeitschrift  der  Deut.  Morgenl  Gesellsckaft,  t.  IV,  pp.  506 
eisaiv.  Leipzig,  187^. 

(S)  S.  Isaaci  Antiocheni,  doctoris  Syrorum  opera  omnia.  Gissae, 
i873-l877,  t.  I-Ii.  Les  autres  Tolumes  n*ont  pas  encore  paru. 

(3)  Zeitschrift  der  D,  M,  G.,  I.  XXV,  p.  321  j  I.  XXVIII,  p.  584 ;  t.  XXIX, 
p.  217. 

(4)  The  third  part  of  the  Ecclesiastical  history  of  John  bishop  of 
EphesM,  Oxford,  1853.  Une  traduction  angliodse  a  ^t^  donnee  k  Oxford 
en  I860  par  M.  Payne-Smith  el  une  (radnciion  allemande  par  Schdnfelder 
i  Munich  en  1862. 

(5)  Anecdota  syriaca,X,  iletlll.  Lugduni  Batavorum,  1868-1870. 

(6)  Barhebraei  chronicon  ecclesiasticum.,.  ediderunt  el  latinitate  dona- 
runt  J.-B.  AnBLoof  et  T.-J.  Lamt.  Lovanii,  1872-1877. 
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de  cette  chronique  qui  sont  puis^  k  des  sources  orieo- 
tales,  que  nous  ne  possMons  plus.  Je  n'ai  rien  trouvi 
dans  ces  manuscrits  concernant  les  croisades  el  rien  non- 
plus coDcernanl  le  comte  d'Edesse.  Les  Manuscrits  syria- 
ques  ne  nous  ont  fourni,  jusqu'i  present,  que  les  details, 
fort  int^ressants  d'ailleurs,  que  Gr^oire  Barh^breas  a 
consign^  dans  la  premiere  partie  de  sa  chronique  ^it^ 
au  sitele  dernier  par  Bruns  et  Kirsch. 

La  philosophic  est  repr^nt^e  dans  la  collection  du 
Musee  Britannique  par  quelques  manuscrits  importants. 
Cest  parli  que  je  finis.  Les  courts  details  qui  vont  suivre 
ne  seront  pas,  je  crois,  sans  inl^rdt  pour  mes  savants  con- 
freres de  TAcad^mie  qui  s'occupent  sp^ialement  des 
sciences  philosophiques. 

Bien  que  nous  trouvions  dans  un  manuscril  (1)  un  dia- 
logue intitule  :  Socrates  des  Avis  de  Platon  k  son  disciple, 
et  des  Sentences  attributes  k  Pythagore  et  k  une  femme 
nomm^e  Th^no  appartenant  k  T^le  pythagoricienne, 
n^nmoins  il  faut  reconnattre  que  la  philosophic  p^ripa- 
t^ticienne  a  doming  presque  exclusivement  dans  les  ^les 
syriennes. 

Au  V*  sitele  T^cole  d'Edesse  traduisit  en  syriaque  les 
oeuvres  d'Aristote.  Les  traducteurs  furent  Hibas,  Coumi 
et  Probus.  C'est  Ebed-J^u  qui  nous  Tapprend  dans  son 
Catalogue  des  auleurs  syriens  (2).  II  ne  nous  dit  pas  si  ces 
trois  interprfttes  furent  contemporains ;  mais  il  le  laisse 
assez  entendre  par  \k  mdme  qu'il  les  joint  ensemble.  Nous 
n'ayons  pas  d'autre  t^raoigoage  historique  qui  nous  per- 


(1)  Add.  mamisc.  i4fiSS%,  fol.  150-185;  17i-176;  185-1S6. 

(2)  Voir  AssBMARi.  Bibl  Or.,  t  III,  part.  I,  pp.  S5  et  saiv. 
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mette  de  (rancher  la  question.  M.  Hofmann,  qui  a  ^dite 
et  examine  attentivement  la  version  de  Probus,  n'h^site 
pas  &  la  rapporter  an  temps  de  Hibas  (1).  Les  manoscrits 
de  Londres  contiennent  la  version  da  c  Tr^pi  ipfufyeiat^ » 
accompagn^e  d'un  commentaire  par  Probus. 

Corome  F^le  d'Edesse  ^tait  infect^  de  Nestorianisme, 
on  ddit  de  Tempereor  Z^non,  en  489,  en  ordonna  la  fer- 
metore.  Les  Persans  Chretiens  qui  la  fr^uentaient  durent 
se  retirer  k  Nisibe  et  k  Gandisapor.  lis  emport^rent  avec 
eox  la  traduction  des  livres  d'Aristote,  et  la  philosophie 
p^ripat^ticienne  p^n^lra  ainsi  dans  les  ^oles  chr^tiennes 
dc  Perse.  Au  sitele  suivant,  vers  529,  quelques  philosophes 
d'Athtoes  farent  obliges  par  Justinien  de  chercher  un 
refoge  en  Perse.  lis  n'y  demeurerent  que  peu  d'ann^es. 
Le  roi  Chosro^s  Anuschirvan,  qui  avait  un  grand  d^ir  de 
coDnaflre  la  philosophie  des  Grecs,  leur  fit  bon  accueil  (2). 
Les  parehemins  de  Londres  nous  ont  conserve  un  curieux 
petit  opuscule  de  cette  ^poque,  qui  a  6t6  6]it6  par 
M.  Land  (3).  Cest  un  Discaurs  sur  la  logique  d'Aristote, 
adress6  au  roi  Chosro6s  par  Paul  le  Persan.  Ce  petit  traits, 
qui  n'est  qu'un  r^sum^  de  la  logique  d'Aristote,  semble 
indiquer  que  Chosrote  n'avait  pas  p^n^tr^  bien  avant  dans 
la  philosophie  des  Grecs.  C'est  aussi  le  jugement  port6  sur 
ce  prince  par  Agathias.  U  est  k  remarquer  que  le  Discours 
de  Paul  est  ^rit  en  syriaque,  ce  qui  prouve,  comme  on  le 


(i)  HomAH,  De  Bermeneuticis  apud  Syros  aristoteleii.  Lips.,  1S73. 
p.  141, 

(2)  AcATnis  ScBOLASTicus,  Bistor.y  If,  28-52  dans  le  Curswt  Patrol 
gr,  de  Migne,  t  LXXXVIII. 

(3)  Anecdota  syriaca^  t.  IV.  Lugd.  Batav.,  1875. 
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savait  d^aiileurs ,  que  la  langae  syriaque  ^tait  en  usage  a 
la  eour  des  Sassanides. 

Vers  le  rndme  temps  vivait  k  Rdsain  en  M^potamie  ao 
in^decin  dont  Gr^oire  Barh^breus  (1)  vante  Tiloqaence 
el  rhabilel^  m^dicale.  II  s*appelait  Serghis  on  Sergius  (2). 
Un  manuscril  de  Londres  (3)  noas  a  conserve  de  lai  divers 
traits  philosophiqaes  et  m^dicaux,  entre  autres  un  traite 
acephale,  en  sept  livres,  sur  la  dialectique  d'Aristote,  uoe 
iraduction  des  categories  et  du  mpi  na  xoaiiou.  Un  aatre 
manuscrit  coutenait  des  commentaires  sur  le  ircip  i^fuymx.^ 
el  sur  les  Analytiques  par  Severe  de  Sabocht,  ^v£que  du 
monast^re  de  Kennesrin^  prfts  Alep.  Malbeurensement  il 
n'en  reste  que  des  fragments.  Enfin  un  codex  du  VIII*  on 
du  IX'  sitele  (4)  nous  a  transmis  la  traduction  syriaque  avec 
commenlaires  d'une  parlie  de  TOrganon  d'Aristote,  par 
Georges,  ^v£que  d*Arabie  (f  724).  Lorsque  Honain  et 
Hobaisch  traduisirent  Aristote  en  arabe,  ils  purent  se 
servir  des  versions  syriaques  qui  exislaient  Ai]k  depuis 
longtemps.  Gr^oire  Barh^breus  affirme,  en  effet,  que 
leurs  traductions  arabes  Turent  faites  d*aprte  le  grec  et 
le  syriaque  (5). 

Ce  court   aper^u,  tout  incomplet  qu*il  est,  suffira. 


(1)  Chronicon  eeclesiasL,  1,  p.  206. 

(3)  Ge  Sergius  ^tail  pr6tre  et  non  pas  ^v^ue,  comme  Ta  cro  M.  Renan. 
Journal  AsiaL,  1  V«  s^rie,  XIX ,  p.  3^.  Le  litre  syriaque  Qa$ehUcha  qui 
lui  est  doDD^  dans  Je  texte  reproduit  par  M.  Renao,  sigaifie  pr^tre  et  non 
ev^ue. 

(3)  Add,  manusc.  14,65S. 

(4)  Add,  manuw.  14,659. 

(5)  Voir  ABVLFAaiDj,  Histor,  DynasL^  ed.  Pocock.  Oxonii,  1663,  p.  174 
de  la  version  iatioe. 
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croyons-nous,  pour  doooer  une  id^  des  richesses  lilt^- 
raires  et  scientifiques  que  possMe  le  Mus^e  Britannique 
en  ce  qui  concerne  la  langue  syriaque.  Les  savants  ont 
ii}k  beaucoup  puis^  k  ce  tr^sor,  ils  y  puiseront  encore 
longiemps  avant  d*en  avoir  ex  trait  (outes  les  richesses 
qu'il  contienl. 


La  Classe  s'est  constituee.en  comit^  secret  pour  prendre 
connaissance  de  la  liste  des  candidatures  aux  places 
vacantes  arrfit^e  par  le  Comit^  de  pr&entation. 
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GLASSE  DES  BEA.UX-ARTS. 


Seance  du  4  mars  4880, 

M.  Balat,  vice-directeur,  occupe  le  fauleuil. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tael. 

Sont  presents  :  MM.  L.  Alvin,  N.  De  Keyser,  Jos.  Geefs, 
C.-A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  Edm.  De  Busscher,  le  chevalier 
L.de  Burbure,  J.  Franck^G.  De  Mao,  Ad.Siret,  J.  Leclercq, 
Ernest  SlingeDeyer,Alex.Robert,F.-A.Gevaerl,Ad.Sainnel, 
G.  Guffens,  J.  Schadde,  membres;  £d.  de  Biefve,  J.  De- 
mannez,  correspondants. 

MM.  £d.  Mailly  membre  de  la  Classe  des  sciences,  et 
ChaloD,  membre  de  la  Classe  des  lettres,  assistent  k  la 
s&iDce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^riear  fait  savoir  qu'il  a  invito  le 
conseil  d'administration  de  rAcad^mie  rovale  des  beaui- 
arts  d'Aovers  k  donner  connaissance  k  M.  Julien  Diliens, 
laar^t  du  grand  concours  de  sculpture  de  1877,  de 
Fappr^ciation  faite  par  la  Classe  sur  le  troisieme  rapport 
semestriel  de  ce  laur^at. 
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RAPPORT. 


M.  Demannez  donne  ieclare  d'un  rapport  collectif  sur 
renvoi-copie  de  M.  F.  Lauwers,  laur^at  du  grand  con- 
coars  de  gravure  de  1874,  travail  qu*il  avait  6i6  charge 
d^eiaminer  eonjomtement  avec  MM.  Francq  et  Leclercq. 

Ce  rapport  sera  commaniqu^  k  M.  le  Ministre  de  Tlnl^- 
rieur. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


H.Mailly  entrelient  la  Classe  d'une  partition  autographe 
de  Berton,  Fan  tear  de  ilfontono  et  Stephanie, 

Cette  partition  est  celle  de  la  grande  cantate  intitul^e 
Thesee,  qui,  selon  M.  F6tis(l),  aurait  ^t6  ex^cut^e  a 
Bruxelles  en  presence  de  Napoleon.  M.  F6tis  ne  precise 
pas  Tann^e,  mais,  d'apris  M.  Mailly,  ce  n'a  pu  6tre  qu'en 
1803,  ^poque  du  premier  s^jour  de  Bonaparte  dans  notre 
ville  (2).  Deux  raisons  principales  tendent  k  le  faire  croire  : 
d^abord,  le  sens  g^n^ral  des  paroles  de  la  cantate  (3),  et 


(1)  Voir  Tarticle  Berton  (Henri  Hontan)  dans  la  Biographie  uuiverselle 
des  mtMciens. 

(2)  Bonaparte  est  veou  trois  fois  a  Bruxelles :  en  1803,  en  1804  et  en 
1810.  En  1804,  il  n'y  est  resl6  qu^ane  joarnee. 

(3)  Au  d^ut  de  la  cantaie,  Tb^s6e  vient  visiter  TAtUque.  S'etant  rendu 
au  lemple  d^ApoIlon,  il  invoque  les  dieux  pour  qu'ils  donnent  la  paix  et 
Vabondance  ^  •  ce  peuple  g^n^reux.  »  Apollon,  accompagn^  de  Mars,  de  la 
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ensuite  rindication  sur  la  partilioD  (par  une  main  ^tran* 
gire)  d'an  air  de  Garat  et  d'uD  trio  de  harpe,  violon  et  cor^ 
ajout^  k  Toeuvre  de  Berlon,  et  dont  \es  interpr^tes  ^taient 
sans  nul  doute  Dalmivarey  Kreutzer  et  Davernoy,  venus 
exprte  de  Paris,  avec  Garat,  pour  participer  aux  fStes  que 
Bruxelles  se  proposait  de  donner  Sk  Bonaparte. 

Le  premier  consul  et  M'"''  Bonaparte  demeurSrenl  k 
Bruxelles  du  21  au  30  juillet.  Le  27  ils  assist^rent  k  ane 
t&ie  qui  leur  fut  offerte  par  le  commerce  dans  la  salle  du 
Grand-Concert,  c  On  chanta  d*abord  une  sc^ne  lyrique, 
d'un  fort  grand  eifet,  >  dont  les  paroles  ^taient  de  Ver- 
teuil;  artiste  du  th64tre  de  la  Monnaie,  et  la  musique  de 
Pauwels,  chef  d'orchestre  du  mdme  th^&tre.  c  U  y  eul  un 
concert  delicieux,  od  MM.  Kreutzer,  Garat,  Duvernoy  et 
Dalvimare  eurent  Toccasion  de  d^ployer  leurs  rares 
talents.  >  (Journal  VOracle.) 

Le  29  juillet  eut  lieu  la  fSte  du  deparlement  au  Pare  et 
au  Waux-Hall.  c  Cette  fiSte  du  Waux-Hall  offrit  k  peu 
pres  le  mdme  ensemble  que  celle  du  commerce.  Les  mdmes 
artistes  y  ex^cutirent  des  concertos  d*un  agr^able  efifeU  » 
{Barbet^  voyage  du  premier  consul  k  Bruxelles.) 

Cest  dans  Tune  de  ces  deux  f§tes,  au  Waux-Hall  pro- 
bablement,  que  la  Cantate  de  Berton  aura  6i6  ex^cut^e  en 
entier  ou  par  fragments;  mais  on  a  de  la  peine  k  com- 


Paix  et  de  la  Vicloire,  apparatt  k  ses  7eax,et  promet  que  ces  yqsux  seroot 
exauc^.  Pais  le  Destiu  d^voile  Paveiiir.  Les  dieux  des  Grecs  ont  cesse 
d^etre.  Th^s^  a  ^te  surpass^  par  Napoleon,  dont  le  «  laurier  fleurira  d*4ge 
eD  &ge.  •  Si  ia  paix  est  encore  troubl^e,  le  peuple  Jure,  dans  an  choeur 
final,  d^exterminer  «  ces  perQdes  Bretons.  »  Cest  one  allusion  aux  prepa. 
i-atifs  conlre  PAngleterre,  qui  avaient  d^termin^  le  voyage  du  premier 
consul. 


(  257  ) 

prendre  qu^il  D*en  ail  pas  6i6  fait   roention;  foates  les 
recherches  de  M.  Mailly  k  ce  snjel  ont  ^t£  vaines. 

M.  Mailly  appelle  TatteDtion  de  la  Classe  sur  Tobscuriti^ 
dont  rhistoire  de  la  musiqoe  it  Bruxelles,  pendant  la 
domination  TranQaise  et  mdme  aprte  la  chute  de  Tempire, 
estentour^e.  II  demande  sM  n*y  aurait  pas  lieu  de  mettre 
an  concours  I'expos^  de  la  situation  de  la  musique  d*^Iise, 
do  concert  et  de  th^tre,  d'abord  de  1794  k  1814,  et  puis, 
de  1814  &  1830. 

II  finit  en  disant  qu'il  donnera  la  partition  autographe 
de  la  Cantate  de  Berton  k  la  biblioth^ue  du  Conservatoire 
de  Bruxelles,  si  M.  Gevaert  veut  bien  Tacoepter. 

M.  Gevaert  remercie  M.  Mailly  de  son  pr^nt.  II  appuie 
rid^e  de  proposer  au  concours  Thistoire  de  la  musique 
pendant  les  p^riodes  indiqu^es,  mais  en  T^tendant  k  toutes 
les  provinces  belgiques. 

La  Classe  renvoie  la  decision  k  prendre  k  ce  sujet  au 
moment  oil  elle  s*occupera  des  questions  de  concours. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Delb(Buf  {/,),  —  Le  sommeil  et  les  r^ves,  S*"*  partie;  leurs 
rapports  avec  la  th^orie  de  la  m^moire.  Paris,  1880:  extrait 
in-8*. 

ffymans  (Louis).  —  Histoire  parlementaire  de  la  Belgique 
de  1851  ii  1880,  tome  IV  (1861-1870).  Bruxelles,  1880;  vol. 
in-8^ 

2**  S^RIE ,  TOME  XLIX.  1 7 


(  2S8  ) 

Vander  Haeghen  (Ferd.).  —  Bibliolbeca  Beigica.  Biographia 
gen^rale  des  Pays-Bas,  iivraisons  3-G.  [Gand,  1880];  feuilles 
in-i  2. 

Le  Paige  (C).  —  Ueber  eine  Relation  zwischen  den  singu- 
laren  Elementen  cubischer  Involutionen.  Vienne,  1880;  cxtr. 
in-8^ 

—  Sur  une  propri^t^  des  formes  algebriques  pr^parees. 
Lidge,  1879;  exlr.  in-8^ 

—  Sur  quelqucs  points  de  la  llidorie  des  formes  algebriques. 
Bruxelles,  1880;  extr.  in-8^ 

—  Notes  d'analyse  et  de  geometric.  Bruxelles,  1879;  extrait 
in-8«. 

—  Sur  le  d^veloppement  de  cot  X.  Paris,  1879,  extr.  in-4*. 
Hemptinne  {A.  de).  —  Esquisse  historique  sur  le  siphon. 

S.  I.  ni  d. ;  br.  gp.  in-8°. 

De  Vlaminck  (Alph.).  —  La  M^napie  et  les  contrees  limi- 
tropbes  h  T^poque  de  J.  Cesar.  La  Flandre  et  ses  altenances 
au  haut  moyen  %e;  Eludes  de  g^ographie  historique.  Anvers, 
1879;  vol.  in-8°. 

Van  der  Ehl  (P.-C),  —  Substructions  Belgo-romaines. 
R^sultats  historiqucs  de  leurs  decouvertes.  S.  1.,  1878;  br. 
in-8«. 

JJ^ducation  laique.  Catalogue  raisonn^  de  livres  francais 
moderncs  d'instruction  morale  pour  les  diff^rents  Sges. 
Bruxelles,  1880;  br.  pet.  in-8^ 

JUinisUre  de  VInterieur.  —  Rapport  sur  la  situation  des 
Soci^tes  de  secours  mutuels,  pendant  les  ann^es  1877  et 
1878.  Bruxelles,  1879;  pet  in-4«. 

Music  royal  d'hisioire  naturelle  de  Belgique.  —  Annates, 
serie  paltontologique,  tomes  IV  et  V  avec  atlas.  Bruxelles, 
1878-1880;  5  cahiers  in-folio  et  1  cahier  in-plano. 
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Allemagne  et  Autriche-Hongrie. 

Roszkowskiego  {prof.  D.-G.).  —  0  Pojeciu  prowa  natury  : 
[Notions  de  droit  naturel  :  lecons  prcparatoires  dc  la  philo- 
sophic du  droit,  etc.].  Lcopol,  1879;  br.  in-S**.  [En  langue 
polonaise.] 

—  O  Organizacyi  miedzynarodowego.  etc.  [De  Torganisa- 
tion  d'une  union  diplomatique  entre  les  Etats].  Leopol,  1880; 
br.  i^-8^  [En  langue  polonaise.] 

Burg  {Adam  von),  —  Ueber  die  Wirksarnkeit  der  Sicher- 
heitsventile  bei  Dampfkesseln.  Vienne,  1879;  extr.  in-8''. 

Gintl  {Dr.  With.  Friedr,).  —  Studien  iiber  Crookes' 
strahlende  Materie  und  die  mechanische  Theorie  der  Elec- 
trieitat.  Prague,  1880;  br.  in-8^ 

K.  slatistisch'topogr.  Bureau.  —  Jahrbuchcr,  1879, 1.  Band, 
I.  Halfte;  II.  Band,  1.  Halfte.  —  Beschreibung des  Oberamts 
Mergentheim.  Stuttgart,  1879-1880;  2  cab.  in-i""  et  1  vol.  in-8^ 

E,  Slernwarte  zu  Berlin,  —  Berliner  astronomisches  Jahr- 
buch  fiir  1882.  Berlin,  1880;  vol.  in-8^ 

Universile  de  Tiibingue,  —  Dissertations,  theses,  discours 
academiques,  1879-1880. 


Am^rique. 

Cipher  (Fr.-E.),  —  On  a  new  form  of  lantern  galvano* 
meter.  S^-Louis,  1875;  extr.  in-8". 

—  On  the  variation  in  the  strength  of  a  muscle.  S'-Louis, 
1875;  extr.  in-8^ 

—  Report  on  Magnetic  Determinations  in  Missouri,  Sum- 
mer of  1879.  S*-Louis,  1879;  extr.  in-8". 

—  Report  on   Magnetic  Observations  in  Missouri,  Summer 
of  1878.  S'. Louis,  1878;  extr.  in-8». 

Wadsworth  and  JVipher,  —  The  Tornado  of  april  14, 1879. 
S»-Louis,  1879;  extr.  in-8°. 
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Granoe-Bretagne  bt  Colonies. 

fftiguel'Latour  {le  chevalier).  —  Annuaire  de  Ville-Harie, 
origine,  utility  et  progris  des  institutions  cathoiiques  de 
Montreal.  —  Hdtel-Dieu.  —  H6pital  general.  —  Histoire  de  la 
paroisse  de  Boucherville.  Montreal,  1878-1879;  4  br.  in-12. 

Natural  history  Society  of  Montreal.  —  29.  Annual  report. 
Montreal,  1857;  br.  in-8^ 

Commission  giologique  du  Canada.  —  Rapport  des  opera- 
tions de  1877-1878.  Montreal,  1879;  vol.  in-8%  avee  cartes. 

Royal  historical  Society,  —  Transactions,  vol.  VIII.  Londres, 
1880;  vol.  in-8^ 

Admiralty  of  Great  Britain.  —  The  nautical  almanac  and 
astronomical  ephemeris  for  the  year  1883.  Londres,  1879; 
vol.  in-8°. 


(talie. 

Giovanni  {V.  di).  —  La  critica  di  alcuni  periodici  italtaal 
Palermo,  1880;  br.  in-i8. 

Pellizzari  (Giov.).  —  II  filo  di  rame,  rimedlo  anlisooDam- 
bolico.  Brescia,  1880;  in-8^ 

Moleschott  (Jac.)  e  Tubini  (S.).  —  SulF  influenza  delia  luce 
raista  e  cromatica  nelF  esalazione  di  acido  carbonico  per  Tor- 
ganismo  animale.  Turin,  1879;  voL  in-8^. 

Acccuiemia  agraria  di  Pesaro.  — Esercitazioni,  anno  XV, 
serie  seconda,  semestrc  2^  Pesaro,  1879;  in-8^ 
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GLASSE  OES  SCIERCES. 


Sianef  du  3  amril  ISM. 

M.  Stab,  direcleor. 

M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tueL 

9 

Sont  presents :  MM.  P.-J.  Van  Beneden,  vice^irecteur ; 
Edm.  de  Selys  Longcbamps,  F.  Duprez,  J.-C.  Houzeau, 
H.  Mails,  E.  Caod^ze,  Cb.  Monligny,  Brialmont,  C.  Malaise, 
F.  Folie,  F.  Plateau,  Cd.  Mailly,  J.  De  Tilly,  Ch.  Van  Bam* 
beke,  membres;  E.  Catalan,  associe;G.  Van  derMens* 
I^oggh^  W.  Spring,  J.  Delboduf,  E.  Adan,  corrtspondants. 

S"**  S^RIfi,  TOME  ILIX.  10 
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CORRESPONDANCE. 


M.  Slas  oflre,  de  la  part  de  M.  Chevreul,  associ6  de  la 
Classe,  un  esemplaire  de  son  Complement  d'etudes  sur  la 
vision  de$  couleurs,  public  dans  le  tome  XLI  des  Mdmoires 
de  TAcaddmie  des  sciences  de  ParU.  Get  ouvrage  forme 
suite  aux  beaux  travaux  de  ce  savant  sur  la  lot  du  con- 
traste  simuUane  des  couleurs  (public  en  1840)  et  de  son 
Expose  d^un  moyen  de  definir  et  de  nommer  les  couleurs, 
public  par  la  mSme  Acadimie,  en  1858. —  Remerclments. 

—  La  Soci£l6  dunkerquoise  pour  Tencouragement  des 
sciences,  desjellres  et  des  arts  envoie  le  programme  des 
sujets  qu*elle  a  mis  au  concours  pour  Tann^e  1880. 

-^  M.  James  Dana,  associ6  de  la  Classe,  k  New-Haven 
(£(als-Unis),qui  avait  &i&  pri6  de  rcpr^senter  la  Compa- 
gnie  au  100*  anniversaire  de  FAcad^mie  de  Boston,  fail 
savoir  que  son  £ta(  de  sant6  Tempdche  d*acquiescer  k  celte 
demande. 

La  Classe  se  bornera  k  adresser  une  letlre  de  felicitations 
k  TAcad^mie  pr^cit^e,  au  sujet  de  eel  anniversaire. 

—  M.  le  lieutenant-colonel  Adan  fait  hommage  des 
publications  suivantes,  de  Tlnstitut  cartographique  mOi- 
taire  i 

Nimllement  general  [par  province],  cahiersl-A.  — Con^ 
ferences,  n'*  1,  %  4-8, 10.  —  Remerclments. 
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—  Les  travaux  manuscrits  saivants  soot  renvoyds  ^ 
I'examen  de  commissaires : 

V  Description  de$  tlchinides  (ertiaires  de  la  Belgique 
(avec  six  planches),  par  M.  Cotteau.  —  Commissaires:* 
MH.  P.-J.  Van  Beneden,  Cornet  et  Briart; 

2*"  Note  $ur  un  scopelescope  fonde  sur  Femploi  du  prisme 
de  iVicof,  par  MM.  Mathieu  el  A.  Brachet.  —  Commissaire: 
M.  Melsens. 


RAPPORTS. 


Verzeichnies  der  von  Prof.  Ed,  van  Beneden  auf  seiner 
auprage  der  Belgischen  Regierung  untemommenen  ms- 
senschafllichen  Reise  nach  Brasilien  und  La  Plata  t.  J. 
1872^75  gesammelten.  Arachniden^  von  Dr.  Prof.  Bert- 
kau,  in  Bonn. 

«  Notre  savant  confrere ,  M.  Ed.  Van  Beneden,  ayant 
soumis  h  Fexamen  de  M.  le  D'  Berlkau  les  Araehnides 
recueillis  par  lui,  lors  de  son  voyage  scientiGque  au  Br^sil 
et  h  La  Plata ,  M.  Berlkau  communique  &  TAcad^mie  le 
riisultat  de  ses  etudes. 

Les  Araehnides  constituent  un  groupe  neglig^  pendant 
longtemps  et^  par  consequent,  moins  connu  que  la  plupart 
des  divisions  de  la  classe  des  Insectes.  Ceci  nous  explique 
comment,  dans  une  petite  serie  d*Arachnides  r^colies  dans 
une  contree  souvent  explor^e  par  des  naturalistes,  M.BerH 
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kau  a  pu  rencontrer  plus  de  quarante  formes  qui!  croit 
nouvelles. 

M.,  Berlkau  donne  des  diagnoses  et  des  figures  de  eei 
fiormes  in^dites.  Manquani  de  temies  de  comparaison, 
e^est<4i-dire »  n'ayant  k  ma  disposition  qu*une  eollectioo 
d*Arachnides  tout  ii  fait  insufiisantc  pour  juger  de  Texacti- 
lude  des  determinations,  je  ne  puis  ^mettre  d'opinion  que 
sur  les  autres  points  susceptibles  d'examen. 

L'auteur  m*a  paru  bien  au  courant  de  la  bibliograpbie 
et  a  eonsuhe  les  travaux  r^eenis  sur  les  Arachnides  sud- 
amerieainsy  tels  que  ceux  de  Keyserling. 

Je  erois  cependant  qu*il  serait  de  son  int^r^t  de  comparer 
ses  Opilionides  avec  ceux  que  M.  Simon  vient  de  dtoire 
dans  son  Essai  d'une  classification  des  Opilioncs  mecoS' 
utM  (Ann.  de  la  Soc,  entom.  de  Belgique,  t,  XXII.  Triot 
IV.  17  fivrier  1880). 

Le  travail  de  M.  Simon  avail  6{6  pr^sent^  k  la  Sociitd 
entomologique  le  5  avril  1879 ;  vu  la  date  dc  soa  impres- 
sion (17  f(&vrier  1880),  M.  Berlkau  ne  pouvait  en  avoir 
connaissance ;  je  ne  soul^ve  done  pas  de  question  de  prio- 
rite;  mais  comme  le  m^moire  de  M.  Bertkau  ne  pourra 
paraitre  que  dans  quelque  temps,  il  serait  regrettable  que 
certaines  des  espdces  nouvelles  qui  y  figureiH  fisseot 
double  emploi  avec  des  formes  ddcrites  dans  un  travail 
important  public  ehez  nous. 

Les  descriptions  de  Tauteur  scmblent  tris-compl^tes  et 
il  repr^sente  par  des  figures  soigneusement  dessinto 
lous  les  petits  details  minutieux  permetlant  de  eontrdler 
ses  assertions;  details  dont  Fobservation  demande,  en 
g^n^ral »  une  grande  patience  et  beaucoup  de  temps. 

Sauf  les  reserves  formul^es  plus  haut  quant  &  la  nou- 
yeaut6  des  formes  ddnomm^es  comme  in^dites ,  j*esiime 
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que  le  memoire  de  M.  Berlkau  est  digne  de  figurer  dans 
les  publications  de  rAcaddmie  et  j'ai  Fhonfieur  de  proiposet* 
k  la  Classe : 

1^  d^en  decider  rimpression  ainsi  que  celle  des  plan- 
dies; 

2"  de  prier  Tauteur  de  revoir  la  parde ,  du  reste  peu 
ilendue,  de  son  travail,  concernant  les  Opilionides. » 

€  Moins  encore  que  mon  honorable  collogue,  M.  P. 
Plateau,  je  suis  en  mesure  de  porter  un  jugement  bien 
fond^sur  le  m^rnoirede  M.  Bertkau.  II  est  indispensable, 
en  effet,  pour  appr^eier  convenablement  un  travail  du 
genre  de  celui-ci,  de  poss^der  des  connaissances  sp^iales 
qi]ejen*ai  pas;  mats  je  dirai,  comme  le  savant  premier 
rapporteur,  que  sauf  reserve  en  ce  qui  concerne  les  espdoea 
dteriies  comme  noovelles,  le  memoire  de  M.  Bertkau  porle 
le  cacliet  d*un  travail  bien  ex6cut^,  consciencieusemem  Aitl, 
et  je  le  crois  digne  de  figurer  dans  les  poblieaUoiia  de 
TAcadimie.  » 

M.  de  Selys  Longchamps,  troisiftme  eommissaire,  se 
rallie  aux  conclusions  de  ses  honorables  confreres.  La 
Classe  vote  Timpression  du  travail  de  M.  Bertkau  dans  les 
fl^moires  in-4*  de  TAcad^mie  et  la  communication  k  Tau*- 
tear  du  rapport  des  commissaires. 


^ 
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—  H.  Houzeau,  charge  d^examiner  an  Iravail  de 
M.  Jenkins  inlilul^:  On  the  connexion  between  meteorolo' 
gical  Phenomena  and  the  Time  of  the  arrival  of  the  Earth 
at  Perihelion^  prdsente,  verbalement,  les  raisons  poor 
lesquelles  il  serait  convenable  de  renvoyer  k  Tauteur  son 
memoirey  en  lui  faisant  savoir  qall  n*entre  pas  dans  les 
vues  de  rAcad^mie  d*imprimer  des  travauz  du  genre  de 
celui  quMI  a  pr^sent^.  —  Adopts. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  Houzeau  met  sous  les  yeux  de  la  Classe  one  lettre 
qoe  Wm.  Huggins  a  adresste  k  M.  Fievez  an  snjet  de  la 
Note  de  ce  dernier,  r^cemmenl  communiqu^e  k  TAca- 
dtoie  et  qui  porte  pour  titre:  Recherches  sur  Fintensiti 
relative  des  raies  spectrales  de  I'hydrogene  et  de  Pazote, 
enrapport  avec  la  constitution  des  nebuleuses  (1).  c  ...  Pour 
ce  qui  concernc  Thydrogine,  dit  Huggins,  il  ne  peut  y 
avoir  aucun  doute  que  votre  conclusion  ne  soit  fond^ 
car  en  operant  avec  une  grande  ouverture,  on  voit  appa- 
ratlre  une  seconde  ligne  de  Thydrog^ne  (celle  pres  de  G). 
Avec  un  faible  telescope  on  ne  distingue,  dans  les  spectres 
des  nebuleuses,  que  deux  lignes  brillantes,  et  aucune  des 
raies  de  Tbydrog^ue  n'esl  visible.  Au  conlraire,  avec  an 
grand  telescope,  ou  un  spectroscope  qui  absorbe  moins 

(1)  Bulletins,  2—  s^rie,  t.  XLIX,  p.  107. 
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de  lami^re,  la  raie  F  apparalt,  et  quand  il  y  a  encore  plas 
de  lumidre,  la  ligne  pr6s  de  G.  C*esl  \k  un  des  points  pour 
lesquels  je  suis  si  d^sireux  d*obtenir  une  pholographie 
spectrale  des  ndbuleuses,  afin  de  savoir  si  d*au(res  raies 
plas  refrangibles  de  Thydrog^ne  s'y  pr^sentent.  Quant  k 
Tazote,  il  y  a  une  dilTicuUS  que  j*ai  indiqu^e  dans  les 
Proceedings  de  la  Soci^l^  royale  de  Londres  du  15  juin 
1872,  c*est  qu'avec  un  appareil  plus  parrait,  j*ai  pu 
constater  la  non-duplicit^  de  la  raie  des  n^buleuses,  laquelle 
coincide avecia  moins  rdrrangible  des  deux  raies  de  Tazote. 
n  serait  done  fort  important  de  savoir  si,  dans  certaines 
circonstances,  la  ligne  double  de  Tazote  devient  simple, 
en  r£alit6  on  en  apparence,  et  se  r^duit  k  la  moins  refran- 
gible des  deux... » 
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CLA8SE  DES  LETHHSS. 


Seance  du  5  avril  4880. 

M.  Ntpku,  directeaf. 

II.  LiAAAB ,  seer^laire  perp^tu^L 

Soni  prisenU :  MM.  H.  Conscience^  vice^irecteur ;  Ga«- 
cbardi  P.  De  Decker^  J.  Hausv  M.-N.-J*  Leclercq,  Ch. 
Faider,  le  baron  Kervyn  de  Lellenhove,  R.  Cbaloo, 
J*  Thonissen,  Th.  Juste,  Aiph.  Waulers,  Alph.  LeRaj, 
A.  Wagener,  J.  Heremans,  P.  Wtliems,  E.  Poullet,  F.  Tie- 
lemans,  G.  Rolin-JaequemynSy  S.  Bormans,  Ch.  Piot, 
membres;  h  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  Aug. 
Scheler,  Alph.  Rivier,  E.  Arnlz,  associes;  J.  Stecber,  E. 
Van  Bemmel,  P.  Henrard,  A.  Yandenpeereboom,  corref- 
pondants. 

MM.  J.-S.  Stas»  directeur^  P.-J.  Van  Beneden,  vtee- 
directeur,  et  £d.  Mailly ,  membre  de  la  Classe  des  sdenca^ 
assi&tent  k  la  s^nce. 


CORRESPONDANCE. 

H.  le  Ministre  de  rint^rieur,  satisfaisant  k  la  demande 
qui  lui  a  6i6  faile,  communique,  avec  les  docnments  offi- 
ciels  k  Tappui ,  les  renseignements  qu*il  a  pu  obtenir,  par 
Toie  diplomatique,  sur  la  constitutioa  des  fondalioiis 
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ljtt6rsires  dans  les  dilKreiits  pays  de  PEarope.  —  Remer- 
dmetits. 

—  Le  m£mc  haut  fonctionnaire  envoie,  pour  la  biblio* 
thiqae  de  rAcadSmie,  un  exemplaire  de  chacun  des 
ODvragos  saivants : 

1*  Biblialheea  Belgiea.  —  Bibliographie  g^n^rale  des 
Pay8-Bas,  publi^e  par  Ferd.  Van  der  Haegeo,  3*,  4%  K*  el 
0*  livraisoBS ; 

2*  Huioire  parlemenlaire  de  la  Belgique  de  4854  i 
4880^  par  Loais  Hymans,  tome  IV*; 

3*  Rapport  sur  la  situation  des  socUtes  de  secours  mti* 
iHeb  pendant  les  annies  4877  el  4878.  —  RemerclmenU. 

—  M,  y.  Boulon  envoie  on  exemplaire  de  la  Table 
provisoire  des  noms  des  Tamilles  ou  des  personnes ,  que 
renfermera  la  reproductioo  diplomatique  de  V Armorial  de 
Gelre,  h^raut  d'armes  du  XIV*  siicie  (1334-1590). 

U  fait  en  mSme  (crops  appel  aux  personnes  qui  auraient 
des  recherchcs  h  lui  communiquer  au  sujet  des  families 
allies  dans  tei  ouvrage  qui  sera  bientdl  mis  sous  presse. 

—  La  Soci^t^  francaise  d*arch^o1ogie  adresse  le  pro** 
gramme  de  la  47*  session  annueile  dn  Congrfts  arch^ 
logique  de  France,  qui  s*ouvrira,  i  Arras,  le  ^  juin  i880. 

—  Les  travaux  manoscrits  soivants  soni  renvoyte  & 
Fexamen  de  comroissaires : 

i*  Kerk  van  Sint-Michiel  te  Gent.  —  L  Eersle  tijd- 
stippen  van  den  bouw  der  kerk  en  des  torens.  — 
n.  Kunstgewrochlen,  sedert  deXVI*  eeuw  aldaar  geplaats, 
door  Frans  De  Poller.  —  Commissaires:MM.  PioteltVa- 
gener. 
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2*  Note  supplementaire  concernant  la  tombe  de  Vepoqm 
romaine  decouverle  a  Lovenjoul^  en  fevrier  4878  par 
If.  Galesloot.  —  Commissaires  :  MM.  le  baron  de  Witte  et 
Wagener. 

—  La  Glasse  re^oit,  k  litre  d'hommages ,  les  oovrages 
suivanls,  au  sujet  desqaels  elle  vole  des  remerclments  aax 
auteurs : 

l""  Le  Congres  national  de  Belgique  (1830-1831),  par 
M.  Th.  Juste,  precede  de  quelques  considerations  sur  la 
Constitution  beige,  par  £mile  de  Laveleye,  lomes  1*'  el  II. 
Braxelles,  1880;  2  vol.  in-8^'  (1); 

2*  Cartulaire  de  la  commune  de  Dinant,  recneilli  et 
annot^  par  Stanislas  Bormans,  tome  P',  2*  livraison 
(1060-1449).  Namur,  1880;  vol.  in-8*.  [Pr^Dl6  par 
M.  Waulers]; 

3"*  Le  droit  civil  international^  par  F.  Laurenl,  tome 
P^  Bruxelles,  1880;  vol.  in-8^  [Pr^sent^  par  M.  Haus]; 

4^  Ecce  iterum,  Lauwerus,  a,  um,  par  Nolet  de  Braa- 
were  van  Steeland.  Extrail  in-8"; 

&  Konig  Gustav  III  von  Schweden  in  Aachen  in  den 
Jahren  4780  und  4794^  par  Airred  de  Reumont,  associj 
de  rAcad^mie.  Aii-la-Ghapelle,  1880;  br.  in-8\  [Pr&ent^ 
par  M.  Plot] ; 

6"*  Philosophie  du  droit  pinal,  par  Ad.  Franck,  associi 
de  TAcad^mie,  2"  Edition.  Paris,  1880;  vol.  in-12; 

T"  Di  un  codice  critico  delta  Bibbia  Volgata^  etc.,  par Y.  di 


(1)  L^auleur,  en  pi^senUnt  cet  oavrage,  fail  remarqaer  que  oeloi-d 
Q*est  point  la  reproduction  teztuelle  d*un  premier  essai.  c  De  plus,  dit-fl, 
notre  honorable  confrere  M.  tm.  de  Laveleje  a  bSen  voulu  y  ajoater  ue 
apprteiation  de  la  ConstitaUoD  beige. » 
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GiovanDiy  associ6  de  rAcad^mic.  Palerme,  i880;  br.  in-8''. 
[Priseuli  par  H.  Le  Roy]; 

8*  Les  armes  a  feu  perfectionnees  et  leur  influence  sur 
la  cons  I  ilu  lion  des  armies,  par  P.  Henrard.  Bruxelles, 
1879;  br.  in-8'; 

9*  Cornelii  Taciii  historiarum  libri  qui  supefsunt. 
Noutelle  edition  avec  une  inlroduction  lilteraire^  des  som^ 
maires.des  notes,  etc.,  par  J.  Gantrelle.  Paris,  1880;  vol. 
pet.  in-g".  [Pr&enl6  par  M.  Wagencr]; 

!()•  Lady  Fauvette,  par  Marguerite  Van  de  Wiele,  5* 
Edition.  Paris,  1880;  vol.  in-12.  [Pr&cnl^  par  M.  Potvin]; 

11*  Lofvan  den  landbouw  en  der  Planlenkweekerij  in 
Vlaanderen,  psiY  G.  Dumon.  Bruxelles,  1880;  br.  in-S*. 
[Pr^oi6  par  M.  Nolet  de  Brauwere  Van  Steeland]. 


Notes  bibliograpbiques  sur  quelques-uns  des  ouvrages 
d-avani : 

1*  Par  M.  Aiphonse  Wauters,  sur  Touvrage  de  M.  Bor* 
mans : 

c  Ac  nom  de  fauteur,  dont  la  modeslie  r^pugne  &*pr6- 
senler  lui-m£me  son  oeuvre  h  la  Classc,  j'ai  Thonneur 
d'offrir  &  cclle-ci  le  tome  1*%  deuxi&mo  livraison,  du 
Cartulaire  de  la  commune  de  Dinant.  Mes  honorables 
collogues  ont  ddiji  pu  appr^cier  la  baule  valeur  de  la 
coUeclion  dont  la  publication  a  £te  cntreprise  par  les 
solos  du  Conscil  provincial  de  Namur.  Commencee  par  feu 
Joles  Borgnet,  elle  est  conlinu^e,  avec  non  moins  de 
soin  et  d*activit6,  par  M.  Stanislas  Bormans.  Ce  volume, 
le  dixi6mede  la  collection,  comprend  une  longue  s£rie 
de  cliartes  allant  de  Fannie  1050  environ  h  Tan  1449; 
il  offre  d'autant  plus  d*int6r£t  que  Dinant  a  ^te  pllI6  en 
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1466  par  les  troapes  de  Boargogne  et  a  perda  aloit 
presque  toules  ses  archives,  mais  Tardear  de  ootre  bono- 
fable  colldgue  n*a  iii  ni  refroidie,  ni  arr6l£e  par  oeue 
gratide  difficult^  et  on  peut  dire  qoll  eat  parveno  k  reeoa- 
alituer  les  ^l^inents  principaux  de  Thistoire  diplomaliqQ^ 
de  Dinant,  pour  lea  temps  ant^rieiirs  &  la  seeoiide  moiiit 
dB  XV*  sidcle. » 

3*  Par  M.  Haas,  stir  Touvrage  de  H.  Laiireot : 

c  J*ai  Thonneur  d'oifrir  ft  la  Classe,  au  nom  de  M«  le 
professeur  Laurent,  an  exemplaire  da  tpreoiier  volume  de 
son  ouvrage  sur  le  droit  international  priv& 

L'auleur  me  charge  en  m6me  temps  d'exprimer  k  ael 
savants  confreres  le  vir  regret  qu'il  ^proave  d*ilre  emptehi 
par  une  indisposition  de  lear  offrir  lui-mdme  le  livre  qu*il 
vient  de  publier. 

La  science  qui  fait  Tobjet  des  ^tades  de  mon  illustre 
coll&gue,  est  k  peu  pr&s  ignor^  en  Belgiqae  et  en  France. 
On  ne  Tenseigne  ni  chez  noas,  ni  cliez  nos  voisios  da 
Midi,  etles  commentatears  du  Code  civil  s*en  occapent  fort 
pen.X'ouvrage  de  M.  Laurent  est  destin^  k  combler  cette 
lacune.  Le  volume  qui  vient  de  paratlre  traite  derbistout 
du  droit  inlornalional  priv£;  il  nous  fait  connaltre  les 
doctrines  profess^es  en  cette  maliire  par  les  l^gistes 
depuis  les  glossaleurs  jusqu*ft  nos  jours.  Ce  volume  con- 
tienl  rinlroduclion  n^cessaire  pour  Tintelligence  de  la 
parlie  dogmatique  qui  va  suivre.  V.  Laurent  a  le  ro^rite 
d'avoir  fait,  le  premier,  ces  rechercbes  historiques,  aossi 
inl^ressanles  qu'inslructives.  Dans  les  volumes  snivanis, 
Tauleur  elablira  d*abord  les  principes  du  droit  interna- 
tional priv£ ,  et  en  d^veloppera  ensuiie  les  applications. 

Le  nouveau  travail  enlrepris  par  notre  infaligable  cod- 
firfire  pr^sente  les  difficult£s  les  plas  sinenses  k  cause  des 
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ioceffliliMies  et  dea  oontradiclioDs  qui  se  reocontrent  daim 
|08  lois  des  diverses  natiooa  et  dans  ies  systimea  dea 
anleurs*  Nais  la  science  el  Fenergie  de  r^minenl  joria- 
coasoite  sauroni  vaiocre  toua  Ies  obstacles ,  et  Touvrage 
qil*il  va  poblier  eo  six  oa  buit  volumes  sera,  nous  pouvona 
Taasorer  d'avance,  le  traile  le  plus  complet  el  le  plua 
remarqoable  de  tous  ceux  qui  auronl  paru  sur  celle  parlie 
si  iroporlante  du  droit 

Cbarg^  par  le  Gouvernement  de  reviser  le  Code  Napo- 
leon, M.  Laurent  inscrira  dans  le  projel  de  revision  Ies 
principes  du  droit  civil  international,  tels  quil  Ies  a 
ooncus.  La  baute  position  qu'il  occupe  parmi  Ies  juris- 
eonsnltes  et  la  grande  autorit^  qui  s'aUacbe  k  ses  travaux 
permettent  de  pr^voir  que  ces  principes,  consacr6s  d'abord 
par  la  legislature  beige,  seront  successivement  adopl^s, 
peot-dtre  avec  quelques  modifications,  par  Ies  autrea 
peoples,  m&tne  par  Ies  Anglo-Am^ricains,  dont  Ies  pr^-* 
}v%6$  natiooaux  qu'ils  d<Sfendent  en  cette  roali&re,  auront 
il/k  vicCorieusement  combatlus  par  Tauteur.  II  se  forme* 
rait  ainsi,  avec  le  temps,  un  droit  commun,  qui  r^lert 
lea  rapports  des  Strangers,  dans  tous  Ies  pays  civilis^,  et 
i  la  cr^tion  duquel  notre  savant  coofrire  aura  pris  la 
plus  grande  part.  » 

3'  Par  M.  Piot,  sur  Touvrage  de  M.  De  Reumont : 
c  I^  brochure  que  jVi  Tbonneur  d'offrir  i  la  Classe, 
aa  nom  de  Tauteur,  est  en  quelque  sorle  le  complement 
du  travail  imprim^  r^cemment  par  M.  Albin  Body,  sous 
le  tJtre  de:  Guslave  III,  Roi  de  Suede  aux  eaux  de  Spa, 
publication  k  laquelle  M.  de  Reumont  rend  un  juste  bom- 
mage.  II  se  plait  k  reconnallre  dans  M.  Body  le  modeste 
elMifatigable  bistorien  de  Spa,  toujours  k  la  piste  de  ce  qui 
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inliresse  son  liea  natal,  ainsi  que  les  annates  intimes  dft 
piusieurs  grandes  families  au  point  de  vne  politique  el 
litliraire. 

Souffrant  d'une  maladie  de  poitrine,  Gustave  se  rendic, 
en  1780,  aux  eaux  de  Spa  et  d*Aix-la-Chapelle.Ce  voyage 
fournil  k  M.  de  Reumont  Toccasion  de  faire  connaitre  en 
detail  le  s^jonr  du  roi  de  Su&de  dans  la  cil6  de  Cbarle^ 
magne,  el  piusieurs  pariicularil^s  concernanC  cette  ville. 
Gustave  quilla  les  eaux^  passa  par  les  Pays-Pas  aotri- 
chiens  et  la  Hollande,  et  retourna  chez  lui  en  bonne  sant£. 
En  1791  il  reviut  k  Aix-la-Chapelle,  pr^cis^ment  ao 
moment  de  la  grande  effervescence  populaire  en  France, 
et  au  milieu  de  complications  politiques  trSs-graves  en 
Europe.  L*auteur  trace  de  cette  situation  un  tableau  par- 
failement  r^ussi,  eld^peint  tr^bien  aussi  la  pbysionomie 
de  la  colonic  des  £migr£s  Trangais  ^tablie  i  Aix-la- 
Chapelle. 

Le  sort  de  Louis  XYI  et  de  ses  adberents  d^sola  Gustave 
k  tel  point  qu1l  d^signa  les  Fran<^is  par  T^pilbete  pea 
flatteuse  de  cannibales,  etTAssembl^e  nationale  parcellede 
reunion  momlrueuse ;  mots  tr£s-dursdans  la  bouche  d*an 
monarque  jusque-l&  admirateur  passionnd  des  encyclop^ 
distcs  et  en  particulier  du  peuple  fran^ais  que,  dans  on 
moment  d'euthousiasme,  il  avait  appele  autrefois  nation 
adorable. 

A  la  suite  d*un  encbev^trcment  de  fails  malbeureux,  le 
monarque  su^dois  comprit  combien  la  revolution  franchise 
4tait  un  ^v^nement  europ^en,  une  menace  soudaine 
centre  ses  prerogatives  de  roi.  II  aimail  bien  les  theories 
bardies,  mais  nuilement  leur  application,  et  moins  encore 
les  mouvements  populaires^  lorsqu'ils  n'avaient  pas  poor 
but  Tavantage  du  souverain.  Redoulant  la  solution  imm^ 
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diate  da  dilemme  pos6  falalemcnt  par  la  revolution  fran- 
^ise  enlre  le  poiivoir  des  monarques  et  celui  des  peuples, 
il  eut  peur  de  la  d^mocralie;  il  voulut  la  fuir.  Ces  appr^ 
hensioDS  le  ramen^renl  dans  son  pays,  oA  il  devail  tomber 
sous  les  coups  d*cnnemis  d*une  revolution  populaire  qu*il 
avait  excit^e  lui-meme.  L'aristocralie  su^doise,  humiiiee, 
toujours  pr^te  d  ressaisir  son  ancienne  influence,  mit  k 
execalion,  pendant  la  nuil  du  15  au  16  mars  1792,  Tarr^t 
de  mort  qu*elle  avait  prononc^  contre  son  souverain  au 
nom  de  la  reaction,  comroe  le  peuple  frangais  ex^cuta  le 
sien  nn  an  plus  tard  au  nom  du  progres.  Tant  il  est  vrai 
de  dire  que  les  extremes  se  touchent. 

Tous  ces  details,  pulsus  en  grande  partie  h  des  publica- 
tions beiges,  fran^aises  et  allemandes  et  au  travail  de 
M.  Geijer,  sont  raconl^s  avec  un  entrain  qui  attache  le 
lecteur.  Les  accoinlances  de  Gustave  avec  les  emigres 
fran^is  ^  Aix-Ia-Cbapelle  sont  particulierement  bien 
expos^es. 

M.  de  Reumont  parte  aussi  des  voyages  du  roi  en 
Italic  et  en  France.  Dans  le  premier  de  ces  pays  il  ren- 
Gontra  des  membres  de  la  famille  imperiale  qui,  par  leurs 
eorrespondances,  ne  donnent  pas  une  id^e  bien  favorable 
de  ce  monarque.  > 

4"*  Par  M.  Wagener,  sur  Touvrage  de  M.  Gantrelle : 

c  J'ai  rhonneur  d*oR'rir  k  la  Classe,  au  nom  de  M.  Gan- 
trelle,  un  exemplaire  de  Tedition  des  Hisloires  de  Tacite 
qu*il  \ient  de  publier  k  Paris. 

Je  crois  pouvoir  aflirmer  que  c*e$t  la  meilleure  edition 
de  cet  ouvrage  qui  ait  paru  en  France. 

Non-seulement  le  texte  du  grand  ecrivain  a  eie  revu 
avec  le  soin  le  plus  scrupuleux,  comme  Tatteste  Tappen- 
dice  critique,  non-seulement  toutes  les  diflicuUes  gram- 
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maiic^les,  juridiques,  historiques  et  giographiques  —  ei 
Ton  mi  qu^elles  soqt  grandes  et  oombreuscs  —  onl  il6 
iluGid^  par  des  noles  subslanlielles  el  precises,  d*aiie 
rare  conmioo ;.  roais  Toavrage  est  pr£ced6  d'uoe  iotro- 
duction  liuiraire,  ^l^gaote  et  sobre,  qui,  sans  £tre  d^ve- 
loppte«  a  le  m^rile  de  cootenir,  au  sujet  du  style  de  Tacile, 
line  ib^orie  origiaale,  probablement  vraie.  Elle  tend  i 
expliquer,  d*une  fafon  rationoelle,  la  grande  diversity  de 
style  qui  s^pare  tes  Histoires  de  Taciie,  aussi  bien  de  sesi 
Annates  que  de  ses  Perils  hisloriques. 

Si,  comme  je  suis  dispose  k  le  croire»  cclte  thtorie  est 
exacle,  elte  marquera  ud  progr^s  s^rieux  dans  l'appr^cia-< 
tion  lilt^raire  du  plus  grand  bistorien  de  Rome.  » 

5*  Par  M.  Potvin,  sur  Touvrage  de  M**'  Van  de  Wiele  : 
«  Ce  roman  en  est  k  sa  troisiime  Edition,  i  Paris.  H  a  £l£ 
^crit  par  une  jeune  fille,  i  Tdge  de  19  ans.  On  y  trouve 
une  naivel6  et  une  facility  de  plume  qui  annoncent  an 
£crivain,  et  qui  font  de  ce(te  oeuvre  un  des  debuts  les 
plus  inl^ressants  et  les  plus  charmanls  qu*on  ait  ens  en 
Belgique.  > 

&"  Par  M.  Nolet  de  Brauwere  van  Steeland,  sur  ronvnge 
de  M.  Dumon  : 

c  J'ai  rhonneur  d'oflrir  k  la  Classe  des  lettres  de  TAca- 
d^mie,  au  nom  de  Tauteur,  M.  Charles  Duoaon,  un  poeme 
didactique  Oamand,  intitule  :  Lof  van  den  Landbouu)  en 
der  Plantenkiveekenj  in  Vlaanderen  (£loge  de  Tagri- 
culture  et  de  rhorliculture  en  Flandre).  Celle  oeuvre,  i 
laquelle  la  Soci^.(6  des  Beaux-Arts  de  Gand  decerns  en 
1835  sa  m^daille  d'or,  fut  insdr^e  la  mdme  ann^  dans  les 
Annales  de  cetle  Gompagnie. 

M.  Dumon,  i  la  m£me  ^poque  lieutenant  d'artillerie  en 
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garnison  k  Gand,  sut  mener  de  front  avec  un  ^gai  succSs 
les  exigences  du  service  militaire,  ia  plume  du  poete  et 
de  s^rieuses  Etudes  universitaires.  Nomm^  docteur  en 
droit,  il  plaide  en  appei  la  cause  d'un  frere  d'armes,  gagne 
son  proofs  et  depose  ensuite,  pour  ne  plus  les  reprendre, 
la  robe  d'avocat,  les  Epaulettes  et  la  lyre.  Entr6  aux  ponts 
et  chaussEes,  il  atteint  dans  cette  nouvelle  carri^re  le  rang 
leplus  ElevE:  celui  d'inspecteur  g^n^ral.  La  mort  vient  de 
le  sarprendre  dans  une  haute  dignity,  dont  depuis  trois  ans 
il  ne  portait  plus  que  le  titre  honorifique. 

M.  Dumon  fit  tout  r^cemment  rEimprinaer  son  poeme^ 
aa  nombre  restreint  de  cinquante  exemplaires ,  destines 
uniquement  k  sa  famille  et  k  quelques  sommitEs  dans  les 
lettres  n^erlandaises.  Tons  appreci^rent  Foeuvre  k  sa  juste 
yaleur.  Notre  savant  confrere  de  Leiden,  M.  le  professeur 
De  Yries,  en  parle  comme  d'un  c  poeme  fort  remarquable, 
essentiellement  n^erlandais  comme  puretE  de  langue  et  de 
style.  C'est,  dit-il,  poser  un  grand  exemple,  bien  fait  pour 
confondre  les  particularistes  de  la  Flandre  occidentals  » 
D'autre  part  le  poete  Joan  Bohl,  i'Eroinent  interprete  de 
r^popEe  Dantesque,  s'exprime  comme  suit:  c  Que  de 
m^rites  dans  ces  vers  de  Ch.  Dumon  I  PEn^trE  de  son 
sujet,  il  chante  les  louanges  de  Tagriculture  dans  un  Ian- 
gage  aussi  chkii&  que  doux  et  m^Iodieux.  On  y  admire  une 
reserve  pleine  de  dignit6  et  les  tableaux  agrestes  s'y 
d^roulent  si  complEtement  aux  regards  EmerveillEsy  que 
Ton  se  sent  instinctivement  dans  la  disposition  d'esprit 
que  nous  procure  Taspect  de  riants  coteaux  et  de  champs 
fertiles. » 

L'appr^ciation  faite  par  des  critiques  aussi  compEtents 
me  dispense  de  tout  doge. » 


S"*  s6rie,  tome  xlix.  19 
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JUGEMENT  DU  CONCOURS  POUR  1880. 


La  Classe  prend  nolificatioQ  : 

i""  Des  rapports  de  MM.  De  Decker,  Waaters  et  Piol, 
sur  le  m^moire  6crit  eo  fiamand,  et  portant  poar  devise 
les  mots :  Facta  Loquantury  re^u  en  r^ponse  k  la  dbgu^me 

QUESTION  : 

On  demande  une  etude  sur  V organisation  des  institutions 
charitables  en  Belgique^  au  vnoyen  age,  jusqu'au  commen- 
cement du  XVP  siecle.  On  adoptera  pour  point  de  depart 
les  modifications  introduites  dans  la  societe  a  Vepoque  de 
Vabolition  presque  generate  du  servage,  au  XII*  et  au 
XIII*  siecle; 

^  Des  rapports  de  MM.  De  Laveleye,  Waaters  et  Poui- 
let,  sar  les  deux  m^moires,  ie  premier  4cril  en  fran^ais, 
et  portant  pour  devise  les  mots  :  Libenter,  Ardenter, 
Constanter,  le  second,  6crit  en  flamand,  et  portant  comme 
devise  les  mots :  Nosce  Patriam,  re^us  en  r^ponse  k  la 

GINQUI&ME  QUESTION  : 

Faire  I'histoire  des  classes  rurales  en  Belgique  jusqu'd 
la  fin  du  XVIII*  siecle. 

Etudier  leur  maniere  de  vivre  et  determiner  quelle  etaity 
dans  les  campagnes ,  la  constitution  de  la  famille  et  de  la 
propriete. 

Ges  rapports  seront  imprimis  et  distribu^  k  tons  les 
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membres ,  afin  que  ceux-ci  soient  k  m^me  de  se  prononcer 
sur  ies  conclusions  des  commissaires,  lors  de  la  procbaine 
stance  dans  laqaeile  se  fera  le  jugemenl  du  concours. 


Election. 


La  Classe  oomme  MM.  Conscience,  Heremans,  De  La- 
veleye  et  Waulers  pour  repr6senter  TAcad^mie  au  congr^s 
national  litt^raire  qui  s'ouvrira  procbainement  k  Bruxelles. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Le  programme  de  la  s&ince  publique  annuelle  est  arr£t6 
de  la  manidre  suivante  : 

i*"  La  hi  penale  6e/9e ,  discours  par  M.  Nypels,  direc- 
teur  de  la  Classe; 

^  Mathieu  de  Morgues  et  la  tnaison  Planting  lecture 
par  M.  le  lieutenant-colonel  P.  Henrard,  correspondant  de 
la  Classe; 

S""  Proclamation,  par  M.  le  secretaire  perp^luel,  des 
r^sultats  du  concours  annuel  et  des  Elections. 


IX  aT 
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CLASSE  DES  BEA.VX-A.RTS. 


Seance  du  i  avril  1880, 

M.  Gallait,  directeur,  president  de  i'Acad^mie. 
M.  Li  ACRE,  secretaire  perp^tuel. 

Soiit  presents  :  MM.  A.  Balat,  vice^directeur ;  L.  Aifio, 
Jos.  Gecfs^  C.-A.  Fraikin,  £d.  F6tis,  Edm.  De  Busscber, 
le  chevalier  L.  de  Burbare,  J.  FraDck,G.  De  Man,  Ad.Sirel, 
J.  Leclercq,  Ernest  Slingeneyer^  Alex.  Robert,  F.-A.  Ge- 
vaert,  Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  G.  Guffens,  J.  Schadde, 
membres;  £d.  de  Biefve,  A.  Pinchart^  J.  Demannez,  cor- 
respondanls. 

M.  £d.  Mailly,  membre  de  la  Classe  des  sciences^  assisle 
k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


M.  Alfred  Michiels  envoie  une  copie  de  la  lettre  qu'il 
avait  adress^e  au  journal  fran^is  TAr^ayant  pour  but  de 
r^clamer  la  priority  de  la  decouverte  des  noms  des  peintres 
Jean-jer6me  Franckeu  et  Frans  De  Yriendt,  alias  Floris, 
dans  les  monogrammes  qui  figurent  sur  le  tableau  du  Cou- 
vent  de  la  Merced,  acquis  r^cemment  par  le  Musee  de 
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Braxelies,  et  qai  a  fait  I'objet,  de  la  part  de  M.  £d.  F6tis, 
d'one  commaoication  faite  k  rAcad^mie  dans  la  stance  da 
moisde  mars  dernier. —  Renvoi  decedocament  i  M.  F^lis. 

—  M.  Pincharl  offre,  an  nom  de  Tauteur,  M.  D.  Vande 
Casteele,  archiviste-adjoint  de  r£tat,  k  Li^e,  an  exem- 
plaire  de  sa  brochure  intital^e  :  Gres  liegeois,  —  Remer- 
cfments. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Charles  Lutthom  ,  organiste  et  compositeur  de  musique 
de  la  cour  imperialey  aux  XVP  et  XVIP  siecles ,  par 
M.  le  chevalier  I^on  de  Barbare,  membre  de  TAcad^mie. 

Parmi  les  musiciens  c^l^bres  qai  florissaient  dans  la 
seconde  moilieda  XVh  et  la  premiere  moiti^  du  XVIP  si6- 
cle,  les  historiens  citent  an  compositear  et  organiste, 
nomm6  Charles  Luylbon. 

Malgr^  la  renomm^e  qae  ses  ouvrages  ont  acqaise  depais 
trois  siteles,  on  se  demande  encore  aujourd*hai  quel  pays 
peut  s'attribaer  Thonneur  de  lui  avoir  donn£  le  jour,  et 
eelte  question  n'a  pas  6i&  r^solue. 

Plusieurs  ^crivains  le  croient  fran^ais;  M.  de  Kochel, 
dans  son  livre  Die  Kaiserliche  hof-musikkapelte  in  Wien:, 
suppose  que  Luython  est  natif  de  TAngleterre,  pays  qui,  k 
r^poque  oil  vivait  le  roaltre,  a  prodpit  plusieurs  musiciens 
^minents. 

D'autre  part,  rAllemagne  d^sirerait  revendiquer  Luython 
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pour  un  de  ses  eDfants.  N*a-t-il  pas,  eo  effet,  remplii 
Prague  les  emplois  de  Musicus^  ou  musicien  de  la  chambre, 
d^organiste  et  de  compositeur  de  la  cour,  sous  les  r^ues 
de  Maximilien  II  et  de  sod  fils  Rodolphe  U  ?  et,  k  Texcep- 
tioD  de  ses  Madrigali  a  cinque  vod^  public  4  Veoise, 
uVl-il  pas  fait  imprimer  toutes  ses  oeuvres  dans  des  vilies 
de  Tempire  ? 

Ces  deux  faits,  qui  militent  fortement  en  faveur  des  pri- 
tentioDsde  rAllemagne,  nous  avaient  paru  des  plus  eon- 
cluantSy  lorsque,  en  fouillant  dans  les  d^pdts  d'archives, 
nous  avoDS  rencontr^,  sur  une  famille  Lnython,  6tablie 
&  Anvers,  diverses  particularit^s  qui  nous  ont  engagH 
rechercber  si  le  compositeur  Cbarles  Luython,  comme 
tantd'autres  c^l^brit^  musicales  des  XY*  et  XVP  siecles, 
ne  serait  pas  originaire  de  nos  provinces. 

Nous  avions  trouv^,entre  autres,  qu'un  Claude  Luytboo, 
ills  de  Cbarles,  un  second  Claude  Luytbon,  fils  du  pre- 
mier, et  UD  troisidme  Claude,  flis  du  deuxi^me,  avaient 
exerc^,  tons  les  trois,  la  profession  de  maitre  d*6cole,  i 
An  vers,  de  1 533  &  1638. 

Nous  avions  remarqu^  le  pr^nom  de  Charles,  que 
portait  le  p^re  du  premier  de  ces  Claude  Luytbon,  el 
sacbant  qu'autrefois  le  pr^nom  du  grand-pSre  ^tait  g6o6- 
ralement  donn^  k  Tun  de  ses  petits-fiU,  nous  pensions  bien 
pouvoir  trouver  quelque  trace  de  son  homonyme,  Charles 
Luytbon,  le  compositeur. 

Cependant  nos  recbercbes  restaient  infructueuses  et 
nous  allions  d^esp^rer  d'obtenir  le  r^ltat  d^sir^,  iorsqne 
nous  mtmes  enfin  la  main  sur  deux  documents  authen- 
tiques,  posl6rieurs  de  prte  d'un  si6cle  a  Tarriv^e  du  pre- 
mier Claude  Luytbon  k  Anvers,  qui,  d*un  coup,  nous  four* 
nirent  les  notions  les  plus  exacties  sur  la  famille  du 
compositeur  et  sur  Iui-m6me. 
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Gr&ce  k  cette  heurease  d6couverte,  noas  pouvoiis  affir* 
mar  aajoard'hai,  que  Charles  Luython  n'est  ni  Franoais, 
Di  Anglais,  ni  Allemand :  il  est  Beige. 

La  Biographie  natiancUe  s'enrichit  d'une  c6l^brit6  masi* 
cale  de  plus! 

Mais  laissons  parler  le  premier  de  ces  docaments. 

Le  20  octobre  1620,  se  pr^sente  devant  les  ^bevins  de 
la  ville  d' An  vers  an  notaire,  qui  demande  qu'il  lui  soit 
donn^  acte,  en  latin,  des  declarations  suivantes: 

Maltre  Claude  Luython  (c'est  le  deuxi&me  du  nom), 
maltre  d'^ole,  bourgeois  habitant  de  celte  ville,  reconoalt 
et  d^lare  que  son  fr^re ,  Charles  Luython  {i  ),n£  k  An  vers, 
de  SOD  vivant  organiste  des  empereurs  Maximilien  II  et 
Rodolphe  II,  est  d^^d^  au  mois  d'aoAt  dernier, 4  Prague; 

Que  par  son  testament,  pass^  le  7  avril  1618,  et  ouvert 
le  29  aoAt  1620,  en  Toffice  dn  grand^mar^chalat  royal, 
le  d^funt  a  institu6  pour  ses  h^ritiers  le  declarant  et  ses 
deux  sceurs  Clara  et  Sibilla  Luython,  ou  leurs  descen- 
dants l^aux ; 

Mais,  comme  les  ^v^nemenls  actuels,  les  grands  dan- 
gers causes  par  la  guerre  et  d'autres  motifs  plus  personnels 
au  declarant,  rempSchent  d'aller  recueillir  lui-m6me  la 


(1;  Entre  les  diff^rentes  mani^res  d*orthographier  le  nom  de  famille 
de  Charles  Luython,  que  nous  avons  trou?^  tour  k  lour  ^rit  LuyUm, 
Luython,  Luthon,  Luycthon,  Luiton  et  Luitton,  nous  avons  choisi  la 
forme  Lotthon,  parce  qu'elle  correspond  avec  la  signature:  Clauditu 
Lt^£AontiM,  appose  par  son  fr^re  Claude,  en  qualite  d*anclen  Dojeo, 
an  has  du  compte  de  la  corporation  des  maltres  d*^cole  d^Anvers,  de 
PaiiD^  1561. 

L*oeaTre  capitale  du  compositeur,  dont  un  exemplaire  se  trouve  k  la 
Biblioth^ue  de  TUniversit^  k  Prague,  porie  Element  sur  le  tftre : 
Caroli  Luythonl  S.  Maj.  OrgarUstm  el  Componisl(B  Uber  I  MissaruniL 
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saccession  de  son  frire,  il  declare  donner  ses  pleins  poa- 
yoirs  k  l*honorabie  Jean  Boots,  bourgeois  et  marchand, 
domicilii  k  Prague,  dans  la  Pelile  Ville,  pour  comparattre 
en  TofBce  du  grand-mar^cbaiat  royal,  afio  d'y  prendre 
possession,  en  son  nom,  de  tous  les  biens  k  lui  d^Iaiss^ 
par  le  d^funt,  payer  les  deltes  de  la  mortuaire,  donner  et 
recevoir  quittance,  etc.,  etc. 

Par  un  autre  acte,  et  afin  d'^tablir  l^galement  leurs  qaa- 
lit6s  respectives  de  fr^re,  de  soeur  et  de  ni6ce  de  Fartiste 
d^c^d^,  Claude  Lmylhon,  sa  sceur  Clara  et  Catherine 
Leurs,  la  fille  unique  de  Paul  Leurs  et  de  Sibilla  Luython, 
d^funts,  produisent  une  attestation  par  laquelle  trois 
vieillards,  autrefois  voisins  et  amis  de  leurs  parents, 
ag&  de  70,71  et  76ans,t6moignent  sous  sermentqu'ils  oni 
parfaitement  connu  mattre  Claude  Luython,  le  premier  du 
nom,  mattre  d'6cole,  et  Corn^lie  Willemssen,  sa  femroe; 
qu'ils  saveut  perlinemment  que  les  dits  ^poux  out  procre^ 
dnrant  leur  mariage  quatre  enfants  l^i limes,  nomm^ment 
mattre  Claude  Luylbon,  le  deuxi^me,  et  Clara  Luython, 
tous  deux  encore  en  vie,  Charles  Luython,  derni^rement 
d^c6d4  k  Prague,  ainsi  qu'ils  Font  appris,et  Sibilla  Luython, 
femme  de  Paul  Leurs,  morte  depnis  nombre  d'ann^  k 
Middelbourg,  en  Z^lande;  ils  ajoutent  que  ces  quatre 
enfants  sont  les  seuls  que  les  6poux  Luython  ont  eus,  et 
que  Catherine  Leurs  est  I'unique  fruit  du  mariage  de 
Sibilla  et  son  h^rilidre. 

Comme  preuve  de  ce  qu*ils  avancent,  les  trois  voisins 
d^clarent  que,  dans  leur  enfance,  ils  ont  6i&  k  T^cole  cbez 
mattre  Claude  Luython,  le  p6re;  qu'ils  y  ont  connu  ses 
quatre  enfants  d^s  leur  has  Sige,  et  que  depuis  ce  temps 
ils  n'ont  cess6  d'entretenir  des  rapports  amicaux  avec  lenr 
famille. 
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En  rn^me  temps,  comparaissent  maitre  Ciaade  Luytbon, 
le  deuxieme,  se  disant  ig£  de  soixante-cinq  ans  et  sa  soeor 
Clara,  declarant  en  avoir  soixaote-huit,  qui  corroborent  la 
d^laratioD  relative  k  leur  DiSce  Catherine  Leurs. 

Enfin,  pour  completer  cesdi verses  attestations,  destinies 
&  £tre  produites  k  Prague,  Clara  Lnytbon,  veuve  de  Jean 
Buyens  et  Catherine  Leurs,  d^k  veuve  de  Corneille  Cor- 
nelis  de  Lee,  viennent  en  personne,  le  21  octobre  1620, 
^tablir  leur  quality  d*h£ritieres  de  Charles  Luython.  Elles 
institnent  en  m^me  temps  pour  leur  fond^  de  pouvoir  spe- 
cial Daniel  Buyens,  tils  de  la  premiere,  orf^vre  k  Anvers. 

Comme  on  vientde  le  voir,  il  serait  difficile  de  trouver 
des  preuves  plus  completes  que  Charles  Luython  est 
Anversois.  Les  actes  laissent  ignorer  la  date  exacte  de  sa 
naissance,  mats,  £tant  connus  I'&ge  de  sa  sceur  Clara,  n^e 
en  1582,  et  Ykge  de  son  frdre  Claude,  ne  en  1555,  on  pent 
prdsumer  que  le  musicien  naquit  en  1550  ou  en  1554. 
Nous  inclinons  k  croire  qu*il  vit  le  jour  vers  1550,  date 
qui  Concorde  le  mieux  avec  les  ann^es  1 544, 1549  et  1550, 
dans  lesquelles  ^taient  nes  ses  trois  compagnons  d'^cole 
dbnt  nous  venons  de  parler. 

Aprte  avoir  etabli  le  lieu  de  sa  naissance,  essayons  de 
reconstituer  la  carri^re  musicale  de  Charles  Luython. 

Mattre  Claude  Luython,  son  p^re,  qui  ^tait  natif  de 
Valenciennes^  avait  organist  et,  avec  le  titre  de  Recteur^ 
dirigeait  depuis  1532,  k  Anvers,  T^cole  latine  de  la  paroisse 
de  Saint-Andr6.  De  mSme  que  dans  les  trois  autres  ^coles 
latines  de  la  ville,  on  y  enseignaitleshumanites,  la  musique 
vocale  el  les  diverses  mati^res  d'une  bonne  Education : 
scientien,  sanck  ende  andere  goede  manieren^  dit  d'une 
mani^re  concise,  en  langue  flamande,  I'acte  d'6rection  de 
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ces  6coles  qui  coDtribu6rent  paissamment  a  divelopper  i 
Anvers  les  6tades  classiques  (1). 

Nul  doute  que  Charles  Luython  n'apprtt  chez  son  p6re 
les  ^l6meDt8  de  la  musique  et  le  plain-chant  que  les  £00- 
liers  devaienl  chanter  aux  offices  de  la  paroisse  et  aox 
processions  g^n^rales  de  la  ville. 

Si ,  comme  il  faut  le  croire ,  le  jeune  6colier  a  montrt 
de  grandes  dispositions  pour  la  musique,  il  aura,  k  V^gt 
de  9  ou  10  ans,  &i&  admis  au  nombre  des  enfants  de  choBur 
de  la  cath^drale,  qui,  gvkce  it  des  revenos  sp^ciaux  affed^s 
k  Finstitution,  ^taient  ^duqu^  et  log^s  dans  la  maison  dice 
des  choraux,  coraelhuys;  il  a  dA  y  recevoir  chaqoe  jour 
avec  ses  condisciples  plusieurs  lefons  du  maltre  de  mnsiqoe 
et  prendre  part,  sous  sa  direction,  k  la  cath^rale,  k  Texden- 
tion  des  grandes  ceuvres  des  compositeurs  beiges  et  italiens. 
II  s'est  trouv^  ainsi,  comme  son  compatriote  Georges  de  la 
H6le,  r^l^ve  d'Antoine  Barb^,  de  Gerard  de  Turnhout  (qui 
6lait  en  mdme  temps  chapelain  de  la  gilde  des  mattres 
d'^cole),  el  de  S^verin  Cornet,  lesquels,  durant  ces  anodes, 
on  1 6i&  k  la  Idle  de  la  c^l^bre  mattrise. 

Aprte  la  mue  de  sa  voix  et  au  sortir  de  la  maison  des 
choraux,  Charles  Luython,  gratifi^,  selon  Tusage,  d'une 
recompense  p^cuniaire  pour  les  services  rendus,  aura  6U 


(1)  Gel  acte  est  du  20  d^cembre  1521 ;  il  futarr^t^,  de  commnn  acoord, 
par  les  aulorlt^  eccldsiastiques  et  communales  d*  Ad  vers.  VArUverpia, 
de  Diercxsens,  contient  le  texte  de  cette  ordonnanoe  en  eoUer,  aa  tome  III, 
page  343,  de  Pedilion  de  1773. 

L*^cole  latine  de  S^Andr6  subsista  jusqu^en  1734 ,  coezistanie  ayec  le; 
collies  des  Jesuites  et  des  Augustins.  Un  des  motifs  alldguds  pour  sa 
suppressiou  fUt,  que  T^tude  de  l*ancienne  musique  chorale  4tait  deTeooe, 
inutile,  depuis  que  dans  les  eglises  on  u*ez4cttiait  plus  qoe  dn 
en  tonal  ite  moderne. 
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admis  k  receyoir  des  droits  de  presence  aox  offices  du 
grand  choeur^  comme  vicarius'-cantor  ou  habituatus. 

Daraat  ce  temps  aussi,  il  se  sera  perfectionn^  dans  Tart 
de  jouer  de  Torgue  aapr^  des  trois  maltres  que  nous 
Yenons  de  nommer,  sMI  n'a  pr6f6r6  prendre  pour  guides 
Hubert  Waelrant,  Jean  Barb^,  Jean  Regis,  Servais  Yander 
Henlen,  Jean  Lupi  ou  d'autres  organistes  distingu^s  de  la 
vilie. 

Fort  de  son  triple  talent  de  chanteur,  dMnstrumentiste 
et  de  compositeur,  Charles  Luython ,  comme  beaucoup  de 
ses  eontemporains  beiges,  trop  nombreux  pour  trouver 
des  emplois  dans  leur  patrie  seule,  a  dili  aspirer  k  une 
position  musicale  dans  Tune  des  grandes  cours  de  {'Eu- 
rope oh  la  musique  ^lait  le  plus  en  honneur. 

Quand  a-t-il  quitt6  Anvers  ?  Est-ce  aprte  y  avoir  perdu 
son  p^re,  en  1569?  Est-ce  auparavant?  A-t-il  rempli  quel- 
que  autre  fonction  avant  son  entree  k  la  cbapelle  imp^riale 
k  Prague?  II  nous  est  encore  impossible  de  r^pondre  k  ces 
questions. 

D*aprte  M.  de  Kochel,  Luython  avait  d6jk  obtenu, 
le  18  mai  1576,  par  consequent  du  vivant  de  Tern- 
pereur  Maximilien  II,  un  emploi  de  rousicien  k  la  cour 
{murieus)  au  traitement  mensuel  de  10  florins;  il  devait 
alors  avoir  atteint  environ  I'&ge  de  vingt-cinq  ans.  Nous 
savons  aujourd'hui,  gr^ce  aux  bienveillantes  communi- 
cations qu'a  bien  voulu  nous  faire  M.  le  chevalier  de  Birk, 
direcleur  de  la  Bibliotheque  imperiale  de  Vienne,  que 
Tobtention  de  cette  place  a  ^t^  pr^c^d^e  de  la  d^dicace 
d'une  messe  par  le  jeune  compositeur  k  Tempereur  Maxi- 
milien II,  et  que  ce  souverain  lui  fit  remettre  une  pre- 
miere gratification  de  20  florins,  suivie  d'une  seconde  de 
50florinsje6juilletl576. 
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Maximiiien  II  dec^a  le  12  oclobre  suivant,  et,  le 
1''''  Janvier  1577,  notre  musicus  fut,  d'apres  les  oset 
coutumes  de  chaque  changemeDt  de  r^ne,  relev^  de  sod 
service  a vec  tout  le  personnel  de  Tancienne  coar.  Mais, 
dix  jours  apres,  Rodoiphe  II,  le  nouvel  empereur,  juste 
appr^ciateur  de  ses  talents ,  le  r6tablil  dans  son  emploi. 
Charles  Luytbon  conserva  cette  position  inf(6rieurejusqu'a« 

24  fi§vrier  1 580 ,  oti  on  le  gratifia ,  en  outre,  de  la  charge 
de  sous-chef  de  la  garde-robe  de  Tempereur,  au  trai- 
tement  mensuel  de  12  florins.  Mais,  ayant  obtenu,  comme 
musicus  f  une  augmentation  de  gages  de  10  florins  par 
mois,  il  abandonna  volontairementTautre  emploi  tres-peu 
artistique,  et  re^ut  du  personnage  auquel  il  le  transmit  une 
indemnity  de  cent  thalers. 

Ce  petit  trafic  des  emplois  subalternes  ^tait  aiors  ir^ 
en  usage,  a  la  cour  de  Prague  comme  ailleurs. 

Le  modeste  musicus,  que  les  circonstances  et  la  fortune 
n^avaient  guere  favorise  jusqu'alors,  comment,  k  la  mdme 
^poque,  une  existence  plus  heureuse. 

Guillaume  de  Formellis,  un  des  organistes  de  la  chapelle 
imp^riale,  ^tant  venu  k  mourir ,  il  fallait  pourvoir  k  son 
remplacement.  Charles  Luytbon  se  pr6senta  pour  Ini  snc^ 
c^der  et,  aid^  de  Tappui  de  Philippe  de  Monte,  son  com- 
patriote,  qui  £tait  le  premier  directeur  de  la  chapelle,  il 
fut  nomm^  k  la  place  sollicil^e,  par  rescrit  de  Rodoiphe  II 
dn  1"  Janvier  1582.  Son  traiteroenl  mensuel  fut  fix£  k 

25  florins,  outre  une  gratiflcation  annuelle  d'un  manteau 
de  drap  on  de  20  florins  en  esp^ces. 

D6sormai8  d^barrass^  des  soucis  d*une  situation  pr^ire 
et  plac4  dans  une  position  digne  de  ses  ^minentes  capa- 
cit^s,  notre  organiste  va  se  livrer  avec  une  nouvelle  ardeor 
k  ses  travaux  de  composition  musicale. 
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Avant  cette  ^poque,  Luy Ibon  a'avait  public  qa'une  seule 
deses  oeuvres,  un  Epigramma^  sorte  d'^Ioge  all^gorique 
eo  vers  latins,  mis  en  miisique  i  plusieurs  voix,  qui  parut 
eo  1579.  II  se  pourrait  que  l""  la  messe  k  6  voix,  de 
Luylhon^  sur  Amorosi  pensieriy  qui  fait  partie  du  manu- 
scrit  1S,951  de  la  Bibliotbdque  Palatine  de  Vienne;  2^  sa 
messe  k  6  voix  sur  Filice  Hierusalem,  insdree  dans  le 
Ms.  i6,194;  et  3^  ses  motels  k  4  voix  Redemptor  or6u, 
faisant  partie  des  Ms.  19,454,  19,432, 16,202  et  16,207 
de  la  m£me  bibliolh6que ,  fussent  aussi  d'une  ^poque 
ant^rieure  k  Tann^e  1582,  mais  il  est  peu  probable  qu'ils 
aieot  6ifi  imprim6s. 

Bient6t  on  publiera,  en  1582,  k  Veuise,  ses  Madrigali 
a  cinque  voci;  k  Francfort,  en  1595,  son  Popularis  anni 
jubilu$y  qu*il  avait  compost  plusieurs  ann6esauparavantet 
sur  le  titre  duquel  il  est  qualifi6  de  nobilis  et  clarissimus 
Carolus  Luyton^  organista  Cwsareus, 

A  la  mort  de  Philippe  de  Monte ,  en  1603,  il  est  ^Iev6, 
en  son  remplacement,  k  la  dignity  de  compositeur  de  la 
coor  imp^riale,  et  son  traitement  mensuel  d'organiste 
est  port^  k  35  florins,  outre  60  florins  de  zubussgeld 
annuel. 

II  publie,  la  mdme  ann^e,  k  Prague ,  vingt-neuf  Can- 
tiones  Sacrce,  k  6  voix. 

En  1604,  il  est  un  des  trente-trois  musiciens  qui 
coop^rent  au  curieux  Roselum  Marianum,  imprim^  par 
B.  Klingenstein,  a  Dilingen  (1). 

A  la  mdme  date,  il  publie  k  Prague,  cbez  Georges  Wilier, 
des  Lamentationes  Hieremice  Prophetw. 


(1)  Voir  Rob.  EiTTiEit,  Bibliographie  der  Musik-sammeltoerkef  etc. 
Berlin  1877,  p.  339. 
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£a  1609,  il  6crit  sept  morceaax  k  7  voix  poar  le  Muu- 
calischer  ZeitvertreibeTj  ou  Passe-temps  musical,  recueil 
de  chants  moDdains  en  langue  allemande,  public  k  Narem- 
berg,  chez  Paul  Kauffmann. 

Durant  cette  m£me  ann^e,  il  iSt  paraltre  k  Pragne, 
imprimte  en  format  in-folio  regali,  son  ceuvre  principale, 
la  CoUectio  Missarum  sepUm  vocumy  qu'il  dddia  k  Tem- 
pereur  Rodolphe  II,  son  augaste  protecteur.  An  t^moi- 
gnage  du  savant  Ambros,  ces  messes  sont  ^crites  dans  an 
style  tr^solennel. 

En  1610,  Charles  Luython  composa  trois  morceanx,  k 
5  et  &  6  voix,  pour  le  recueil  Odce  suavissimce^  d^i^  par 
un  jeune  musicien  de  la  cour,  le  Liegeois  Philippe  Schoeo- 
dorff,  k  I'aumdnier  de  Tempereur,  le  chanteur  et  violoniste 
virtuose,  Jacques  ChimarrhSius,  qui  £tait  natif  de  Rure- 
monde  (1). 

En  1611,  il  publiait  un  Gloria  laus  et  hofiar  et  on 
Domine  Jesu  Christe^  k  6  voix ,  dans  la  premiere  partie 
de  la  grande  collection  de  Motels  in^its  recueillis  par 
Abraham  Schadceus  et  intitul6e  Prompluarium  Musicum. 

La  mdme  ann^e,  on  faisait,  k  Francfort,  chez  Godefroid 
Tampachius,  une  nouvelle  Edition  du  premier  livre  des 
grandes  messes  de  Luython  (2). 

Mais,  en  1612,  Tactivil^  productrice  du  laborieox  artiste 
cesse  tout  k  coup :  aucune  ceuvre  importante  de  sa  plume 


(1)  DIabacz  donne,  dans  son  KunsUer  Lexicon^  pp.  274-^8,  nnebio- 
graphie  tres-int^ressante  de  Jacobus  ChimarrhduSf  dont  il  serait  desi- 
rable qu*on  pClt  connattre  le  nom  de  famille  non  laliuise. 

(2)  Nous  mentionnons  pour  m^moire  un  morceau  de  Cb.  Luython ,  qui 
fut  insere,  apres  sa  mort,  dans  le  Florilegium  musicum  Portense, 
public  en  1621 ,  ^  Leipzig,  par  Erhard  Bodenscbatz. 
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De  paralt  plus,  et  son  nom  m^me  ne  figure  plus  sur  les 
tots  des  musiciens  de  la  cbapelle  imp^riale* 

£toDn^  de  ce  silence  et  ne  pouvant  se  Texpliquer,  les 
lustoriens  ont  era  que  Charles  Luython  avait  cess6  de 
Tivre  en  cette  ann^. 

Nous  avons  prouv^  plus  haul  qu'ils  se  sont  tromp^s. 
Void  ce  qui  ^tait  arriy^ 

Gomme  par  un  pressentiment  de  la  mort  prochaine  de 
Tempereur  Rodolphe  II  et  de  rav^nement  de  Tempereur 
Mathias ,  Charles  Luylhon  sollicita  une  pension  de  retraite, 
et  celle-ci  Ini  Tut  accord^e  par  Rodolphe  II,  pour  les  bons 
et  fiddles  services  qu'il  avait  rendus  k  la  cour  imp^riale 
durant  trente-cinq  ann^es.  Cette  pension  viagere  fut  fix^e 
k  200  florins  par  an. 

Hais,  pour  le  malheur  de  Partiste,  Rodolphe  II  mourut 
peu  de  temps  aprte,  et  son  fr^re  et  successeur  au  tr6ne , 
Matbias,  oblige  d'entreprendre  de  longues  et  coAteuses 
goerres^  licencia  d^abord,  selon  Tusage,  tout  le  personnel 
ancien  de  la  cbapelle  et,  plus  tard,  k  d^faut  de  chanteurs 
beiges,  dont  le  nombre  avait  beancoup  diminu^  k  la  suite 
des  troubles  des  Pays-Bas,  y  introduisit,  sur  une  ^chelle 
rMuite,  l'616ment  musical  italien. 

Aprte  trente^six  ann^s  de  travaux  assidus,  le  vieux  et 
respectable  mattre,  mis  k  la  pension  k  sa  propre  demande, 
n'avait  pu  pr^voir  que  ses  services  allaient  £tre  si  promp- 
tement  m^connus  et  oubli^s. 

La  pension  de  200  florins,  octroy^e  par  I'empereur 
Rodolphe  II,  lui  fut  bientdt  con  testae,  sous  pr^texte  du 
cbangement  de  r^ne;  si  bien  que,  au  bout  de  quelques 
anuses,  il  lui  ^tait  dA,  y  compris  des  emoluments  arri^r^s, 
la  somme,  4norme  pour  lui,  de  2,400  florins,  dont  il  ne 
pouvait  plus  esp^rer  d'obtenir  le  payement  avantsa  mort. 
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Malheureux  et  probablement.  inlirme,  Charles  LuythoD 

se  rappela  qu'en  quittant  autrefois  Anvers,  sa  ville  natale, 
il  y  avail  laisse,  dans  une  position  de  fortune  des  plus 

modestesy  un  frere  et  deux  soeurs.  Afin  de  leur  donner  uo 

dernier  gage  de  souvenir  et  d'affection,il  fit,  le  7  avril  1618, 

un  testament,  par  lequel  il  leur  l^gua,  avec  son  modeste 

avoir,  ses  diverses  pretentions  h  charge  de  la  cour  imp6- 

riale. 

Dix-huit  mois  apres,  au  mois  d'aoAt  1620,  il  expirait 
loin  d'eux,  dans  I'isolement. 

Avertis  que  son  testament  avait  ^t^  ouvert  par  le  grand 
mar^chal  de  la  cour  de  Prague ,  ses  proches  d' Anvers  ne 
tarderent  pas,  ainsi  qu'on  Ta  vu  pr^c^demment,  k  faire 
des  d-marches  pour  6tre  mis  en  possession  de  son  heritage. 

lis  n*avaient  pas  compt^,  les  bons  bourgeois  flamands, 
si  habitues  k  respecter  leurs  engagements  et  k  voir  lears 
droits  respect^s  par  les  aulres ,  ils  n'avaient  pas  compte 
avec  les  chicanes  et  les  atermoiements  de  la  tr^rerie 
imp^riale;  ils  en  flrent  une  dure  experience:  dix-huit  ans 
apr^s  avoir  ^tabli  leurs  fond^s  de  pouvoir,  les  h^ritiers  de 
Charles  Luython  n'avaient  pas  encore  pu  recouvrer  les 
2,400  florins  dont  le  tr^sor  imperial  s'^tait  cependant  re- 
connu,  d^s  1621,  etre  rest^  redevable  k  Torganiste  d^c^^; 
si  bien,  qu*on  constatait  en  1638,  en  dressant  k  Anvers 
r^tat  mortuaire  des  biens  d^laiss^s  par  son  frere  Claude, 
le  maitre  d'^cole,  que  la  part  de  celui-ci  dans  la  succession 
de  Prague  n'^tait  pas  encore  d^termin^e  et  qu*on  ne 
pouvait  la  porter  k  son  actif. 

Cependant  le  |)etit  mobilier  du  Musceolum  de  Charles 
Luylhon,  ses  manuscrits,  ses  livres,  ses  musiques,  ses 
instruments,  et  nolamment  son  curieux  Archicymbalum 
que  le  c^l^bre  Michel  Pra^torius  6tait  alle  un  jour  examiner 
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chez  lui  pour  en  faire  la  description  dans  son  Irait^  De 
Organographid  ^  ious  ces  objels  avaient  ii6  d^livr^s  aux 
h6ri  tiers,  pen  apr^s  sa  mort,  et  peut-dlre  vend  us  k  Prague. 
Mais  une  exception  avait  dA  £tre  faite  pour  quelques-uns 
des  plus  int^ressants,  puisque  nous  avons  trouve  men- 
tionn^s  dans  Tinventaire  des  biens  d^laiss^s  par  sa  sceur 
Clara  Laython,  d^c^d^e  k  Anvers  le  24  fi§vrier  1632 ,  une 
m^dailie  en  or  k  TefBgie  de  I'empereur  Rodolphe  II  et  des 
monnaies  ^trang^res,  que  les  h^ritiers  avaient  jusqu'alors 
coDserv^es  par  indivis,  comme  marques  d'bonneur  et  sou- 
venirs du  d^funL 

Apr^s  la  mort  de  Tempereur  Rodolphe  II  en  ^6^%  r6gn6- 
rent  successivement  son  fr^re  Mathias  jusqu'en  1619; 
puis  Ferdinand  II,  issu  d'une  autre  branche  de  la  famille 
de  Habsbourg,  et  mort  en  1637.  Supportant  tout  le  poids 
de  la  c^l^bre  guerre  de  Trente  ans,  oblige  de  dompter  la 
Bohdme  qui,  r^volt^e,  s'^tait  choisi  un  roi  ind^pendant 
de  Tempire,  et  resistant  aux  attaques  des  Danois  et  des 
Suidois,  ce  dernier  dut  se  pr^occuper  faiblement  des 
dettes  contract^esy  par  un  de  ses  pr^d^cesseurs,  envers  un 
musicien  quMl  n'avait  pas  connu. 

Brefy  nous  gagerions  que  la  cr^ance  de  Charles  Luython 
reste  encore  k  liquider  en  la  pr^sente  ann^e  mil  huit  cent 
quatre-vingt.  Mais  ceux  qui  auraient  eu  le  droit  de  la 
reclamer  n'existent  probablement  plus  depuis  longtemps. 
Le  Dom  mdme  de  Luython  a  disparu,  k  Anvers,  k  la  mort 
du  troisi^me  et  dernier  Claude  Luython,  neveu  de  notre 
compositeur,  qui  n'a  pas  laiss£  de  post^rit^. 


V*  S^RIE,  TOME  XLIX.  20 
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Comme  sp^cimeD  du  siyle  des  compositions  vocales  de 
Charles  Luython,  nous  doDoons,sous  le  n"*  II  des  Annexes, 
un  morceau  k  5  voix ,  dA  au  mattre  et  qu'un  de  nos  amis, 
des  plus  experts  en  cette  matidre,  M.  Robert  van  Malde- 
ghem,  a  bien  voalu,  k  notre  demande,  mettr^en  partition. 

Ce  morceau  est  extrait  du  recueil  renomm^,  intitoK 
Rosetum  Marianum^  public  k  Dilingen,  en  1604,  par 
Bernard  Klingenstein^  mattre  de  musique  de  la  cath6drale 
d*Augsbourg.  Le  Rosetum  contient  35  morceaux  difl<£rents, 
dus  k  un  m£me  nombre  d*auteurs  divers,  contemporaios 
de  Luython,  et  etablis  en  Allemagne.  Tons  ces  morceaux 
sont  faits  sur  un  sujet  unique,  traits  librement  k  5  voix. 
Le  Subjectufn  lui-m6me  est  une  m^lodie  simple  et  expres- 
sive ,  en  mode  phrygien ,  qui  avait  ^t^  improvis^e  par  un 
jeune  homme  relevant  de  maladie ,  sur  ses  propres  vers, 
en  rhonneur  de  la  sainte  Yierge,  k  laquelle  il  attribuait  sa 
gu^rison. 

II  est  curieux  d'observer  le  parti  que  la  science  de 
Charles  Luython  a  tir£  de  cette  m^lodie  que  nous  plains 
ici  avant  son  harmonisation  k  5  voix. 


ANNEXE  L 


Aete$  passis  devant  les  echevins  d'Anvers,  pour  canstater 

I'origine  de  Charles  Luython  et  recueiUir  sa  suecessioH 

a  Prague. 

1>  et  2*  Octobris  1620. 

Meester  Glaude  Luiton,  schoolmeester,  ingeseten  poorler 
deser  stadt,  bekende  ende  verclaerde,  alzo  den  beer  Carolus 
Luiton,  geboren  alhler  t'  Antwerpen,  zyn  broeder,  in  zyneu 
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leven  organist  geweest  zynde  van  hoochstloffelycke  memorie 
Maximiliaen  ende  Rodolpbus  beyde  de  tweede  des  Daems 
Roomsche  Reysersi  dese  voorleden  maenden  deser  werelt  is 
overiedeD,  hebbende  by  zynen  testamente  gemaect  op  deo 
Tii'^"  aprilis  a*  XVI"  achtien,  ende  op  den  xxix*"  dach  augusti 
deses  loopenden  jaers  in  zyner  Goninclycke  Ma"  overste 
hoffmaerschalcx  ampt  binnen  Prage  gepubliceert,  Toor  zyne 
gercchtigbe  erfgenamen  geinstitueerl  hem  comparant  ende 
Clara  ende  Sibilla  Luiton  zyne  susters  oft  henne  wettige  des- 
cendenten.  Ende  want  deur  dese  tegenwoordighe  gelegentheyt 
des  tyts  ende  seer  groote  peryckelen,  gecauseert  deur  de 
tegenwoordighe  orloghen  ende  andere  wettighe  oorsaken , 
hem  comparant  ongeleghen  ende  oock  nyet  mogelyc  en  is 
tvoorschreven  versterff  ende  successie  op  hen  als  voir  geval- 
len,  selve  in  persoone  te  eomen  aenveerden  ende  meiterhanl 
te  nemen,  soo  est  dat  hy,  in  allederbeste  ende  bestendighstc 
maniere  weghe  ende  forme  van  rechte,  soo  tselve  eenichsins 
gesehieden  can  oft  mach,  geconstitueert  ende  machtich  ge- 
maect hebben,  constitueren  ende  maken  machtich  mils  dese, 
den  erntvesten  Jan  Boots,  borgher  ende  coopman  der  cleyne 
stadt  Prage,  omme  in  zynen  name  te  compareren  int  voors. 
Conincklycke  overste  hoffmaerschalcx  ampt,  ende  aldaer  alle 
jegelycke  goeden,  rurende  ende  onrurende,  gereede  pen- 
ninghen,  schulden,  actien  ende  crediten,  hem  van  zynen 
voors.  broeder  toecomen  ende  verstorven,  te  voordereu,  heys- 
schen,  ontfangen,  dirigcren,  aenveerden,  vercoopen  ende  te 
levercn,  van  den  ontfanc  quitantie  te  geven  ende  voorts 
alwaert  gelovende,  etc.,  mitsgaders  sub  obtigatione. 

Primd  octobris  f620.  Solvit. 
Latin^. 

Ten  versuecke  van  M'"^  Glaude  Lutton,  Clara  Luitton  zvne 
soster,  weduwe  wylen  Hans  Buyens,  ende  van  Catlyne  Leurs, 
Pauwels  dochter  wylen ,  daer  moeder  aff  was  Sibilla  Luitton : 
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Mnthys  Van  Hove,  eertyts  cousmaker,  out  lxxvi  jaren,  Fran- 
chois  Van  Carter,  peltier,  out  lxxi  jaren,  eiide  Jan  de  Waer- 
seggher,  out  lxx  jaren,  alle  ingeseten  poorters  deser  stadt, 
juraverunt,  dat  zy  we]  gekent  hebben  wylen  M^'  Glaude  Lot- 
ton  doude,  in  zynen  leven  schoolmeester  was  alhier  (Antwer- 
pen,  ende  Cornelia  Willemssen  zyn  huysvrouwe,  in  zynen 
leven  wetlighe  geboude  lieden,  ende  dat  zy  wel  weten  ende 
lien  kenlyck  is,  dat  deseive  M^  Glaude  ende  zyne  buys- 
vrouw,  staende  hennen  wettigben  houwelycke,  samen  binnen 
deser  stadt  bebben  gewonnen  ende  geprocreert  vier  wettighe 
kinderen,  naemelyck  den  voors.  Meester  Glaude  ende  Clara 
Luitton,  producenten,  mitsgaders  Caerle  Luitton,  onlancx 
overleden  zo  zy  verstaen  tot  Prage,  ende  de  room.  Sibilla 
Luitton,  oock  over  ettelycke  jaren  (zoo  zy  oock  verstaen  beb- 
ben) tot  Middeiborch  in  Zeelant  overleden;  alle  welcke  kinde- 
ren zy  afiirmanten  jonex  kints  oock  wel  gekent  hebben,  ende 
oock  wel  weten  dat  de  voorn.  benne  ouders  gbeene  andere 
kinderen  achtergelaten  en  bebben;  sulcx  dat  de  voom.  M^'' 
Glaude  ende  Clara  Luitton  ende  de  voors.  acbtergelaten 
docbter  by  wylen  Sibilla  Luitton,  zyn  de  naeste  erffgena- 
men  ab  tntestato  van  voors.  wylen  Caerle  Luitton  hennen 
broeder.  Redene  van  benne  weten  they  t  allegerende  de  voors. 
aifirmanten,  want  zy  altsamen  in  benne  joncbeyt  by  de  voors. 
wylen  M'  Glaude  Luitton  den  ouden  ter  scholen  hebben 
gegaen,  ende  tzedert  dyer  tyt  met  hem  ende  zyne  huysvrouw 
ende  benne  voors.  kinderen  goede  ende  familiare  kennisse 
hebben  gehadt  ei\^  onderhouden.  Mede  comparuerunl  de 
voors.  M^'  Glaude  liUtton,  out  lxv;  jaren,  ende  Clara  Lutton 
zyne  sustere,  out  lxviii  jaren ,  et  juraverunt  dat  de  voors. 
Sibilla  Luitton  gbeene  andere  kinderen  in  leven  acbtergelaten 
heeft  dan  alleenlyck  de  voors.  Catlyne  Leurs,  heure  docbter, 
de  welcke  is  eenicht  kint  ende  universele  erfgename  van  de 
selve  Sibilla  heure  moeder. 

Eodem  die.  Solvit. 
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CHANT  ou  m£LODIE.  en  mode  phrygien, 

qui  a  servi  de  sujet  au  choeur  ^uivaiit  a  5  voix, 

compost  en  1604. 

par 

CHARLES  LUYTHON 

sur  la  neuvieme  Strophe  du 
ROSETUM      MARIANUM. 
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Clara  Luiton,  weduwe  Yan  wylen  Hans  Buyeos,  ende 
Catlyne  Leurs,  Pauwels  dochtere  wylen,  daer  moeder  aff  was 
Sibiila  LuitOD  weduwe  by  wyleo  Gornelis  Gornelis  de  Lee,  elcke 
cum  tutarBf  bekenden  eode  verclaerden  ut  in  penultimo  prm- 
cedenti  od  finem  usque,  mutatis  mutandis,  salvo  dat  io 
plaelsse  yan  Jan  Boots  geeonstitueert  wort  Daneel  Buyens, 
der  voors.  Glaren  sonc,  silversmit,  woonende  alhicr  t*  Ant- 
werpen. 

Secundd  ejusdem.  Solvit. 

Actes  passes  deyant  les  ^chevins  d*Anvers  en  1620,  ^^  vo- 
lume, f*"  200-201. 
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Devaux  {Paul).  —  l^tudes  politiques  sur  les  principaux 
^▼^nements  de  Thistoire  romaine,  tomes  I  et  II.  Bruxelles, 
Paris,1880;2  vol.  in-8*. 

Juste{Th.),  —  Le  congris  national  de  Belgique,  1830-1851, 
pT6cid6  dc  quelques  considerations  sur  la  ConstitQtion  beige, 
par  tm.  de  Laveleye,  tomes  I  et  11.  Braxelles,  1880;  2  vol. 
in-8». 

ffenrard  (P.)  —  Les  armes  k  feu  perfectionndes  et  leur 
influence  sur  la  constitution  des  armies.  Bruxelles,  1879,  br. 
iD-8». 

Barmans  {Stan.).  —  Cartulaire  de  la  commune  de  Dinant 
recueilli  et  annot^ ,  tome  1 ,  2"*  livraison ,  1060-1449.  Namur , 
1880;  vol.  in-8*  [  2  exemplaires]. 

Laurent  (F.).  —  Le  droit  civil  international,  tome  I^« 
Bruxelles,  Paris,  1880;  vol.  in-8^ 
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Nolet  de  Brautoere  van  Sleeland  (J.).  —  Ecce  iterum  lau- 
werus^a,  um.  S.  1.,  i880;  br.  in-8^ 

Van  de  Casteele  (D.).  —  Gris  li^eois.  Lettre  a  M.  le  pr^i- 
dent  du  comite  du  Bulletin  des  Commissions  royales  d'art  et 
d'archeologie.  Bruxelles^  1879;  extrait  in-8°. 

Gantrelle  (/.).  —  Gornelii  Taciti  historiarum  libri  qui  su* 
persunt.  Nouvelle  Edition  avec  une  introduction  litt^raire,  des 
sommaires  ou  notes  en  fran9ais  sur  la  grammaire,  etc.  Paris, 
i880;  vol.  in-i2. 

Gregoir  (Ed.  G.-J.).  —  L'art  musical  en  Belgique  sous 
les  r&gncs  de  Ldopold  I"  et  Leopold  ll^rois  des  Beiges. 
Bruxelles,  etc.,  1879;  vol.  in-8*. 

Dumon  (C).  —  Lof  van  den  landbouw  en  der  planteo- 
kweekerij  in  Ylaanderen.  Bruxelles,  1880;  br.  in-8^ 

Van  de  Wiele  {Marguerite).  —  Lady  Fauvette,  3"'  editioo. 
Paris,  1880;  vol.  in  J  2. 

Van  den  Gheyn  (/.).  —  Le  nom  primitif  des  Aryas ,  es- 
quisse ethnographique.  Bruxelles,  1880;  br.  in-8^ 

Mac  Leod  (/.).  —  La  structure  des  trachdes  et  la  circula- 
tion p6ritrachdenne.  Bruxelles » 1880;  br.in-8*. 

Harlez  (C.  de),  —  Manuel  du  Pehlevi  des  livres  religieux  el 
historiques  de  la  Perse;  grammaire,  anthologie,  Icxique, 
avec  des  notes,  un  fac-simile  de  manuscrit,  les  alphabets  et 
un  specimen  des  Idgendes,  etc.  Lou  vain,  1880;  in-8*. 

Leclercq  (Emile).  —  L'art  et  les  artistes;  critique  esth^ 
tique.  Deuxieme  Edition.  Bruxelles  [1880];  vol.  pet.  in-S"". 

Warzie  {A,),  —  De  la  revision  de  la  loi  sur  les  mines  en 
France.  Bruxelles,  1880;  extr.  ln-8% 

Terby,  —  Mdmoire  a  Tappui  des  remarquables  observa- 
tions de  M.  Scbiaparelli  sur  la  p]an6te  Mars.  Bruxelles,  4880; 
extr.  in-8**. 

Preudhonime  de  Borre  (A.).  —  Note  sur  le  genre  Macro- 
deres  Wcstwood.  —  Description  d'une  cspice  nouvelle  du  genre 
Trichillum  Harold.  Bruxelles,  1880;  2  extr.  in-8^ 
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Faber  (Frederic).  —  Histoire  du  thdatre  fpan^ais  en  Bel- 
gique,  (lepuis son  origine  jusqu'a'nos  jours,  d'aprds  des  docu- 
ments in^dits  reposant  aux  Archives  g<^ndrales  du  royaumc , 
tomes  Mil.  Bruxelles,  Paris,  1878-1879;  5  vol.  gr.  in-S^ 

De  Backer  {Hector).  —  Rapporls  des  mcmbrcs  des  jurys, 
des  ddl^u^s  et  des  ouvriers  sur  TExposition  universelle  de 
Paris  en  i  878,  etc.,  tomes  III  et  VI.  Bruxelles,  i  879 ;  2  vol.  in-8°. 

De  Ceuleneer  (Ad,).  —  L*ecole  francaise  d'Athenes.  Gand, 
1880;  br.  in-8^ 

Minisiere  des  Travuux  publics,  —  Statistique  des  indus- 
tries minieres  et  metalhirgiques  et  des  carrieres  pour  Texer- 
cice  1877.  Etal  des  industries  mini6res,  etc.,  pendant  la 
periode  decennale  18Q8-1877,  par  MM.  Jochnms  et  Witmeur. 
Bruxelles,  1878;  br.  in-8^ 

—  Rapport  sur  la  situation  de  Tindustric  min^rale  et  mdtal- 
lurgique  dans  la  province  de  Li^ge,  du  Luxembourg,  deNamur 
et  du  Hainaut,  pendant  Tannde  1878;  4  br.  in-8^ 

—  Caisse  de  prdvoyance  en  faveur  des  ouvriers  mineurs. 
Examen  des  comptes  de  Tannee  1878.  Bruxelles,  1880;  br. 
in-8». 

Instiiut  cartographique  militaire.  —  Nivcllcment  g^n^ral 
(par  province),  cabiers  1-5.  Bruxelles,  1879-1880;  5  br. 
ln-4**  (2  exemplaires). 

—  Conferences,  n««  1, 2, 4-8, 10.  Bruxelles,  1879;  8  br.  in-8^ 
Minisiere  de  VIntirieur  :  Commission  de  la  carte  giolo- 

giqve  de  la  Belgique.  —  Description  de  gttcs  fossilif^res 
devoniens  et  d'nffleurements  du  terrain  cr^tacd  par  le  pro- 
fesseur  C.  Malaise.  Bruxelles,  1879;  in-4^ 

Minisiere  de  I'IntMeur.  —  Annuairc  statistique  dela  Bel- 
gique, dixi^me  annf^e,  187^.  Bruxelles,  1880 ;  vol.  in-8*'. 

Ecole  de  medecine^vetMnaire  de  I'^tat  d  Cureghem.  — 
Catalogue  de  la  bibliothequc.  Bruxelles,  1880;  vol.  in-8'*. 

Revue  de  droit  international  et  de  legislation  compar4e, 
tome  Xlf,  n""  1  el  2.  Bruxelles;  2  cab.  in-8''. 
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AlLEHAGNE    BT    AUTBlCHB-HoifGRIE. 

Beckx  (Dr.  G).  —  Ueber  die  Bahn  des  Plaocten  Ino,  ^1^ 
Vienne,  ^880 ;  cxtr.  in-8^ 

Beumont  (Alfred  v.).  —  Konig  Gustav  III  von  Schweden 
in  Aachen  in  den  Jahren  i780  und  i791.  Aix-Ia-Chapelle, 
4880;  br.  in-8^ 

Bibliothecae  Ossolinianae.  —  Catalogus  codicum  manu- 
scriptorum  (Dr.  Ketrzjmski),  zeszyt  i.  Leopol,  1880;  in-8*. 

Medicinisch-naturwissenschaftliche  Gesellschaft  zu  Jena, 
—  Denkschriften ,  11.  Band,  4.  Heft.  I^na,  1880;  in-4*. 

Academie  de  Metz,  —  Mdmoires,  LIX*  annde,  1877-1878. 
Metz,  1879;  vol.  in-8°. 

Naturw,  Verein  fur  Steiermark.  —  Das  chemischc  InstiUit 
der  k.  k.  Univarsitat  Gratz  (Leop.  von  Pebol).  Vienne,  1880; 
br.  in-4*. 

—  Mittheilungen,  Jahrgang  1879.  Graz,  1880;  br.  ia-8*. 

Physiologische  GeselUcha ft  zu  Berlin,  —  Verhandlungen, 
Jahrgang  1879-1880,  n^'*  MO.  Leipzig;  in-8'. 


Ah^rique. 

The  Wisconsin  naturcU  history  Society.  —  Jahres-Bericht, 
1879-1 88a.  Milwankce,  1880;  br.  in-8«. 

Ulrici  (Emit),  —  Die  Ansiedlungen  der  Normanen  in  la- 
land,  Grdnland,  u.  Nord^Amerika  im  9.  10.  und  11.  Jahr- 
hundert.  S.  1.  ni  date;  br.  in-8' 

Museu  nacional  do  Bio  de  Janeiro,  —  Archivos,  vol.  U, 
1877;  vol.  Ill,  1'  e  2'  trimestres,  1878.  Rio  de  Janeiro; 
2  cahiers  in-4'. 

Biblioiheca  nacional  do  Bio  de  Janeiro.  —  Annaes,  vo-- 
lunies  I- VI,  1876-1879.  Rio  de  Janeiro;  11  cahiers  in-8*. 
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State  of  Nexo-York,  —  Thirty-first  annual  report  of  the 
Aster  library  for  the  year  ending  dccember  51 ,  1879.  Albany, 
1880;  br.  in-8^ 


ESPAGNE. 

Real  Academia  de  bellas  artes  de  San  Fernando.  —  Dis- 
cursos  leidos  en  las  recepciones ,  y  actos  publicos  celebrados 
per  fa  Academia,  tomo  I.  Madrid,  1872;  vol.  in-8°. 

—  Discursos  ante  la  Academia,  1872-1875.  Madrid;  6  br. 
in-8*. 

—  Memoria  sobre  el  estado  y  trabajos  de  la  Academia 
(trienio  1868-1871).  Madrid,  1872;  br.  in-8^ 

—  Discurso  sobre  el  estado  y  trabajos  de  la  Academia 
(trienio  1872-1875).—  El  realisroo  y  el  idealismo  an  los  artes, 
discurso.  —  La  Escultura  conteroporanea ,  discursos.  Madrid , 
1872-1877;  3  br.in-8*. 

—  Resumen  de  las  actas  y  tareas  de  la  Academia  durante 
el  ano  academico  de  1870  a  1^77.  Madrid,  1871-1878;  7  br. 
in.8«. 

—  Cuadros  selectos  de  la  Academia,  cuaderno ,  1-5.  Madrid, 
1870-1872;  5  cab.  in-folio. 

—  Ensayo  sobre  la  leoria  estetica  de  la  arquitectura.  Obra 
premiada  con  el  accesit  por  la  Academia  (Ramon  Onate). 
Madrid,  1875;  br.  in-4«. 

—  Teoria  de  la  arquitectura.  Obra  premiada  por  la  Aca- 
demia (Jose  de  Manjarr^s).  Madrid,  1875;  br.  in-4^ 

Pablos  y  Sancho  {Josi  de).  —  Los  errores  [La  exacta  razon 
deldiametro  y  su  circunferencia].  Madrid  [1880];  feuille  in-S"". 
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Frarcb. 

Chevreul  {£.),  —  Complement  sur  la  vision  des  couleurs. 
Paris,  4879;  cxtp.  in-4*. 

Houdoy  (Jules).  —  Histoire  artistique  de  la  cathMrale  de 
Cambrai ,  ancienne  ^glise  m^tropolitaine  Notre*Dame ,  comples , 
inventaires  et  documents  inedits  avec  une  vuc  et  un  plan  de 
Tancienne  cath^drale.  Paris,  1880;  vol.gr.  in-S*". 

Laisant  (C-A.).  —  Dlscours  d'ouverture  et  notice  historique 
sur  les  travaux  mathdmatiques  de  F Association  fran^aise  pour 
Tavancement  des  sciences  de  1872  k  1878.  Paris,  1880;  br« 
in-8^ 

Jaubert  {le  comte).  —  Glossaire  du  centre  de  la  France, 
S"*' Edition.  [Avec  supplement.]  Paris,  Bourges,  1864,  1869; 
2  vol.  in-4^ 

Jambois  (C).  —  L'article  trois  cent  onze  du  Code  d'instruc- 
tion  criminelle,  le  serment  de  rentr^e.  Paris,  1880;  br. 
in-1 2. 

Vanlair  {le  W).  —  Du  lich^noide  lingual.  Paris,  1880; 
extr.  in-8°. 

Franck  [Ad.).  —  Philosophic  du  droit  p^nal,  2"**  Edition. 
Paris,  1 880;  vol.  pet.  in-1 2. 

Journal  des  savants,  1879,  mars-decemhre;  1880,  Janvier 
et  fdvrier.  Paris;  12  cah.  in-4°. 

Minisi^e  des  Finances.  —  Bulletin  de  statistique  et  de 
l^islation  compar^e,  3""'  ann^e,  1879,  avril-decembre; 
4"*  ann^e,  1880,  Janvier.  Paris;  10  cahiers  in*^"*. 

Direction  ginerale  des  douanes.  —  Tableau  g^n^ral  des 
mouvements  du  cabotage  pendant  Fannie  1878.  Paris,  1879; 
vol.  in-4'. 

Exposition  universelle  de  1878.  Catalogue  du  Ministere  de 
rinstruction  publique,  des  cultes  et  des  beaux-arts,  tomes  Mil. 
Paris,  1878;  5  fasc.  pet.  in-8®. 
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Aeadimie  des  sciences ,  belles-lettres  et  arts  de  Besancon. 
—  Procds-yerbaux  des  stances,  etc.,  sondes  i 876 -i 878. 
Besancon ;  2  vol.  in-S*". 

Soci6te  d'imulation  du  Doubs.  —  Mdmoires,  5"^  sdrie, 
volume  III,  1878.  Besancon ,  ^879;  vol.  in-8^ 

SoMU  des  beaux-arts  de  Caen,  —  Bulletin,  6"«  volume, 
2»*  cahier.  Caen,  1880;  cah.  in-8°. 

Soc%4t4  nationale  d'agriculture  de  France.  —  Annuaire, 
4880.  Paris,  pet.in-8^ 

SocieU  industrielle  d' Amiens.  —  Bulletin,  tome  XVIII, 
a**  i  et  2.  1880,  Janvier,  mars.  Amiens;  2  cahiers  gr.  in-8'*. 

Academie  de  Ugislaixon  de  Toulouse.  —  Recueil,  1878- 
1879,  tome  XXVII.  Paris,  Toulouse;  vol.  in-8«. 

Soeiite  industrielle  et  agricole  d' Angers.  —  Bulletin ,  1879, 
2"*  semestre.  Angers,  1880;  br.  in-8^ 

Aeadimie  des  sciences ,  belles-leltres  et  arts  de  Rouen.  — 
Precis  analytique  des  travaux  de  TAcaddmie,  1870-1878. 
Rouen;  8  vol.  in-8^ 

Comite  international  des  poids  et  mesures.  —  Procis-ver- 
baux  des  stances  de  1878.  Paris,  1879;  vol.  in-8^ 

Italib. 

R.  accculemia  Virgiliana.  —  Atti  e  memorie.  Mantoue , 
1878;in-8^ 

Giovanni  {V.  di).  —  Di  un  codice  critico  della  bibbia  vol- 
gata,  trascritto  nel  secolo  XII.  Palerme,  1880;  br.  in-8''. 

Trois  (Enrico).  —  Annotazioni  sopra  un  organo  speciale  e 
non  descritto  nel  Lophius  Piscatorius.  Venise,  1880;  extr. 
in.8^ 

Trois  [Filippo).  —  Gontribuzione  alio  studio  del  sistema 
linfatico  del  teleostei,  parte  II.  Venise,  1880;  extr.  in-8''. 

—  Catalogo  delle  dimostrazioni  anatomichedel  Museo  del  R. 
istituto  veneto,  etc.  Venise,  1880;  br.  in-8''. 
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R,  Biblioteca  nazionale  in  Firenze.  —  Seziane  di  Filosofia 
e  Filologia  :  {Vitelli)  Intorno  ad  alcuni  Juoghi  dellal  figenia 
in  Aulide,  di  Euripide.  —  {Paolie)  Del  Papiro,  specialmente 
considerato  come  materia  che  ha  servito  alia  scrittura.  — 
(Milant)  II  Mito  di  Filottete  nella  letteratura  e  nelF  ark 
figurata. 

—  Accademia  Orientale  :  (Lasinio)  II  Commento  medio  di 
Avverroe  alia  Retorlca  di  Aristotele;  pubblicalo  nel  teslo 
arabo.  Fascicoli  2*"  e  3®,  pag.  33-96.  —  (Severini  e  Pnini) 
Repertorio  sinico-Giapponese.  Fascicolo  3 :  Mamorikatana- 
sentou.  —  {JVocenlini)  La  Ribellione  di  Masacado  e  di  Sumi- 
^ano.  Testo  giapponese.  —  II  medesimo  tradotto  io  italiano. 

—  Sezione  di  Scienze  Fisiche  e  Naiurali  :  {Eccher)  Salla 
teoria  fisica  dell'  Elettrotono  nei  nervi.  —  {Eccher)  Sulle  forze 
elettromotrici  svilluppate  dalle  soluzione  saline.  —  {Tommasi) 
Ricerche  sulle  formole  di  costituzione  dei  composti  ferrici. 
Parte  1*.  —  (Cavanna)  Ancora  sulla  Polimelia  nei  fiatraci 
Anuri.  —  Sopra  alcuni  visceri  el  Gallo  cedrone.  —  (Meucci) 
II  Globo  celeste  arabico  del  secolo  XI.  Florence »  1877-1879; 
13cah.  in-4^ 


ERRATUM. 


Dans  le  Bulletin  precedent  page  256,  ligne  4,  au  lieu  de  :  Dalmivare, 

lisez  :  Dalvimare. 
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GLASSE  DES  SGIEHCES. 


Seance  du  11  mat  1880, 

M.  P.-J.  Van  Beneden,  vice-directeur^  occupe  le  fauteuil. 
H.  LiAGRE,  secretaire  perp^tael. 

Sont presents  ;MM.  L.  de  Koninck,  Edm.  de  Selys  Long- 
champs,  Gluge,  MelscDs,  F.  Duprez,  J.-C.  Houzeau, 

E.  Cand^ze,  F.  Doony,  Gh.  Montigny ,  Steichen,  £d.  Morren, 
£d.  YanBeneden,  G.  Malaise,  F.  Folic,  F.  Plateau, 

F.  Grepin,  fid.  Mailly,  Gh.  Van  Bambckc^  membres; 
T.  Schwann, E.  Gatalan,  assodes;  G.  Van  der  Mensbrugghe, 
M.  Hourlon,  W.  Spring  ,'E.  Adan,  L.  Fredericq,  corres- 
pendants. 

2°"'  S^RIE,  TOME  XLIX.  21 


(  306  ) 


CORRESPONDANCE. 


La  Classe  a  eu  le  regret  de  perdre  l^iin  de  ses  membres 
titulaires  de  la  section  des  sciences  natoreiles,  M.  Pierre- 
Henri  Nyst,  n£  k  Arnhem,  le  8  mai  1813,  et  iicM&k 
Moienbeek-Saint-Jean,  le  6  avril  dernier. 

M.  le  secretaire  perp^tuel  fait  saToir  que  M.  Dupont  a 
bien  voulu  £tre  I'organe  des  sentiments  de  rAcad^mie  eo 
prononcant  le  discours  aox  fun^railles. 

Une  lettre  de  condoi^ance  sera  dcrite  k  la  famiile  do 
d^funt. 

—  La  Commission  des  f^tes  jubiiaires  fait  savoir  qo'elle 
a  decide  que  TAcad^mie  serait  repr^nt^  Ji  la  f&te  poli- 
tique et  reiigieusOy  qui  aura  lieu  au  mois  d'aoAt,  par  son 
pr^ident,  ses  directeurs  et  une  d^I^ation  de  quatre 
membres  pour  cbacune  des  Classes.  —  Ces  d^l^u^ 
seront  d^sign^s  lors  de  la  procbaine  s^nce. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  envoie,  pour  la  biblio- 
tbeque  derAcademie,un  eiemplairedesouvrages  suivants: 

1^  Rapports  des  juris  beiges  sur  FExposition  univer- 
sells  de  Paris,  tomes  III  et  VI ; 

2°  Annates  du  Cercle  hutois  des  sciences  et  des  beaux' 
artSy  ann6es  1879  et  1880, 4"  et  &"  livraisons.  —  Remer- 
ctments. 

—  Le  m£me  baut  fonctionnaire  transmet  un  exemplaire 
de  Tarrdt^  royal  du  21  avril  1880^  qui  determine  le  SQJet 
du  concours  de  1884,  en  vue  du  prix  de  25,000  francs, 
institu6  par  le  Roi. 
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,  Ce  prU  (eoocoars  ezclusivement  beige)  sera  attribo^  aa 
meilleur  oovrage  sur  la  question  suivante :  c  Exposer  les 
eonditions  ^coDomiques,  iiidustrielles  et  eommerciales 
dans  lesquelles  se  trouve  placte  actuellement  ragricultore 
be^e,  el  rechercher,  en  tenant  sp^alement  compte  des 
ressoorces  naturelles  da  sol,  de  I'^tat  des  voies  de  comma- 
uication,  de  Timportance  relative  et  de  Tavenir  probable 
des  marchfo  d'importation  on  d'exportation,  ainsi  que  du 
Yoisinage  des  grandes  villes  ^trang^res  et  particulidrement 
de  Londres,  quels  seraient  les  perfectionnements  et  les 
modifications  de  nature  k  rendre  Tindustrie  agrieole  plus 
lucrative  dans  les  diverses  r^ons  de  la  Belgique.  II  y  aura 
lieu  d^examiner  successivement,  dans  cette  ^tude,  les 
objets,  les  moyens  et  les  frais  de  production,  les  d6boucb^ 
et  les  moyens  de  transport,  tant  nationaux  qu'interna- 
tionaux^  avec  les  installations  qui  s'y  rapportent,  en  ind»- 
qaant  les  changements  et  les  perfectionnements  dont  elles 
seraient  susceptibles,  le  rdle  respectif  de  TEtat  et  des 
particuliers. 

N.  B.  II  est  entendu  que  dans  le  mot  agriculture  so«t 
eompris  tons  les  modes  d'exploitation  rurale  do  sol ,  par 
eops(§qiient  la  pomiculture  et  la  sylviculture^  ainsi  que  la 
culture  maraicherej  qui  paratt  appelte  k  prendre  un  grand 
d^veloppement.  > 

Les  ouvrages  destine  k  ce  concours  devront  dtre  trans- 
mis  au  Minist6re.de  Flnterieur  avant  le  1^'  Janvier  188i. 

—  M.  Ch.  Van  Bambeke  fait  hommage  de  ses  Nouvelles 
recherches  sur  Cembryologie  des  Batraciens;  extrait  in-8®. 

M.  le  lieutenant-colonel  d'6tat-major  E.  Adan,  direc- 
teur  de  rinstitutcartograpbiquemilitaire,  adresse,au  nom 
de  M.  le  Ministre  de  la  Guerre,  deux  exemplaires  du 
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S*  Cahier  du  Nivellement  geniral,  camprenant  la  pvwinee 
de  Liege,  public  |)ar  cet  Institut. 

La  Commission  de  la  Carte  g^ologiqoe  de  la  Belgiqne 
fait  paryenir:  a  un  exemplaire  du  premier  trayail  public  en 
conformity  de  i'article  16  de  Tarrdt^  royal  du  16  joillet 
1878.  Ce  travail  a  pour  titre :  Texte  eocplicatif  du  leci 
geologique  des  planchettes  d'Hoboken  et  de  Conttck,  par 
M.  le  baron  0.  Van  Ertbom,  avec  la  collaboration  de 
M.  P.  Cogels.  Rapport  de  H.  Charles  de  la  Valine  Poussia. 

1  volume  in-8''  avec  trois  cartes :  Feuille  de  coopes , 
Hoboken  et  Contich ; 

b.  Un  exemplaire  de  I'ouvrage  intitulii :  Description 
de  giies  fossilifires  devoniens  et  d'affleurements  du  terrain 
cretacey  in4%  par  M.  C.  Malaise. 

M.  Thiernesse,  directeur  de  T^cole  de  m^decine  vit^ 
rinaire,  adresse  un  exemplaire  du  catalogue  de  la 
biblioth^ue  de  cet  ^tablissement,  dress^par  M.  A.  Mansion, 
in-8^ 

M.  Melsens  prSsente,  de  la  part  de  I'auteur,  M.  A.  Pete^ 
mann,  directeur  de  la  Station  agricole  de  Gembloax,  un 
exemplaire  des  ouvrages  suivants :  Des  matieres  fertiU- 
santes.  Rapport  de  I'Exposition  de  Paris  de  1878»  et  Sur 
la  valeur  agricole  de  I'acide  phosphorique  dit  retrograde. 

2  brochures  in-8®. 

M.  Jos^  de  Pablos  y  Sancho,  de  Madrid ,  envoie  trois 
exemplaires  d*une  brochure  intitul^e:  Los  Errores,  et 
renfermant  sa  d^couverte  du  rapport  exact  du  diametre  k 
la  circonfi6rence. 

Des  remerctments  sont  vot^s  pour  ces  dons. 

—  H.  le  professeur  Hirschberg,  secretaire  de  la  SodiU 
de  physiologic  de  Berlin,  adresse  les  dix  premiers  nam^ros 
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de  Tann^e  1879-80  des  Verhandlungen  de  cette  Soci^t^, 
et  en  demande  I'^change  contre  les  Bulletins. 

La  Classe  renvpie  cette  demande  k  la  Commission 
administrative  ainsi  qu'une  proposition  semblable  faite  par 
la  Soci^te  d'histoire  natorelle  de  la  Virginie  de  i'Ouest  k 
Wheeling  (£tats-Unis  d'Am^rique). 

— La  Connecticut  Academy  of  arts  and  sciences » k  New- 
Have,  et  le  Franklin  Institute  of  the  State  of  Pennsylvania, 
i  Philadelphie,  remercient  pour  Ten  voi  des  derniires  publi- 
cations acad^miques. 

—  Sur  sa  demande 9  M.  Van  de  Velde^  pr^parateur  de* 
physiologic  k  TUniversit^  de  Gand,  a  6i6  remls  en  posses- 
sion de  son  travail  intitule :  Influence  des  rayons  lumineux 
sur  la  respiration  des  grenouilles,  au  sujet  duquel  la  Classe 
ne  s*est  pas  encore  prononc^e. 

—  M.  Malaise  a  lu  la  note  suivante  au  sujet  de  sa 
Description  de  gites  fossiliferes  devoniens  et  d'affleure- 
ments  du  terrain  cretace  ( in-4''  de  69  pages  avec  carte 
au  160,000*).  Bruxelles,  1879. 

•Dans  la  premiere  partie  de  cet  ouvrage,  je  fais  connattre 
divers  renseignements  relatifs  k  cent  soixante-treize  gltes 
on  points  fossiliferes  devoniens  indiqu^s  sur  une  carte  au 
1 60,000*,  publi^e  par  Tlnstitut  cartographique  militaire. 
.  Sous  le  titre  de  a  Considerations  g^n^rales  >  j'analyse 
les  divers  travaux  relatifs  au  terrain  devonien  et  je  donne 
un  tableau  exposant  la  classification  de  ce  terrain.  Dans 
a  Considerations  finales  »  je  resume,  et  je  tire  des  deduc- 
tions de  faits  exposes. 

Les  gltes  fossiliferes  devoniens  sent  d^crits,  en  suivant 
Tordre  chronologique  des  couches,  depuis  les  plus  an- 
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cieones  du  devonien  infi^rieor  jasqa^aux  plus  r^centes  dn 
devonien  sup6rieuf.  De  ces  cent  et  soixante-treize  poiDls, 
qui  se  i^partisseDt  dans  quatre-vingt-six  locality,  trois 
appartieDnent  aux  scbistes  de  Gedinne,  do  aux  grdsd'Anor, 
quatorze  aax  sehistes,  etc.,  de  Hoaffalize,  trois  aax  gris  et 
achistes  de  Vireux,  septau  poodingQe  de  Barnot,huit  aox 
scbistes  k  Spirifer  cuUrijugatus ,  vingt-six  aux  scbistes  et 
calcaire  k  caic^oles,  qoinze  au  calcaire  k  strigoc^phales, 
soixante-dix  aux  scbistes  et  calcaires  de  Frasue,  huit  anx 
scbistes  k  Cardium  palmaium^  treize  aux  scbistes  de  Fa* 
menne  et  cinq  aux  psammites  du  Coudroz. 

Dans  la  scconde  partie  a  Description  de  quelques  afflen- 
rements  du  terrain  cr^tac6  >  je  donne  des  indications 
nottveiles  qui  se  rapportent  au  terrain.  cr6tac^  observe 
dans  les  locality  suivantes  :  l""  Lonz^e;  2®  Gembloux; 
3»  Hingeon.Vezin,  ViIle-en^Waret;4*  Seron;  5*  Wavre.» 


l^LECTIONS. 

La  Classe,  appel^e  k  d^igner  son  d^l^u4  aupr^  de  la 
Commission  administrative  pendant  I'ann^e  1880-1881, 
renouvelle  le  mandat  deM.Stas^tr^sorier^membresortaot. 


RAPPORTS. 


Sur  les  conclusions  d*un  rapport  de  H.  De  Tilly,  aax- 
quelles  se  rallie  M.  Catalan,  la  Classe  decide : 

1'  Que  le  m^moire  de  MM.  Folic  et  Le  Paige  5tirte 
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courbes  du  traisietne  ordre  figarera  dans  les  M^moires 
iD-4''  de  TAcad^mie ; 
2^  Que  des  remerclments  seront  adress^  aux  auteurs. 


Note  8ur  la  rate  spectrale  dite  de  F Helium  ^  par 

M.  fabb^  Sp^e. 


Jlii|i!fi«rf  «fe  Jf . 

c  M.  Eug.  Sp6e,  qui  soamet  a  la  Glasse  une  note  sor  un 
sujet  de  spectroscopies  a  pris  parl^  au  College  Roraain, 
aux  grandes  series  d'observations  de  Seccbi.  It  a  d^ji  pr6- 
sen  16  k  TAcad^mie  des  reflexions,  qui  out  &i€  publi^es 
dans  l*un  de  nos  recneils,  sur  un  point  controversy  de  la 
tbtorie  de  la  lumi^re.  II  discute  aujourd'hui  Forigine  d'une 
certaineraie  du  spectre  solaire,  qu'on  n'a  trouv^e  jusquMci 
dans  aucun  des  corps  cbimiques  connus  sur  la  terre.  II 
8*agit  de  la  raie  D5  de  la  partie  jaune  du  spectre,  corres- 
pondant  h  S88  environ  de  longueur  d'onde,  connue  sous 
le  nom  de  raie  de  rb^lium. 

L'observation  fait  connattre  que  le  corps  bypotb^tique , 
rh^lium,  auquel  on  attribue  la  raie  Ds^doit  entrer  pour  une 
large  part  dans  la  composition  de  la  chromosphere  du 
soleil;  qu'avec  rbydrog^ne  il  forme  mSme,  presque  enti^- 
rement,  cette  enveloppe  lumineuse.  Partant  de  conside- 
rations tbeoriques,  plusieurs  physiciens  ont  vu,  dans 
rbeiium,  un  corps  d'une  constitution  moMculaire  plus 
simple  encore  que  celle  de  Thydrogene. 

La  Note  de  M.  Sp^e  est  destin^e  k  combattre  cette  opi- 
nion. Pour  I'auteur,  il  n'est  nullement  invraisemblable 
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que  la  raie  D3  appartienne,  comme  les  raies  C  et  F,  par 
exemple,  aa  spectre  de  I'hydrog^ne. 

Comment  peut-on  expliquer,  dans  cette  hypoth^,  qoe 
cette  raie  ne  se  renverse  jamais,  comment  se  fait-il  qu'elle 
n'apparaisse  point  dans  le  spectre  de  I'hydrog^ne  des  labo- 
ratoires?  M.  Sp^e  examine  ces  objections,  dont  il  ne  se 
dissimule  pas  I'importance.  Les  considerations  qu'il  pre- 
sente  Invent  k  ses  yeux  ces  difficult^s.  J'en  laisse  I'expo- 
sition  k  I'auteur,  en.lui  laissant  en  m£me  temps  la  respon- 
sabilite  de  ses  conclusions. 

Mais  cette  ^tude  est  assez  int^ressante  et  assez  s^riease 
pour  justifier  la  proposition  que  j'ai  Thonneur  de  faire  k  la 
Classe  d'ins^rer  le  travail  de  M.  Sp^e  dansnos  Bulletins, 
et  d'adresser  k  Tauteur  des  remerctments.  > 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxqueiles  ont 
adh^r^  MM.  Donny  et  Montigny. 


—  Sur  Tavis  favorable  emis  par  MM.  Cb.  Van  Bambeke 
et  £d.  Yan  Beneden,  les  communications  suivantes  parai- 
tront  dans  le  Bulletin  de  la  seance : 

1®  Sur  la  decouverte  de  I'hceinoglobine  dans  le  systime 
aquifere  d'un  tlchinoderme  (Ophiactis  viscus),  par  Alexan- 
dre FcBttinger ; 

2®  Sur  les  organes  terminaux  de  Fappareil  createur  des 
Trematodes  et  des  Cesto'tdes  (note  pr^liminaire);  par  Julien 
Fraipont. 

—  Deux  notes  de  M.  Bracbet  concernan  t  un  scopelescope 
et  un  dermatoscope  seront  d^pos^es  aux  archives  sur  Tavis 
de  M.  Melsens. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


M.  P.-J.  Yan  Beneden  annonce  que,  d*apr^  un  journal 
illustr^  am^ricain,  Harper'sWeekly  jourtuU  of  civilisation^ 
New-Tork,  January,  Zi,  i880,  une  Baleine  de  50  pieds 
(mesure  am^ricaine)  est  venue  ^chouer  sur  les  cdtes  de 
Charleston,  £tat  de  la  Caroline  du  Sud ,  le  7  Janvier,  k  ia 
suite  d'une  chasse  rdguli^rement  organis^e  et  dont  tons  les 
details  sont  reproduits.  L'animal  est  figure  d'apr^s  une 
photographie;  il  est  couch^  sur  le  flanc  gauche,  la  nageoire 
pectorale  droite  en  Fair,  le  rostre  en  dessous. 

€  C'est,  dit-il,  une  capture  du  plus  baut  int^rSt  pour 
tous  cenx  qui  s'occupent  de  c^tologie. 

A  quelle  esp^ce  cette  Baleine  appartient-elle?  C'est  ce 
que  nous  allons  chercher  k  determiner. 

Ce  n*est  pas  la  Baleine  du  Greenland,  c'est-^-dire  I'es- 
p^  connue  des  naturalistes  sous  le  nom  de  Balcena  mys' 
ticettu.  On  sait  positivement  aujourd'hui  que  cette  Baleine 
ne  quitte  jamais  les  regions  glaciaires,  ni  an  nord  de 
TAtlantique  ni  au  nord  du  Pacifique;  des  observations 
faites  pendant  un  sitele,  sur  la  cdte  ouest  du  Greenland, 
dans  les  possessions  danoises,  prouvent  qu'aucune  Baleine 
n*a  6i6  vue  dansces  parages  en  de^  du  Qi""  degr^  de  lati- 
tude. Les  c^tacfe  de  la  cdt^  ouest  du  Greenland  ne  sont 
en  communication  avec  ceux  de  Test  et  du  Spitzberg  que 
par  le  d^troit  de  Smith ,  aucune  Baleine  ne  double  le  cap 
Farewell- 
Mais  est-ce  une  vraie  Baleine?  N'est-ce  pas  une  Balenop- 
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(ere?  Ces  derni^res  soot  souvent,  comme  tout  grand 
c^tac^,  d^sigD^es  soas  le  nom  de  Baleines;  nous  pouvoDs 
affirmer  que  ce  n*est  pas  dne  Bal^nopt^re,  puisqu'on  sigoale 
des  Bernacles  ou  Sea-Shells ,  c'est-&-dire  des  Cirripedes^ 
incrust^s  dans  la  peau  de  la  t£te.  La  Baleine  Tranche  a  de 
commun  avec  les  diverses  esp&ces  de  Bal^noptires  de  ue 
jamais  porter  des  Cirripedes;  elle  n'a  que  des  Cyamei,-- 
Cette  difference  £tait  d^j^  connue  des  pteheurs  islandais 
au  XIP  si^cle. 

Les  MegaplereSf  qui  sont  connues  sous  le  nom  de 
Humpback  par  les  baleiniers  am^ricains,  logent  ^alement 
des  Cirripedes  sur  ia  peau,  mais  ces  MysHcetes  sont  trop 
reconnaissables  k  leurs  ^normes  nageoires  pectorales  et  k 
leur  bosse  dorsale,  pour  Stre  confondues  avec  les  Baleines 
v^ritabies  ou  avec  les  Bal^nopt^res. 

Nous  rapportons,  sans  h^siter,  cette  Baleine  a  Fespice 
que  les  Basques  ont  cbass^e,  pendant  des  siteles,  dans  la 
Manche,  la  mer  du  Nord  el  TAtlantique,  et  doni  il  ne  reste 
plus  que  de  rares  individus;  Tesp^e  est  presque  compl^te-^ 
tement  extermin^e.  —  Elle  avait  ^t^  confondue  par  Cuvier 
avec  la  Baleine  franche,  jusqu'au  jour  oili  Eschricht  a  fait 
connattre  que  la  Baleine  du  Groenland  n'est  pas  celle  que 
les  Basques  chassaient.  —  La  Baleine  des  Basques  ^tait 
fort  bien  connue  des  baleiniers  islandais  il  y  a  plosienrs 
sidles  et  c'est  le  m£me  animal  que  les  baleiniers  hollan- 
dais  avaient  nomrn^  Nordcaper. 

Cette  Baleine  des  Basques,  qu'Eschricht  a  nomm^ 
BalcBna  bisi^yensis,  fait  encore,  de  temps  en  temps,  des 
apparitions  sur  les  cdtes  d'Europe  pendant  Thiver.  II  y  a 
deux  ans,  un  individu  est  entr6  accidentellement  dans  la 
M^diterran^e  et  est  all^  se  perdredans  le  golfe  de  Tarente. 
Nous  n'avons  pas  b^it£  k  dire  que  la  Balcena  iarefUina, 
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—  c^est  le  Dom  que  le  professeur  CapelliDi  lui  avail  donn^ , 
n*£tait  aatre  chose  que  la  Baleine  des  Basques.  Le  profes* 
seur  Gasco  a  fait  expres  le  voyage  k  Copenhague,  pour 
comparer  les  os  de  cette  Baleiue  avec  ceux  de  la  jeune 
Baleine  capturee  k  Saint-S^bastien  en  18S4,  et  il  a  pleine- 
ment  confirm^  nos  suppositions. 

II  y  a  qoelqnes  ann^s,  le  professeur  Cope  de  PhiladeN 
phie  avait  donn^  le  nom  de  Balcena  cisartHca  k  une  Baleine 
des  c6tes  de  la  Nouvelle-Angleterre;  k  notre  demande,  il 
a  hien  youIu  nous  envoyer  une  caisse  auditive  de  cette 
noiiveile  espdce,  et  nous  avons  pu  nons  assurer  que  la 
Balmna  cisarctica  est  la  mdme  qui  visite  en  hiver  les  cdles 
d*£iirope. 

Nousesp^rons  que  le  squelette  de  la  Baleine,  qui  vient 
de  se  perdre,  aura  &i6  pr^par^  et  que  nous  pourrons  bientdt 
comparer  ses  caisses  tympaniques  avec  celles  de  la  Baleine 
de  Tarente  et  du  golfe  de  Gascogne. 

Depuis  longtemps  nous  admettons  une  Baleine  des 
regions  glaciaires,  qui  habite  toute  la  calotte  polaire,  et 
visite  le  Groenland,  le  Spitzberg  comme  le  d^troit  de  Be- 
ring; et  au  nord  de  FAtlantique,  une  Baleine  des  regions 
temp^r^s,  qui  a  ses  stations  k  Test  comme  k  Touest  de 
FAtlantique.  La  premiere  est  la  Balcena  mysticetusy  la 
seconde  la  Balcena  bhcayensisy  et  c*est  k  cette  derniere 
espdce  que  se  rapporte  la  Baleine  qui  vient  d'^cbouer.  Au 
nord  du  Pacifique,  la  Baleine  du  Japon,  Balcena  japonica, 
se  comporte  dans  les  regions  temp^r^  de  cette  mer  exac- 
tement  comme  la  Baleine  des  Basques  dans  TAtlantique: 
des  deux  cdt^s,  la  limite  m^ridionale  de  Tespece  des  glaces 
forme  la  Umite  septentrionale  de  Tesptee  temp^r^e.  > 
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Une  application  des  images  accidentelles;  par  M.  J.  Plateau, 

membre  de  TAcad^mie. 

Lorsque,  par  une  belle  nuit,  nous  regardons  k  Fceil  na 
la  pleine  lune  vers  le  hant  de  sa  course,  il  nous  serait 
impossible  de  nous  figurer  que  plus  de  quatre-vingt  mille 
lieues  nous  en  s^parent;  nous  la  jugeons  malgr^  nous  i 
une  distance  relativement  tr^-minime ;  mais  quelle  est 
cette  distance?  II  semble,  au  premier  abord,  bien  difficile 
de  r^valuer;  cependant  la  chose  est  possible,  au  moios 
d*une  mani^re  approch^e;  voici  comment : 

La  grandeur  absolue  que  nous  attribuons  k  une  image 
acciden telle  est,  on  le  sait,  proportionnelle  k  la  distance 
de  nos  yeux  k  la  surface  sur  laquelle  nous  projetons  cette 
image.  Cela  r^sulte  de  ce  que  Timage  est  due  k  une  modi- 
fication d'une  portion  d^termin^e  de  la  retine,  de  sorte 
qu'elle  sous-tend  un  angle  visuel  constant.  La  proportion- 
nalit^  en  question  a,  du  reste,  &t&  v^rifi^  par  le  P^ 
Scherffer  au  moyen  d'exp^riences  directes  (1).  Si,  par 
exemple,  apres  avoir  contempl6  un  petit  disque  rouge 
pos£  sur  une  feuille  de  papier  blanc,  nous  jetons  les  yeox 
sur  un  autre  endroit  de  ce  papier  pour  y  observer  Timage 
accidentelle  verle,  celle-ci  pr^entera  la  m£me  grandeur 
que  le  petit  disque;  mais  si  nous  rapprochons  graduelle- 
ment  le  papier  blanc  des  yeux,  nous  verrons  I'image  verte 


(I)  Institutionum  opticarum  partes  quatuor,  Vienne,  1775,  pars  I, 
caput  11,  art.  Til,  §  XCIX. 
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diminuer  de  diam^tre  ao  far  et  k  mesure,  et  si,  au  con- 
iraire,  nous  portons  le  regard  sur  un  mar  an  pea  £Ioign6, 
rimage  se  montrera  consid^rablement  agrandie.  Plas  exac- 
tement,  la  grandear  absolae  qae  nous  lui  attribuons  est 
proportionnelle  k  la  distance  oili  nous  nous  figurons  la 
surface  de  projection. 

Cela  £tant,  choisissons,  k  T^poque  de  la  pleine  lune,  un 
lieu  d'observation  sufiSsamment  d^uvert ,  mais  od  se 
trouve  au  moins  un  mar  eclaird  soit  par  la  lane,  soil  par 
des  r^verb^res.  Si  le  ciel  est  serein,  tenons  les  yeux  fix& 
pendant  quelque  temps  sur  Tune  des  taches  de  Tastre  situ^e 
vers  le  centre  de  jcelui-ci,  puis  tournons-nous  rapidement 
vers  le  murenquestion,poury  projeter  Timage  acciden telle 
sombre  da  disque  lunaire.  Si  cette  image  nous  paralt  plus 
petite  que  I'astre^  6loignons-nous  davantage  du  mur;  rap- 
prochons-nous ,  au  contraire,  si  elle  nous  paratt  plus 
grande,  et  recommen^ons  Texp^rience  jusqu'i  ce  que  nous 
jugions  qu'il  y  a  ^alit^  entre  les  deux  diam^tres.  Cette 
^galit^  exige  6videmment  que  nous  rapportions  Timage 
acddentelle  k  la  mMe  distance  que  Tastre;  il  ne  restera 
done  plus  alors,  pour  avoir  la  distance  k  laquelle  nous  rap- 
portons  la  lune  9  qn'k  mesurer  celle  qui  nous  s^pare  du 
mur. 

Seulement  je  dois  signaler  ici  des  causes  d'erreur  plus 
ou  moins  influentes  :  en  premier  lieu,  Tappr^ciation  exacte 
de  Fegalit^  des  diametres  de  Timage  et  de  Fastre  est  fort 
diflKcile,  on  le  comprend,  car  on  ne  pent  observer  les  deux 
objets  simultan^ment;  en  second  lieu,  nous  pouvons  nous 
tromper  dans  Tidee  que  nous  nous  faisons  de  notre  dis- 
tance au  mur,  surtout  s'il  n'y  a  point  d'arbres  ou  de  mai- 
sons  servant  d'interm^diaires;  en  troisi^me  lieu,  des  nuages 
fiottant  aux  environs  de  la  lune  modifieraient,  sans  doute,le 
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jugemeal  involoDtaire  que  nous  portonssur  ia  grandeur  et 
cons^uemmeDt  sar  ia  distance  de  Tastre.  11  est  probabk, 
du  resle,  que  la  distance  estim^e  comme  nous  TaYons  indi- 
qu6  varierait  a?ec  les  diffi^rentes  personnes. 

Mon  second  fils,  dont  j'ai  pa^  dans  mainte  occasioa, 
constater  la  sagacitd  d'observation ,  a  efiEectu^  reip6- 
fienee  dans  les  conditions  suivantes  :  la  maison  que 
j'habite  regarde  le  Sud ;  elle  fait  parlie  de  Tun  des  graods 
cdt^  d'une  place  rectangulaire,  et  Tun  des  petits  c6t&  de 
celle-<^i  est  partieliement  forni^  par  nn  mur  de  cidture.  Le 
23  A?ril,  veille  de  la  pleine  lane ,  k  dix  beures  da  soir, 
c*est-ii-dire  une  heure  avant  le  passage  de  la  lone  m 
m^idien,  le  ciel  £tait  parfiiitement  serein,  et  lorsqoe  moo 
fils  se  pia^ait  contre  notre  maison,  il  voyait  Tastre  brittasl 
de  tout  son  ^clat  k  une  assez  grande  haoteur  au-dessus 
des  maisons  du  cdt6  oppose  de  la  plaee.  Mais,  coanne  h 
pr^ence  de  celles-ci  pouvait  avoir  qoelqoe  influeoee,  il 
tenait  la  main  de  manidre  k  les  cacber,  et  i  ne  eacber 
qu*elles.  Aprte  avoir  contempts  la  lune  pendant  on  temps 
sufiSsant,  il  a  jet^  les  yeux  sur  le  mur  de  cldture  dont  j'ai 
parl^f  mur  qui  ^tait  6clair£  par  les  r^verbdres  de  la  plaee, 
et  il  s'est  rapproeh^  ou  dloign^,  en  renouveiant  la  contem- 
plation quand  Timage  obscure  disparaissait,  pour  chereber 
la  distance  convenable.  Afin  de  la  determiner  avec  le 
moins  d'erreur  possible ,  il  a  march6  vers  le  mur  jusqu'i 
ce  que  Timage  lui  parilt  d6cid6ment  un  pen  plus  petite 
que  Tastre,  puis  il  a  recnl^  jusqu*^  ce  qo*elle  lui  parAt^ao 
contraire ,  d^cid^ment  un  pen  plus  grande,  et  il  a  pris  le 
point  milieu  entre  ces  deux  extremes  pour  celui  qui  rem- 
plissait  avec  le  plus  de  probability  la  condition  vouliie;  les 
maisons  du  cdt6  de  la  place  pr^  duquel  il  op^ait,  consti- 
tuaient  d'ailleurs  des  intermMiaires  propres  k  lui  doooer 
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une  id6e  assez  nette  de  I'^loignement  du  mur  de  projec- 
tion. Or  la  distance  &  ce  mur,  mesur^  k  partir  du  point 
d^termin^  comme  je  Tai  dit ,  a  ^t^  troav^e  de  51  metres. 
Ainsi,  dans  les  conditions  de  Texp^rience,  mon  fils  pla^ail 
instinctivement  la  lane  dans  le  ciel  k  environ  cinquante 
mitres  de  lui. 

Cette  distance  parattra  sans  doate  bien  petite;  mais  elle 
est  donnte  par  Texp^rience.  Celle-ci,  au  surplus,  devrait 
£tre  r^p^t^;  il  n'est  pas  indispensable,  pour  cela,  que  la 
lane  soit  dans  son  plein,  mais  il  faut  qu'elle  passe  au  m^ri- 
dien  k  une  heure  propice,  et  il  faut,  en  outre,  que  le  ciel 
soit  tout  k  fait  serein,  cjrconstances  dont  on  n'est  pas 
mailre.  Pent-dtre  la  main  qui  cachait  les  maisons  produi- 
sait-elie  une  diminution  de  la  distance  apparente;  un 
obsenrateur  habitant  la  campagne  trouverait  sans  peine 
des  conditions  plus  favorables. 

En  tons  cas,  si  quelqu'nn  r^pite  Texp^rience,  je  Ten. 
gage  k  manager  sesyeux,  c'est-^-dire  k  ne  pas  contempler 
I'astre  plus  longtemps  qu'il  n'est  n^cessaire  pour  avoir 
une  image  accidentelle  bien  distincte,  et  k  ne  pas  irop 
multiplier  les  essais,  car  mon  flis,  qui  avait  sans  doute 
manqu^  de  prudence  sous  ce  rapport,  ^prouvait,  le  lende- 
main,  one  assez  forte  irritation  de  Fun  des  yeux. 
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Note  sur  I'eclairage  des  mines  au  moyen  des  sulfure$ 
phosphorescents 9  par  M.  Ch.  Montigny,  membre  de 
TAcad^mie. 

Od  salt  que  les  salfures  dc  baryum ,  de  calciom  et  de 
stroDtium,  aprte  avoir  6\j&  exposes  k  la  lumidre  du  soleil, 
r^pandent  dans  Tobscurit^  one  lueur  qui  peut  offrir  toutes 
les  teintes,  depuis  le  rouge  jusqu'au  violet,  suivant  la  uatore 
et  le  mode  de  preparation  du  sulfure  mis  en  experience. 
L'^clat  de  cette  phospborescence  excit^e  par  la  simple 
exposition  aux  rayons  solaires  est  assez  faible,  diminne 
peu  k  peu  et  finit  par  disparattre.  Mais  si  ces  sulfures  soot 
contenus  dans  des  tubes  de  Geissler,  od  passent  les 
d^charges  continues  et  rapides  d'un  appareil  d'iadaction, 
tel  que  la  bobine  de  Rubmkorff,  ces  d^charges  exaltent  la 
phosphorescence  des  sulfures  au  plus  haut  degr^.  Les 
tubes  sont  lumineux  avec  dclat  dans  toute  leur  ^tendiie, 
et  d*une  maniire  continue,  k  cause  de  la  rapidity  des 
d^cbarges  d'induction  et  de  la  persistance  des  impressions 
lumineuses  sur  la  ratine.  L'intensite  de  la  lumidre  ^mise 
est  d'autant  plus  vive  que  Taction  eiectrique  est  plus  ^ner- 
gique. 

En  r^p^tant,  chaque  ann6e,  ce  genre  d'exp^riences  dans 
mes  cours  k  rAthen^e  de  Bruxelles,  au  moyen  de  tubes  de 
Geissler,  de  50  centimetres  de  longueur,  contenant  les 
sulfures  phosphorescents,  j'ai  toujours  6i&  frappe  de  reclat 
de  leur  lumi^re,  sur  laquelle  j'ai  fixe  Fatten tion  parti- 
culiere  des  eieves.  Je  me  suis  tres-souvent  demaude  si  ce 
genre  d*illumination  ne  trouverait  pas  son  utilite,  dans 
redairage  des  mines. 
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Je  CTois  bien  faire  en  appelant  ici  TattentiOn  sur  cette 
application,  au  moment  oil  d'^pou  van  tables  catastrophes 
ploDgent  dans  la  douleur  une  partie  de  nos  districts  houil- 
lers,  en  consternant  toute  la  Belgique,  k  des  intervalles 
fatalement  tres-rapproch^s. 

II  se  peat  que  cette  application  se  soit  naturellement 
pr^sent^e  k  Tesprit  de  personnes  qui  ont  ^t^  t^moins  des 
beaux  ph6nom6nes  de  phosphorescence  des  sulfures,  dans 
les  circonstances  indiqu^es.  Je  fais  cette  reserve,  parce 
que  j'ai  remarqu^  que,  dans  Touvrage  intitifl^ :  La  lumiere^ 
m  causes  et  ses  effets ,  M.  Ed.  fiecquerel,  qui  s'est  tout 
particuli^rement  occupe  des  ph^nomdnes  de  phosphores- 
cence ,  indique  que  Ton  a  d6ji  propose  de  se  servir  de  la 
lomi^re  r^pandue  par  des  tubes  de  Geissler  tr^-^troits, 
coDtenant  simplement  des  gaz  tr^s-rar^fi^s,  pour  ^clairer 
dans  certains  cas  sp^ciaux,  entre  autres  pour  remplacer  les 
lampes  des  mineurs.  <  Ces  appareils  ainsi  construits,  ajoute 
ce  savant,  ont  I'avantage  de  ne  pV^senter  aucun  danger 
d'ex plosion,  Faction  calorifique  qui  se  manifesto  k  Yeil&' 
rieor  du  tube  ^tant  tr^s-faible  (1).  > 

Les  personnes  qui  ne  connaissent  point  les  ph^nomenes 
de  phosphorescence  des  sulfures  dont  il  s'agit,  se  deman- 
deront  si  la  lueur  qu'ils  r^pandent  suffirait  aux  exigences 
de  Feclairage  des  mines.  II  n*y  a  aucun  doute  k  cet  6gard, 
puisque,  tout  r^cemment,  le  docteur  Phipson  a  propose  de 
resondre  le  probl6me  de  T^clairage  ^conomique  des  habita- 
tions, en  exaltant  par  un  courant  ^lectrique  la  phospho- 
rescence du  sulfure  de  baryum  enferm6  dans  des  tubes 
de  Geissler,  oil  circulerait  un  courant  ^lectrique  constant 
et  d'une  intensity  donn^e.  II  pretend  obtenir  ainsi  une 


0)  T.  I,  pp.  178  et  333. 

2"'*s£rie,tomexlix.  22 
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lumiire  uoiforme  et  agr^able,  dont  le  prix  de  revient  est 
iDf(6rieur  k  celui  du  gaz  (1). 

Le  niSme  courant  d'uae  bobine  de  dimeosions  trte- 
ordinaires,  k  interruptions  rapides^est  tr^propre  k  exciter 
la  phosphorescence  des  sulfures,  places  dans  des  tubes  de 
Geissler  disposes  k  la  suite  Tun  de  I'autre,  parce  que  la 
resistance  que  le  courant  ^prouve  en  iraversant  ces  tubes 
ot  Tair  est  tr^s-rar^fi^,  devient  tr^s-faible.  Un  mSme  appa- 
reil  d*induction  pourrait  aclionner  ainsi  plusieurs  tabes. 
Quant  k  la  lueur  r^pandue  par  ceux-ci,  on  r^ussirait  pro- 
bablement  k  lui  donner  une  blancheur  convenable,  en 
m^langeant  des  sutfures  qui  r^pandent  chacun  une  kieor 
propre;  le  melange  de  teintes  phospborescentes  de  con* 
leurs  compl^mentaires  produirait  sans  doute  une  lumite 
blanch&tre. 

Mais  je  neme  dissimule  aucunement  les  grandes  diffi- 
cult^s  qui  sont  de  nature  k  entraver,  maintenant  encore, 
rinstallation  de  ce  genre  d'appareils  k  Tint^rieur  des 
mines.  Si  ce  systeme  a  ^t^  deja  propose,  ces  difficult^ 
sans  aucun  doute,  n'ont  point  permis  de  lui  donner  suite. 
Mais  enfln,  le  probl^me  des  perfectionnements  k  apporter 
k  r^clairage  des  mines  en  ^cartant  tout  danger,  reste  pos^ 
devant  nous...  II  n*est  pas  inutile,  de  faire  valoir  ici  la 
solution,  que  je  proprose;  car,  si  elle  n'est  point  parfaite- 
ment  accessible  k  la  pratique  dans  les  conditions  actuelles, 
elle  sera  probablement  susceptible  de  le  devenir,  grftce  k 
des  moyens  plus  simples  d'exciter  on  de  conserver  la 
phosphorescence,  moyens  que  la  science  pent  d^uvrir 
dans  la  suite.  Tel  est  Tobjet  de  la  courte  notice  que  fai 
Thonneur  de  presenter  k  TAcad^mie. 

(1)  Les  Mondes,  par  Pabbe  Moigno,  t.  LI,  p.  728,  n*  du  29  aTiil  1880. 
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Recherches  sur  la  propriete  que  possedent  les  corps  solides 
de  se  souder  par  faction  de  lapression;  par  M.  Wallh. 
Spring,  correspoDdan  I  de  TAcad^mie. 

J*avais  entrepris,  il  y  a  environ  deax  ans,  de  verifier 
exp^rimentalement  si  des  fragments  de  corps  solides  pon- 
vaient  se  soader  sous  Faction  seule  de  la  pression  :  j*ai 
eu  rhonneur  de  communiqaer  k  FAcad^mie  une  note  pr6- 
liminaire  mentionnant  les  r^ultats  obtenus. 

On  se  le  rappelie,  j'avais  soumis,  k  cette  6poque,  k  une 
pression  que  je  pouvais  ^valuer  &  20000  atmospheres,  de 
Tazotate  de  potassium  en  poudre^  de  Tazotate  de  sodium 
dgalement  en  poudre,  de  la  sciure  de  bois  de  peuplier,  du 
gre  pulv^ris^  et  de  la  craie.  De  ces  cinq  substances  les 
deux  premieres  6taient  sorties  du  compresseur  en  blocs 
durs,  plus  solides  que  s'ils  avaient  ^t^  fondus,  et  translu- 
eides  comme  de  la  porcelaine;  il  etait  impossible  d^y 
tronver  la  trace  defragments; les  troisderni^ress'^taient 
presentees  sous  forme  de  blocs  durs  ^galement,  mais  cbez 
lesqoels  cependant  la  soudure  avait  ^t^  imparfaite : 
ces  blocs  pouvaient  £tre  brisks  sans  grands  efforts  et 
quand  on  les  examinait  attentivement,  on  d^couvrait, 
dans  leur  cassure,  les  fragments  primitifs.  II  6tait  Evident 
que  la  rupture  s'^tait  produite  entre  les  surfaces  reunies 
et  qu'elle  n'avait  pas  traverse  les  grains  sondes  eux-mdmes; 
en  un  mot  il  n'y  avait  eu  qu'un  commencement  de  liaison 
tandis  que  I'azotate  de  potassium  et  Tazotate  de  sodium 
s'^taient  sondes  parfaitement. 
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Ces  premieres  experiences  mettaient  d^ji  hors  de  doale 
la  possibility  de  souder  les  corps  solides  sous  rinflueoce 
de  la  preission ,  mais  elles  devaient  Aire  ^tendues  i  an 
Dombre  plus  considerable  de  corps  pour  presenter  un 
caractere  general;  elles  devaient  aussi  Stre  r^pet^es  dans 
d'autres  conditions  physiques  pour  riveter  la  part  qui 
revient  k  la  pression  seule  dans  des  pbenomenes  de  ce 
genre.  Ainsi,  dans  les  recherches  preiiminaires,  je  n*a?ais 
pas  op^re  dans  le  vide  et  je  devais,  par  consequent,  empri- 
sonner^  dans  les  poudres  que  je  compriniais ,  une 
notable  quantity  d*air;  celle-ci,  outre  qu'elle  devait  emp^ 
cher  par  sa  presence,  le  contact  intime  des  particules  des 
corps  solides  et  s'opposer  k  leur  liaison,  pouvait  avoir  on 
r^sultat  plus  funeste  encore;  en  effet,  se  trouvant  enfer- 
m^e  sous  une  pression  enorme  entre  des  particules  deji 
soudees  en  certains  points,  elle  devait  briser  ces  attaches 
par  son  expansion  lors  de  la  cessation  de  la  pression  et 
detruire,au  moins  en  partie,  Teffet  produit. 

Enfin  il  etait  int^ressant  de  connaitre  aussi  TinflueDce 
de  la  temperature  sur  la  facilite  avec  laquelie  runion 
pouvait  etre  operee. 

J'ai  tenu  compte  de  ces  trois  conditions  dans  les  expe- 
riences quej'ai  executees  maintenant;  j*ai  soumis^  une 
forte  pression,  dans  le  vide,  plus  de  quatre-vingts  corps 
solides  appartenant  aux  especes  chimiques  les  plus  diverses 
et  j*ai  opere  k  des  temperatures  differentes  pour  un  cer- 
tain nombre  d*entre  eux.  Les  resultats  auxquels  je  suis 
arrive  confirment  ceux  que  j'ai  dej^  fait  connaitre  par  ma 
note  preiiminaire;  j'ai  pu  en  obtenir  d'autres,  assez  inat- 
tendus,  qui  contribueront  peut-etre  k  completer  nos  con- 
naissances  sur  ritat  solide  de  la  matiere. 

Pour  faciliter  Texpose  des  experiences  et  de  leurs  resal- 
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tals  et  pour  contribuer  ainsi  k  rendre  leur  connaissaDce 
plus  ais6eje  diviserai  ce  qui  va  suivre  en  quatre  cbapitres. 
Le  premier  rfeumera  les  id^es  qui  out  servi  de  point  de 
depart  k  ces  recherches,  le  deuxieme  comprendra  la  des- 
cription des  appareils  employes,  le  troisi^me  les  r6sultats 
obtenus  au  moyen  des  diverses  substances  essay^es  et  en- 
fin,  le  quatri^me  sera  consacr^  aux  conclusions  g^n^rales. 

CHAPITRE  I. 

Introduction. 

On  se  rappelie  que  Faraday  d6couvrit,  en  1850,  que 
deux  fragments  de  glace,  presses  Tun  contre  Fautre^se  sou- 
daient  avec  une  facility  d'autant  plus  grande  que  leur  tem- 
perature etait  plus  voisine  du  point  de  fusion. 

Ce  fait,  connu  aujourd'bui  sous  le  nom  de  regel^  ne 
paraissait  pas  t^moigner  par  lui-m^me  d*une  grande  im- 
portance, mais  il  fut  appliqu^  imm^diatement  par  Pesprit 
ing^nieax  et  sagace  du  c^lebre  pbysicien  Tyndall,  &  Tinter- 
pr^tatioD  de  la  formation  et  du  mouvement  des  glaciers 
surlesquels  on  avait,  k  cette  ^poque,  bien  pen  d'id^es 
exactes  on  seulement  plausibles. 

Les  experiences  au  moyen  desquelles  le  savant  profes- 
seur  de  «  Royal  Institution  »  d^montra  que  la  glace,  cette 
substance  presque  d^pourvue  de  plasticity  dans  le  sens 
g^n^ralement  attribu^  k  ce  mot  (1),  pouvait,  k  cause  du 


(1)  H.  Pfaff,  Ann.von  PoggendorfP,  t.  GLV,p.  169  (1S75),a  moDtr^  eo 
effet,  que  la  glace  n'esi  pas  absolament  depouryae  de  plasticite^  la  tem- 
p^Fature  de  0%  mais  cette  faible  plasticity  diminne  beaacoup  quand  la 
temperature  baisse.  Ainsi  un  cylindre  en  fer  de  11'>>"',5  de  diametre  et  de 
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regel,  se  mouler  dans  les  formes  les  plus  vari^,  soot  trop 
connaes  pour  qu*il  puisse  en  Stre  question  ici.  II  en  estde 
mdme  de  celles  que  Tresca  (1)^  Helmholtz  (2)  et  Bot- 
tomley  (3)  ont  fait  connaltre  de  leur  c6t6.  Je  n'examioerai 
ici  que  les  explications  que  Ton  a  donn^es  de  ces  fails  et 
je  serai  ainsi  amen^  k  montrer  que,  de  Pavis  mSme  de 
Helmhollz  et  de  Tyndall,  nous  ne  sommes  pas  encore  en 
possession  d*une  solution  satisfaisante  de  la  question. 

Faraday  consid6ra  le  ph6nom£ne  du  regel  comme  nne 
propri^t^  etrange  appartenant  en  propre  k  la  glace.  II  ad- 
mettait  que  I'int^rieur  d*un  fragment  de  glace  avaitun  point 
de  fusion  plus  ^lev^  que  la  surface  et  que  si  deux  morceaux 
de  glace  ^taient  mis  en  contact,  Teau  de  la  surface  de  coo- 
tact  se  trouvant  alors  au  milieu ,  devait  se  congeler  et 
souder  les  deux  fragments. 

Forbes  (4)  et  d*autres  encore,  supposerent  que  la  glace 
pr^entait,  avant  de  fondre,  un  certain  degre  de  mollesse 
et  que,dans  cet  ^tat,des  fragments  isol^s  pouvaienl  se  sou- 
der  comme  le  fait,  par  exemple,  le  fer  k  une  temperature 
flevte. 


ln»,7d*^paissear  s^enfonce  de  i^'^^^^lieQ  IS  beures  dans  la  glace  sous  nne 
pressioD  de  deux  atmospheres  k  une  temperature  de  —  4*k  — I"*  et  seo- 
lement  de  innen  cinq  Jours  sous  cinq  atmospheres  ^  la  temperature  de 

Ayant  M.  Pfaff,  M.  Reasch,  Idem,,  t.  CXXV,  p.  30i,  et  M.  Kane  eUient 
aussi  parvenus  k  deformer,  d^une  maniere  permanente,  des  lamelles  de 
glace  en  les  chargeant  de  poids.  (Voir  aassi  Reuscb,  ElasUciUtts  modului 
des  Eises:  Annalen  ix>n  Wiedemann,  t.  IX,  p.  329.) 

(1)  Tresca,  Sur  V4coulement  des  solides,  Paris,  IS 72. 

(3)  Helmholtz,  PopuUire  wissenschaftliche  VortrUge ;  Eis  und  GM- 
scher,  pp.  93  ^  129 ;  Braunschweig,  1865. 

(3)  Bottomley,  Nature,  4  January,  1 872. 

(4)  Forbes,  PhUasophical  Magazine  [4],  t.  XVI,  p.  544. 
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La  premiere  explication  scientifiqae  qui  a  M  donn^e 
da  ph^Dom^ne  du  regel  est  due  i  James  Thomson  (1)  qui 
a  deduit  du  principe  de  Carnot  les  Equations  relatives  k  la 
fasioD  des  corps.  Le  second  principe  de  la  th^orie  m^ca- 
nique  de  la  chaleur  permet  de  simplifier,  dans  leur  forme, 
Texpression  des  id^es  de  Thomson.  G*est  ce  qu'a  montr^ 
Clansius.  En  effel,  ce  principe  conduit  a  I'^quation  suivante 
qui  exprime  la  relation  existant  entre  la  pression  et  la 
temperature  de  fusion  d*un  corps  (2). 

K       9  —  <^   dp 

T     r"'rfT 

^  etant  la  chaleur  latente  de  fusion. 
<r  I e  volume  sp^cifique  du  corps  solide. 
s  le  volume  sp^cifique  du  corps  liquide. 
^  le  coefficient  differentiel  parliel  de  la  pression,  par 
rapport  k  la  temperature,  sous  volume  constant. 
J  Tequivalent  m^canique  de  la  chaleur. 
On  peut  ecrire  : 

^         ^rfT        T 

Or  le  second  membre  de  cette  Equation  est  positif  pour 
tous  les  corps  car  ^  n*est  jamais  n^gatif ,  done  le  premier 
membre  de  T^quation  doit  £tre  aussi  positif,  et  il  faut  que 
($ — (r)  et^soient  toujours  de  m^me  signe. 


(1)  James  Thomson,  Theoretical  considerations  regarding  the  effect 
of  pressure  in  lavering  the  freezing  point  oftoater.Edmhnvght  Transac- 
AVm«,  t.XVI(1849),p.5. 

(9)  Bandbuch  der  mechanischen  WUrmetheorie  von  BUhlmannf  U  I, 
p.  653.  Braaoschweig,  1876. 
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II  r^sulte  de  \k  que  pour  tous  les  corps  qui  out  on 
volume  sp^cifique  plus  grand  k  F^tat  liquide  qu'i  F^tat 
solide  ^  devra  itre  positif.  Ceci  nous  apprend  que  si  Foo 
augmente  la  pression  support^e  par  un  corps  faibie  sod 
point  de  fusion  s*^l^vera. 

Cest  le  cas  g^n^ral  qui  a  6iA  v^rifi^  exp^rimentalement 
par  Bunsen  (l),mais  on  connalt  jusqu'^  pr&ent  deux  corps 
qui  font  exception  k  cette  r^le,  Feau  et  le  bismuth.  Le 
volume  sp^cifique  de  ces  corps  ^tant  plus  grand  iorsqa'iis 
se  trouvent  k  F^tat  solide  qu'k  F^tat  liquide,  il  en  r&alte 
que  la  pression  abaissera  leur  point  de  fusion  au  lieu  de 
F^lever.  La  glace,  par  exemple,  a  pour  point  de  fusion  0* 
sous  la  pression  atmosph^rique ,  mais  si  la  pression  que 
supporte  un  bloc  de  glace  k  0^  grandit,  le  point  de  fusion 
se  Irouvera  sous  0*"  et  comme  la  quantity  de  chaleur  de  h 
glace  ne  change  pas  dans  ces  conditions,  il  y  aura  fusion: 
Feau  de  fusion  aura  une  temperature  inf^rieure  k  0. 

Ces  consequences  th^oriques  ont  ^t^  v^rifiees  exp^ri- 
mentalement,  en  premier  lieu  par  William  Thomson  (2) 
qui  montra  que,  sous  des  pressions  de  8,1  et  16,8  atmo- 
spheres, de  la  glace  m^lang^e  k  de  Feau  fondait  et  que  h 
temperature  s'abaissait  respeclivement  de  0'',059  et  0^,129. 
On  deduit  de  ces  r^sultats  que  par  atmosphere  de  pression 
le  point  de  fusion  de  la  glace  baisse  de  0%0075  ou 

dT 

—  =  —  0,0075. 

dp 

Ensuite  Mousson  (5)  a  soumis,  de  son  c6te,  de  la  glace 

(1)  Ann.  von  Poggendorff,  t.  LXXXI,  p.  563. 
(3)  Philosophical  Magazine  [3],  t.  XXXVII,  p.  123. 
(3)  Mousson ,  Einige  Tatsachen  betreffend  das  Schmelzen  und  Gefrienn 
des  Wassers^  Kkv,  tor  PoCGBiiDonFF,  u  CV,  p.  161. 
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k  une  pression  de  13000  atmospheres  et  il  a  pu  la  liqu^- 
fier  compl^tement  sans  qu'elle  re<;ilt  cependant  de  la  cha- 
leur  de  I'ext^rieur. 

Ces  r^uitats  acquis,  il  n*est  plus  difficile  de  se  rendre 
compte  d'uDemaDieresatisfaisaDte,eD  apparencedu  moiDS, 
du  ph^oomene  du  regel  et  par  consequent  de  la  plasticity 
de  la  glace. 

«  Ed  effet,  lorsque  Ton  presse  Tun  coutre  Tautre  deux 
morceaox  de  glace,  dit  James  Thomsou,  ou  bieu  si  Tod 
pose  seulemeut  un  morceau  sur  I'autre,  les  parties  com- 
prim^es  deviendrout  liquides.  L'eau  qui  s'est  form^e  de 
cette  fa^D  a  rendu  latente  une  partie  de  la  chaleur  de  la 
glace  et  sa  temperature  doit  Stre  inferieure  ^  0"*.  Si  la  pres- 
sion cesse ,  Teau  se  cong^lera  de  nouveau  et  soudera  les 
morceaux  de  glace.  » 

On  le  voit,  cette  interpretation  paralt  rendre  tr^s-facile- 
ment  compte  du  phenomene  du  regel ;  Helmholtz  la  re- 
garde  m^me  comme  la  plus  satisfaisnte  qu'on  ait  donn^e. 
Cependant  si  Ton  prend  en  consideration,  comme  Faraday 
Tavait  deji  fait,  qu'il  suffit  d'une  pression  presque  nulle 
pour  amener  le  regel  de  la  glace,  on  doit  forcement  se 
rendre  k  Tavis  de  Tyndall  qui,  de  concert  avec  Faraday  et 
Forbes,  a  toujours  pense  que  I'interpretation  de  James 
Thomson  etait  insuffisante. 

II  me  sera  permis  d1ndiquer,en  peu  de  mots,  les  motifs 
les  plus  evidents  qui  ont  determine  Tyndall  k  penser  de  la 
sorte :  ils  se  trouvent  developpes  dans  son  interessant  ou- 
trage :  In  den  Alpen  (1). 

Dans  Texplication  de  Thomson,  la  raison  essentielle  du 
regel  se  trouve  dans  le  fait  que  Feau  provenant  de  la  fusion 

(1)  Traduction  de  M.  G.  WiedemaDn.  Braanschweig,  1875. 
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de  la  glace  par  la  pression  a  une  temperature  inf^rieare 
i  0  et  qu*elle  doit  se  solidifier  des  que  sa  pression 
dimioue.  II  en  r6sulte  que  si  Ton  enlevait  cette  eau  k 
mesure  qu*elle  se  forme,  ou  si  od  i*^chauffait,  ne  fAt-ce 
que  faiblement,  que  le  regel  ne  pourrait  plus  se  produire. 

Tyndali,  pour  verifier  exp^rimentalement  cette  conse- 
quence, a  press^  Tun  centre  Fautre  deux  petits  morceaux 
de  glace  sous  I'eau  chaude.  Dans  ces  conditions  Feau  de 
fusion  devait  s'^couler  dans  Teau  chaude ;  elle  ^tait  k  la  fois 
enlev^e  et  chauCT^e.  N^anmoins  le  regel  eut  lieu.  II  pla^a 
ensuite  deux  morceaux  de  glace  dans  une  capsule  conte- 
nant  de  Teau  chaude  et  les  amena  au  contact  le  plus 
l^^rement  possible  :  dte  qu'ils  se  touchdrent  la  liaison 
eut  lieu.  Les  parlies  de  la  glace  qui  se  trouvaient  dans  le 
voisinage  du  lieu  de  contact  fondirent  rapidement,  mais 
les  deux  morceaux  demeur^rentunis,  pendant  un  certain 
temps,  par  un  petit  podt  de  glace.  Ce  pent  fondit  k  son 
tour  et  les  morceaux  se  trouv^rent  s^par^s  pour  un  in- 
stant; ils  serapproch^rent  ensuite  par  Taction  capillaire  de 
Teau  et  le  regel  se  fit  de  nouveau.  Ces  ph^nom^nes  sesucc^ 
dant  d'une  mani^re  continue,  les  morceaux  de  glace 
furent  animus  d'uue  sorte  de  mouvement  de  trepidation 
jusqu'i  ce  qu*ils  fussent  enti^rement  fondus. 

II  est  clair  que  la  th^orie  de  Thomson  ne  peut  s'appli- 
quer  aux  experiences  de  Tyndali  puisqu'elle  n^cessite 
que  les  fragments  de  glace  soient  pressis  pour  qu'ils  puis- 
sent  preiever  snr  eux-mSmes  la  quantite  de  chaleur  n^ces- 
saire  k  la  fusion  de  Teau ;  cette  eau  doit  s*echapper,  puis 
se  congeler;  or  elle  se  trouvait  noyeedans  Teau  chaude  et 
cependant  le  regel  eut  lieu.  Tyndali  pense  pour  cela  que  la 
cause  physique  du  regel  n'est  pas  encore  connne. 

Une  chose  encore  paratt  difficile  k  comprendre  dans  la 
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tbeorie  de  Thomson ,  c*est  pourquoi ,  lorsque  Ton  presse 
deox  morceaiix  de  glace  I'uq  contre  Tautre,  seule  la 
couehede glace  qui  forme  lecoDtact  eDtreles  morceaux 
food.  Le  corps  des  fragments  de  glace,  transmettant  la 
pression,  est  comprime  lui-m^me  et  il  faut,  d6s  lors, 
qa*il  y  ait  fusion  jusqu*a  ce  que  la  quantity  de  chaleur 
devenoe  latente  corresponde  k  la  pression  exerc^e.  II  n'y 
a  pas  de  motif  Evident  pour  que  I'eau  de  fusion  ne  soit 
pas  r^partie  uniform^ment  dans  la  masse  de  glace  et  ne 
lui  donne  un  certain  degr^  de  mollesse  qu'on  est  loin  de 
constater. 

On  a  anssi  essay^  d'expliquer  le  ph^nom^ne  du  regel 
par  d'autres  considerations. 

Pfaundler  (1),  par  exemple,  a  fait  connaitre  i  TAca- 
d^mie  de  Yienne,  en  1869 ,  une  th^orie  qui  interprete  le 
pb^norotoe  du  regel ,  non-seulement  dans  les  cas  oik  il  n'y 
a  pas  de  pression »  mais  m^me  lorsqu'il  n'y  a  pas  de  con- 
tact imm^diat  entre  les  fragments  de  glace.  Yoici,  en 
r^som^ ,  les  id^es  de  ce  savant : 

Pfaondler  admet ,  conform^ment  aux  consequences  de 
la  tbeorie  de  Clausius  sur  la  nature  de  la  chaleur,  que  les 
molecules  d'un  liquide  sont  anim^es  de  mouvements  di- 
vers parmi  lesquels  il  faut  distinguer  le  mouvement  de 
translation  des  molecules  et  le  mouvement  des  parties 
conslituant  ces  molecules.  La  somme  de  la  force  vive  de 
oes  deux  mouvements  doit  Stre  constante  pour  une  quan- 
tite  de  chaleur  donn^e.  Ck>mme  les  molecules  consid^r^es 
isoiement  peuvent  se  mouvoir  d'une  mani^re  tr^s-ditre- 
renle,  il  s*ensuit  qu'une  ^galit^  parfaite  de  la  temperature 
dans  loute  la  masse  d'un  corps  ne  pent  pas  exister.  Ainsi, 


(1)  Der Natvrf<yrscher,U,p.^l\,  1869. 


(  332  ) 

dans  an  bloc  de  glace  que  nous  disons  £tre  k  0",  il  y  a  des 
parties,  tres-petites,  oii  la  temperature  est  plus  &ey6e , 
d'autres  oil  elle  est  plus  basse  et  ces  variations  de  temp^ 
rature  se  transporlent ,  d'une  mani^re  continue,  par  toote 
la  glace;  en  d'autres  termes,  dans  un  bloc  de  glace  k  0* 
il  y  a  d'une  mani^re  permanente  de  la  glace  en  fusion  et 
de  I'eau  en  congelation. 

II  s'agit,  comme  on  le  voit,  de  Tapplication  k  un  corps 
solide  d'une  partie  des  id^es  que  Clausius  a  developp6ss 
dans  sa  c^i^bre  throne  des  gaz. 

On  conceit  facilement,  si  Ton  admet  Thypoth^  de 
Pfaundler,  qu*un  morceau  de  glace  se  trouvant  dans  de 
I'eau  k  O""  devra  ^changer,  perpetuellement,  de  sa  propre 
substance  contre  celle  de  I'eau ,  c'est-k-dire  que  par  suite 
des  in^galites  de  temperature  qui  se  produisent,dans  toute 
la  masse,  certains  endroits  de  la  glace  seront  frapp^s  de 
fusion  et  d'autres,  par  compensation,  recevront  de  nou- 
velles  couched  de  glace  formees  aux  depensdeTeau.  Si  deox 
blocs  differents  se  touchent,  il  est  clair  qu'ils  devront  finir 
par  se  souder  et  que  si  mSme  le  contact  n'est  pas  parfait, 
la  croissance  de  la  glace  dans  chaque  morceau  devra  finir 
par  I'amener. 

Gette  thdorie ,  tres-ingenieuse ,  a  le  grand  avantage  de 
s'adapter  enti^rement  k  la  mani^re  de  voir  moderne  sur  la 
constitution  de  la  mati^re;  elle  n'en  est  m^me  que  la  coo- 
sequence  ,  aussi  est-elle  loin  d'avoir  ete  sterile  et  nous  la 
retrouvons  aujourd'hui  dans  Tinterpretation  d'un  grand 
nombre  de  phenom^nes  d'ordre  different  de  celui  qui  nous 
occupe. 

D'un  autre  cdte,  Ruhlmann(l)  fait  valoir  les  considera- 

(1)  RdhlniaDn,  Mechanische  WUrmetheorie ^  1 1,  p.  666. 
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tioDS  suivantes  dans  la  question  da  regel  :  Puisque  Teau 
se  dilate  par  la  congelation,  dit-il,  les  cristaux  de  glace, 
obliges  de  se  former  entre  d'autres  d^ji  existant,  exerce- 
roDt  une  certaine  pression  sur  ceux-ci  et  r^ciproquement. 
La  cohesion  dela  glace  ne  c^dant  pas  enliSrement  k  cette 
pression,  il  en  r^sulte  que  le  centre  du  bloc  de  glace 
devra  6tre  comprim^  et  avoir,  des  lors,  un  point  de  fu- 
sion un  peu  inf^rieur  k  celui  de  la  surface.  Les  cboses 
£lant  telles,  si  deux  morceaux  de  glace  arrivent  au  con- 
tact, m^me  sans  aucune  pression,  les  portions  d'eau  qui 
se  trouvent  sur  les  surfaces  de  contact  gagneront,  par 
conductibilit^ ,  la  temperature  des  portions  de  glace  com- 
prim^es,  se  congSleront  et  d^termineront  ainsi  la  soudure 
des  deux  fragments. 

Je  signalerai  encore  que  Carl  Schultz  (1)  pense  que  la 
presence  de  I'air  atmosph6rique  n'est  pas  ^trang^re  au 
ph6nom^ne  du  regel.  Les  experiences  qu'il  a  faites  lui  ont 
appris,  en  effet,  que  Teau  qui  tient  un  gaz  en  solution  se 
cong^le  k  une  temperature  un  peu  plus  basse  que  Teau 
priv^e  de  gaz.  D'apr^s  cela  de  la  glace  pure  ne  pent 
conserver  sa  temperature  de  0""  que  dans  I'eau  pure , 
pendant  le  d^gel  lent  k  Tair,  ou  dans  de  I'eau  a^ree,  sa 
temperature  sera  plus  basse.  Une  couche  d'eau  pure  ou 
d'eau  non  saturee  d'air  qui  se  Irouverait  entre  des  mor- 
ceaux de  glace  se  toucbant,  pent  done  se  congeler  si  la 
glace  est  aeree. 

Ces  conditions  sont  souvent  realisees,  a  la  verite,  mais 
il  est  bors  de  doute  que  des  morceaux  de  glace  provenant 


(1)  Ueber  den  Gefrierpunkt  des  Wassers  aus  wOssrigen  Gasau- 
flUsungen  und  die  Regelation  des  Eises,  Ann.  db  Poggendorff, 
t.  CXXXYII,  p.  252. 
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d'eau  non  a^r^e  subissent  le  regel  k  Fabri  da  coDlacl  de 
Fair  ou  d*un  autre  gaz  (Faraday). 

Enfin,  C.  G.  JuDgk  (1),  qui  a  £tudi^,  comme  on  sait, 
rinfluence  de  la  capillarity  sur  le  point  de  fusion  de  h 
glace,  croit,  de  son  c6t^  que  la  condensation  qu'^proa?e 
I'eau  au  contact  de  la  glace  peut  servir  k  rendre  compte, 
d*uDe  maniere  satisfaisante,  du  ph^nomine  du  regel.  II  esi 
clair  qu'ici  aussi  la  cause  invoqu^e  n*est  pas  assez  en  rap- 
port avec  I'effet  produit  pour  que  Ton  puisse  la  prendre 
en  consideration  sans  que  des  experiences  positifes  en 
aient  montre  la  valeur. 

Les  theories  si  diverses  que  je  viens  de  resnmer  aus^ 
bri^veroent  que  possible,  suffisent  k  montrer,  je  pense, 
que  les  physiciens  qui  se  sont  occup^s  de  la  (piestion  do 
regel  de  la  glace  sont  loin  delui  avoir  donn^  une  solalion 
qui  soit  k  I'abri  de  toute  critique. 

Si  Ton  quiite  le  terrain  particnlier  sur  lequel  on  s'est 
trouve  jusqu'^  present  et  si  Ton  se  demande  comme 
Faraday  Ta  fait  (2)  si  d'autres  corps  —  jouissant  d'ailleors, 

( 1 )  Ueber  die  Regelation,  Ann.  ▼.  Poggenvorpf,  t.  Ill,  p.  647. 

(2)  Je  ne  meniionnerai  pas  que  Faraday  a  obtenu  un  rdsaltat  k  pen  prte 
semblable  avec  Tazotate  de  potassium  chaaff^  k  la  temp^ratore  de  faskn; 
il  peDsait,  en  effet,  que  ce  corps  avail  aussi  une  density  plus  faible  i 
I'^tat  solide  qu'^  T^iat  liquide,  mais  c'est  Ik  une  erreur,  comme  J*ai  pa  le 
constater. 

Si  Ton  fond  Tazotate  de  potassium  dans  un  vase  ^iroii  —  on  lobe  i 
reaction,  par  exemple,  —  on  observe  que  pendant  la  solidificatimi  ia 
mali^re  se  dilate  de  prds  de  Ve  ^^  son  volume :  il  sort  du  centre  de  la 
substance  de  Pazotate  encore  liquide  comme  s'il  4tait  exprim^  par  les 
cristaux  qui  se  forment  sous  lui.  Si  Ton  place  cette  masse  d*azoUte  sor 
une  portion  fondue,  elle  surnage;  ceci  pourrait  faire  croire  k  une  densite 
plus  faible  du  sel  solide,  mais  il  n*en  est  rien. 

Quand  on  examine  les  fragments  d*une  masse  d*azotale  qui  a  6tik  fbndne 
une  premidre  fois,  on  remarque  qu'elle  pr^ente  des  canity.  Apres  one 
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comme  I'eau,  de  la  propri^t^  d'etre  plusdenses  k  T^tat 
liquide  qu'^  I'^tat  solide — ne  pr^senteraient  pas  ^galement 
le  pb^nomdoe  du  regel,  les  difiScult^s  augmenteDt  encore 
et  Ton  apprend  bientdt  que  m£me  {'explication  si  plausible 
de  Helmboltz  et  de  Thomson  doit  dtre  ^cart^e,  le  pb^no- 
m^ne  du  regel  n'appartenant  pas  en  propre  aux  substances 
de  cetle  cat^gorie. 

Faraday  a  experiments  ^  en  effet  avec  le  bismutb,  corps 
qui,  comme  I'eau,  se  contracte  pendant  la  fusion ,  mais  il 
n'a  obtena  que  des  rSsuItats  nSgatifs.  En  mSlangeant  au 
moyen  d'un  morceau  de  bois  des  fragments  de  mStal  flot- 
tant  sor  un  bain  ayant  une  temperature  Ji  laquelle  le 
bismutb  peut  exister  aussi  bien  k  I'Stat  fondu  qu'i  FStat 
solide,  il  put  facilement  briser  les  grains  cristallins  formes, 
mais  lorsqu'il  les  pressait  sous  la  surface  du  bain,  il  ne 
put  jamais  constater  la  moindre  tendance  k  la  cohesion. 
11  a  soumis  aussi  k  ses  investigations  de  I'acide  acStique 
cristallise  et  divers  sels  dans  leurs  solutions  saturSes  tels 
que  les  azotatesde  plomb,  de  sodium,  de  potassium,  les 
sulfates  de  sodium,  de  magnesium,  de  cuivre  etde  zinc; 
Palan,  le  borax^  le  chlorure  d'ammonium,  etc.,  etc.,  mais 
toujours  le  rSsultat  fut  nSgatif. 


premiere  fosion,  elle  se  dilate  d^j^  moins  par  la  solidification  et  apres 
dnq  ou  six  fusions  la  dilatation  fait  place  ^  une  contraction.  Le  sel  lombe 
alors  au  fond  d'une  portion  fondue. 

La  dilatation  apparente  de  ce  corps  provient  de  ce  que  le  sel  cristal- 
lis6  qui  vient  d'etre  fondu  renferme  ou  donne  naissance  k  des  gaz  qui 
restent  dissous  dans  le  bain  fondu  et  qui  rocAenC pendant  la  solidification. 
On  connait  plusieurs  cas  semblables.  Je  n'ai  pas  fait  Texamen,  jusqn*au- 
jourd'bai,de  la  nature  de  ce  gaz,  jemej[)ropose  de  le  faire  ult^rieurement. 

Je  signalerai  encore  que  Tazotate  de  potassium  est  malleable  quand  sa 
temperature  d^passe  100*. 
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On  doit  conclure,  de  ce  qui  pr^cide,  que  le  ph^nom^De 
du  regel  est  special  k  I'eau.  II  est  cependant  difficile  de 
croire  que  dans  ce  nombre  considerable  de  corps  que  la 
nature  nous  pr^sente,  ii  en  existe  un  seul  jouissant  de 
propriet^s  dont  on  ne  retrouverait  rien  chez  d*autres,ne 
fAt-ce  qu'un  l^er  vestige.  L*enserable  de  nos  connais- 
sances  physiques  et  cbimiques  a  fail  naitre  en  nous  la 
conviction  qu'une  propri^t^  quelcouque  se  relrouve  k  des 
degr^s  divers  cbez  des  corps  appartenant  k  une  mSme 
classe,  qu'elle  est  peu  prononc^e  chez  les  uns,  qu*elle  est 
mieux  accus^e  chez  d'autres  et  qu'enfin  elle  paratt  avoir 
achev^  son  Evolution  dans  certains  corps  particuliers.  C'est 
ainsi  que  le  ph^nomene  du  regel  pourrait  bien  6tre  le 
oiieux  accuse  dans  la  glace  sans  faire  defaut,  cepeodant, 
k  d'aulres  corps.  Pour  s'en  assurer,  il  suffit  d'exalter  chez 
les  corps,  ies  conditions  dans  lesquelles  le  phenom^ne  pent 
se  produire.  Quelles  sont  ces  conditions?  On  vient  de  le 
voir:  la  pression  support^e  par  le  corps ,  un  certain  degre 
de  temperature  et  enfin  {e^empx.HelmhoItz  et  Tyndall  ont 
ofiontre,  eneffet,  que  chaque  fois  que  la  pression  etait 
faible,  le  regel  de  la  glace  se  faisait  lentement. 

Avant  dialler  plus  loin,  j'invoquerai  dijk  des  faits  connas 
a  Tappui  de  ce  que  je  viens  de  dire.  On  sait,  dans  les 
laboratoires  de  chimie,  que  Tazotate  de  sodium,  pur  et  sec, 
verse  en  poudre,  meme  grossi^re,  dans  un  bocal ,  se  prend 
en  une  masse  qui  est  d'autant  plus  coherente  qu'on  a 
abandonne  le  sel  plus  longtemps  k  lui-meme;  le  phosphate 
secondaire  de  sodium  se  comporte  d'une  mani^re  plus 
nette  encore  et  la  liste  des  corps  chez  lesquels  on  retroave 
cette  propriety  a  un  degre  plus  ou  moins  fort  est  longue. 
A  quoi  est  due  cette  coherence,  sinon  k  un  commencemeot 
d'union  entre  les  particules  des  corps?  On  objectera  que 
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cetle  coherence  n'est  jamais  tr^s-consid^rable.  Est-il 
besoin  de  r^pondre  que  le  nombre  de  points  de  contact 
possible  dans  une  poudre  abandonn^e  k  elle-m^me  ne  pent 
pas  Y&ive  non  plus  et  que  si  on  pouvait  augmenter  ces 
derniers,  on  parviendrait  k  changer  cette  coherence  en 
one  cohesion  intime  ? 

Or 9  pour  augmenter  le  nombre  de  points  de  contact 
d'une  poudre  d'un  corps  il  suflSt  de  la  soumettre  k  une 
pression  assez  forte  pour  que  (ous  les  espaces  compris 
entre  les  fragments  des  corps  soient  combl^s  par  les  debris 
de  ceux-ci.  G'est  \k  pr^cis^ment  ce  que  j'ai  r6alis£  el  ce 
sont  les  r^sultats  obtenus  que  je  desire  faire  connattre  par 
les  quelques  pages  suivantes.  Je  n'ignore  pas  qu'on  a 
tent6  de  r^unir  de  cette  mani^re  des  fragmenls  de  verre 
et  des  fragments  de  quartz  (1);  on  a  ^choue.  A  mon  tour, 
j'ai  ^cbou£  en  partie  pour  ces  substances,  mais  on  verra, 
par  Tensemble  des  r^ultats  obtenus  que  la  noo-r^ussile 
n*a  pas  une  cause  essentielie,  mais  qu'elle  depend  seule- 
ment  de  ce  qu'on  ne  pent  construire  un  compresseur  ni 
assez  rigide  ni  assez  solide  pour  atleindre  la  pression  sous 
laquelle  le  verre  et  le  quartz  se  soudent. 

La  liaison  des  poudres  des  corps  solidessousTinfluence 
de  la  pression,  c'est-^-dire  d'un  rapprochement  des  parti- 
cules,  pent  £tre  compar^e,  d'un  autre  c6t^,  k  la  liquefac- 
tion des  gaz  par  la  pression.  A  premiere  vue  cette  com- 
paraison  peut  paraitre  t^m^raire,  mais  il  n'en  est  rien  si 
I'on  accepte  les  id^es  de  Clausius  sur  la  nature  des  gaz  et 
des  liquides. 

On  le  sail,  d'aprte  cet  illustre  pbysicien,  dans  I'^tat 


(1)  Voir  Riilmann,  Handbuch  der  mechanischen  Wdrmethiorie^  t.  I, 
p.  664. 
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gazeux  Ics  molecules  materieiles  sont  parfaitement  ind^* 
pendantes  Tune  de  i'autre,  elles  sont  k  des  distances  telles 
qu'il  ne  s'exerce'plus  aucune  attraction  entre  elles  et  que 
chacune  se  meut  librement,  en  ligne  droite,  jusqu'i  ce 
qu*un  obstacle  Toblige  k  briser  sa  trajectoire  et  k  changer 
sa  Vitesse.  En  r^alit6  les  gaz  que  nous  connaissons  ne 
reroplissent  pas  tout  k  fait  ces  conditions,  mais  nous  disons 
que  Tetat  gazeux  est  d'aulant  plus  parfait  que  le  rappro- 
chement de  cet  ^tat  ideal  est  plus  grand.  Si  Ton  diminue 
de  force,  a  une  temperature  convenable^  les  distances  des 
molecules  des  corps  gazeux  on  pourra  arriver  k  les  c<m- 
traindre  k  se  mouvoir  dans  les  spheres" d'action  les  unes 
des  autres  et  en  ce  moment  le  corps  passera  de  T^tat 
gazeux  k  Fetat  liquide. 

Mais  quand  nous  pulv^risons  un  corps,  faisons-DOii5 
autre  chose  que  s6parer  des  molecules  qui  ^taient  unies? 
Ne  les  pprtons-nous  pas  hors  de  leurs  spheres  d*action  ? 
U  est  Evident  que  dans  une  pulverisation  m^canique,  c*esl- 
&-dire  r^elle,  ce  sont  des  monceaux  de  molecules  que  nous 
d^tachons  d'autre  monceaux.  U  n*importe.  C'est  la  simple- 
ment  une  imperfection  m^canique  de  laquelle  on  ne  peut 
rien  arguer  quant  au  principe,  et  nous  devons  nous  rendre 
k  cette  consideration  que  si  nos  moyons  nous  le  permel- 
taienty  nous  pourrions  gaz6fier  un  corps  par  la  pulverisa- 
tion. 

Ceci  admis,  il  devient  k  peine  n^cessaire  de  faire  remar- 
quer  que  si  nous  plains  de  nouveau  ces  amas  de  mole- 
cules dans  leurs  spheres  d'action ,  ils  se  lieront  et  que, 
de  cette  mani^re,  un  paquet  de  poudre  pourra  devenir  uo 
bloc  solide. 

(1)  Voir  Annates  de  Chimie  et  de  Physique,  t.  XIV,  3'  seiie,  p.  144. 
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Ce  qui  montre,  d*ailleurs  que  cette  proposition  ne  man- 
que pas  de  fondement  c'est  que  Ton  sail  d^ji,  par  expe- 
rience, qu'un  melange  de  poussi^re  de  houille  et  d'air 
atmosph^rique  de(one  comme  un  melange  de  grisou  et 
d'air  h  Tapproche  d'un  corps  enflamm^.  On  a  signal^  aussi, 
chose  plus  curieuse  cerlainement,  des  explosions  de  mou- 
lins  k  farine,  dues  k  I'inflammation  d'un  melange  de  farine 
et  d*air  (1). 

CHAPITRE  n. 

DESCRIPTION   DES  APPAREILS   EMPLOYES. 

Dans  les  experiences  preiiminaires  que  j'avais  faites,  il 
y  a  deux  ann^es,  je  m'^tais  servi,  pour  produire  de  fortes 
pressioDS,  d'une  vis  dont  T^crou  ^tait  aclionne  par  une 
clef  de  l'°,80  de  long.  L'^crou  enfouQait  un  piston  dans 
un  cylindre  en  acier  avec  une  pression  qu'on  pent  estimer 
i  20000  atmospheres. 

Get  appareil  avail  plusieurs  d^fauls  :  il  ne  permettail 
pas  d'agir  dans  le  vide,  on  n^eiait  qu'imparfailement  ren- 
seigne  sur  la  grandeur  de  la  pression  supporiee  effective- 
ment  par  les  poudres  k  comprimer ;  enfin,  les  blocs  de 
matiere  solide  formes  se  trouvaient  serr^s  dans  le  cylindre 
au  point  qu'il  etait  tres-diflScile, —  et  parfois  impossible  — 
de  les  extraire  en  entier. 

Comme  je  Tai  dit  plus  haut  d^jd,  je  me  suis  servi  de 
deux  appareils  differeots :  le  premier  avail  sp^cialement 
pour  objet  de  comprimer  dans  le  vide  et  le  second  de 
comprimer  dans  Tair  et  k  chaud,  je  pouvais  ainsi  con- 
naitre  Tinfluence  de  la  presence  de  Fair  sur  la  liaison  des 
poudres.  Soil  dit  d^s  maintenant,  j'ai  conslate  que  Teffet 
de  la  presence  de  Fair  n'est  guSre  sensible. 
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Dans  Ic  premier  appareil,  la  pression  £tait  dooD^  a 
moyen  de  poids  agissant  k  I'extr^mit^  d'aa  levier  pais- 
sant. 

La  figure  1  repr^ente  cet  appareil  dans  son  ensemble. 
Comme  on  le  voil,  il  se  compose  d'lin  Uti  solide,  en 
fonle  ABC,  conslruil  de  mani^re  k  resister,  sans  danger 
de  rupture,  dans  la  pariie  oil  la  pression  se  donae  direc- 
lement,  &  im  effort  de  30000  atmospheres. 

Kg,  1. 


La  section   de  cette  piece  a  la  forme  d'un  T  el  ses        j 
dimeos  ions  sont  les  suivantes  : 

Haalenr  dans  la  partie  dangereQse  ab  .    .    .  tr^iiO 

Id.     i  rextr^mlti  A 0-,180 

iSpaisseur  en  lous  tieui 0",030  '■ 

LongueoT  Aa I-,SOO 

Cette  piice  est  portte  par  qualre  pieds  en  chine  relife 
par  des  traverses  de  m^me  bois.  Sa  table  sup^rieure  se 
Irouve  k  1",050  du  sol. 
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A  parlir  de  la  sectioD  ab  cettc  pi6ce  se  courbe,  comine 
Pindique  la  figure,  pour  se  terminer  par  uae  foarche  h 
joues  larges,  dans  laquelle  est  fix^e  Tune  des  extr^mil^s 
du  levier. 

Celui-ci  est  en  fer  forg£  et  mesure,  depuis  son  point 
d'appui  D  jusqu'au  point  d*applicalion  de  la  puissance  F, 
1",S0,  son  ^paisseur  est  de  0'',020  et  sa  largeur  dans  la 
section  dangereuse  a'b'  O'^fSOO;  i  parlir  de  Ik  elle  va  en 
diminuant  jusqu'i  Textr^mil^Fouelle  n*a  plus  que0'',050. 
La  partie  libre  F  du  levier  passe  par  une  rainure  verti- 
cale  pratiqu^e  dans  une  colonne  en  fonle  G  H  qui  lui  sert 
de  guide  et  empdche  tout  d^placement  lateral;  en  outre, 
le  levier  est  saisi,  par-dessous,  en  M,  par  un  ^trier 
qu'on  pent  abaisser  ou  Clever  au  moyen  de  la  vis  K  et  de 
son  ^crou-volant  I.  Celle  derni&re  disposition  a  pour  objet 
de  supporter  le  levier  de  maoi^re  k  permettre  de  I'abaisser 
aussi  lentement  qu'on  le  desire. 

Enfin,  les  poids  dont  on 
charge  le  levier  consistent  en 
plaques  de  fonte  qui  se  pla- 
cent  surun  plateau  terminant 
la  tringle  L. 

Je  passe  maintenant  k  la 
description  de  la  parlie  de 
Tappareil  dans  laquelle  la  com- 
pression se  fait : 

Elle  se  compose  d*une  ma- 
trice  en  acier  fondu  A  A,  fig.  2 
(reduction  au  Ue).  Cest  un 
cylindre  de  0,058  de  diam^ 
tre  et  0,050  dehaut  coup^  en 
deux  suivant  un  plan  passant  par  son  axe  et  perc&  d*ontre 


Fig.  1 
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en  ootre  d'an  troo  cylindriqne  c  doot  Taxe  se  confond  exac- 
tement  avec  celui  du  cylindre.  Ainsi  compos^e  de  deox 
parlies,  cede  matrice  permet  d'extraire  facilement  les  blocs 
solides  qui  s'y  sont  formes  par  la  pression. 

Les  deux  parties  du  cylindre  entrenl  exactemeDt  dans 
un  logement  praliqu6  dans  une  piece  solide  en  fonle  BB 
de  O^'f^^O  de  diam^tre  et  O'^flS  d*^paisseur  qui  se  trouve 
plac^e  en  N,  fig.  1. 

En  outre,  pour  emp^cber  les  deux  moiti^  de  la  ma- 
trice de  s'ouvrir  par  le  haut,  I'ext^rieur  du  cylindre  A  est 
filets  coniquement  et  un  ^crou  puissant  de  0^,090  de 
diametre  permet  de  serrer  ces  moiti^s  Tune  contre  Tautre 
d*une  fa^n  in^branlable. 

Dans  le  trou  C  s*engage  un  petit  piston  qui  re^it  Pac- 
tion du  levier  EF  de  la  mani^re  suivante  :  la  piece  de 
fonte  BB  est  couverte  d'nne  cloche  en  bronze  D  munie 
d'une  botte  h  bourrage  par  laquelle  passe  on  piston  en 
acier  E  de  O^fi^  d^  diametre  sur  iequel  vient  s'appuyer 
le  levier  EF,  fig.  1.  Ce  piston  transmet  la  pression  au 
petit  piston  C,  qui  comprime  k  son  tour  la  poudre  qui  se 
trouve  en  L.  La  clocbe  en  bronze  est  pourvue  de  robinets 
k  ajutages  qui  permettent  de  la  reunir  a  une  machine 
pneumalique. 

Ceci  pos^,  voyons  quelle  pression  nous  pouvons  exercer 
avec  cet  appareil. 

La  distance  entre  le  point  d'appui  du  levier  EF  et  de 
la  resistance  6tant  de  0'',120  et  le  levier  ayant  i"",^, 
toute  action  exerc^e  en  F  devra  6tre  multipli^e  par  iiJS 
pour  connattre  son  effet  au  point  d*application  du  levier 
sur  le  piston. 

Pour  determiner  Teffort  exerc^  par  le  poids  du  levier  luu 
m^me  lorsqu'il  ne  se  trouve  charge  d*aucun  autre  poids. 
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f ai  plac^  au  point  d^application  M  un  dynamom^tre  et  j'ai 
constat^,  enmoyenne^  an  effort  de  150  kil.  Je  dis  en 
moyenne,  voici  pourquoi  :  on.  pent  se  servirdu  dynamo- 
m^trede  deux  fa^ns  differentes^  ou  bien  ^eraser  le  dyna- 
mom^tre  par  I'abaissement  du  levier  jusqu*^  6quilibre,  ou 
bien  Clever  lentement  le  dynamom^tre  jusqu'^  entratoe- 
ment  du  levier.  Les  resultats  obtenus  dans  ces  cas  ont 
differ^  au  maximum  de  9  kil.;  le  nonbre  150  kil.,  cite 
plus  bant,  r6sulte  de  determinations  faites  en  suivant  les 
deux  m^tbodes. 

Comme  le  cylindre  dans  lequel  s'effectue  la  pression  a 
UD  diam6tre  de  O^'yOOS,  soil  une  surface  de  7«  centimetre 
carr^yOn  peut  calculer  que,ii  vide,  Tappareil  exerce  d^j^  une 
pression  de  260  atmospheres  sur  un  objel  placS  dans  la 
matrice.  La  tige  L  pouvant  dtre  cbarg^e  de  poids  jusque 
iOOO  kil.,  Yu  les  dimensions  donnees  aux  parties  de  Tap- 
pareil ,  il  est  facile  de  voir  que  la  pression  qu*on  pourra 
obtenir  sera,  au  minimum,  de  260  atmospheres  et,  au 
maximum,  de  25520.  Dans  les  experiences  que  j'ai  faites 
JQsqu*aujourd*bui,  je  n'ai  cependant  pas  depass^  10000 
atmospheres,  parce  que,  sons  cette  pression  d^ji,  le  piston 
en  acier  G  subit  un  ecrasement  permanent  qui  n^cessite 
son  remplacement  apres  chaque  operation. 

11  est  facile  de  se  convaincre  qu'avec  cet  appareil  on  ne 
peut  que  difBcilement  agir  k  des  temperatures  eievees. 
La  ndcessite  d*avoir  recours  k  un  levier  pour  connaltre 
la  pression  exercee  et  d'operer  dans  le  vide  obligent  k 
mettre  en  contact  des  pieces  metalliques  tres- fortes  qui 
rendent  impossible  d*eiever  exclusivement  la  tempera- 
ture de  la  matrice.  Ces  motifs  m'ont  determine  a  re- 
Doncer  k  operer  dans  le  vide  les  compressions  k  tempera- 
ture ^levee  et  j'ai  fait  conslruire,  k  cet  effet,  Tappareil 
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saivant  qai  ressemble  beaucoiip  k  celui  que  j'ai  emploji 
dans  ipes  recherches  pr^tioiinaires,  mais  donl  uae  parlie 
dea  d^fauls  est  ilimin^e. 

Ici  aussi  la  matrice  eu 
de  deux  pi^s.  Ellese 
compose  (lig.  3}  de  dem 
blocs  d'acier  fondu  a  el  b, 
s'embotlantrundansl'au- 
Ire,  gr&ce  k  une  rainore 
large  praliqu^  dans  b  el 
k  une  languette  miaagit 
dans  a.  Un  irou  c;lin- 
drique  de  Cr,Q08  de  dia- 
mitre  est  for£  dans  I'aie 
de  ces  deui  blocs  i^doIs. 
C'esldansce  tronquei'ffli 
place  les  poudres  k  corn- 
primer.  Elles  sont  soale- 
nues,  par-dessous,  par 
un  piston  fixe  c  et  elles  rei^ivent  par-dessus  la  pression 
par  un  piston  d. 

Cette  matn'ce  s'engage  dans  une  rainure  creiis^  dans 
une  pi^  d'acier  fondu  tr^s-solide  e  dans  la  partie  sup6- 
rieure  de  laqnelle  on  a  taill^  un  ^crou  k.  La  partie  inf^ 
rieure  recoil,  k  pas  de  vis,  le  piston  c  dont  il  vient  d'etre 
question. 

Deux  ilriers  felg  sepvent  k  serrer  les  joues  de  la  pitee 
«  contre  la  matrice  el  k  emp^cher  ainsi  toute  ouverturede 
ses  parlies.  A  eel  elTet  la  jii^ce  e  forme  l^^remeut  coin  i 
t'exl^rlenr  et  les  ^triers,  enfonc^s  de  force,  agissent 
comme  des  freltes;  de  plus,  ils  sonl  encore  serrfo  siir  place 
par  lea  vrs  A  et  t. 
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Dans  r^rou  k  s*engage  une  vis  k  t6te  carr^e  qui  est 
mancBQvr^e  par  une  clef  de  I'^ySO  de  long.  Le  pas  de  la 
vis  est  de  0^,003,  comnie  il  T^tait  dans  mon  appareil  pri- 
mitif,  je  puis  done  ^valuer  la  pression  maxima  r^elle  que 
Tod  peut  exercer  k  20000  atmospheres. 

Pour  agir  k  cbaud  au  moyen  de  cet  appareil,  void 
comment  on  opire : 

La  matrice  ayant  6t&  remplie,  k  froid,  de  la  poudre  k 
comprimer  et  Tappareil  6lant  frett^,  on  le  pinceentredes 
doubles  de  bois  dans  un  £tau.  On  le  chauffe  ensuite  au 
moyen  d*une  lampe  k  alcool  et  quand  un  morceau  d'6(ain 
qu'on  a  plac£  sur  la  matrice,  fond,  on  donne  la  pression ; 
on  est  certain  alors  d'avoir  agi  k  la  temperature  de  fusion 
de  retain,  c'est-&-dire  k  228^  II  est  inutile  d*ajouter  que 
si  Ton  veut  op^rer  k  d*autres  temperatures,  on  remplacera 
retain  par  des  substances  convenablement  choisies,  telles 
que  le  bismutb  qui  fond  k  267,  le  plomb  qui  fond  k  325, 
le  zinc  qui  fond  &  412,  etc. 

Je  n'ai  pas  comprime  toutes  les  substances  avec  les- 
quelles  j'ai  experimente,  k  haute  temperature;  celles'qui 
m'ont  donne  de  bons  resultats  k  la  temperature  ordinaire 
n*ont  ete  comprimees  qu'au  moyen  du  premier  appareil. 
On  verra,  du  reste,  que  pour  plusieurs  corps  une  elevation 
de  temperature  est  de  moindre  influence  qu'on  aurait  pu 
le  sopposer. 
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CHAPITRE  III. 
r£sultats  obtbncs. 

Je  passe  maintenant  k  la  relation  des  r^saltats  obtenas 
en  soumettant  ^  une  pression  plus  ou  moins  forte  des 
substances  diverses.  Celles-ci,  au  nombre  de  83»  se  difisent 
comme  il  suit : 

1.  Metaux , 8 

2.  Helalloides 6 

S.  Oxydes  et  snlfares 10 

4.  Sels , 32 

5.  Corps  carboD^ 19 

6.  Melanges  diffi^rents  au  nombre  de  S,  comprimds  en  yae  de  Terifier 

Taclion  de  la  pression  sur  la  combinaison  des  corps. 

lis  sont  ranges  suivant  la  facility  avec  laquelle  ils  se 
soudent  et  ont  ii6  essayes ,  excepts  le  zinc^  k  la  tempto- 
ture  de  1 4*", 

i,  Plomb. 

De  la  limaille  de  plomb,  comprim^  dans  le  vide,  sous 
une  pression  de  2000  atmospheres  environ ,  seprenden 
une  masse  compactc  dans  laquelle  il  est  impossible  de 
retrouver  le  moindre  vestige  des  grains  de  limaille,  m^me 
k  Texamen  microscopique.  La  limaille  de  plomb  se  soude 
en  un  seul  bloc,  identique  a  un  bloc  obtenu  par  fusion. 

Sous  une  pression  de  5000  atmospheres,  le  plomb  De 
r^sisleplusi  la  pouss^e  du  piston  de  Tappareil.  li  fait, 
comme  sHl  etait  liquide,  dans  toutes  les  fentes  de  Tappa- 
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reil  et  le  piston  est  press6  jusqu*aa  fond  du  cylindre. 
Quand  on  ouvre  I'appareil,  on  trouve  partout  des  iamelles 
minces  de  plomb  qui  ont  exactement  Taspect  de  celles 
qo'on  obtient  par  le  laminage. 

Le  poids  sp^cifique  du  plomb  soud^  sous  pression  a  6i6 
troav6  6gal  h  11,5015  au  lieu  de  11,3. 

J*appelle  d^s  maintenant  Tattention  sur  ce  fait  que  le 
plomb  ne  r^siste  pas  k  une  pression  de  5000  atmospheres, 
Don-seulement  parce  qu'on  trouvera  souvent  plus  tard 
des  faits  semblables,  mais  surtoul  parce  qu'il  y  a  Ik  une 
confirmation  des  experiences  de  M.  Tresca  sur  Vecoule-- 
went  des  solides, 

i.  Bismuth. 

Le  bismuth  est  un  m^tal  Ir^s-cassant,  il  est  facile  de  le 
pulveriser;  nonobstant cela,  il  sesoude  sous  pression  avec 
facility. 

De  la  poudre  fine  de  bismuth,  souroise  k  une  pression 
de  6000  atmospheres  9  se  prend  en  un  bloc  identique  k 
cenx  obtenus  par  fusion.  Quand  on  casse  ce  bloc  au  mar- 
teau,  on  trouve  la  cassure  cristalline  comme  celle  du 
metal  qui  a  ete  fondu.  Ce  fait  remarquable  ne  se  produil 
pas  seulement  chez  le  bismuth,  nous  le  rencontrerons  chez 
presqne  tons  les  corps  qui  se  soudent  sous  pression  et 
noQs  examinerons  les  consequences  qu'on  pent  en  tirer. 

La  densite  du  bismuth  comprime  est  9,8935  au  lieu  de 
9.9,  done  identique. 

3.  Etain. 

La  liaison  de  la  limaille  d'etain  est  tout  aussi  parfaile 
que  celle  de  la  limaille  de  plomb  ou  de  la  poudre  de  bis- 
muth sous  une  pression  de  3000  atmospheres.  A   5000 
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retain  commeoce  k  couler  par  les  joints  de  la  inalrice, 
mais  cet  ^coulement  s'arrdle  bientdt,  il  reprend  soos  uoe 
pression  de  5500  atmospheres,  s'arrSle  de  nouveaB, 
reprend  sous  une  charge  plus  forte  et  ainsi  de  suite  jusqoe 
7500  atmospheres  oQ  la  coalee  est  continae. 

4.  Zinc. 

La  limaille  de  zinc  se  sonde  compl^tement  sous  SOOO 
atmospheres;  le  bloc  commence  k  peine  &  couler  sous 
7000. 

La  liaison  de  la  limaille  de  zinc  est  interessante  i 
observer  de  plus  prisparce  que,  se  faisant  avec  assezde 
peine,  on  pent  voir  facilement  qu*elle  ne  depend,  en 
soiiime,  que  du  contact  inlime  des  particules.  Ce  que 
r^veie  Texamen  des  blocs  de  zinc  s'applique .  d'ailleore 
k  toils  les  corps  sans  aucune  exception. 

Quand  on  presse  de  la  limaille  de  zinc  sous  260  atmo- 
spheres seulement,  les  grains  ne  se  soudent  pas.  Sous  uoe 
pression  de  700  atmospheres  il  y  a  un  commenc^fflent  de 
liaison,  on  pent  retirer  un  bloc  du  compresseur,  mais  il  se 
laisse  casser  tres-facilement  et  tombe  alors  en  poussiere. 
Quand  on  le  regarde  au  microscope  sous  un  grossissemeot 
de  50  diametres  seulement,  on  voit  tres-distinctemeat 
I' existence  de  vides  entre  les  grains  de  limaille;  ceux-ci  ne 
se  touchent  que  par  quelques  points.  Sous  2,000  atmo- 
spheres I'union  est  telle  qu'on  pent  timer  le  bloc,  mais 
quand  on  le  marteie,il  se  brise.  La  cassure,  vue  au  micro- 
scope, pr^sente  encore  des  espaces  vides  entre  les  grains 
de  limaille,  en  nombre  bien  moins  considerable,  cepen- 
dant;  de  plus  on  distingue  tres-nettement  des  grains  qoi 
se  sont  entierement  sondes.  Sous  4000  atmospheres  les 
vides  ont  disparu  davantage  encore,  il  n'en  reste  que  de 
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trte-rares  qu'on  asouvent  de  la  peine  ^  decouvrir  et  enfin 
sous  8000  atmospheres  la  continuity  est  parfaite  dans  le 
bloc;  aussi  peut-on  le  pincer  fortement  dans  un  £(au,  le 
limer,  le  marteler  comme  un  bloc  obtenu  par  fusion. 

J'ai  cbmprim^  ensuile  de  la  poudre  de  zinc  k  la  tempe- 
rature de  130^  environ,  temperature  k  laquelle  ce  metal 
est  le  plus  malleable.  La  poudre  se  soude  mieux  encore : 
le  bloc  a  une  cassure  cristalline. 

5.  Aluminium, 

Sous  une  pression  de  4000  atmospheres  la  liaison  de 
la  limaille  est  encore  faible  :  on  ne  peut  limer  le  bloc 
obtenu  sans  arracher  les  grains  de  limaille  primilifs.  Sous 
SOOO  atmospheres  le  bloc  peut  etre  lime,  mais  il  est  encore 
cassant  au  marteau.  6000  atmospheres  de  pression  ren- 
dent  la  liaison  parfaite,  Taluminium  commence  a  etre 
plastique.  Le  poids  speciOque  du  bloc  estde2»5615,c'est- 
Ik-dire  egal  k  celui  d*un  bloc  fondu. 

6.  Cuivre. 

Le  cuivre  en  limaille  se  comporte  comme  Taluminium. 

7.  Aniimoine. 

J'ai  comprime  de  la  poudre  d'antimoine  aussi  fine  que 
possible  et  non  de  la  limaille  parce  que  Tantimoine  en 
poudre  fine  etaiU  tout  k  fait  depourvu  d'edat  metallique, 
il  devenait  interessant  de  savoir  k  quel  moment  cet  edat 
reparattrait. 

L'antimoine  se  soude  plus  difficilement  que  le  cuivre 
OQ  Talnminium.  Sous  une  pression  de  5000  atmospheres 
la  surface  du  bloc  obtenu  reprend  redat  metallique,  mais 
Ic  centre  reste  pulvernlent  et  gris  mat.  En  variant  la  pres- 
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sion  k  parlir  de  5000  atmospheres,  on  peut  suivre  les 
progr^  de  la  liaison ;  racial  m^lallique  qui  paralt  d*abard 
kM  surface,  gagne  de  plus  en  plus  la  profondeur,  ce  qui 
est  naturel  puisque  dans  le  milieu  de  la  poudre  il  y  a  plus 
de  force  perdue  qu'i  la  surface. 

8.  Platine. 

Enfin  j'ai  soumis  k  la  pression  de  la  mousse  de  plaiine. 
Sous  5000  atmospheres  il  y  a  un  commencement  de  liai- 
son, la  surface  du  bloc  obtenu  a  T^clat  m6lallique,  mais  le 
bloc  lui-m^me  dtait  encore  friable,  la  cassure  teroe.  Je  ne 
suispas  parvenu,  k  Taide  de  pressions  plus  ^lev^es  k  oble- 
nir  une  liaison  aussi  parfaite  qu'avec  les  m^taux  pr£c6* 
dents. 

Si  Pon  r^capitule  les  r^sultats  obtenus  on  remarque 
que  les  m^taux  ont  la  faculty  de  se  souder  sous  pressioo, 
mais  que  celte  faculty  est  variable  d'une  espece  k  Tautre; 
elle  est  tr^s-developp^e  chez  le  plomb  et  sous  pressioD 
egale,  se  manifesto  faiblement  chez  la  plaiine.  Si  Ton  se 
demande  avec  quelle  propriety  physique  cette  faculty  est 
en  rapport,  il  saute  aux  yeux  qu'elle  est  en  relation  in- 
verse avec  la  durete;  Tordre  des  m^taux  precedents  esl 
precisementcelui  de  leurdurete. 

Gela  etant,  on  peut  generaliser  ce  resultat  et  dire  qne 
des  metaux  plus  roous  que  le  plomb,  tels  que  le  sodium 
ou  le  potassium,  se  souderont  sous  une  pression  plus  faible 
que  le  plomb  et  que  des  fragments  de  metaux  plus  durs 
que  le  platine  ne  se  souderont  que  sous  des  pressions  plus 
considerables.  La  durete  d*un  corps  allant  en  general  en 
diminuant  quand  sa  temperature  grandit,  nous  pourroDS 
conclure  que  les  metaux  se  souderont  d*aotant  plus  fadie- 
ment  k  des  temperatures  eievees  qu'ils  deviendront  plus 
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iQOus.  Ainsi  le  fer  qui  se  ramollit  forlement  avant  de 
fondre,  se  soude  avec  facility. 

U  est  k  peine  n^cessaire  d'ajouler  que  Ton  ne  pourra 
pas,  en  pratique,  soudcr  par  la  pression  de  la  poudre 
d*acier  ou  de  la  poudre  de  corps  plus  durs  encore  parce 
que,  pour  r^ussir,  il  faut  que  la  mati^re  qui  serl  k  la 
construction  de  la  matrice  soit  plus  dure  que  le  corps  k 
sottder,  sinon  elle  serait  p^n^tr^e  par  celle-ci.  D'nn  autre 
c6t^,  de  ce  r6sultat,  negatifa  priori^  on  ne  pent  pas  con* 
dure  que  Tacier  n'ait  pas  la  Tacult^  de  se  souder  sous 
pression,  pas  plus  qu'on  ne  pent  conclure  de  ce  que  Ton 
o'a  pas  encore  fondu  rosmiom,  que  ce  m^tal  soit  infu- 
sible. 

Soufire. 

Le  soufre  se  pr^sentant  sous  trois  ^tals  allotropiques 
diffS rents  j'ai  essay^  success! vement  ces  trois  vari^t^s. 

l*"  Du  soufre  prismatique  transparent,  fraichement  pre- 
pare, a  6ie  soumis  k  une  pression  de  5000  atmospheres  k 
la  temperature  de  IZ"*;  il  s'est  moul£  en  un  bloc  opaque, 
beaucoup  plus  dur  que  ceux  qu'on  obtient  par  fusion. 
Examine  au  microscope  dans  la  cassure,  il  s'est  monlr^ 
identique  au  soufre  octaedrique.  II  y  avait  lieu  de  soup- 
Conner  la  transformation  de  la  vari^t^  prismatique  en  va- 
riety octa^drique. 

Pour  m*assurer  de  la  chose  j'ai  determine  le  point  de 
fusion  d'un  fragment  du  bloc  de  soufre  form^  et  je  Tai 
trouve  k  HSf*;  or,  le  soufre  prismatique  fond,  comme  on 
sait,  k  120®  et  le  soufre  octa^drique  de  UV  k  Hi''.  La 
density  du  bloc  itait  d'ailleurs  de  2.01  S6  au  lieu  de  2,08 
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qui  est  celle  du  soufre  octa^driqae,  le  soufre  prismatiqae 
a  anc  density  de  1,96.  Ges  fails  s^accordent  pour  timoi- 
gner  dc  la  transformation  du  soufre  prismatique  en  soofre 
octa^drique. 

2®  Soufre  plastique. 

Du  soufre  plastique,  fratchemenl  pr^par^,  supportestns 
modification  immediate  une  pression  de  3000  atmo- 
spheres, mais  une  pression  de  6000  le  change  en  quelqaes 
instants  en  soufre  ocla^drique.  Ce  changement  commenee 
k  s'effecluer  sous  5000  atmospheres;  la  surface  du  bloc 
se  couvre  alors  d'une  croAte  cassante  de  soufre  octai- 
driquc  tandis  que  rint^rieur  reste  plastique. 

Ainsi,  si  Ton  oblige,  par  nn  effort  m6caniqne,  Je 
soufre  prismatique  ou  le  soufre  plaslique  k  prendre  b 
density  plus  grande  du  soufre  ocla^drique,  le  soufre 
prend  P^tat  allotropique  qui  correspond  k  la  plus  grande 
density.  Ce  fait  n*est  pas  isol^,  nous  le  rencontrerons  par 
la  suite  sous  une  forme  vari^e. 

3'  Soufre  octaedrique. 

Ce  soufre  se  sonde  sous  pression  avec  grande  facility,  il 
suflit  d*une  pression  de  3000  atmospheres  pour  obteoir 
des  blocs  irreprochables. 

4°  Phosphore  amorphe, 

Le  phosphore  rouge  qui  a  servi  a  ^\&  lavQ,  an  prdalable, 
k  Talcool  et  k  I'eau,  puissichei  120^ 

Sous  une  pression  de  6000  atmospheres  la  poudre  oe 
se  sonde  presque  pas  dans  Tinterieur  du  bloc,  elle  s'ag- 
glomere  seulemenl,  mais  il  en  est  autrement  de  la  surface 
6t  surtout  des  endroits  oji  il  y  a  eu  glissement  ou  bieo 
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laminage  du  pbosphore  entre  le  piston  et  le  cylindre  de 
rapparctil.  L^,  le  pbosphore  a  pris,  d*une  maniirc  com- 
plete, un  eclat  tnetallique  gris  d'acier  et  il  est  compacte. 
Cette  pellicule  m6ta]lique  £tait  trop  mince  pour  que  i'on 
pAt  s'assarer  si  elle  £tait  bien  form^e  de  pbospbore  de  la 
Tari4t£  m^lallique  que  Ton  obtient  en  cbauffant  du  pbos- 
phore amorpbe,  dans  le  vide,  k  une  temperature  de  500, 
ou  en  dissolvant  au  rouge,  du  pbosphore  dans  du  plomb  et 
laissant  cristalliser,mais  elle  en  avait  enlierement  Taspect. 

Sous  ane  pression  plus  forte,  10000  atmospheres,  les 
phenomenes  precedents,  on  I  eie  mieux  accuses,  mais  ils 
n'ont  pas  change  de  caractere. 

S^il  est  permis  de  tirer  une  conclusion  du  fait  prece- 
dent, il  paraitrait  que  le  pbospbore  amorphe  se  changerait, 
sous  pression  suflBsanle,  en  pbospbore  metallique  qui  est 
cristallin,  comme  on  sait,  et  d'une  densite  plus  grande 
que  le  pbospbore  amorphe  (1);  en  un  mot  on  serait  en 
presence  d*un  phenomene  du  meme  ordre  que  celui  que  le 
soufre  a  permis  de  constater. 

5.  Carbone  amorphe. 

Le  carbone  amorphe  obtenu  par  la  calcination  en  vase 
clos  du  Sucre  ne  se  soude  absolument  pas,  meme  sous  la 
plus  forte  pression  que  j'ai  pu  determiner.  Ce  corps  paratt 
doue  d'une  eiasticite  enorme.  En  effet,  la  matrice  de  Tap- 
pareil  avait  ete  remplie  de  ce  carbone  en  poudre  jusqu'4 
une  certaine  hauteur,  puis  le  piston  a  ete  enfonce  k  la  main 
dabord  et  enfin  par  Taction  de  la  plus  forte  pression; 
lorsque  Tappareil  k  ete  ouvert  ensuite,  j'ai  retrouve  le 
carbone  occupant  le  meme  volume  dans  la  matrice  que 

(1)  Voir  V.  V.  Richter,  Kurzes  Lehrbuch  der  anorgarUschen  Chemie, 
Bonn,  1875,  p.  120. 
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celui  qu  il  avail  pris  sous  reffort  de  la  main,  et  les  frag- 
ments n'accusaieDt  aucuDe  trace  de  liaison  ni  ro^me  d'ag- 
glom^ration. 

6.  Graphite. 

Gelte  vari6t6  de  carbone  a  donn^  des  r^uitats  diff6- 
reols.  Sous  une  pression  de  5500  atmospheres  d^ji,  le 
graphite  en  poudre  se  prend  en  un  bloc  qui  prdseote  la 
mSme  solidity  qu'un  morceaa  de  graphite  natarel. 


5  5.- 


1 .  Peroxyde  de  manganese. 

Du  peroxyde  de  manganese  pur,  obtenu  par  rddoctioD 
du  permanganate  de  potassium  par  Thyposulfite  de  sodiam, 
s^cbe  et  priv£  d'eau  d'hydratation  par  Taction  de  la  cha- 
leur  a  &i6  soumis  k  une  pression  de  5000  atmospheres.  II 
s'est  forrn^  un  bloc  d*une  grande  duret6,  absolument  ooir 
tandis  que  la  poudre  ^tait  brun  fonc£;  la  cassure  de  ce  bloc 
£tait  brillante  et,  vue  au  microscope,  elle  se  pre$entailavec 
un  aspect  cristallin  identique  k  celui  de  la  pyroluciie 
naturelle.  J'ai  montr^   ce  produii  —  comme  les  aatres 
d'ailleurs  —  knn  assez  grand  nombre  de  personnes  com- 
p^tentes,  entre  autres  k  mon  collegue  et  ami  H.  L.-L  de 
Koninck,  et  toutes  ont  ^t^  de  cet  avis  qu*il  n'y  avait  aa- 
cune  difference  apparente  entre  le  peroxyde  de  maDgaoise 
en  bloc  que  j'avais  obtenu  et  la  pyrolucite  naturelle. 

Je  ferai  remarquer  qu'ici  encore  le  fait  de  la  soadore 
de  la  poudre  paratt  accompagn^  de  la  cristallisation  de 
la  mati^re. 
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2.  Alumine. 

La  substaoce  employ^  a  et^  obtenue  par  precipitation 
du'  sulfate  d'aluminium  par  le  carbonate  d*ammonium, 
lavage  et  dessiccation  k  liO". 

Sons  5000  atmospheres,  cette  matiSre  se  sonde,  elle 
devient  translucide  avec  tendance  k  la  transparence^  elle 
acquiert  un  reflet  bleu4tre  el  ressemble  enti^rement  k 
I'esp^ce  min^rale  connue  sous  le  nom  de  halloysite  qui  est 
UD  silicate  hydrate  d'aluminium. 

Dans  aucun  cas  les  blocs  d'alumine  obtenus  n'ont  pr6- 
sent6  une  grande  durele,  ils  se  laissaient  faciiement  en- 
tailler  an  couteau;  il  paratl  done  sans  fondement  de 
conclure  que  si  la  pression  avail  6i6  plus  forte  Talumine 
se  serait  chang^e  en  corindon  on  en  une  variety  analogue. 
Sous  cette  pression  de  5000  atmospheres  elle  coule  d^j^ 
comme  un  liquide;  je  n'ai  done  pu  la  soumettre  k  une 
pression  plus  forte. 

3.  Oxyde  jaune  de  mercure. 

Ce  corps  se  soude  difficilement  sous  Taction  de  la  pres- 
sion; 4000  atmospheres  laissent  le  centre  de  la  masse 
pulverulente,  mais  k  la  surface  et  surtout  oji  il  y  a  eu 
glissement  ou  laminage,  Toxyde  devient  transparent  et  se 
soude.  L'examen  microscopique  revile  que  toule  la  sur- 
face du  bloc  est  comme  couverte  d'un  vernis  jaune  bru- 
nkive  transparent;  on  pent  Tenlever  en  ^cailles.  Toule 
cette  surface  dtait  parsem^e  de  fines  gouttelettes  de  mer- 
cure^  d'autre  part  le  cylindre  du  compresseur  eiait  terni; 
il  y  a  eu  done  reaction  chimique  entre  Toxyde  de  mercure 
el  le  fer  de  Tappareil. 

Une  pression  plus  forte  donne  plus  de  vigueur  aux 
pbenomenes  precedents. 
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4.  Oxyde  rouge  de  mercure. 

Se  comporte  comme  le  pr6c6dent ;  la  surface  da  bloc  est, 
comme  tant6t,  transparente,  jaune  brunatre. 

5.  Silice. 

Ce  corps  donne  un  resullal  nul.  J'ai  employ^  du  sable 
fin  et  de  la  silice  pr^cipit^e  et  s^ch^e  :  soas  les  plus  fortes 
pressions  il  n'y  a  qu'un  commeQcement  de  liaison. 

Cet^cbec  provient  de  la  duret^  trop  grande  de  la  silice; 
en  effet,  le  cylindre  d'acier  du  compresseur  ^tait  incruste 
de  grains  de  sable  et  fortement  d6t6rior6. 

II  est  clair  que  si  le  cylindre  n'offre  pas  la  r&isiaoce 
necessaire  pour  s'opposer  k  la  fuite  de  la  substance  k 
comprimer,  il  devient  impossible  de  lui  faire  supporter 
une  pression  suffisamment  ^lev^e. 

§  4.  ^  SULFUR B«. 

1 .  Sulfure  de  zinc. 

Je  xne  suis  servi  de  sulfure  de  zinc  amorpbe  obteno  par 
voie  cbimique. 

Une  pression  de  5000  atmospberes  sonde  la  poudre 
blanche  amorpbe  de  ce  sulfure  en  une  masse  compacle, 
tres-dure  el  qui  est  int^ressante  sous  plus  d*un  rapport. 
Ainsi  toute  la  surface  ext^rieure  du  bloc  obtenu  avail  uo 
commencement  d'6clat  m^talliquegris,  rintdrieur^  au  con- 
traire,  avail  un  aspect  saccharoide  et  se  composail  d*uD 
amas  de  fragments  de  cristaux  parfaitement  transparents : 
ils  rappelaient  tout  k  fait  la  blende  naturelle. 

'  2.  Sulfure  de  plomb. 
La  poudre  a  ele  oblenue  par  precipitation  cbimique. 
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La  poudre  noire  amorphe  de  cette  substance  se  soude 
sous  uoe  pression  de  6000  atmospheres  et  cristallise.  Le 
bloc  obtenu  poss^de,  k  sa  surface,  un  ^clat  m^tallique 
parfait,  identique  k  celui  de  la  gal^ne  naturelle.  Au 
microscope  on  ne  saisit  pas  de  difference  entre  ces  corps. 

La  cassure  du  bloc  est  conchoide  noire,  mais  elle  pre- 
sente  des  points  cristallins  assez  nombreux,  brillanls, 
feuilieles  comme  la  galine.  Nous  voyons  done  ici  ^gale- 
men  t  que  les  parties  de  la  surface  qui  ont  ^t^  mieux  sou- 
tenues  dans  la  matriee,  ont  pris  un  ^clat  m^tallique  plus 
continu,  le  centre  est  un  melange  de  cristaux  et  de  suN 
fnre  de  plorob  amorphe. 

3.  Sul/ure  d'arsenic. 

Obtenu  aussi  par  precipitation  chimique. 

Ce  corps  cristallise,  en  se  soudant,  sous  une  pression 
de  6000  atmospheres.  La  poudre  amorphe  jaune  se  change 
en  une  masse  compacte  rougedtre  k  cassure  saccharoide 
dans  laquelle  on  d^couvre,  au  microscope,  des  cristaux 
brisks  de  dimension  relativement  forte. 

Le  sulfure  d'arsenic  obtenu  par  precipitation  n'est  pas 
amorphe;  on  y  d^couvre,  au  microscope,  de  tres-petits 
cristaux  :  ces  cristaux  paraissent  s'Stre  sondes  en  d'autres 
plus  grands  sous  la  pression  k  laquelle  ils  ont  ^t^ 
soumis. 

4  et  5.  Sulfure  de  mercure  et  sulfure  de  fer. 

Ces  corps  se  soudent  difficilement  sous  Taction  de  la 
pression;  ils  s^agglom^rent,  mais  la  masse  obtenue  reste 
friable.  On  n'observe  aucun  changement  physique  apris  la 
compression,  aucun  vestige  de  cristallisation.L'aggiomera- 
tion  est  surtout  imparfaite  chez  le  sulfure  de  fer  qui  a  ^l^ 
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fondu ;  ce  corps  est  tr6s-dur  et  s'incruste^  sous  pressioD, 
dans  le  cylindre  de  Tappareil. 

§  5.  —  0ELS. 

a.  Chlorures,  bromures,  iooures. 

1.  Chlorure  d^ammonium. 

De  la  poudre  obteoue  par  sublimation  s'est  soud^dW 
maniire  parfaite  sous  une  pression  de  4000  atmospheres. 
Le  bloc  obtenu  ^tait  comparable  k  de  la  gelatine  siche 
sous  le  rapport  de  la  transparence.  II  avait  un  aspect  com£ 
et  pr^sentait  une  grande  duret^. 

2.  Chlorure  de  potassium. 

Des  fragments  de  ce  corps  se  soudent  avec  facility  sons 
une  pref^sion  de  5000  atmospheres :  on  obtient  des  blocs 
qui  pr^sentent  des  parties  transparentes  comme  da  Terre. 

3.  Chlorure  de  sodium. 

La  liaison  dece  corps  est  ^galement  facile  et  conduit  i 
des  blocs  tris-translucides,  parfaitement  transparents  sar 
les  bords. 

A.  Chlorure  de  plomb. 

Les  petits  cristaux  de  chlorure  de  plomb  se  soudent  en 
an  bloc  tr^s-dur,  opaque  en  masse,  mais  transparent 
comme  du  verre  oA  il  a  subi  un  laminage. 

5.  Chlomre  mercurique  (Hg  CI*). 
Bloc  opaque  tris-dur. 

6.  Bromure  de  potassium. 

Se  comporte  comme  le  chlorure  de  potassium,  la  liaison 
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est  parfaite,  le  bloc  obtenu  est  transparent  et  sons  une 
pression  d^passant  5000  atmospheres  la  substance  s*dcou1e 
comme  un  liquide. 

7.  Bromure  de  plomb. 
Identique  au  chlorure  de  plomb. 

8.  lodure  de  potcissium. 

Ne  difll&reen  rien  du  chlorure  ou  du  bromure  de  potas- 
sium. 

9.  lodure  de  mercure  (Hg  P). 

Ce  corps  est  le  plus  int^ressant  de  cette  s^rie  parce 
qui!  montre,  d'une  fagon  saisissante,  le  r6le  que  joue  le 
pouvoir  decristalliser  dans  la  soudure  des  poudres. 

L'iodure  de  mercure  que  j*ai  employ^  a  6t£  obtenu  par 
precipitation  et  lave  a  froid^  la  poudre  rouge  vive  ^tait 
amorphe  et  ne  presentait,  vue  au  microscope,  que  de  rares 
eristaux. 

Sons  une  pression  de  4000  atmospheres  d^j^,  elle  se 
soode  en  un  bloc  dont  la  surface  est  transparente  jusqu'ji 
DDe  faible  ^paisseur.  La  cassure  du  bloc  scinlille  dans  un 
rayon  de  lumiere  vive,  elle  a  une  couleur  un  pen  violac^e 
el,ao  microscope,  elle  se  pr^sente  comme  un  amas  de  frag- 
ments de  eristaux  transparents.  Par  places  Isoldes,  on 
troave  encore  de  la  poudre  amorphe  qui  contraste  avec 
les  eristaux  et  dont  la  couleur  moins  violac^e  appelle 
Fatten  tion. 

Des  fragments  de  blocs  d*iodure  de  mercure  ainsi  for- 
mes ont  ete  comprim^s  de  nouveau,  ils  se  sont  sondes  et 
I'on  peut  m6me  dire  petris  comme  s'ils  avaient  ^t^  p&teux. 
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b.  Sulfates. 

10.  Sulfate  de  sodium  cri8talli8e(Sdi^  S(M,  lOHH)). 

Se  soude  avec  grande  facility  sons  3000  atmospheres 
et  ne  supporte  pas  one  pression  de  5000  atmospheres,  il 
s'^ule  complitement  sous  cette  charge. 

11.  Sulfate  dezinc  cristallise  (Zn  S0^  7H>0). 

Se  soude  sous  5000  atmospheres  en  un  bloc  tr^s-dnr, 
d*une  homog^n^it^  parfaite,  transparent  snr  les  bords. 

12.  Sulfate  de  cuivre  cristallise  (Cu  SOS  5H^). 

On  salt  que  ce  sel  qui  est  bleu  fonce  quand  il  est  en 
grands  cristaux  est  presque  blanc  en  pondre  fine.  Le  retoar 
de  cette  couleur  bleu  fonc^  permet  de  saisir  facilemeot  le 
degr6  de  liaison  de  la  poudre. 

Sous  une  pression  de  3000  atm.,  il  y  a  an  commence- 
ment de  liaison,  la  masse  n'est  bleue  que  sur  les  bords;  i 
4000  atm.,  elle  est  bleue  partout  mais  plus  pale,  ce- 
pendant,  qu*un  cristal  de  la  mdme  substance;  enfin  i 
6000  atm.,  la  couleur  bleue  a  entiiremeni  repara  et  le 
bloc  obtenu  ^tait  transparent,  et  plus  dur  qu'un  cristal. 

(Ce  sulfate  de  cuivre  r^agit,  quoique  k  T^tat  solide,  avec 
le  fer  du  compressenr,  le  cylindre  ^tait  convert,  int^rieu- 
rement,  d'une  l^g^re  pellicule  de  cuivre  metallique.) 

13.  Sulfate  d'aluminium  sec. 

Liaison  imparfaite  tn&xne  sous  6000  atmospheres;  il  oe 
se  manifeste  aucune  tendance  a  la  transparence. 

14.  Alun  ammoniacal. 
Semblable  au  pr^cident. 
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15.  Gypse. 

La  liaison  de  la  poudre  de  ce  corps  est  aussi  imparfaite; 
les  blocs  qn'on  obtient  sont  durs,  k  la  v^rit^,  mais  en  les 
Tor  ant  on  les  brise  en  morceaux. 

469  17  et  18.  Sulfate  de  zinc  ankydre^  sulfate  de  plomb 
et  sulfate  d^aluminium  anhydre. 

La  poudre  d'aucun  de  ces  trois  sulfates  ne  se  soude, 

m^me  k  la  plus  forte  pression.  Remarquons  encore  nne 

fois  que  ces  trois  corps  sont  amorphes  et  qu'ils  n'onl 

aucuD,  lorsqu'ils  sontanhydres,  un  pouToir  de  cristalliser 

bien  prononc^. 

A  chaud,  k  la  temperature  de  fusion  de  retain  la  liaison 
a  lieu  :  on  obtient  des  blocs  durs,  dont  la  surface  est  cou- 
verte  d'une  couche  transparente,  ^paisse  pour  le  sulfate 
de  plomb  et  faible  pour  les  autres  corps. 

C.  AZOTATES. 

19.  Azotate  de  potassium. 

Comme  je  Tavais  d^j^  constat^  lors  de  mes  experiences 
pr^liminaires,  ce  corps  se  sonde  avec  facility.  11  snffit 
d'ane  pression  de  2000  atm.  pour  obteoir,  au  moye^ 
d'aoe  poudre,  un  bloc  parfaitement  homogfene,  transtucide 
sur  les  bords.  Sous  une  pression  de  3000  atm.  il  devieni 
p\astique  comme  de  la  cire. 

^0.  Azotate  de  sodium. 

Semblable  au  precedent.  II  en  differe  seulemenl  p^** 
one  tendance  moins  marquee  k  la  transparence. 
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d.  Carbonates. 

21 .  Carbonate  de  sodium  see  amorphe. 

Ce  sel  s'agglomire  sous  une  pression  de  S500  atmo- 
spheres et  forme  un  bloc  solide  opaque  dans  lequel  on 
irouve  encore  facilement  les  grains  conslituanls. 

22.  Carbonate  de  sodium  cm/aUise  (Na3CO',10HH)). 

Le  sel  cristallis^  se  soude  avec  facility,  on  obtient  des 
blocs  transparents  comme  du  verre,  par  places.  Sous  aoe 
pression  de  5500  atmospheres  ie  sel  s*^coule  leDtement. 

23.  Carbonate  de  zinc  predpite. 

Se  soude  en  blocs  durs  opaques  sous  une  pression  de 
7000  atmospheres. 

24.  Craie. 

Ce  carbonate  se  lie  sous  une  pression  de  5000  atm., 
en  blocs  qui  ont  la  mdme  consistance  et  la  m6me  doreli 
que  les  b&tons  de  craie  qui  servent  k  r^criture;  il  ne  de- 
vient  jamais  plastique. 

25.  Spath  d'Islande. 

Le  spath  d*[slande  forme  des  blocs  sous  6000  atm., 
mieux  sondes,  plus  durs  que  les  blocs  de  craie,  mais  h 
liaison  est  cependant  imparfaite. 

26.  Carbonate  de  p/om6  (pr^cipite). 
R^sultat  nul  sous  toute  pression. 

e.  27.  Hyposulfite  de  sodium. 

Ce  sel  se  soude  facilement.  Sous  une  pression  de  4000 


J 
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alniospheres  on  oblient  des  blocs  transparents  comme  du 
verre  dans  lesquels  toule  trace  de  fragments  a  par  conse- 
quent disparu.  Sous  une  pression  plus  forte  ce  corps  est 
plastique  et  coule  comme  un  liquide. 

f.  Phosphates. 

28.  Phosphate  de  sodium  (Na«  HPOS  lOH^O). 

Sous  5000  atmospheres  il  se  prend  en  un  bloc  qui  a 
tous  les  caract^res  physiques  du  precedent. 

29.  Phosphate  d'aluminium  pr^cipit^. 

6000  atmospheres  de  pression  transforment  la  poudre 
de  ce  corps  en  une  masse  translucide,  transparente  sur  les 
bords,  tr^s-dure,  k  cassure  porcelanique. 

30.  Borax  cristallise. 

Ce  corps  se  sonde  difficilement.  Sous  une  pression  de 
7000  atmospheres  on  obtient  un  bloc,  dur  k  la  verit6, 
mais  dans  lequel  la  cassure  passe  entre  les  fragments 
soudes  et  non  k  travers  ceux-ci. 

31 .  Borax  fondu. 
Soudure  presque  nulle. 

32.  Verre. 

Le  verre  est  ^galement  trop  dur  pour  se  souder  sous 
pression  dans  un  appareil  en  acier.  Les  fragments  de  verre 
s'incrustent  dans  le  cylindre,  d&jk  sous  une  pression  de 
6000  atmospheres.  Quand  on  ouvre  Fappareil,  le  bloc  en 
Toie  de  formation  se  brise  immediatement. 
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1.  Cire. 

Le  r^sultat  de  la  compression  de  fragments  de  cire^tait 
k  pr^voir,  aassi  ai-je  eu  pluldt  pour  objet  en  exp^rimen- 
tanl  avec  cette  substance,  de  connaltre  avec  quelle  facilite 
la  liaison  a  lieu. 

A  une  temperature  de  IS"",  sous  la  pression  minima  de 
Tappareil,  soit  260  atmospheres,  la  liaison  est  d^j^  par- 
faile;  la  plus  forte  pression  que  la  cire  puisse  supporter  a 
cette  temperature  est  environ  500  atmospheres;  sons  700 
elle  s'6coule  comme  de  Teau. 

2.  Paraffine. 

Ce  corps  se  sonde  presque  aussi  facilement  que  la  dre, 
mais,  chose  assez  curieuse,  bien  que  la  paraffine  cede 
plus  facilement,  dans  les  conditions  ordinaires,  que  la  cire 
k  un  instrument  tranchant  et  paralt  alors  plus  molle,  elle 
supporte  mieux  la  pression ;  c'est  ainsi  qu*eile  ne  s*6coale 
que  sous  2000  atmospheres  et  on  pent  Tobtenir  en  blocs 
plus  transparents  que  ceux  qui  out  6i&  fondus. 

3.  Camphre. 

Des  fragments  de  cristaux  de  camphre  repr^senteDt  la 
masse  qui  se  sonde  le  plus  parfaitement  sous  Taction  de  la 
pression.  On  obtient  d&jk  sous  3000  atmospheres,  un  bloc 
de  camphre  de  la  plus  grande  transparence  dans  leqael 
n'existe  meme  plus  la  moindre  fissure. 

4.  Gomme  arabique. 

De  la  gomme  arabique  en  poudre  fine  se  soude  sons 
5000  atmospheres  en  un  bloc  translucide  dans  leqael  od 
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lie  peut  trouver  la  trace  de  grains.  La  cassure  de  ce  bloc 
est  identique  ^celle  d*un  morceau  de  gomme  obtenu  par 
Evaporation  de  sa  solution.  Ce  corps,  qui  est  tr^s-cassant 
dans  les  conditions  ordinaires,  est  plastique  sous  la  pres- 
sion  de  5000  atmospheres  et  reQoit,  avec  la  plus  grande 
TacilitE,  Tcmpreinte  d'objets  durs. 

5.  Amidon, 

Les  resultats  obtenus  avec  ce  corps  sont  int^ressants. 
Lorsque  la  pression  a  atteint  6000  atmospheres,  Tamidon 
se  sonde  en  un  bloc  d'une  grande  duretE  et  transparent 
sur  les  bords.  A  I'aide  du  microscope,  on  voit  que  toute  la 
surface  du  bloc  est  d'une  transparence  parfaite  jusqu'^ 
une  certaine  profondeur.  En  enlevantcette  pellicule  et  en 
Texaminant  attenlivement,  il  est  impossible  d'y  trouver  ia 
trace  de  grains  d'amidon,  mSme  en  s'aidant  d'un  fort 
grossissement.  On  ne  peut  mieux  comparer  cette  pellicule 
qu'a  ceile  qui  se  forme  quand  on  abandonne  k  I'Evapora- 
tion  une  couche  mince  d'empois. 

La  cassure  du  bloc  d*amidon  est  porcelanique  et  les 
ardtes  des  fragments  sont  assez  dures  pour  trancher  la 
peau  de  la  main. 

J'ai  comprim6  ensuite  de  Faniidon  humide  sous  5000 
atmospheres. 

II  s'est  produit  un  partage  dans  la  masse.  Toute  Teau  a 
forme  avec  une  partie  de  Tamidon  de  Tempois  qui  s'est 
ecoufe  du  cylindre  et  il  est  reste  dans  celui-ci  de  I'amidon 
sec.  Quand  Tamidon  est  assez  humide  pour  former  pate  il 
fuit  sous  le  piston  de  Tappareil  et  on  ne  peut  le  compri- 
mer.  En  resume  Tamidon  perd  sa  texture  organis^e  sous 
forte  pression^  et  il  forme,  k  froid,  de  Tempois  avec  Teau. 
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6.  Ouate. 

Les  r^sultats  obtenus  avec  ramidon  m'ont  eogagi  i 
comprimer  de  la  cellalose.  Celle-ci  se  comporte  autremeni 
que  ramidon  :  lorsqae  la  ouate  est  seche  il  n'y  a  pas  de 
liaison  entre  les  fibres  mdme  sous  une  pression  de  10000 
atmospheres;  quandelle  est  humide,  au  contraire,et  qa*oo 
la  soumet  k  une  pression  de  6000  atmospheres,  elle  perd 
completement  sa  texture  organisee.  Les  longues  fibres  sont 
comme  hach^es  en  fragments  imperceptibles.  Aa  micro- 
scope on  reconnatt  cependant  la  texture  fibreuse  des  frag- 
ments. 

Ce  r^sultat  est  facile  k  interpreter;  en  effet  les  fibres 
humides  sont  gonfl6es  par  Teau  et  par  la  compresston  les 
poches  qui  retiennent  Vek^  se  dechirent,  les  fibres  se 
coupent. 

7.  Cire  a  cticheter, 

Se  sonde  et  se  moule,  sous  une  pression  de  SOOO  at- 
mospheres, k  la  temperature  de  lO""  comme  si  elle  etait 
fondue. 

8.  Colophane. 

Se  sonde  plus  difficilement,  la  trace  de  la  reunion  des 
fragments  ne  s'eflace  pas. 

9.  Eosine. 

Gette  substance  coloranle  est  fournie  aujourd'hui  par  le 
commerce  k  retat  de  poudre  rouge;  au  microscope  on  voit 
que  les  grains  de  cette  poudre  sont  de  petits  cristaux. 

Sous  une  pression  de  4000  atmospheres  dej^,  ces  petits 
cristaux  se  soudent  en  un  bloc  de  couleur  verte  chatoyante. 
Brise,  les  surfaces  de  rupture  montrent  un  melange  de 
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parties  vertes  el  de  parties  roages.  L'examen  microsco- 
pique  apprend  que  toutes  les  parties  vertes  sont  des  sur- 
faces de  crislaux  et  les  parties  rouges  des  fragments  de 
cristaux. 

L'^osine  devient  done,  par  la  pressiou,  comme  la  fuch- 
sine,  ^erte  par  reflexion. 

10  et  11.  Houille  maigre  et  houille  grasse. 

De  la  poudre  fine  de  houille,  grasse  ou  maigre,  se  sonde 
sous  one  pression  de  6000  atmospheres  en  un  bloc  solide 
brillant  et  qui,  sous  cette  pression,  se  mouie  avec  la  plus 
grande  facility.  Ainsi  la  houille,  si  cassante  dans  les  con- 
ditions ordinaires,  devient  plastique  sous  une  pression 
sofl^nte;  ceci  peut  servir  k  coroprendre  comment  les 
plis  de  terrains  anciens  ont  pu  se  faire. 

12.  Tourbe. 

J'ai  comprime  de  la  tourbe  boUandaise  de  la  province 
de  Drente  et  de  la  tourbe  beige  des  environs  de  Spa.  Ges 
deux  vari6t^s  ^taient  de  couleur  brun&tre  et  pr^nlaient 
encore  beaucoup  de  mati^res  k  texture  organis^e. 

Sous  une  pression  de  6000  atmospheres  la  tourbe  se 
change  en  un  bloc  noir  brillant,  dur,  ayant  tout  I'aspect 
physique  de  la  houille;  la  cassure  des  bords  de  ces  blocs 
pr^sentait  m£me,  vue  au  microscope,  Failure  feuillet^e  de 
la  houille.  La  texture  organisee  avail  cotnpletement  dis' 
paru.  Enfin,  sous  cette  pression  de  6000  atmospheres,  la 
tourbe  est  plastique  et  s'^coule  dans  les  fentes  du  com- 
presseur. 

La  ressemblance  physique  de  ce  produil  avec  la  houille 
£tait  telle  que  toutes  les  personnes  auxquelles  je  Tai 
montr^,  sans  les  pr^venir  de  Torigine,  Font  pris  pour  un 
fragment  de  houille. 
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J*ai  chauff(£  des  morceaux  de  ces  blocs  en  vase  clos  et 
j'ai  obtenu  un  coke  gris^a  eclat  m^taliique  imparfait,  com- 
pacte,  ne  diffSrant  en  rien  du  coke  obtenu  au  moyen  de  la 
houille. 

Ces  r&ultats  montrent,  je  crois,  que  la  pression  n'a  pas 
dA  ^tre  ^trangire  k  la  formation  de  la  houille  dans  la 
nature.  On  se  souvient  que  M.  Fr^my  a  pr^nt^  k  TAca- 
demie  des  sciences  de  Paris  un  travail  (1)  dans  leqael  il  a 
d6monlr6  que  les  principaux  corps  contenus  dans  les  cel- 
lules des  v^^taux,  soumis  k  la  double  influence  d*une 
temperature  de  200  k  SOOo  et  de  la  pression,  produiseol 
des  substances  qui  presentent  une  grande  analogic  avec 
la  houille. 

D'apr^s  ce  que  je  viens  de  Taire  connaltre,  une  ^l^valioD 
de  temperature  est  inutile  pour  changer  la  tourbe  en 
houille  et  il  est  infiniment  probable  mdme  que  la  surface 
de  la  terre  n*a  pas  ^t^  soumise,  depuis  I'^poque  houill^re  a 
une  temperature  de  200  k  300  degr^s.  Du  reste,  M.  Frerny 
pense  lui-mdme  que  les  v^getaux,  avant  de  devenir  de  la 
houille,  se  seraient  changes  en  tourbe,  ce  qui  se  fait  sans 
grande  elevation  de  temperature.  Le  procede  de  la  forma- 
tion de  la  houille  pourrait  done  avoir  ete  celui-ci : 

l^*  Changement  des  substances  vegetales  en  tourbe  par 
la  fermentation  sous  Teau. 

2"  Changement  de  la  tourbe  en  houille  sous  raclioD  de 
la  pression. 

13.  Noir  animaL 

ResuUat  negatif  sous  toute  pression. 

(1)  Comptes-rendus,  seance  du  26  mai  1879,  p.  104S. 
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14.  Acide  oxalique, 

Se  soudc  facilement  en  un  bloc  pr^sentant  an  com- 
mencement de  transparence. 

15.  Acide  tartrique. 

Liaison  moins  parfaite  que  celle  de  Tacide  oxalique. 

16.  Sucre. 

Liaison  imparfaite  :  le  bloc  reste  friable  m^me  lorsque 
la  pression  a  &i&  de  6000  atmospheres. 

17.  Acetate  de  potassium. 

Ce  sel  se  soude  parfaitement :  les  blocs  obtenus  sont 
tr^s-durs,  ils  commencent  ^  s*ecouIer  sous  la  pression  de 
4000  atmospheres. 

18.  Ferrocyanure  de  potassium. 

Ce  sel  jaune  est  blanch&tre  quand  il  est  en  poudre. 
II  se  soude  sous  5(KH)  atmospheres  en  une  masse  tr^s- 
dure,  jaun&tre,  mais  qui  manque  de  transparence. 

19.  Ferricyanure  de  potassium. 

II  se  soude  beaucoup  plus  difficilement  que  le  precedent. 

§  6.  —  REACTIONS  GHIMIQUES  DJ^TERMINl^ES  PAR  LA  PRESSION. 

On  sait  que  si  I'on  compare  la  somme  des  volumes  occu- 
pes  par  deux  corps  avant  leur  reaction  chimique  k  la 
somme  des  volumes  occup^s  apres  la  reaction,  on  pent 
diviser  les  actions  chimiques  en  deux  classes  bien  dis- 
tinctes. 

La  premiere  comprend  les  actions  qui  sont  accom- 
pagnees  d'une  augmentation  du  volume  occup^  par  les 

2"*  S^RIE  ,  TOME  XLIX.  25 
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corps,  la  seconde  compreDd  celles  qui  sont  accompagn^es 
d'une  diminution  du  volume  des  corps  r^agissants. 

Ainsi  raclioD  de  I'acide  sulfurique  surje  carbonate  de 
calcium  appartienl  k  la  premiere  classe 

CaCO»  -t-  H«SO»  =  Co  so*  -♦-  H«0  -+-  CO* 

parce  que  la  somme  des  volumes  Ca  SO*  -+-  H*0  -4-  CO^ 
est  plus  gradde  que  la  somme  des  volumes  CaCO^  +  IPSO^ 
(la  pression  restant  la  meme  bien  entendu). 
D'aulre  part  la  reaction  : 

CaO  -4-  C0«  =  CaC0» 

appartient  k  la  seconde  classe. 

L'influence  de  la  pression  sur  Ics  reactions  de  la  pre- 
miere classe  a  ^t^  ^tudiee  surtout  par  Cailletet  (1)  et 
Pfaff  (2). 

D*apr6s  Cailletet,  une  pression  variant  de60i  120  at- 
mospheres emp6cherait  Taction  des  plus  forts  agents  cbi- 
miques ;  ainsi  le  zinc  ne  r^agirait  plus  sur  Tacide  sulfa- 
rique  dans  ces  conditions. 

Pfaff  a  verifie  les  resultats  de  Cailletet.  II  s'est  servi, 
pour  cela,  d'un  cristal  de  quartz  dans  lequel  on  avait  for^ 
une  cavite  cylindrique;  celle-ci  ^tait  ferm^e  par  one 
plaque  en  gutta-percha  couverte  d'une  autre  en  acier  : 
Tappareil  pouvait  Sire  expose  k  une  pression  de  2000  at- 
mospheres sans  s*ouvrir. 

Ayant  introduit  dans  la  cavit^  de  Tacide  azotique  etendii 
d'eau  et  du  spath  calcaire,  Pfaff  constata  que  la  r&iction 
s'arr^tait  k  la  pression  de  60  atmospheres,  la  temperature 


(1)  Naturforscher,  t  V,  p.  4. 

(2]  Neues  Jahrbuch  fur  Mineralogie,  1871. 
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etant  10''-15'';  pour  Tacide  sulfurique  et  le  zinc  la  pression 
monta  jusque  80  atmospheres,  puis  la  reaction  s'arreta 
aussi.  Od  constata  ^galemeDt  que  le  pl&tre  ne  s'hydratail 
pas  sous  une  pression  de  40  atmospheres  et  que  le  papier 
ne  s*imbibait  plus  d>au  sous  pression. 

Je  me  suis  surtout  attach^  i  chercher  Teffet  de  la  pres- 
sion sur  les  reactions  de  la  seconde  classe. 

l**  Quand  on  melange,  k  froid,  de  la  limaille  de  cuivre 
a?ec  du  soufre  grossi^rement  pulverise ,  il  ne  s'^tablit 
aucune  action  chimique  entre  ces  deux  corps  sous  la  pres- 
sion atmosph^rique,  mais  sous  une  pression  de  5000  at- 
mospheres la  combinaison  est  complete,  II  se  forme  du 
sulfure  cuivreux  (Cu^S)  cristallise  noir  et  on  ne  peut  plus 
decouvrir,  k  Taide  du  microscope,  la  moindre  parcelle  de 
cuivre  metallique.  La  reaction  ne  s'est  done  pas  seuleroent 
etablie  la  od  le  cuivre  et  le  soufre  se  touchaient,  mais  elle 
a  gagne  toute  la  masse  du  cuivre.  L'examen  du  produit  de 
la  reaction  fait  naltre  cette  conviction  que  le  soufre  a 
p^n^tre,  pour  ainsi  dire,  dans  le  cuivre  et  non  le  cuivre 
dans  le  soufre  :  en  effet,  le  soufre  ayant  el&  en  exces  par 
rapport  au  cuivre,  on  voit  diss^min^s  dans  toute  la  masse 
les  grains  de  soufre  qui  n'ont  pas  pris  part  k  la  reaction. 

Aiosi,  la  reaction  du  soufre  et  du  cuivre  qui  n*a  lieu, 
dans  les  conditions  ordinaires  de  pression  qu'&  une  tempe- 
rature eievee,  se  produit  sous  forte  pression  k  la  tempera- 
ture ordinaire.  La  raison  de  ce  fait  se  tit)uve  sans  doute 
dans  la  contraction  qu*eprouve  la  somme  des  volumes  de 
cuivre  et  de  soufre  melanges,  pendant  la  combinaison  : 
cette  contraction  est  telle  que  138  volumes  de  Cu  +  S 
deviennent  100  volumes  de  Cu^S. 

2®  Un  melange  grossier  de  chlorure  mercurique  et  de 
limaille  de  cuivre  a  ete  expose  k  une  pression  de  5000  at- 
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mospheres  :  il  y  a  eu  un  ^change  complet  enlre  le  cuivre 
el  le  mercure.  Yu  au  microscope,  le  produil  de  la  r^aclioo 
montraii,  d  la  place  de  chaque  grain  de  liraaille  de  cuivre, 
uue  goultelette  de  mercure  :  le  cuivre  avail  form^  du 
chlorure  cuivreux  (Cu^Cl^)  avec  la  totality  du  chlore;  il  oe 
s'cst  pas  produit  de  clilorure  cuivrique. 

Z"*  On  peut  m^langer  imparfaitemenl  de  Viodure  de 
potassium  bien  sec  avec  du  chlorure  mercurique  egalemenl 
sec  sans  que  les  deux  corps  r6agissenl  sensiblement,  mais 
quand  on  comprime  le  melange  de  ces  corps,  qui  est  blanc, 
k  2000  atmospheres,  il  se  forme  un  bloc  rouge  compost 
d'iodure  de  mercure  el  de  chlorure  de  potassium;  toute 
trace  de  sel  incolore  disparait  et  la  masse  se  pr&ieote 
comme  si  les  deux  selsavaient  coul6  Tun  dans  Tautre. 

A°  Les  reactions  prectidenles  sont  conformes  aux  lois 
de  Taffinite,  ce  sont  des  reactions  directes;  car  le  chlore  a 
plus  d'affinite  pour  le  potassium  que  I'iode  et  le  cuivre  a 
plus  d'affinit6  pour  le  chlore  que  le  mercure;  ces  reactions 
ont  done  lieu  suivanl  la  pente  des  aiBuit^.  On  peul  se 
demander  si  des  reactions  inverses  ne  se  produiraieot  pas 
sous  pression  comme  elles  ont  souvent  lieu  lorsque  les 
corps  sont  dissous  ou  lorsqu*ils  sont  portes  k  une  tempe- 
rature ^levee. 

Pour  m*assurerde  la  chose,  j'ai  comprim^  un  melange 
d'iodure  de  potassium  el  de  sulfure  de  mercure.  Le  me- 
lange s*est  soudii  en  un  bloc,  mais  il  n*y  a  eu  aucao  ves- 
tige de  reaction  chimique. 

5°  J*ai  comprim^  un  melange  de  sulfure  ferreux  et  de 
soulVe  dans  Tespoir  d'arriver  k  former  du  bisulfure  defer 
ou  de  la  pyrite.  Le  produit  de  la  compression  n*a  pas  pris 
Teclat  m^tallique  jaune  de  la  pyrite,  mais  il  etait  form^ 
(le  sulfure  de  fer  de  couleur  noire,  insoluble  dans  Facide 
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iulfuriqne,  Le  soufre  paraissait  s'Strc  dissoiis  dans  le  snl- 
Turc  ferreux.  Je  n'ai  pas  proc^d^  ^  une  analyse  quantita- 
tive dc  cette  substance,  parce  que  le  degr^  de  purete 
indispensable  n'a  pu  lui  6tre  donn^. 

6"  Pour  verifier  Taction  de  la  pression  sur  les  reactions 
dc  la  premiere  classe,  j'ai  comprim^  un  melange  d'oxyde 
de  mercnre  et  de  soufre.  Aucune  reaction  chimique  n'a 
eu  lieu,  le  soufre  paratt  seulement  avoir  dissous  Toxyde 
de  mercure. 

V  J*ai  comprim^  ensuite  un  melange  intime  d*acide 
tartrique  et  de  carbonate  de  sodium  sec;  il  ne  s*est  pas 
d^gag£  la  rooindre  trace  d*anhydride  carbonique. 

8"*  Si  Ton  comprime,  an  contraire,  du  carbonate  de 
sodium  melange  5  de  Tanhydride  ars^nique,  il  y  a  produc- 
tion abondante  d*anhydride  carbonique  et  formation 
d*arseniate  de  sodium. 

S'il  demeure  done  vrai  que  la  pression  emp^che  les 
reactions  qui  sont  accompagn^es  d'une  augmentation  de 
volume,  on  ne  doit  pas  perdre  de  vue  cependant  que  Taffi- 
nil^  chimique  jouc  un  rdle  consid<^rable  dans  le  ph^no- 
mfine  :  c'est  ce  qui  decoule  des  experiences  7  et  8. 

CHAPITRE  IV. 

CONCLUSIONS    G^N^RALES. 

De  Fensemble  des  experiences  que  je  viens  de  faire 
eonnattre,  on  pent  conclure  en  premier  lieu  ,  je  crois,  que 
les  corps  solides  jouissent  de  la  propriety  de  se  souder 
lorsqu*ils  sont  en  contact  intime. 

Cetfe  propri^te  est  plus  ou  moins  prononc^e  chez  les 
diff^rents  corps,  et  elle  paratt  £tre  une  fonetion  de  la 
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durete.  Des  corps  mous  se  soudent  facilemenr,  des  corps 
diirs  diflicilement.  Gependant  il  semble  que  cette  propriit^ 
d^pende  d'un  autre  Element  encore. 

D'apr&s  ce  qui  precede  nous  pouvons  diviser  les  corps 
en  deux  classes  :  les  corps  cristallises  ou  accidenteilement 
amorphes  et  les  corps  amorphes,  a  propreoient  parler. 
Tous  les  corps  cristallises  ont  montre  la  propriete  de  se 
souder,  sans  aucune  exception,  et  meme  lorsque  la  poudre 
d*un  corps  accidenteilement  amorphe  etait  comprimee ,  on 
retirait  du  compresseur  un  corps  a  cassure  cristalline  :  la 
cristallisation  s'etait  oper^e  sous  Tinfluence  de  la  pression. 
On  doit  conclure  de  la  que  Telat  cristallin  est,  aussi  bien 
que  la  mollesse,  une  des  conditions  de  la  liaison  des  corps 
solides  et  de  plus  que  pendant  que  les  grains  d'une  poudre 
se  soudent  Tattraction  des  particules  a  lien  suivant  les 
directions  des  axes  cristallins. 

II  est  meme  probable  que  la  mollesse  n  est  qu'une  con- 
dition secondaire  dans  la  production  du  phenomene  de  la 
liaison,  qu^elle  n'agit  pas  comme  cause  active,  mais  seule- 
ment  parce  qu'elle  favorise  le  rapprochement  parfait  des 
particules  solides  sous  Finfluence  de  la  pression  el  qu'ellc 
n'emp£cbe  pas  Torientation  des  molecules  dans  la  direc- 
tion des  axes  cristallins. 

D'un  autre  cdte,  la  classe  des  corps  amorphes,  h  propre- 
ment  parler,  comprend  des  substances  qui  se  soudent 
tres-facilemenr,  telle  est  la  cire,  et  d  autres  qui  ne  se  sou- 
dent pas,  comme  le  carbone  amorphe.  Nous  devons  done 
disiinguer  deux  qualit^s  chez  ces  derniers  et  Ton  est  natu- 
rellement  amene  k  rappeler  une  remarque  faite  depuis 
longtemps  dej&;  il  est  des  corps  mious  — tels  que  la  poix — 
qui  coulent  lentement  a  la  temperature  ordinaire  sous  une 
charge  faible  ou   seulement  sous  Faction  de  leur  propre 
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poids,  il  en  est  d'autres,  plus  mous  cependant,  —  tels  que 
le  suif —  qui  se  component  d'une  mani^re  differente  et  ne 
eoulent  pas.  Gette  diiKrence  qui  se  r^v^le  chez  ies  corps 
mous  sous  ]e  rapport  de  la  fluidite  sous  la  pression  ordi- 
naire,  pourrait  bien  se  traduire  aussi  sous  une  forte  pres- 
sion. On  pourrait  dire  alors  que  des  corps  amorphes  — 
eomme  la  gomme  arabique  —  seraient  comme  la  poix, 
sous  forte  pression. 

Si  la  chose  £tait  necessaire  on  pourrait  m^me  nommer 
le  groupc  des  corps  amorphes  qui  se  soudent  :  le  groupe 
des  corps  ciroides ,  et  Fautre  :  le  groupe  des  corps  aci^ 
rotdes. 

Le  r^sultat  g^n^ral  est,  en  un  mot,  que  T^tat  cristallin 
favorise  la  liaison  des  corps  solides ,  mais  que  Tetat 
amorphe  ne  Tempdche  pas  toujours. 

Quant  II  la  raison  intime  de  la  liaison  des  corps,  elle  ne 
d^coule  pas  ndcessairement  des  experiences  prec^dentes, 
mais  il  est  permis  de  remarquer  que  Ies  faits  qui  vien- 
nent  d'etre  decrits  ne  different  pas,  au  fond,  de  ceux  qu*on 
observe  tons  Ies  jours  quand  deux  gouttes  d'un  m^me 
liquide  arrivent  k  se  toucher  et  qui  se  terminent  par  la 
confusion  des  gouttes  en  une  seule.  On  objectera  qu'il 
n'y  a  rien  de  commun,  sous  ce  rapport,  entre  un  corps 
liquide  et  un  corps  solide.  Cependant  la  difference  ne 
paratt  plus  si  grande  si  Ton  se  rappelle  que  sous  forte 
pression  Ies  solides  s'ecoulent  comme  Ies  liquides.  L'id^e 
de  la  duret^,  en  d^auires  termes,  nous  apparatt  comme 
une  idee  relative  et  on  peut  mdme  dire  subjective.  Si  Teau 
est  liquide  pour  nous,  c'est  que  nous  constatons  qu'elle  se 
moule  sous  son  poids  dans  Ies  vases  qui  la  contiennent, 
mais  si  nous  imaginons  que  Ton  introduise  du  sel  marin, 
par  exemple,  dans  un  vase  de  profondeur  suflisante,  Ies 
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couches  infiirieures  de  sel  finiront  aussi  par  coulcr  et  se 
mouler  sous  I'influence  de  la  pesanteur.  II  y  a  plus  :  Teaa 
qui  ne  nous  presente  presque  pas  de  durete  doit  certes 
paraltre  un  corps  d'une  certaine  durete  h  Taraignee  d'eau; 
et  si  notre  poids  ^(ait  tel  que  nos  pieds  exer^assent  une 
pression  suffisante  sur  le  sol,  nous  trouverions  le  pav^  de 
nos  rues  trop  mou  pour  nous  porter. 

Passons  k  un  autre  ordre  d*id£es. 

L*exp6rience  nous  a  montr^  que  si  Ton  comprime  suflS- 
samment  du  soufre  prismatiquc  ou  du  soufre  plastique, 
on  obtient  du  soufre  octa^drique;  de  meme  le  phosphore 
amorphe  parait  se  changer  en  phosphore  m^talliquc;en(in 
des  corps  amorphes  changcnt  leur  etat  sous  pression  et 
des  melanges  de  corps  r^agissent  chimiquement  si  le 
volume  sp(^cifique  du  produit  de  la  reaction  est  plus  petit 
que  la  somme  des  volumes  sp^ciiiques  des  corps  reagis- 
sants. 

Dans  (ous  ces  cas  le  corps  soumis  a  la  pression  s^est 
change  en  une  variete  plus  dense;  le  soufre  prismatiquc 
qui  a  un  poids  specifique,  exprime  par  1,96  sVst  change 
en  soufre  octaedrique  dont  le  poids  specifique  est  2,0S  et 
ainsi  de  suite.  On  pent  tirer  de  \k  eette  conclusion  que 
Tetat  que  prend  la  matiere  est  en  relation  avec  le  volume 
qu'elle  est  obligee  d'occuper  lorsque  des  forces  exldrieures 
agissent  sur  elle.  Ainsi  Texistence  du  soufre  prismatique 
ne  serait  possible  qu'a  la  condition  que  son  volume  speci- 
fique ne  fAt  pas  diminu^,  les  conditions  de  temperature 
restant  les  m^mes;  s'il  en  est  autrement,  Ic  soufre  prend 
r^tat  alloiropique  correspondant  i  ec  volume  specifique. 

On  le  voit,  cette  conclusion  n'cst  que  la  generalisation 
d*un  fait  bien  connu  dont  ila  ete  question  dans  le  premier 
chapitre  de  ce  petit  travail.  Thomson  a  demontre  que  si 


(577) 

Ton  comprime  suflfisammcnt,  h  la  tempcralurc  du  point 
de  fusion,  iin  corps  qui  est  moins  dense  k  Tetat  solide 
qu'a  Fetat  liquide,  on  doit  le  faire  passer  de  I'etat  solide  a 
Tetat  liquide.  En  somme  les  corps  prennent,  bien  qu'on 
ne  leur  enl^ve  ni  qu'on  neleur  communique  de  la  chaleur, 
r^lal  d'agregation  qui  convient  au  volume  qu'ils  doivent 
occuper. 

Cette  conclusion  paratt  m^me  se  verifier  quand,  au  lieu 
de  diminuer  le  volume  specifique  d'un  corps,  on  Taug- 
mente,  car  c'est  en  dilatant  par  la  chaleur  le  soufre  octae- 
drique,  en  le  fondant ,  qu'on  Famine  h  se  transformer 
dans  la  variety  prismatique.  En  poursuivant  les  conse- 
quences de  cette  conclusion,  on  est  amene  k  un  resultat 
assez  curieux  qui  semble  ^tre  la  verification  a  posteriori 
des  experiences  que  je  viens  de  faire  connaitre.  Supposons 
qu'au  lieu  de  dilater  un  corps  par  Taction  de  la  chaleur,  on 
le  dilate  par  un  effort  mecaniquo,  c'est-6-dire  qu'on  Ic 
soumette  k  une  traction.  Dans  ces  conditions  le  volume 
specifique  augmentera  et  le  corps  devra  devenir  liquide 
dans  les  tranches  les  plus  dilatees,en  un  motrtV^e  brisera. 
La  rupture  des  solides  par  traction,  ou  par  dilatation, 
serait  done  le  contre-pied  de  leur  liaison  par  la  pression 
ou  par  la  contraction.  Pour  les  corps  qui,  comme  Tcau  cl 
le  bismuth ,  sonl  plus  denses  k  T^tat  liquide  qu'a  IVtat 
solide,  un  effet  diJKrent  devrail  se  produire  aux  environs 
de  leur  point  de  fusion.  Le  bismuth,  par  exemple,  dilate 
de  force  pres  de  son  point  de  fusion,  acquerrait  un 
volume  spdcifique  appartcnant  au  liquide  dilate,  il  devra 
done  se  briser  plus  facilement,  sans  extension  prealable,et 
c'esi  bien  \k  ce  que  montre-  rexperience,  II  en  sera  de 
m^me  de  la  glace  et  Ton  peut  se  demander  si  la  raison  de 
la  faible  resistance  de  la  glace  k  la  traction  ne  se  trouve 
pas  dans  le  fait  que  je  signale. 
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En6n,  Ics  resnltats  precedents  peuvent  ^tre  de  quelqne 
iitilite  pour  le  mineralogue  et  le  g^ologue.  En  effet  le 
pouvoir  qu'ont  certains  corps  de  crislalliser  lorsqu'ils  sont 
suffisamment  comprim6s  expliquerait  la  formation  de  cer- 
tains min^raux.  On  ne  pent  pas  douter^  en  effet,  qae  la 
pression  n'ait  exists  pendant  la  formation  des  cristaux  de 
quartz;  la  prcuve  en  est  que  Ton  a  trouv6  dans  des  cris- 
taux de  cette  esp^ce  de  Tanhydride  carbonique  liquide(l). 
II  est  evident  que  celui-ci  n'a  pu  £tre  emprisonn^  qu'k  la 
condition  qu'il  r^gnit^  pendant  la  cristallisation  dn  quartz, 
une  pression  considerable. 

S'il  ^lait  necessaire  de  prouver  davantage  encore  que  la 
pression  n'a  pas  ete  sans  influence  sur  la  forme  et  Tetat 
de  nos  terrains,  je  citerais  les  observations  microscopiques 
que  M.  Zirkel  (2)  a  faites  sur  les  phyllades  et  qui  ont 
montre  que  ces  roches  ne  sont  pas  form<^es,  comme  on  Fa 
eru,  de  debris  de  mineraux  et  de  substances  provenant 
seulement  du  limon  arrache  par  Taction  des  eaux  aui 
roches  pr^existantesy  mais  qu*elles  renferment  des  melan- 
ges cristallins  et  cristallises  qui  sont  souvent  si  abondants 
qu'ils  forment  la  masse  principale  du  phyllade.  Ces  oris- 
tallisations  qui  se  sont  op^rees  au  sein  de  ces  roches  sont 
tr^s-probablcmcnt  le  resultat  d'une  compression. 

Si  Ton  tient  compte,  d'autre  part,  que  sous  une  pression 
suflisante  non-seulement  les  corps  se  soudent,  mais  qu'ils 
coulent   comme  des  liquides,  ainsi  que   M.  Tresca  la 


(1)  H.  Vogelsang  und  H.  Gelssler,  Ueber  die  Natur  der  FlussigkeU- 
seinschlUsse  in  gewissen  Mineralien,  Ann.  von  Pogcenoorpf,  lCXXXVU, 
p.  56. 

(2)  Ueher  die  mikroscopische  Zusammensetzung  von  Tfumschiefem 
tind  Dachschiefern,  lo.,  t.  CXLIV,  p.  319. 
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monrre,  il  n'est  pas  sans  fondement  d'assimiler  un  terrain 
ancien,  avec  ses  plis  el  ses  fentes,  a  nos  glaciers  modernes. 
Dem^me  que  ceux-ci  proviennent  de  la  liaison  des  flocons 
de  neige  lombfe  au  sommet  des  montagnes  elevies  en 
blocs  de  glace  qui  s'ecoulenl,  se  brisent,  se  soudent  conti- 
nuellemenl  sous  I'aclion  de  la  pression  et  remplissent  des 
vallees  immenses,  les  assises  de  nos  terrains  primaires 
r^sulleraienl  de  la  liaison  des  grains  de  sable  ou  du  limon 
amen6  par  les  eaux;  la  pression  les  aurait  igalemenl 
moulds  et  pousses  en  les  brisant  et  les  soudani  de  nouveau 
de  maniere  h  leur  donner  la  forme  que  nous  leur  voyons 
aajourd*hui;  les  failles  et  les  fentes  de  toute  nature  de  nos 
terrains  anciens  seraient  h  comparer  aux  crevasses  des 
glaciers. 


Sur  la  raie  dite  de  I' Helium,  par  M.  rabb6  E.  Sp6e,  docteur 
en  sciences,  professeur  au  s^minaire  deSaint-Trond. 

Lorsqu'on  adapte  k  une  lunette  astronomique  de  grande 
ouverture,  un  spectroscope  de  fagon  que  la  fente  soit 
placee  au  foyer  de  Tobjectif,  au  lieu  de  Timage  du  soleil, 
telle  que  la  donne  un  puissant  oculaire,  on  voit  une  bande 
luDiinense,  un  spectre  tres-brillant,  form^  de  toutes  les 
couleurs  et  sillonn^  d'une  multitude  de  raies  espac^es  sans 
ordreles  unes  des  aulres  et  situ^esperpendiculairementji 
la  longueur  du  spectre.  Leur  nombre  et  leur  netlete  varient 
avec  la  puissance  de  I'instrument  et  aussi  avec  la  vue  de 
robsenatenr.Frauenhofer  en  avait  dej^  aper^u  plus  de  six 
cents,  aujourd'hui  on  en  eompte  des  milliers,  et  I'art  de  la 
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photographie  en  a  fait  decouvrir  une  multitude  daus  des 
regions  que  Toeil  ne  pouvait  explorer. 

Peu  de  ph^Dom&nes  physiques  out  ete  ^tudi^avecplns 
d'ardeur,  peu  aussi  ont  et^  si  feconds  en  resultats.  L*ob- 
servation  de  ces  raies  obscures,  prises  k  Torigine  pour  des 
st)Iutions  de  continuite  dans  la  serie  des  ondes  luminenses 
a  ^te  le  point  de  depsirt  d'une  serie  de  decouvertes,  qui 
ont  recul^  k  des  limites  incroyables,  les  moyens  d'investi- 
gation  des  chimistes  et  des  astronomes.  Ces  raies  en  effet, 
dues  h  une  absorption  Elective  des  corps  amenes  k  T^lat 
de  vapeur,  sont  la  preuve  ind^niable  de  leur  presence; 
elles  fournissent  de  plus  des  indications  precieuses  snr 
leur  ^tat  physique  et  sont  appel^es  k  donner  la  solution 
de  bien  des  questions  de  physique  moleculaire. 

Dans  un  m^me  instrument  le  spectre  des  differentes 
parlies  du  soleil  est  variable.  En  general  toute  portion 
du  disque  oCi  ne  se  trouvent  ni  taches  ni  facules  donne  nn 
spectre  identique  quant  aux  raies  principales;  celles-ci  ne 
changent  ni  en  nombre,  ni  en  nettete,  ni  en  intensite. 
Pres  des  bords  on  aper<^oit  des  sy^t&mes  de  raies  fines  et 
deli^es,  qu'on  voit  diflicilement  au  centre,  et  qui  sont  dues 
probablemeni  k  la  plus  grande  ^paisseur  de  la  conebe 
travers^e  par  les  rayons.  Lorsqu'une  facule  vient  k  tomber 
sur  la  fente,  les  raies  de  Thydrog^ne  perdent  de  leur  inten- 
sity, quelquefois  elles  disparaissent  enti^rement.  Cet 
alTaiblissement  n'est  pas  uniforme,  il  est  plus  accentue 
pour  la  raie  G  que  pour  la  raie  F,  qui  ne  disparait  presqne 
jamais  compl^tement.  D*autres  m^taux,  notamment  le 
magnesium,  pr^sente  le  m^me  ph^nom^ne  k  des  degr^ 
divers. 

Dans  les  grandes  taches,  k  centre  bien  prononc^,  le 
changement  ^prouv^  par  le  spectre  est  fortement  accentoS 
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ot  comme  Ta  dit  le  P.  Secchi,  i'harmoDie  g^n^rale  est 
i-envers^e.  Outre  une  diminution  considerable  de  T^clat 
lumineuXy  les  raies  s'elargissent  et  se  foncent,  celles  du  fer 
et  da  calcium  conservent  leurs  bords  nettement  tranche, 
tandis  que  celles  du  sodium  devieunent  diffuses  :  les 
groopes  d^ignes  sous  le  nom  de  persiennes^  se  transfor- 
ment  en  bandes  n6buleuses.  II  n'y  a  pas  de  raies  nouvelles 
et  le  cbangement  est  d'autant  plus  prononc^,  que  les 
lignes  se  rapprochent  du  centre;  de  sorte  que  Texplication 
la  plus  naturelle  est  d*admetlre  une  plus  grande  ^paisr 
seor  de  la  couche  absorbante. 

Si  la  feute  est  plac^e  tangentiellement  &  une  petite  dis- 
tance du  bord,  le  spectre  est  r^duit^  quelques  lignes  bril- 
lantes,  dont  le  nombre  et  T^clat  varient  avec  la  region 
observ^e.  La  fente  re^oit-elle  Timage  d'unc  protuberance 
metallique,  les  raies  sont  tres-vives  et  reproduisent  les 
spectres  de  certains  corps  amends  k  T^tat  de  vapeur  incan- 
descente.  Une  etude  attentive  de  ce  brillant  phenom^ne  a 
permis  de  recounaltre  directementles  spectres  de  plusieurs 
substances  terrestres.  Toutes  les  protuberances  ne  sont  pas 
meialliques:  la  plupart  des  eruptions  solaires,  surtout  dans 
les  periodes  de  calme,  comme  celle  que  Pastre  traverse  en 
ce  moment,  ne  presentent  que  les  lignes  de  Thydrogene 
plus  ou  moins  vives,et  une  raie  particuliere,  rangee  d'abord 
dans  le  groupe  du  sodium,  mais,  en  realite,  plus  refran- 
gible et  designee  par  le  symboleD^.  Elle  se  trouve  dans  la 
region  jaune  du  spectre,  un  pen  en  avant  du  point  ayant 
le  maximum  du  pouvoir  edairant.  D*apres  de  nombreuses 
roesures  relevees  ou  conlrdiees  par  le  P.  Secchi,  i  I'Obser- 
valoire  du  College  romain,  en  prenant  les  distances  des 
deux  raies  D^  et  D^  pour  unite,  D3  se  trouve  k  une  distance 
de  D3  egale  k  2,96.  Or,  d'apres  Augstrdm^  la  difference  de 
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longueur  d'onde,  eutre  les  deux  raies  principalesdogroape 
de  sodium ,  esl  0,6  de  millioni^me  de  millimetre.  Daos  sa 
table,  Di  mesure  590  et  D^  589,4,  par  coDs^queot,  la 
longueur  d'onde  de  Ds  serai t  588,15.  On  donne  g^n^- 
lemeut  555,5  de  longueur  &  I'onde  jouissant  de  la  radiatioo 
lumineuse  la  plus  vive. 

Cette  raie,  nettement  tranch^e,  se  di£tacbe  parfaiteaieat 
sur  un  fond  clair  :  elle  a  plus  d'^l^vation  que  F,  mais  elle 
esl  moins  dilat^e  i  sa  base.  Je  I'ai  maintes  fois  observe 
au  College  romain,  sans  que  jamais  j*aie  pu  constater  un 
changement  d'eclat  sensible.  Mais  d'aprds  M.  Lockyer  et 
le  P.  Secchi,  qui  Tont  vue  k  des  ^poques  de  graude  acliviie, 
elle  ^prouve  des  modifications  qui  ne  sont  pas  comparables 
k  celles  qui  affectent  les  autres  raies  de  la  cbromosphere. 

Dans  la  region  correspondante  du  spectre,  il  nese  troove 
aucune  raie  obscure.  Huggins,  dit,  k  la  v6rit£,  avoir  vo 
quelquefois  k  cette  place  une  l^gere  ligne  noire,  iodice 
d'un  renversement  partiel,  mais  ce  pb6nomdne  n'a  jamais 
et^  constat^  par  les  spectroscopistes  italiens,  et  le  beau 
ciel  de  ^ome,  Tatmosph^re  si  pure  et  si  transparente  de  la 
Sicile,  sont,  pour  ce  genre  d'observations,  desgarantiesde 
succ^s  que  I'^minent  physicien  anglais  a  pu  difScilemenl 
6galer. 

D3  brille  comme  la  raie  C,  dans  le  spectre  de  la  cbro- 
mospbere,  puis,  quand  le  bord  de  Tastre  arrive  sur  la  fenle, 
que  le  spectre  stri^  apparait  dans  le  champ  du  spectro- 
scope ,  la  raie  C  se  renverse,  devient  noire,  tandis  que  D^- 
conserve  sa  couleur  et  vient,  pour  ainsi  dire,  se  fondre 
dans  celle  du  spectre  en  cet  endroiL  On  pent  rendre 
le  ph^nomene  plus  frappant,  en  plagant  la  fente  perpen- 
diculaire  au  limbe;  la  raie  C  paratt  moiti^  rouge  et  moitie 
noire,  celle-ci  provenant  de  rayons  envoy^s  par  le  disque. 
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celle-1^  de  rayons  veDant  de  la  chromosphere.  D3  au  con- 
traire,  est  lumineuse  k  I'iDt^rieur  et  k  Text^rieur,  sans 
difference  dlDtensit^  :  elle  semble  £lre  la  coulinuation 
oaturelle  d*une  raie  d'^gale  r^frangibilit^. 

Bien  que  l*eclat  de  cette  ligne  speclrale  soil  plus  grand 
que  celui  de  F^  sa  couleurn*exerce  qu'une  influence  insen- 
sible. Dans  les  eclipses «  les  protuberances  et  la  chromo- 
sphere ont  toujours  paru  roses  aux  observateurs,  nuance 
qui  est  celle  de  I'hydrogene  incandescent  dans  les  tubes 
de  Geissier.  Cest  k  peine  si,  pendant  f^clipse  de  I860, 
elles  parurent  au  P.  Secchi  et  k  M.  de  la  Rue,  l(§gerement 
couronn^es  de  jaune.En  ^largissant  suffisamment  la  fentc 
du  spectroscope,  Dj  pent  servir  k  donner  le  dessin  de  la 
protuberance.  Les  formes  capricieuses  de  ces  int^ressants 
appendices  y  sont  m^me  d^barrassees  de  la  n^bulosit^qui 
accompagne  souvent  les  jets  pris  avec  la  raie  G. 

Tout  le  contour  du  disque,  toutes  les  regions  de  la  chro- 
mosphere, ont  toujours  montr6  les  lignes  C,  F,  H  et  D3. 
Les  trois  premieres  appartiennent  ^videmment  au  spectre 
de  rhydrogene.  La  raie  D3  n*ayant  jamais  pu  £tre  obtenue 
dans  le  spectre  de  ce  gaz,  malgr^  la  m^thode  de  produc- 
tion employee  et  les  nombreuses  variations  de  temperature 
et  de  pression  auxquelles  le  gaz  avait  ^t^  soumis,  fut 
d^clar^e  ne  pas  appartenir  k  I'hydrogene;  et  comme  elle 
ne  fut  jamais  retrouv^e  dans  aucun  spectre,  on  conclut 
qu'elle  se  rapportait  k  un  corps  Stranger  k  la  terre.  Ge 
corps  fut  appeie  Hilium  et  on  admit  qu'il  formait  avec 
rhydrogene  presque  toute  la  composition  de  la  chromo- 
sphere. 

Si,  d'une  part,  on  trouve  Strange  de  rencontrer  dans 
Tatmosphere  du  soleil  en  quantity  considerable  et  intime- 
ment  meiangee  k  une  substance  si  r^pandue  sur  notre 
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globe,  UD  corps  qui  nous  est  tout  i  fait  incounu,  alors  que 
la  th6orie  de  Laplace  sur  Tunit^  de  composition  du  systeme 
solaire  a  &i&  si  brillamment  con6rni6e  par  les  Etudes  spec- 
trales,  d*autre  part,  on  ne  pent  dire  avec  certitude  qo'il 
fasse  absolument  defaut,  attendu  que  nous  ne  connaissons 
pas  la  nature  des  substances  formant  le  noyau  de  la  terre 
et  les  autres  plau^tes.  Des  influences  de  density,  de  pres- 
sion,  voire  meme  d*afiinit£  pourraient  de  plus  expliquer  la 
presence  deTH^Iium  dans  le  soleii. 

Si  ce  corps  existe,  m^tal  ou  metalloide,  il  jouit  de 
deux  propri^t^s  remarquables.  Son  spectre  se  r^uit  k  uoe 
seule  raie  et  sa  vapeur  est  depourvue  de  pouvoir  absorbant. 
En  vertu  de  la  premiere,  ii  faul  supposer  a  ses  mol&ules 
une  constitution  telle,  que  Tether  qui  les  enveloppe,  ail 
partout  la  meme  density.  Alors,  la  cause  excitante  qui  fait 
naiire  le  mouvement  vibratoire,  produira  dans  toote  la 
masse  un  efl*et  identique.  Les  ondes  ^mises  seront  toutes 
de  meme  longueur,  elles  auront  la  m^me  r^frangibilit^,  el 
regues  surun  appareil  analysant,  elles  ne  donnerontqu  ime 
raie.  Une  pareille  simplicity  n*est  pas  impossible,  maisje 
crois  qu*on  n'en  possMe  aucun  exemple.  La  raie  du 
sodium  qu'on  obtient  avec  un  prisme  pen  dispersif,devieol 
un  groupe  parfaitement  d6li£,  si  on  emploie  un  appareil 
puissant.  Dans  le  spectroscope  a  cinq  prismes  de  TObser- 
vatoire  de  Rome,  elle  se  r6soui  en  cinq  lignes  tres-dis- 
tinctes  et  en  se  servant  de  six  prismes  au  sulfure  de  car- 
bone,  M.  Road  en  a  compt^  neuf. 

La  secoude  particularity  constitue  une  objection  s^rieuse 
^  une  loi  g^n^rale  de  physique.  La  propri^t^d'absorberles 
rayons  lumineux  existe  dans  tons  les  corps ;  c<)mplele 
dans  les  corps  dits  opaques,  partielle,  mais  s'etendani  sur 
de  larges  zones  dans  les  milieux  color^s,  elle  revet  dans  les 
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vapears  un  caractire  special.  De  nombreuses  el  iDt^res- 
sanles  eip^riences,  comparables  en  tous  points  k  cellesque 
ies  ondes  a^rieones  produisent  sur  les  cordes  tendues, 
proavent  ijue  Ies  molecules  gazeuzes  n*absorbent  que  Ies 
vibratioDS  6lb^r6es,  quVlles  soDt  capables  d'^mettre  elles- 
mdmes,  eo  devenant  direclement  lumineuses.  C*est  Tegaiit^ 
entre  Ies  pouvoirs  ^missif  et  absorbant,  d^montr^e  quant  k 
la  iQmiere,  par  Kirchhof,  comme  elle  I'a  ^t^  par  les  tra- 
vaux  de  Leslie,  Melloni  et  Tyndal,  quanta  la  ehaleur.  En 
fait,  la  vapeur  de  I'H^lium  semble  se  soustraire  k  la  loi 
g^D^rale  et  ses  molecules  paraissentrester  insensibles  au 
passage  d*ondes  dont  elles  devraiect  sinon  ^teindre,  du 
moiosdiminuerrenergie.  Peut-on  donoer  de  cette  excep- 
tion one  explication  suflisante? 

Tyndal  a  d^montr^  que  le  pouvoir  absorbant  augmen- 
tait  avec  la  complication  de  la  structure  mol^culaire.  Ainsi 
les  vapeursou  les  gaz  composes  ont  un  pouvoir  absorbant 
beaucoup  plus^lev^  que  celui  des  constituants;  c'estnotam- 
ment  le  cas  pour  rammoniaque  et  la  vapeur  d*eau  :  il  en 
conclul  que  Fabsorption  sera  d*autant  plus  faible  que  la 
molecule  sera  plus  simple.  Cette  conclusion  est  legitime  et 
th^oriquement  on  s'en  rend  ais^ment  compte,mais  elle 
n'explique  pas  et  d*ailleurs  ne  demande  pas  I'absence  de 
toute  absorption.  Bien  que  la  rale  D3  forme  k  elle  seule 
tout  le  spectre  de  THelium,  ce  qui  est  I'indice  certain 
d*une  tres-graode  homog^n^it^  de  constitution,  on  necom- 
prend  pas  pourquoi  ces  molecules,  ^mettant  des  ondes 
definies,  n'absorbent  pas  celles  dont  le  mouvement  vibra- 
toire  ^gale  celui  de  leur.propre  oscillation. 

L'eclal  lumineux,  c'est-&-dire  la  force  vive  dont  le  gaz 
est  dou£,  serait-il  ^gal  k  celui  des  molecules  de  la  photo- 
sphere donnaut  lieu  aux  ondes  de  mdme  longueur?  Est-ce 
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peiit-etre  k  la  prince  de  rH^liom  qo'il  Taut  aUriboer 
I'^clat  si  vif  des  facules  qui  ont,  d'autre  part,  a\ec  les  pro- 
tab^rances  one  relation  si  bieo  ^tablie?  J'ai  soo?ent 
observe  au  spectroscope  de  graodes  et  belles  facoles,  dans 
ie  but  de  constater  si  le  cbangement  d*^lat  pouvait  dtre 
attribu6  k  ce  corps,  et  la  region  ne  m*a  jamais  paro  plon 
vive.  Gette  augmentation  d^intensit^  s*expliqne  trte-bien 
par  un  soulivementdela  mati^resolaire,  qui,  lasoostrayaol 
k  la  coucbe  absorbante  de  vapeur,  diminue  la  largeor  des 
raies  obscures  et  leur  norobre.  Mais,  cette  bypoth^  ne 
trancherait  pas  encore  la  diiBculte  :  car  la  vapeor  de  ce 
corps,  que  nous  voyons  lumineux  dans  la  ebromospbtoe, 
doit,  rien  que  par  la  diffusion,  se  m^langer  aox  aotres 
vapeurs  qui  coroposent  les  parlies  sup^rieures  de  ralmo- 
spb^re  solaire,  et  contribuer,pour  sa  part,aux  actions  com- 
munes qu'elles  exercent. 

On  ne  peut  supposer  davantage  que,  par  sa  l^g^te, 
I'H^lium  s'^live  au-dessus  de  toutes  les  aotres  substances, 
ou  qu'il  soit  en  trop  petite  quantity  pour  produire  on  reo- 
versement :  sa  ligne  lumineuse  se  trouve  ainsi  que  la 
raie  C  kh  base  de  toute  la  chromosphere  et  les  dessios 
des  protuberances  pris  dans  la  region  jaone,  noos  mon- 
trent  qu*il  y  a,  en  certains  endroits,  des  amas  considera- 
bles de  cette  mati^re. 

Le  spectre  du  soleil  montre  bien  quelques  raies  lomi- 
neuses;  il  y  a  one  bande  brillante,  trds-etroite,  prte  do 
groupe  du  magnesium,  d^autres  se  trooventdans  le  violet. 
Henri  Drapper  conclut  k  la  presence  de  Toxigene  dans  le 
soleil,  par  la  coincidence  des  groupes  brillants  do  spectre 
solaire,  compris  entre  4345  et  4350,  et  entre  4069 
et  4076,  avec  cenx  du  spectre  d'one  tres-forte  eUncelle 
eclatant  dans  Fair.  G'est  meme  k  cette  occasion  qo*!!  emit 
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TopinioD  que  ies  ro^talloides  pouvaient  se  comporter  autre- 
inent  que  Ies  m^taux,  etque  la  loi  d'absorption  n'^tail  pas 
g^n^rale.  Mais,  plus  tard,  il  reconnnt  par  le  fait  dc  uom- 
brenses  coincidences  tris-soigneusement  relev^es,  que 
Toxygene  et  d'autres  ^l^ments  gazeux  non  m^talliques, 
son  I  repr^sent^s  dans  le  spectre  du  soleil,  par  des  raies 
obscures  comme  Ies  m^taux;  seulement,  elles  sent  beau- 
coup  plus  faibles.  Ces  raies  brillantes,  d'ailleurs,  ne  se 
voient  pas  sur  le  bord  du  soleiljes  substances  qui  Ies  pro- 
duisent  ne  se  trouvent  done  pas  incandescentes  dans 
ratmosph^re  et  de  Id,  on  pent  aussi  conelure  qu'elles  en 
sont  compl6tement  absentes.  La  calibre  rate  verte  qui  se 
voit  quelquefois  dans  la  chromosphere,  mais  sortout  dans 
la  cooronne  oh  elle  brille  d'un  £clat  remarquable,  se  ren- 
▼erse  partiellement;  elle  se  confond  avec  une  raie, 
observee  d^jd  par  Fraurenhofer,etqui  porte  le  num^ro  1 474 
dans  la  table  de  Kirchhof.  Jusqu'ici,  on  neconnaltqueDs, 
qui  soil  une  exemption  k  la  loi  des  relations  entre  Ies  pou- 
voirs  6missif  et  absorbant.Cette  exemption  ne  doit  qu'6tre 
apparente  et  le  non-renversement  peutje  pense^  recevoir 
une  explication  satisfaisante,  en  partant  d'une  hypothtee 
qui  me  paratt  plausible,  k  savoir  que  cette  raie  n'est  pas 
celle  d*un  corps  nouveau,  mais  appartient  au  spectre  dn 
gaz  hydrog^ne. 

11. 

L'absence  de  Dj  dans  le  spectre  ordinaire  de  Thydro- 
gine  enl^verait  tout  doute  sur  I'origine  de  cette  ligne,  s'il 
^tait  d6montre  qu*un  gaz  ne  pent  avoir  qu'un  speclre. 
Malgr6  Ies  nombreux  travaux  dont  cette  question  a  6x6 
Tobjet  de  la  part  de  physiciens  c^l^bres,  aussi  savants  pro- 
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fonds  qu*babiles  exp^rimentateurs^OD  sail  qu'ellea'esl  pas 
encore  d^Gnitivement  r6solae.  Aux  premiers  r&oltats 
£Donc6s  parWuliner,  Plucker,  HiUorf,  Watts,  etc.,  qai  eon- 
cluaient  k  la  multiplicity  des  spectres  pour  un  m&me  corps 
simple,  cannel6  aux  basses  temperatures,  ray^  aux  tempe- 
ratures^lev^csetconlinu  sousdefortes  pressions,  MM. Ang- 
strom et  Tb&len  r^pondirent  que  les  difl(6reDces  conslal^es 
^taient  dues,  tantdt  k  la  presence  decomposes  qui  se  fer- 
maient  sous  Tinfluence  des  moyens  employes  pour  oblenir 
rincandescence, tantdt  ^  des  impuret^s  qui  accompagoaienl 
toujours  les  corps  soumis  k  I'^tude.  lis  n'admirent  de 
spectres  multiples  qu'k  la  condition  que  le  corps  pAt 
prendre  des  ^tats  allotropiques  diflerents.  Mais  de  son 
c6t^,  M.  Cornu  a  prouv6  que  les  raies  m^talliques  nc  se 
produisaient  pas  et  ne  se  renversaient  pas  toutes  k  une 
m£me  temperature,  et  M.  Cazin,  en  cbercbant  k  verifier  les 
assertions  de  M.  Angstrom,  conclut  ^galement  k  la  molti- 
plicit^  des  spectres ,  du  moins  pour  Tazote. 

Examiner  theoriquement,  en  partant  de  Tbypolh^ 
admise  quant  k  la  constitution  des  gaz.  la  possibility  de 
la  plurality  des  spectres  pour  une  mSme  substance  est 
probable.  La  lumiere  n'est  autre  chose  que  la  succession 
et  la  transmission  de  mouvemenis  reguliers  et  p^riodiques, 
imprimis  par  les  molecules  ponderables,  aux  atmospheres 
d*ether  qui  les  enveloppent,  sous  une  cause  excitante  qael- 
conque.  On  pent,  au  point  de  vue  optique,  se  repr^seoter 
une  vapeur  incandescente,  comme  le  si^ge  de  mouvements 
incessants,  dont  la  petilesse  de  Texcursion  n*est  conopa- 
rable  qu*&  la  rapidity  avec  laquelle  ils  s^ex^culent.  Malgre 
rhomogen6ile  de  la  constitution,  rind^pendance  presqne 
complete  des  molecules  les  unes  par  rapport  aux  aulres, 
il  s'en  faut  que  ce  mouvement  soit  rigoureusement  ^gal 
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dans  toute  ia  masse.  Dans  legaz  hydrogene^  par  excmple, 
il  y  a  des  molecules  qui  donnent  naissance  k  467  trillions 
de  vibrations  par  seconde,  (C),  et  d'autres  qui  en  pro- 
duisent  634  (F).  Ces  molecules  pourront  dire  intimement 
mdiangdeSy  distributes  pdle-mdle  dans  toutes  les  direc- 
tions, accomplissant  leur  mouvement  propre  partout  ou 
il  y  a  incandescence.  Dans  ce  cas,  les  ondes  diverses 
produiront  sur  Toeii,  qui  ne  sail  les  diviser,  une  sensa- 
tion unique  el  le  corps  lumineux  ne  prdsent^ra  qu*uiie 
couleur. 

Parfois,  il  y  aura  dans  la  masse  vibrante,  des  regions  oix 
le  mouvemenl  de  Tensemble  des  molecules  sera  plus  r^gu- 
lier  que  dans  tout  autre  point ;  les  ondes  qui  en  proviennent 
auront  presque  toutes  la  m&tne  longueur  ei  Foeil  percevra 
neltement  le  phenomene  par  une  difference  de  nuance.  On 
le  constate  k  la  base  des  flammes  hydrocarbondes,  dans 
Tetincelle  eleclrique,  etc.,  etc. 

La  decomposition  d*un  pinceau  en  raies  vives  et  diver- 
sement  color^es,  a  rdv^ie  cette  multiplicity  de  mouvements 
m£me  dans  les  flammes  dites  monochromaliques,  et  la 
separation  des  ondes  en  groupes  dislincts  et  horaog^nes, 
que  Tceil  est  impuissant  k  r^aliser,  s*obtienl  parfaitement, 
soil  k  Taide  d'un  prisme,  soil  k  Taide  d*un  r^seau.  Par 
le  fait  de  la  dispersion  ou  de  la  diffraction,  le  pinceau 
s'dtale,  les  ondes  ne  restent  plus  m^langees,  elles  se 
groupent  suivani  leur  longueur  et  conservent  cet  ordre 
dans  leur  propagation  ultdrieure. 

Les  magniflques  experiences,  par  lesquelles  M.Crookes 
vient  de  confirmer  d'une  faQon  si  brillante,  Thypoth^se  de 
Faraday  sur  un  quatridme  etat  de  la  matidre,  semblent  ^ta- 
blir  que  c'est  au  choc  des  molecules  entre  elles,  qu*il  faul 
attribuer  la  formation  des  ondes  lumineuses.  Dans  un  tube 
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traverse  par  uq  courant  ^lectrique,  plus  les  molecules 
gazeuzes,  repouss6es  par  le  pdle  n^atir,  sont  libres  daos 
leur  mouvement,  plus  Tespace  obscur,  qui  mesare  le 
chemio  parcouru  sans  collision,  est^tendu;  dans  sod  radio- 
m^tre,  sous  une  pression  de  quelques  millimetres,  le  halo 
violet  se  montre  sur  la  surface  metallique  des  aigrettes :  si 
la  pression  dimiuue,  le  halo  se  d^tache  et  quaud  elle  est 
pouss^e  &  sa  derni^re  limite,  Tespace  obscur  s*est  ^teqdo 
jusqu'aux  parois  du  vase. 

II  n*est  pas  n6cessaire  que  le  choc  se  fasse  entre  des 
molecules  de  m^me  espece.  Dans  un  ballon  oil  le  vide  est 
pouss^  h  un  millionieme  d*atmospb6re,  les  molecules 
accomplissent  leurs  trajectoires  sans  que  les  chocs  entre 
elles  produisent  des  ondes  capables  d*ebranler  le  nerf 
optique,  mais  toutes  viennent  se  beurter  centre  les  parois 
du  recipient,  et  communiquer  leur  energie  aux  molecules 
du  verre  qui  devientlumineux.  Si  par  une  disposition  par- 
liculiere,  on  oriente  les  trajectoires^  en  dounant,  par 
cxemple,  au  pdle  n^gatif  la  forme  d*une  portion  de  surface 
de  sphere,  les  molecules  viennent  se  rencontrer  au  centre 
de  cette  sphere  en  nombre  sufiisant  pour  y  produire  an 
point  lumineux. 

L*excessive  vitesse  de  propagation  de  la  lumiere  prouve 
la  tr^-grande  61asticit6  de  I'^lher,  et  Finegale  rapidite  de 
transmission  montre  que  sa  density  varie  avec  les  milieux 
traverses.  On  peut  se  representor  une  molecule,  comme 
formee  par  Tagr^gation  de  plusieurs  atomes;  ceux-ci  ne 
sont  pas  au  repos  et  leur  mouvement,  ind^pendant  du 
mouvement  de  la  molecule,  est  peut-dtre  un  mouvemeot 
de  rotation  autour  du  centre  de  gravity  commun.  II  en 
r^sulte  que  la  density  de  Tether  variera  k  chaque  instant, 
et  si  le  milieu  est  homog^ne,  si  les  molecules  sont  orieotees 
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de  fa^oQ  que  ces  variations  se  pr^sentenl  dans  un  certain 
ordre,  il  y  aura  des  changements  de  vitesse  dans  les  difl<6- 
rentes  directions.  Les  pb^nom^nes  de  la  double  refrac- 
tion fournissent,  de  ce  cas  particulier,  de  nombreux  exem- 
ples.  Si  le  milieu  n*est  pas  crislallis^  les  cbangements 
existeront  encore,  inais  ils  se  compenseront  mutuellement. 

1^  thermodynamique  deroande  que  la  maliSre,  sous 
n'importe  quel  ^tat,  soil  (oujours  en  mouvement.  Dans 
tout  corps,  en  effet,  il  y  a  toujours  une  cerlaine  chaleur, 
UDC  certaine  temperature;  le  repos  complet,  Tabsence  do 
loute  Anergic  actuelle,  correspond  seul  au  veritable  z^ro, 
au  froid  absolu.  Aux  basses  temperatures,  les  molecules, 
d^one  constitution  determinee,  se  rencontrent,  mais  la 
vitesse  dontces  masses  sont  animees  est  trop  faible  pour 
que  le  choc  produise  des  ondes  capables  d'exciler,  soit  en 
DOus,soit  dans  les  corps  environnants,  des  phenomenesde 
perception  sensibles.  Si  sous  Taction  d'une  force  excita- 
tive quelconque,  par  communication  d*energie,  la  vitesse 
aogmente,  les  chocs  seront  plus  violents,  Tamplitude  des 
ondes  grandira  et  le  mouvement  de  Tether  sera  rendu 
manifesle. 

Plus  la  composition  moieculaire  sera  simple,  c'est-;i-dire 
plusia  constitution  des  spheres  d'ether  sera  homogene,  plus 
regulier  aussi  sera  le  resultat  du  choc,  moins  nombreuses 
seront  les  longueurs  d'onde.  Soit,  par  exemple,  un  gaz 
Jont  la  molecule  comprenne  n  atomes,  ou  de  preference, 
un  milieu  d'une  composition  telle,  que  les  atomes  s*y  meu- 
vent  par  groupes  de  n.  Le  choc  de  ces  groupes  deux  h  deux 
pourra  donner  naissance  k  n  ^^  -i-  n  longueurs  d'ondes 
diflerentes  et  5  plus  encore, surlout  si  les  groupess*influen- 
cent  mutuellement,subissent  Taction  d*une  force  attractive, 
comme  c'est  le  cas  dans  les  liquides  et  les  solides.  On 
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comprend  de  cette  maniere  T^tendue  du  spectre  calori- 
(ique  de  certaine  substance  et  la  multiplicity  des  raies  de 
quelques  spectres.  Les  calculs  de  Stoney  ont  raontr^  Tex- 
cessive  petitesse  des  atomes,  leur  norobre  prodigieux  cod- 
tenu  dans  un  tout  petit  voIume;aussirien  ne  s*oppose-C-il 
k  ce  que  le  groupe  appel^  molecule  en  compte  une  certaine 
quantity.  Nous  voyons  ie  nombre  des  corps  constituant  le 
sysl^me  solaire  augmenter  tous  les  jours,  et  personne  ne 
pourrait  en  fixer  la  limite. 

Or,  malgr^  son  ^tendue  et  sa  vari^t^,  il  n*est  qu*un 
point  compare  k  rimmensil6  de  Pespace.  La  molecule  est 
un  veritable  systdme,  r^gi  lui  aussi  par  des  lois  immua- 
bles,  et  qui,  malgr6  sa  petitesse,  a,  comme  le  syst^me 
solaire,  ses  myst^res  et  ses  harmonies. 

La  permanence  des  raies  spectrales  d*une  substance, 
bien  que  produite  k  des  temperatures  pr^sentant  entre 
elles  de  grands  hearts,  prouve  que  dans  les  limites  de 
Top^ration  on  n'a  modifi^  que  Tintensit^  des  chocs;  les 
ondes  ont  conserve  leur  longueur,  Tamplitude  seule  a  varii, 
r^clat  des  lignes  est  devenu  plus  vif.  On  peut  facilement 
admettrc  que  la  cause  qui  communique  T^nergie  vibra- 
toire,  triomphe  de  Tattraction  qui  r^unil  les  atomes  d'an 
groupe  et  en  modiOe  la  structure.  Les  masses  qui  se 
choquent  sont  alors  diiF^rentes,  ce  sont  de  nouveaux 
groupes  qui  se  rencontrent.  Le  r^sultat  sera  n^cessaire- 
ment  un  changement  dans  le  spectre.  Les  bandes  des 
oxydes,  qui  deviennent  des  lignes  par  la  reduction  da 
m^tal,  les  raies  qui  succ^dent  aux  cannelures  de  Pazofe 
avec  rinlensit^  de  la  d^charge,  justifie  cette  maniere  d*en- 
visager  le  ph^nom^ne. 

S'il  en  est  ainsi,  les  spectres  ne  peuvent  avoir  de  carac- 
t^res  sp^cifiques  que  dans  le  cas  oil  les  causes  qui  les  pro* 
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duiseDl  sont  de  inline  ordre,  el  de  ce  qu'un  gaz  maoipule 
dans  nos  laboratoires  se  comporte  d*une  certaine  mani^re, 
on  ne  peut,  sans  restriction,  appliquer  les  conclusions 
d^duites  des  experiences  k  des  milieux  dont  la  veritable 
constitution  ^cbappe  k  Fobservateur.  Nous  ne  pouvons 
rendre  les  gaz  incandescents,  donner  k  leurs  molecules 
r^nergie  n^cessaire  k  impressionner  notre  ratine,  qu*i 
Taide  de  r^lincelle  ^lectrique.  Est-ce  aussi  r^lectricit^  qui 
rend  lumineux  les  gaz  de  Tatmosph^re  du  soleil  ?  Sans 
doute,  cet  agent  joue  un  rdle  considerable  dans  les  phe- 
nomdnes  solaires :  les  mouvements  profonds  et  continuels 
de  sa  surface,  les  tourmentes  violentes  et  grandioses  qui 
troublentson  atmosphere  et  qui  nous  sont  r^veiees  par  les 
Eruptions  m^talliques,  sont  accompagn^es  de  d^charges, 
dont  nos  orages  terrestres  et  nos  aurores  bor^ales  ne  sont 
qu'unefaible  image!  mais  la  temperature  de  Tastre,  prise 
k  sa  limite  la  plus  basse  est  plus  que  sufBsante,  pour 
donner  aux  molecules  gazeuzes  le  pouvoir  de  commu- 
niquer  k  Tether  environnanl  le  mouvemenl  vibratoire  et 
p^riodique,  sans  le  secours  d'aucune  autre  cause. 

Le  passage  d*une  etincelle  dans  un  milieu  rarefie  pro- 
doity  il  est  vrai,  une  temperature  intense.  En  donnant 
k  riiydrogene  une  capacite  calorifique  de  5,  i,  on  trouve, 
au  moyen  de  la  chaleur  abandonnee  par  0  gr.  0001  de  ce 
gaz  et  recueillie  dans  un  calorimelre,  que  sa  temperature 
est  superieure  k  1,400,000  degres;  c'est  le  resultat  donne 
par  le  P.  Secchi,  et  il  est  pen  probable  quecelle  du  gaz  de 
la  chromosphere  soil  si  eievee.  Mais  cette  chaleur  est 
produite  par  une  cause,  donlle  moded*action  est  complete* 
ment  inconnu,  et,  de  meme  qu*un  courant  est  capable  de 
desagreger  des  molecules  composees,  de  s'opposer  k  Tac- 
tion de  Taffinite  chimique,  de  mdme  aussi,  peut-il  agir  sur 
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les  molecules  des  corps  simples,  et  les  amener  i  od  £ui 
different  de  ceini  qiieproduirait  uoe  simple  et  contioue  &&- 
valioD  de  temperature.  Ensuite,  il  est  certain  qae  soo 
action  n'est  pas  constante.  Le  spectre  de  TSclair  est  tari^ 
quelquefois  cannel^  comme  celui  de  Tazote,  quelquefois  de 
second  ordre,  il  a  aussi  fait  voir  la  ligne  de  Thydrogtee 
et  un  grand  nombre  d'autres  que  Zollner  iittribue  an 
spectre  de  Toxyg^ne,  oblenuaux  basses  temperatures.  Daos 
le  spectre  de  Taurore  bor^ale,  il  n*y  a  de  conslaote  qu'ooe 
seulc  raie,  celle  situ^e  en  (re  C  et  D.  Elle  Tut  la  seale 
visible  au  4  fevrier  1872,  sur  toute  la  surface  du  ciel,  les 
autres  ne  s'obscrvaient  qu'en  certains  points. 

De  Tensemble  de  ces  considerations,  je  conclus  que  le 
spectre  d'un  corps  dans  le  solcil  peut  difiKrer  de  celui  que 
nous  lui  trouvons  sur  la  terre  et  que  de  Tabsence  de  la 
ligne  Ds  dans  le  spectre  de  Thydrog^ne,  tel  que  nous  poo- 
vons  Tobtenir,  on  ne  peut  afTirmer  qu*elle  n'appartienoe 
pas  k  cede  substance. 

Les  spectres  des  n^buleuses  se  r^duisent  ordinaireroeDt 
h  trois  lignes  brillantes,  dont  une  (6),  coincide  aussi  exac- 
temenl  que  possible  avecia  raie  F.  La  remarquable  neba- 
leusc  de  Struve  n*a  montre  que  rarement  k  Yogel  et  au 
P.  Secchi  des  traces  de  la  raie  G.  Bien  que  le  spectre  de 
rhydrog^ne  soit  incomplet,  aucun  observateur  n*hesitei 
regarder  ce  gaz  comme  etant  partie  constituante  de  ce 
corps  mysterieux.  On  ne  pourrait  tirer  une  objection  de  la 
faiblesse  d*eclat  du  spectre,  car  sa  lumi^re  est  assez  vive 
poiir  permettre  d*eclairer  le  champ  de  Tinslrument.  Dans 
les  violentes  Eruptions  metalliques,  toutes  les  raies  ne  se 
renversent  pas  k  la  fois.  Les  raies  6|  et  6^  du  magnesium 
apparaissent  plus  frequemment  brillantes  que  64 :  il  en 
est  de  mSme  pour  le  fer,  le  titane,  le  barium.  L'hydrogioe 
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peut  se  irouver  snr  le  soleii  dans  des  conditions  parlicu- 
lidres  que  nous  ne  pouvoos  r6aliser.  Cette  hypoth^se  me 
paratt  plus  vraisemblable  que  celle  de  supposer  ce  gaz 
intimement  et  partout  m^lang^  k  une  substance  offrant 
one  particularity  inexplicable. 

L*etoile  T  de  la  Coui*onne,  vue  en  mai  1866,  par  M.  Bir- 
mingham et  celle  de  la  constellation  dn  Cygne,  d^couverte 
par  M.  Schmidt,  ont  donn£  des  spectres  formes  de  lignes 
brillantes.  Leur  faible  intensity  s'opposait  h  Femploi  d'un 
appareil  &  grande  dispersion;  aussi  la  position  des  raies 
ne  peut  &ive  fix^e  avec  autant  d^exactitude  que  dans  le 
spectre  solaire.  N^anmoins,  Thydrogine  et  le  magnesium 
y  furent  parfaitement  reconnus :  de  plus,  daos  le  jaune,  il 
y  avait  une  raie  qui  r^v^lait  peut-Stre  la  presence  du 
sodium,  mais  qui  pouvait  trte-bien  n'^tre  que  la  ligne  D3 
de  la  chromosphere.  L'hydrog&ne  se  serait  done  trouv6  Ik 
dans  des  conditions  physiques  analogues  k  celles  qu*il  a 
dans  le  soleii ;  hypoth^se  d'aulant  plus  admissible,  qu*on 
attribue  g^n6ralement  k  de  violents  incendies  T^clat  vif 
et  soudain  de  ces  astres. 

La  difficult^  du  non-renversement  de  D3  disparatt,  on 
dn  moinsy  diminue  consid^rablement  lorsqu*on  attribue 
cette  ligne  ao  gaz  hydrog&ne.  Si  la  forme  de  la  molecule 
depend  de  la  temperature  k  laquelle  elle  se  trouve,  si  c'esl 
a  la  chaleur  que  Thydrog^ne  de  la  chrohiosph^re  et  des 
protuberances  doit  de  donner  naissance  k  la  longueur 
d'onde  de  D5,  on  con^oit  qu'avec  le  refroidissement  cette 
propriety  s'^vanouisse;  or,  les  enveloppes  exl^rieures  du 
soleii  sont  ^videmment  celles  qui  rayonnent  le  plus  et 
dont  la  temperature  s'abaisse  le  plus  rapidement.  Pour  que 
des  raies  d*absorption  apparaissent,  il  faut  que  les  rayons 
lumineux  traversent  des  masses  capables  de  fournir  par 
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leur  vibration  propre,  la  rn^me  onde  :  riDtensil^  de  Tab- 
sorptioo  variant,  d'ailleurs,  avec  le  ponvoir  absorbant  do 
corps  el  sa  masse.  A  une  trte-pelite  distance  de  la  chro- 
raosph&re,  Thydrogine  pent  dtre  assez  refroidi  poor  qu^il 
soit  comparable  h  celui  que  nous  manipulons  et  par  U, 
impropre  k  ^teindre  des  ondes  qu*il  ne  pent  plus  produire, 
exactement  comme  une  corde  tendue  perd  la  propri£t6  de 
vibrer  par  sympathie,  si,  par  une  cause  quelconque,  sa  ten- 
sion vieut  h  £tre  modiO^e.  Le  vif  ^clatde  Ds,  quiseirooTe 
dans  la  region  la  plus  lumineuse  du  spectre  et  Tabsence 
dans  Tatmosph^re  solaire  de  molecules  donnent  lieu  i  des 
ondes  semblables,  expliquent  suffisamment  pourquoi  dans 
la  region  correspondante  du  spectre  il  n*y  a  pas  de  riiie 
obscure. 

Le  manque  d*absorption,  on  le  voit,  cesse  alors  d^^tre 
une  objection  k  une  des  lois  de  la  physique  les  mieux  ^(a- 
blies;  il  en  est,  au  contraire,  une  confirmation  remarquable. 
Cette  explication,  dira-t-on,  peut-£tre,  ne  s'appuie  pas 
jusqu*ici  sur  le  contrdle  d^cisif  de  Texp^rience,  bien  qoe 
certains  fails  d'analyse  speclrale,dAmenlconslat&,8'iDter. 
pr^tent  en  sa  faveur;  mais  on  ne  peul  nierqu*elle  nesoil 
enti^rement  rationnelle  etd'accord  avec  les  principes  foo- 
damentaux  de  la  thermodynamique  ainsi  qu'avec  les  id^ 
g^n^ralement  revues  sur  la  structure  des  corps. 
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Recherches  sur  Vappareil  excrefeur  des  Trimatodes  el  des 
Cesio'ides  (Note  pr^liminaire);  par  M.  Julieo  Fraiponl. 

Les  observations  dont  j*ai  Phonneur  d*annoncer  les r^sul- 
tals  h  rAcad^mie,  out  ^l^  faites  au  laboratoire  de  zoologie, 
i  rUniversit^  de  Li^ge. 

L'appareil  excr^teur  des  Trimatodes  est  actoellement 
bien  connu,  abstraction  faite  de  ses  origines;  von  Siebold 
a  indiqu^  sa  veritable  nature;  c'est  iui  qui  a  vu  le  premier 
que  rorifice  situ£  i  Textr^mit^  du  corps  et  qui  fut  d^cou- 
vert  par  Mehlis,  se  rattache  k  Tappareil  urinaire.  Meckel  et 
P.J.  Van  Beneden  ont  d^montr^  que  les  soi-disant  vais- 
seaux  sanguins  et  respiratoires,  admis  encore  par  von  Sie- 
boldy  sont  des  d^pendances  de  Tappareil  excr^teur  et  qu'il 
n*existe  chez  ces  vers  Di  appareil  circulaloire  ni  appareil 
respiratoire. 

Cest  encore  P.  J.  Van  Beneden  qui  a  fait  connattre 
Tappareil  urinaire  des  Cestoides,  chez  lesquels  pas  plus 
que  chez  les  Trimatodes,  il  n*exisle  de  vaisseaux  sanguins. 

La  constitution  de  Tappareil  excr^teur  et  la  repartition 
des  canaux  qui  le  constituent  a  &{&  exactement  decrite  chez 
un  assez  grand  nombre  de  Trimatodes  et  de  Cestoides. 

Dans  le  num^ro  42  du  Zoologischer  Anzeiger  (17  no- 
vembre  1879)  Biitschli  a  attir^  Tattention  sur  les  origines 
de  Tappareil  urinaire^  en  annongant  la  d^couverte  d*en- 
tonnoirs  vibratiles  qui  constituent  ces  points  d'origine  chez 
la  Cercaria  armata.  L.  Thiry  avait  Ai'jk  fait  nne  semblable 
observation  chez  le  sporocyste  de  la  Cercaria  macrocerca. 
Walter  a  certainemeut  vu  ces  organes  terminaux  chez  le 
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Distomum  lanceolatum  et  chez  le  D.  hepaticum;  mais  il 
coofondit  ces  cellules  vibraliles,  comme  il  les  appelle,  afec 
les  6l^ments  vibratiles,  qui  sont  connus  depuis  loDgtemps 
dans  les  gros  canaux  de  I'appareil.  Ces  observations  an- 
ciennes  de  Walter  et  de  Tbiry  out,  du  reste,  pass6  inaper- 
C'Ues;  la  plupart  des  manuels  et  des  traitds  d'belmiolbo- 
logie  n*en  font  aucune  mention. 

II  ^tait  incontestableroent  tres-important  de  savoir  si 
les  organes  d^couverts  par  Tbiry  et  par  Butschli,  se 
retrouvent  cbez  d'autres  Tr^matodes,  s'ils  persistent  cbez 
Tadulte  et  s'ils  se  maintiennent  pendant  toute  la  dur^  de 
la  viOy  enfln  si  Ton  trouve.de  semblables  organes  chez  les 
Gesloides. 

J'ai  ^tudi^  compl^tement  Tappareil  excr^teur  d*uo  petit 
Distome  qui  vit  enkyst^  dans  la  peau  de  la  Rana  tempo- 
raria ;  ii  a  et^  d^couvert  par  Zeller  et  reconnu  par  lui  pour 
la  larve  du  D.  squamula. 

Yoici  les  r^sultats  auxquels  je  suis  arriv^  : 

i®  L'appareil  excr^teur  prend  son  origine  dans  de  petils 
entonnoirs  cili^s,  peu  nombreux,  communiqaanlaveedes 
lacunes  interorganiques  par  un  oriUce  creuse  dans  leor 
paroi  lat^rale.  Chaque  entonnoir  est  en  grande  partie  con- 
stitu^  par  une  seule  cellule  qui  porte  sur  une  petite  plaque 
diff)6renci^,  une  flamme  vibratile; 

2""  A  ces  lacunes  entourant  chaque  entonnoir  aboiilit 
un  systdme  de  canalicules  trte-fins,  disposes  radiairemenl, 
de  fa^on  k  donner  lieu  a  une  figure  ^toiI6e  ayant  rentoo- 
noir  k  son  centre.  Ces  canalicules  cheminent  entre  les 
cellules  du  tissn  conjonctif  et  constituent  une  partie  da 
systeme  lacunaire ;  ils  peuvenl  se  dilater  par  suite  de  raccu- 
mulation  de  liquides.  Enfin  on  y  constate  parfois  une  circa- 
lation  de  granules; 
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S"*  Les  entODDoirs  soot  disposes,  k  peu  pr^s  sym^trique- 
menty  aux  deux  cd(6s  de  la  ligne  m^diane; 

4"*  De  chaque  entonnoir  part  an  petit  canal.  Plusieurs 
de  ces  canaox  convergent  Tuq  vers  rautre,s'anastomosent 
enlre  eux  et  vont  s'aboucher  dans  un  systeme  de  gros 
vaisseaux  en  six  points  d^termin^  du  corps,  symetriques 
deux  k  deux.  On  pourrait  dire  quil  existe  ici  trois  paircs 
d'organes  segmentaires;  chacun  d*eux,  constilu^  de  plu- 
sieurs canalicules  tres-grSles  et  anastomoses  entre  eux, 
debouche  par  un  certain  nombre  d'entonnoirs  cities,  dans 
les  lacunes  qui  sont  la  premiere  ^bauche  d*un  coelome. 
Peut-£tre  serait-il  permis  de  rappeler,  k  ce  sujet,  les  trois 
paires  d'organes  segmentaires  que  I'on  a  trouves  k  Yeiiv&' 
mitS  post^rieure  du  corps  de  la  larve  des  sangsues; 

5^  Le  systeme  de  gros  canaux  se  constitue  de  deux 
IroDCS  lat^raux  se  bifurquant  apr^s  un  court  trajet.  L'une 
des  branches  se  dirige  vers  la  ligne  m^diane  et  s'anaslo- 
mose  entre  les  ventouses  buccale  et  ventrale  avec  la 
branche  correspondante  de  Tautre  cdt^.  L'autre  branche 
longe  le  bord  lateral  en  s'^tendant  depuis  Textr^mit^  pos- 
terieure  du  corps  jusqu'^  rexlr^mit^  ant^rieure.  Les  deux 
troncs  externes  fournissent  des  diverticules  collat^raux  de 
plus  en  plus  compliques  suivant  Vkge  de  Tindividu.  Ceux-ci 
se  divisent  par  voie  dichotomique  et  se  terminent  en  cul- 
de-sac; 

6"*  Les  anastomoses  prennent  naissance  par  juxtaposi- 
tion des  extr^mit^s  en  cul-de-sac  de  branches  distincles, 
par  leur  origine,  soudure  secondaire  et  resorption  des  cloi- 
sons  interm^diaires.  Le  nombre  de  ces  anastomoses  aug- 
mente  avec  Tftge; 

7"*  Les  deux  gros  troncs  lat^raux  vont  d^boucber  dans 
on  reservoir  terminal  rempli  de  corpuscules  tr^r^frin- 
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geols  el  qui  s'ouvre  k  Texterieur  sur  la  ligoe  mddiane  I 
l*extr^mil^  posl^rieure  du  corps. 

J*ai  constat^  la  presence  de  ces  mdmes  entoonoirs  ter- 
minaux  chez  trois  genres  de  Tr^matodes  ectoparasites  : 
chez  le  Polystomum  integerrimum^  chez  VOclobothrium 
lanceolatum  et  chez  le  Diplozoon  paraodooum, 

D'aprds  Clapardde,  qui  s*est  fond^  sar  les  observatioos 
qa*il  avail  failes  chez  le  Diploslomum  volvens,  les  termi- 
naisons  de  Tappareil  urinaire  consisleraient  dans  des  dila- 
tations des  canalicules  aulour  de  corpuscules  de  nature  cal- 
caire.  Youlant  v6ri6er  celte  observalion  de  Clapardde,  j'ai 
dtudi^  un  pelil  Diplostome  qui  vil  dans  le  cristallin  da 
Chondrostoma  nasus.  J*ai  trouv^  en  eflet  qu*il  existe  sar 
le  parcours  et  h  Texlr^mit^  des  canalicules  du  systeme 
excr^leur,  des  dilatations  conlenant  des  corpuscules  r^frio- 
genls.  Mais  ce  ne  sont  pas  1^  les  points  d'origine  de  Tap- 
pareil.  II  existe  comme  d^pendance  de  ces  canaux  des  cana- 
licules tr^s-Gns  qui  se  terminent  par  de  petits  entonnoirs 
cilies  ayanl  les  mdmes  caracleres  que  cenx  des  Trematodes 
precit^s. 

Chez  les  Cestoides  on  n'a  jamais  vu  d'entonnoirs  cili6& 
Leuckarl  et  Pagenslecher  ont  simplement  confirm^  chez 
quelques  vers  de  ce  groupe  les  observations  faites  par 
Clapar6de  chez  les  Trematodes. 

J'ai  fait  une  dtude  complete  de  Tappareil  chez  le  Caryo- 
philleus  mutabilis. 

V  I/appareil  excreteur  prend  son  origine  dans  de  petils 
entonnoirs  cilies  identiques  k  ceux  des  Trematodes  et 
places,  k  ce  qu*il  m*a  semble,  k  la  limite  enlre  la  coucbe 
corticate  el  la  couche  medullaire; 

S"*  De  chaque  entonnoir  part  un  canalicule  plus  oo 
moins  flexueux.  Ces  canalicules  sont  disposes  par  groopes 
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et  pi^senteot  sar  leurs  trajets  quelques  anastomoses.  Ces 
groopes  soot  tr^-nombreax  et  je  n'ai  pas  trouv^  qii*an 
ordre  qnelconque  pr6sidAt  k  leur  distribution.  Chaque 
groupe  de  canalicules  d^bouche  par  un  ou  deux  petits 
troDCS  dans  un  r^seau  superficiel; 

5*  Ce  r^seau  superficiel  est  situ£  dans  toute  T^tendue 
de  la  couche  corticate.  De  ce  r^seau  par  tent  sur  chaque 
face  deux  gros  troncs  flexueux  qui  se  dirigent  d'arri^re 
en  avant  en  augmentant  peu  i  peu  de  volume.  Les 
branches  du  r^seau  viennent  s'ouvrir  dans  ces  canaux  de 
distaDce  en  distance. 

A  Textr^mit^  ant^rieure  les  quaire  troncs  se  mettent 
en  communication  par  des  anses  contourn^es  avec  dix  gros 
canaux  longitudinaux.  II  y  cd  a  cinq  pour  chaque  face; 

4''  Ces  dix  troncs  dirig^s  d*avant  en  arri^re  s'anasto- 
mosent  entre  eux  et  ferment  un  grand  nombre  de  sinuo- 
sites  dans  la  tdte.  De  \k  ils  se  portent  en  arri^re.  Sur  leur 
trajet  ils  communiquent  les  uns  avec  les  autres  par  des 
branches  transversales.  Ils  s'ouvrent  k  Fextr^mil^  post6- 
rieure  du  corps ,  sur  les  faces  lat^rales  d'un  reservoir  ter^ 
fflinal,  par  dix  orifices,  tons  places  k  la  m£me  hauteur. 

Enfin  j'ai  constate  la  pr^ence  des  entonnoirs  cities  chez 
le  cysticerque  du  Tcenia  serrata,  chez  le  Tcenia  serrata 
adulte  et  chez  le  Tamia  cucutnerina. 

Ce  n*est  pas  la  place  de  discuter  dans  cette  note  les 
eons^ucDces  de  cette  d^couverte.  Je  ne  puis  cependant 
m*emp£cher  de  faire  observer  que  la  presence  d'organes 
segmentaires  et  de  iacunes  interorganiques  dans  lesquelles 
s'oQvrent  ces  derniers,  rend  plus  ^troites  encore  les  afB-> 
nit& i&}k  reconnues  entre  ces  Platyhelminthes  d*une  part, 
les  Rhynchoc^les  et  les  Hirudin^es  de  Tautre.  II  en  r^sulte 
aussi  que  Ton  ne  pent  diviser  ces  vers  en  coelomates  et 
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acoelomates.  Les  Tr^matodes  et  les  Osloides  ont  an  coe- 
lome  rudimentaire  dans  lequel  circule  rboenaolympbe,  ponr 
me  servir  de  Texpression  de  T^minent  professeor  dl^na. 

Je  prie  mon  matlrey  M.  le  professeur  £douard  Van  Bene- 
den ,  de  recevoir  mes  plus  vifs  remerdmenls  pour  la  direc- 
tion et  les  conseils  ^clair^s  qu*il  a  bien  voulu  me  doooer. 


Sur  la  decouverte  de  r/iemoglobine  dans  le  systime 
aquifere  d'un  Echinoderme  (Ophiagtis  vireks);  par 
M.  Alexandre  FoBttinger. 

La  presence  de  Themoglobine  a  ii&  signal^  chez  on 
grand  nombre  d'invert^br^s  :  beaucoup  de  vers,  des  mol- 
lusques,  des  Artbropodes^  crustae^  et  insectes,  en  ren- 
ferment  soit  dans  le  sang,  soit  dans  un  appareil  vascalaire 
special  dont  la  fonction  paratt  6tre  exclusivement  respira- 
toire,  soit  encore  dans  le  tissu  musculaire  ou  dans  les 
organes  nerveux  cenlraux.  Tanldt  elle  est  li^e  comme 
chez  les  vert^br^  k  des  globules  tenus  en  suspension 
dans  le  plasma  sanguin;  lant6t  elle  est  dissoute  dans  ce 
liquide  (Chironomus^  Cheirocephalus  Daphnia).  Cbex 
beaucoup  d*Ann^lides,  de  N^mertiens,  voire  m^me  cbez 
des  Crustac^s,  elle  existe  dans  des  canaux  particoliers 
auxquels  M.  £douard  Van  Beneden  a  donn£  le  nom  de 
syst^me  h^matique. 

L'b^moglobine,  d'abord  signal^e  par  Kuhne  dans  les  fais- 
ceaux  primitifs  des  muscles  des  vert^br^s,  a  ^1^  decou- 
verte dans  les  muscles  du  pharynx  de  plusieurs  moIlDsqoes, 
par  Ray  Lankester;  puis  dans  la  cbatne  ganglionnaire  de 
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TApbrodite  par  le  mdme  savant.  Hubrecht  a  reconnu  que 
le  cervean  d'un  N^merlien  (Meckelia  somatotomus)  est 
iinpr^gn^  de  la  m^me  substance  colorante. 

Les  seujs  embraDcbements  de  M^tazoaires  dans  lesquels 
on  n'a  jamais  jusqu'i  present  trouv^  d'h^moglobine  sont : 
les  £cbinodermes  et  les  Zoophytes. 

Je  viens  de  d^couvrir  son  existence  dans  Tappareil 
aquifere  d'un  CcbinodernQe  appartenant  au  groupe  des 
Ophiures :  VOphiactis  virens. 

Dans  son  remarquable  travail  sur  Torganisation  de  cette 
esp^ce,  Simroth  avait  constat^  la  presence  de  globules 
particuliers  dans  les  canaux  anabulacraires.  Nul  doute  que, 
s'il  avait  eu  Toccasion  d'observer  des  individus  vivanis, 
Simroth  aurait  reconnu  Th^moglobine  qui  colore  en  rouge 
vif  lesambulacres  et  tons  les  vaisseaux  aquif^res.Malheu- 
reusement,  Tauteur  a  eu  exclusivement  k  sa  disposition 
des  animaux  conserves.  Si  Ton  rompt  Tun  des  bras  de 
Panimal  vivant.  Ton  voit  apparattre  aussit6t  k  Textr^mit^ 
brisde  une  gouttelette  d*un  liquide  rouge. 

En  faisant  Tanalyse  spectroscopique  de  la  matiire  colo- 
rante, il  est  facile  de  se  convaincre,  par  la  presence  dans 
le  spectre  des  deux  bandes  d*absorption  caract^ristiqucs 
de  Toxyh^moglobine,  de  Tidentit^  de  cette  substance  avcc 
la  mati^re  corolante  du  sang  des  vert^br^s. 

L'h^moglobine  est  li^e  h  des  globules  dont  la  forme  et 
les  dimensions  varient  bcaucoup.  En  traitant  ces  globules 
par  le  picro-carmin,  le  carmin  neulre,  Tb^matoxyline, 
r^osine,  le  vert  de  m^thyle,  le  carmin  alun^  et  boracique, 
OD  reconnait  facilement  que  la  plupart  des  globules  sont 
pourvus  d*un  noyau  et  constituent  de  veritables  cellules. 
A  ctiii  de  ces  cellules  il  paratt  se  trouver  des  noyaux  libres 
et  enGn  de  petits  corpuscules,  charges  d'hemoglobine,  dans 
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lesquels  il  est  impossible  de  distingiier  aacane  trace  d6 
nucleus.  Ce  soDt  des  fragments  de  protoplasme  impr^& 
d'h^moglobine  k  la  fa^on  des  b^maties  des  mammifiires. 

II  existe,  ind^pendamment  de  Tappareil  aqaif^,  no 
systime  de  vaisseaax  nourriciers,  un  veritable  appareil 
sanguioy  qui  charrie  un  liquide  incolore  pourvu  de  ieoco- 
cytes.  Get  appareil  a  6i6  bleu  eludi^  et  d^crit  par  Simrolh. 

Les  globules  rouges  n'ont  douc  rien  k  faire  ici,  pas  plus 
que  chez  les  vers  et  les  crustaces  qui  possMent  un  appa- 
reil h^malique,  avec  le  plasma  sanguin.  Ge  sont  les  caoaai 
respiratoires  qui  renferment  Th^moglobine  et  lescarac- 
t&res  microscopiques  de  leur  liquide  sont  trte-semblabies 
i  ceux  qui  distinguent  le  sang  des  vert^brds. 

J'ai  tenu  k  communiquer  dte  k  present  k  TAcad^mie 
cette  d^couverte  en  me  bornant  k  lui  adresser  une  note 
pr^liminaire.  Hon  travail,  execute  k  la  Station  zoologiqoe 
de  Naples,  parallra  in  exlenso  dans  les  Archives  de  Bio- 
logie. 


( Aon ) 


CLASSE  DCS  LETTRE8. 


Seance  du  10  max  1880, 

M.  NTPfiLSy  directeur. 

M.  LiAGRG ,  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  H.  Conscience,  vice'direcleur ;  Ga- 
chard,  J.  Yan  Praet,  P.  De  Decker,  M.-N.-J.  Leclercq, 
baron  J.  de  Witte,  Ch.  Faider,  baron  Kervyn  de  Letlen- 
hove^  R.  Chalon,  J.  Thonissen,  Th.  Juste^  F.  N£ve,  Alpb. 
Wauters,  Cm.  de  Laveleye,  Alpb.  Le  Roy,  J.  Heremans, 
P.  Willems,  £d.  Poullel,  F.  Tielemans,  G.  Rolin-Jaeque- 
myns,  S.  Bormans,  Ch.  Piot,  mefnbres;  J.  Nolet  de  Brau- 
were  van  Steeland,  Aug.  Scheler,  Alpb.  Rivier,  E.  Arntz, 
associes;  E.  Van  Bemmel,  Th.  Lamy,  Alpb.  Yandenpeere- 
boom,  correspondants. 

M.  J.  Franck,  membre  de  la  Classe  des  beaux-arts, 
assiste  k  la  stance. 


CORRESPONDANCE. 


S.  M.  le  Roi  fail  exprimer  ses  regrets  de  ne  pouvoir 
assister  k  la  seance  publique  de  la  Classe. 

S.  A.  R.  M8'  le  Comte  de  Flandre  fait  exprimer  des 
regrets  semblables. 

M.  le  Ministre  des  Travaux  publics  4crit  que,  si  ses 


1 

I 
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occupations  Ic  lui  permetteot,  il  assislera  k  cette  soleooiie. 
Le  S^oat^  TAcad^mie  royale  de  m^decine  et  I'Ecole  de 
iD^decine  v^l^rioaire  remercieot  pour  les  invitatioos  qui 
leur  ont  ^l^  adress^es. 

—  M.  le  Ministre  de  rfnt6rieur  fail  savoir  que,  par 
lestameDt  fait  k  Paris,  le  12  aotll  1872,  M.  Adelson  Castiaa 
a  legu^  k  TAcad^mie  une  somme  de  dix  mille  fraucs  dont 
les  iDt^rSts  accumul^s,  de  Irois  en  trois  ans,  seronl,  k 
cbaque  p^riode  triennale,  attribu^s,  k  litre  de  r^compensei 
k  Tauleur  du  meilleur  memoire  sur  les  moyens  d'am^iiorer 
la  condition  morale,  inlellectuelle  et  physique  des  classes 
laborieuses  et  des  classes  pauvres. 

M.  le  Ministre  demande  en  mdme  temps  k  TAcad^mie 
s'il  y  a  lieu  d'accepter  ce  legs.  —  Renvoi  k  la  Commission 
administrative. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  rappelle  que,  par  d^p^he 
dc  son  pr^d^cesseur,  dalde  du  5  avril  1875,  la  Classe  a  ile 
consult^e,  k  la  demande  de  la  Commission  de  publicatioo 
des  (Buvres  des  grands  6crivains  du  pays,  sur  le  point  de 
savoir  s'il  y  a  lieu,  pour  ladile  Commission,  de  s'occuper 
ogalemenl  de  la  publication  des  oeuvres  des  ecrivains  beiges 
qui  ont  6crit  en  latin. 

II  ajoute  qu'il  est  desirable  que  cette  Commission  possede 
aussi  un  reglemenl  comma  cellc  de  la  Biographic  nationale. 

La  Classe  partage  cette  mani^re  de  voir.  Elle  decide  en 
principe  qu'il  y  a  lieu  de  nommer  une  Commission  laline. 
CeUe  affaire  est  remise,  pour  le  fond,  k  la  prochaine  stance. 

—  La  Commission  des  files  jubilaires  invite  TAcadimie 
k  se  faire  reprisenter  a  la  file  politique  et  religieuse  qui 
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aura  lieu  au  mois  d'aoAt,  par  son  president,  ses  directeurs 
et  uoe  d^l^gation  de  quatre  membres  de  chaque  Classe. 
Ces  d^l^gu6s  seront  nomm^s  k  la  stance  du  mois  de  juin. 

—  L'Acad^mte  de  l^islation  de  Toulouse  envoie  le 
tome  XXVfl  (1878-1879)  de  sou  Recueil  el  demande 
I'echange  contre  bs  publications  de  rAcad^mie.  —  Renvoi 
k  la  Commission  administrative. 

—  L'Acad^mie  royale  d*Amsterdam  envoie  le  programme 
pour  1880  du  concours  po6tique  annuel,  en  langue  latine, 
fond4  par  Hoeufft. 

—  La  Classe  renvoie  k  Texamen  de  MM.  N6ve  et  Wa- 
gener  un  m^moire,  ^crit  en  allemand,  de  M.  Fr^d.  Bayern, 
conservateur  du  Mus^e  arch^ologique  de  Tiflis,  ayant  pour 
but  dc  prouver  c  que  le  pays  oA  il  reside  n'est  autre  que 
celui  d^crit  dans  les  Livres  saints;  et  qu*il  ne  faul  pas 
chercher  YEden  el  I'idee  de  la  crealion  en  Chald^e,  dans 
le  fond  de  I'Asie,  mais  dans  le  Caucase  europ6en.  » 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  envoie  un  exemplaire 
des  ouvrages  suivants  : 

1^  Eludes  poliliques  sur  les  principaux  evenemenls 
de  Vhisloire  romaine,  par  Paul  Devaux,  2  vol.  in-8^; 

^  N^'  1  et  2  du  tome  XII  (1880)  de  la  Revue  de 
droit  inlernalional  el  de  legislation  comparee,  publi^e  par 
MM.  Asser,  Westlake,  Arntz  et  Rivier  ; 

5^  Annuaire  slalistique  de  Belgique,  10*  ann^e,  1879; 

4®  ProceS'Verbaux  des  seances  des  conseilsprovinciaux, 
session  de  1879; 

5^  Carlulaire  de  la  commttne    de  Dinanly   recueilli 
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el  annote  par  Stanislas  Bormans,  tome  I,  2*  livraison 
(1060-1449).  Namur,  1880;  in-8^  —  RemerctmeDU. 

—  M.  le  Ministre  de  la  Justice  envoie  deox  exemplaires: 
1^  De  la  preface  du  tome  11  du  Recueil  des  Ordonnaneet 

des  PayS'Bas  autrichiens; 

m 

2°  Du  tome  II  du  Recueil  des  Coutumes  du  Franc  de 
Bruges ; 

3®  Du  7'  cahier  du  tome  YI^  des  Proces^verbaux  des 
seances  de  la  Commission  royale  des  anciennes  lots  et 
ordonnances  de  la  Belgique.  —  Remerclments. 

—  La  Classe' recoil,  k  litre  d'hommage,  les  ouvrages 
suivants,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remerctments  aoi 
auteurs : 

1"*  Le  Denouement  de  I'histoire  de  Rama  outiara-rama" 
charita,  drame  de  Bhavabhouti,  traduit  du  Sanscrit  aTec 
une  introduction  sur  la  vie  et  les  oeuvres  de  ce  po&te,  par 
F61ix  Neve;  Louvain,  1880;  in-8^ 

2®  Dictionnaire  etymologique  de  la  langue  wallonne, 
par  Ch.  Grandgagnage^  tome  II,  public,  selon  le  voeu  de 
I'auteur,  par  Aug.  Scheler;  Bruxelles,  1880;  in-S""; 

3^  Histoire  de  Belgique,  emprunt^e  textuellement  aux 
r^cits  des  6crivains  contemporains,  par  Eugene  Van  Bem- 
mel;  Bruxelles,  1880;  in-8^ 

4®  Traile  general  de  litteraiure  franfaise,  par  le  m£me; 
Bruxelles,  1880;  in-8% 

5^  Lefons  et  modeles  d' analyse  litteraire,  par  le  mtoe; 
Bruxelles,  1880;  in-S"; 

&*  Le  drame  realiste  au  moyen  dge^  par  J.  Slecber; 
in-8*; 
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7*  Varticle  31 1  tfti  Cade  dUnstruclion  criminelle.  Le 
sermenl  de  rentr^e,  par  C.  Jambois;  Paris,  1880;  iD-12*; 

8°  Les  splendeurs  de  la  verite,  —  Les  consolalions  su- 
primes  ou  la  douleur  ei  I'immartalite,  2*  Edition;  ouvrages 
par  M.  HoDor^  Jaqaet-Baulny,  Ixelles-Bruxelles  et  Bruges, 
1880  et  1879;  2  vol.  10-8^ 

9*  A.  Die  schweizerische  Abordnung  an  den  Friedens" 
kongress  in  MUnster  und  OsnabrUck,  1646  bis  1648; 
B.  Der  General  Hans  Ludwig  von  Erlach  von  Castelen. 
1.  Theil,  mit  einem  Band  Urkunden.  3  vol.  iD-8%  par 
M.  A.  voD  GoDzenbacb  : 

H.  Rivier  a  lu  la  note  suivaote  en  pr^sentant  les  trois 
oavrages  de  M.  A.  von  Gonzenbach. 

€  J'ai  rbonneur  d^offrir  k  la  Classe  des  lettres,  au  nom 
de  Tauteur,  ancien  secretaire  d'Etat  de  la  Conf^d^ 
ration  suisse,  ancien  conseiller  national,  actuellement 
pr^ident  de  la  Soci^t^  bernoise  d'bistoire,  deux  ouvrages 
d'histoire  et  de  biographie  diplomatique  dont  Tint^r^t  est 
plus  g^n^ral  que  leurs  titres  ne  sembient  Tindiquer  au 
premier  abord.  Ces  deux  ouvrages  rectifient  des  erreurs 
accreditees  depuis  plus  ou  nioins  longtemps  et  jettent  un 
jour  nouvean  sur  des  faits  imparfaitementconnus.  L'auteur 
travaille  non-seulement  en  erudit,  mais  encore  en  homme 
d'Ciat  experiment^,  qui  a  longtemps  pratique  les  affaires 
publiques,  beaucoup  medite,  beaucoup  vu;  les  conclusions 
auxquelles  it  aboutit  ne  seront  pas  contestees  serieusement; 
il  a  puise  aux  sources  mSmes  et  aux  meilleures  sources 
possible,  gr&ce  k  des  circonstances  exceptionnellement 
favorables  dont  mieux  que  personne  il  etait  k  mSme  de 
profiter. 

L'un  de  ces  ouvrages  traite  de  la  deputation  suisse  au 
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Cmgres  de  Westphalie.  Nul  D*igDore  que  c  est  de  la  paix 
de  Miinster  et  d'Osnabruck  que  date  l^alemeol  Tindepeo- 
dance  helv^tique;  M.  de  Gonzenbach  ^tudied^une  maniire 
d^taill6e,  parfois  presque  miDutieuse,  toutes  ies  n^ocia- 
tions  qui  ont  amen^  ce  r^suilat  si  pr^cieux  pour  la  Confe- 
d^ratioD,  si  imporlaDt  pour  FEurope  entiire.  Il^lablil,  i 
Taide  des  documeDls  in^dits  Ies  plus  autheatiques,  que  Ies 
pouvoirs  du  bourgmestre  Jean-Rodolphe  Wettstein,  envoji 
Suisse,  D*6aiaQaieDt  pas  des  Ireize  caatous,  mais  sculemeDl 
des  caoloos  proteslants;  que  ses  instructions  ^taieat 
incompletes  et,  d^fectueuses,  mais  que  Wettstein  sut 
mettre  I'esprit  au-dessus  de  la  leltre  et  prendre  surloi 
dialler  plus  loin  qu*on  ne  le  lui  avait  prescrit;  que  son 
principal  auxiliaire  ne  fut  pas,  ainsi  qu'on  le  croit  commo' 
n^menlje  due  de  Longueville,  prince  de  Neuchitelet, 
comme  tel,  alli^  des  Suisses,  mais  que  le  succ^s  qui  cou- 
ronna  ses  effjrts  est  dA  pour  une  tr&$  grande  part  k  la 
bonne  volont6  de  I'empereur  Ferdinand  III  et  k  Pappai 
constant  des  pl^nipotentiaires  imp^riaux,  savoirdu  comte 
Maximilien  de  Trautmannsdorff,  que  Jean  Oxensliero 
appelait  Vdme  de  la  legation  imperiale^  et  surtout  du  doc- 
teur  Isaac  Yolmar  (n^  en  1586,  mort  en  1662),  person- 
nage  d*extraction  modeste,  devenu  considerable  par  sa 
sagesse  et  son  activity,  lequel  se  posa  constamment  en  ami 
des  Confeder^es  et  exer^  en  leur  faveur  one  influence 
prepond^rante.  Wicqueforl,  dans  son  traite  de  VAmbat" 
sadeur^  a  fait  T^loge  de  Volmar^  qu*il  appelle  c  un  des  plus 
»  habiles  rainistresde  rassembiee,entcndant  parfaiiemeot 
»  Ies  int^rets  de  la  maison  d*Autriche,  civil  et  modere...> 
L'attitude  de  Yolmar  dans  la  question  de  V exemption  hel' 
ve/igue  complete  son  portrait^  en  elargissant  et  en  dleTaol 
le  terrain  oil  ses  facull^s  se  sont  deploy^es.  M.  de  God- 
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zeDbach  fail  ressortir  aussi  les  services  rendus  h  la  Suisse 
par  deux  aulre^  diplomates  aliemands,  le  D'  Valentiu 
Hoyder,  syndic  de  Lindau  (n^  en  1605,  mort  en  1665),  et 
Jer^mie  Stenglin  d*Augsbourg,  qui  £tait  au  service  du  due 
de  Longueville  el  ful  ensuile  chancelier  de  Neuch&tel. 
Wetlsleiu  ^lant  retourn^  Irop  l6l  k  B41e,  oA  Tappelaient 
des  affaires  urgenles  d'ordrc  public  el  de  nature  priv^e, 
loul  le  poids  des  dernieres  n^gocialions  ful  support^  par 
le  D'  Heyder,  qui  s*acquilta  de  sa  mission  avec  habilet& 

f^  notice  de  M.  de  Gonzenbach  conapl^le  Tetude  que 
feu  M.  Andr^  Heusler  a  consacree  k  Wetlslein  el  vient 
ulilement  remplacer  Touvrage  ancien  de  Jean-Jacques 
Moser  sur  Pacquisilion  par  la  Con fi6d^ra lion  Suisse  de 
rind^pendance  absolue  (Die  gereltete  vollige  Souverdnitdt 
der  Eidgenossenschafl). 

L'aulre  ouvrage  que  j'ai  Thonneur  de  Iransmellre  k  la 
Gtasse,  est  pins  d^velopp^  et  ce  n'est  encore  qu^une  pre- 
miere parlie.  L'auleur  y  ^tudie,  pieces  en  main,  la  car- 
ridre  d*un  excellent  homme  de  guerre  qui  ful  en  m£me 
temps  un  diplomate,  un  administraleur,  on  peul  m£me 
dire  un  homme  d*£lat.  Le  g6n6ral  Jean-Louis  d'Erlach  de 
Caslelen,  n^  en  1595,  mort  en  1650,  ful  un  moment 
l'6mule  de  Turenne;  il  eut  la  confiance  de  Guslave- 
Adolphe;  il  ful  Tami  el  Taide  fiddle  de  Bernard  de  Saxe- 
Weimar;  Richelieu,  Oxensliern,  Mazarin  Tout  lenu  en 
haute  estime.  Divers  auteurs  allemands  ont  pr^tendu 
qu*il  a  trahi  TAllemagne  el  vendu  Brisach  k  la  France  par 
la  c^l^bre  convention  du  9  oclobre  1659.  C'est  principa- 
iement  depuis  la  reprise  de  TAIsace  par  Tcmpire  germa- 
iiique  restaur^  que  celte  accusation  a  ^l6  formulae  et 
d^velopp^e  :  les  ^crivains  dont  je  parle  semblent  assez 
salisfails  de  pouvoir  rejeter  sur  un  Suisse,  qu'ils  prennent 
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tres  k  tori  pour  ud  mercenaire  ei  pour  un  aventurier^  ane 
partie  au  moius  des  faules  gr&ce  auxquelles  Tempire  a 
perdu  jadis  quelques-uns  de  ses  meilleurs  territoires.  M.  de 
GonzeDbach  examine  dans  le  plus  menu  detail,  toujours 
d'apr^s  les  documents  originauz  qui  sont  en  sa  p<)ssession, 
tons  les  faits  qui  constituent  Tactivit^  politique  et  diplo- 
matique du  g^n^ral  d'Erlach  en  1638  et  en  1639.  Ses 
deux  missions  k  Paris  sont  suivies  jour  par  jour,  heore 
par  lieure;  la  situation  exacte  de  Bernard  de  Saxe-Weiofiar 
vis-k-vis  du  roi  de  France  est  analys^e  et  ^lucid^e;  les 
accusations  sont  r^fut^es,  et  selon  toute  apparence  defi- 
nitivement^  de  Taveu  m^me  d'un  des  principaux  accu- 
sateurs. 

Le  tome  premier  de  Tbistoire  du  g^n^ral  d'Erlach  est 
accompagn^  de  119  documents  des  ann^es  1637  k  1642; 
il  y  a  parmi  ces  pieces  de  nombreuses  lettres  du  doc 
Bernard  k  d*Erlach.  M.  de  Gonzenbacb  est  rheureux  pos- 
sesseur  d*une  centaine  din-folios,  d*un  prix  inestimable 
non-seulement  pour  les  bistoriens,  mais  aussi  poor  les 
amateurs  d*autograpbes,  et  contenant  la  correspondance 
du  general  avec  les  personnages  politiques  les  plus  mar- 
quants  de  la  premiere  moiti^  du  XYII*  sitele.  » 


RAPPORTS. 


Sur  la  proposition  de  MM.  Piot  et  Wagoner,  qui  avaieni 
^t^  nomm6s  commissaires  pour  examiner  le  m^moire  de 
M.  Frans  de  Potter,  intitule  :  Kerk  van  SinhMichiel,  te 
Gent  J  la  Classe  renvoie  ce  travail  k  Texamen  de  la  Oasse 
des  beaux-arts. 
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JUGEMENT  DU  CONCOURS  ANNUEL. 


Un  m^moire,  ^crit  en  flamand,  et  porlant  pour  devise 
les  mots  :  Facta  loquantury  a  6t^  requ  en  rdponse  k  la 
dedxi£:me  question  : 

• 

On  demandeune  elude  sur  Vorganisaiion  des  institutions 
chari tables  en  Belgique,aumoyendge,jusqu'au  commen" 
cement  du  XVI^  siecle.  On  adoptera  pour  point  de  depart 
les  modifications  introduites  dans  la  society  a  Vepoque  de 
rabolition  presque  generale  du  sen)age,  au  XIP  et  au 
XIII^  siecle. 

€  Les  atilenrs  des  m^moires  feront  pr6c^der  leur  travail 
d'une  inlroductioD  trailant  sommairement  I'orgaaisalion 
de  la  charity  dans  les  temps  ant^rieurs.  » 


€  En  4831,  un  savant  allemand,  M.  Ristelhiiber,  con- 
sacra  deux  gros  volumes  in-8**  k  la  seule  nomenclature  des 
ouvrages  formant  la  bibliographie  internalionale  de  la 
bienfaisance  publique.  Depuis  lors,  dans  ces  cinquante 
derni^res  ann^es,  les  Etudes  sociales  ont  pris  une  telle 
extension,  que  les  trail^,  g^n^raux  et  sp^ciaux,  publics 
dans  toutes  les  contr^es  du  monde,  relativement  k  la 
m^me  mati&re,  composeraient,  sans  aucun  doule,  un 
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troisieme  volume  plus  importaot  encore  que  les  premiers. 

En  effet,  la  question  de  la  charity  est  si  complexe  el  si 
^tendue,  elle  est  si  intimement  li^e  k  loutes  les  phases  des 
lultes  religieuses  et  des  Evolutions  politiques,  que,  poor 
la  trailer  convenablement,  il  faudrait  la  diviser,  non-seole- 
ment  par  pEriodes  historiques,  mais  encore  par  ordrede 
spEcialit^s  d'institutions. 

D'ailleurs  les  recherches  sur  cette  parlie  de  rhisloire 
ont  d6j^  h&  provoquEes  par  loutes  le  compagnies  savantes 
de  TEurope.  En  France  surlout,  TAcad^mie  a  couroDoE 
une  sErie  de  travaux  signEs  des  noms  les  plus  Eminenls 
de  la  litlErature  contemporaine. 

Quoi  qu*]len  soit^  la  question  de  la  charity  offre  pour  la 
Belgique  un  int^r^t  de  premier  ordre;  car,  de  Tavea  de 
tous  ceux  qui  onl  traits  ce  sujet,  la  Flandre  a  toujoors 
brillE^  avec  ritalie,  par  son  initiative  hardie  dans  Torgani- 
sation  progressive  de  la  hienfaisance  publique. 

La  charilE  est  la  manifestation  sociale,  par  excellence, 
du  christianisme.  Aussi,  a-t-elle  toujours  partagE,  k  tra- 
vers  les  si^cles,  les  vicissitudes  de  la  religion  dans  ses  rap- 
ports avec  le  pouvoir  civil. 

Pour  appr^cier  convenablement  les  inspirations  de  la 
charity ;  il  faut  donc^  avant  tout,  un  esprit  de  haute  et 
loyale  impartiality. 

Si  Ton  ne  se  place  pas  franchement  au  point  de  vue 
chrEtien^  et,  k  plus  forte  raison,  si  Ton  se  trafne  daos 
Torni^re  des  pr^jug^s  d'un  autre  Age,  on  ne  comprend 
plus  la  nature  intime  de  la  charitE  dans  le  passE,  po  eo 
m^connatt  les  caracteresessentiels.  D^s  lors,  elle  devient, 
pour  les  uns,  une  question  politique ,  pour  les  autres  uoe 
question  purement  administrative. 

Est-ce  k  dire  que,  dans  les  diverses  transformations  de 
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la  cbaril^  publique,  il  n'y  ait  pas  eu  des  tSitonnemenls  et 
des  fautes  k  signaler,  des  abus  k  extirper^  des  r^formes  k 
op^rer?  fividemment^  dans  cette  partie  sp^ciale  des  lois 
et  des  institutions,  il  imporle  aussi  de  faire  la  part  des 
imperfections  hnmaines,  des  passions  politrquos,  des  reac- 
tions religieuses.  Ld,  plus  peut-^tre  qu'ailleurs^  il  y  a  i 
combiner  les  droits  de  Tautorit^  avcc  ceux  de  la  liberty,  en 
roetlant  les  d^veloppements  successifs  de  la  bienfaisance 
publiqoe  en  harmonic  avec  les  exigences  du  progr^s 
social. 

J'en  viens  au  m^moire  envoy^  au  concours. 

Une  rapide  mais  attentive  lecture  que  j'en  ai  faite  ne 
m*a  point  satisfait,  je  Tavoue  sans  detour.  Et  cependant, 
Tauteur  ne  manque  pas  d'^rudition  hislorique ;  il  possdde 
des  connaissances  bibliographiques  s^rieuses  attest^es  par 
de  nombreuses  citations.  Mais  il  me  semble  qu'il  ne  s'est 
pas  suflisamment  rendu  compte  de  I'origine  de  la  charity, 
ni  des  causes  et  des  effets  des  transformations  successives 
que  son  organisation  a  subies.  Or,  c'^taient  1^  les  ques- 
tions essentielles  k  traiter.  Les  trois  quarts  du  m^moire 
sont  consacr^s  k  reproduire  Phistoire  des  principales  insti- 
tutions charitables  de  quelques  villes  de  la  Belgique, 
histoire  parfaitement  connue  jusque  dans  ses  moindres 
details. 

Au  contraire,  dans  tout  ce  qui  concerne  Texpos^  des 
divers  modes  d'administration  sous  lesquels  les  institu- 
tions charitables  se  sont  d^veloppi^eSfil  r^gne  une  confu- 
sion f&cheuse,  provcnant  soit  des  notions  incompletes  de 
Pauteur,  soit  du  d^faut  d'ordre  et  de  ro^tbode  dans  le 
classement  des  elements  de  son  travail.  A  chaque  instant, 
une  discussion  historique  k  peine  commenc^e  est  renvoyte 
k  une  autre  partie  du  m^moire;  les  titres  m£me  de  cer- 
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tains  chapilres  {lerugzicht  terugkeeVy  coup  d'c&il  r^tro- 
spectif)  prouvent  rioterversion  de  rordrechroDologiqae^oe 
qui  donne  lieu  k  des  inductious  peu  justifi^es,  parfois 
mdme  contradictoires,  du  rooios  en  apparence. 

Pour  juslifier  cetfe  appreciation  sommaire,  je  mecon- 
tenterai  d*indiquer  quelques-uns  des  probl&mes  dont  la 
solution  s'imposait  k  Tauteur. 

D^abord,  Vorigine  de  la  charite.  — Peut-on  ne  voir  dans 
Torganisation  initiate  de  la  charity  que  le  d^veloppement 
d'id^es  ou  d'institutions  emprunt^es  k  Tempire  romaio? 
Ce  point  de  vue  est  philosophiquement  faux.  Les  an- 
ciennes  soci^t^s  pa'iennes  n'avaient  pas ,  ne  pouvaient  pas 
coneevoir  I'id^e  de  la  charity, qui  est  essentiellement  cbre- 
tieone  et  dont  le  nom  mdme  6tait  inconnu  dans  toutes  les 
langues. 

Tons  les  ^crivains  qui  se  sont  occup^s  de  ces  problftmes 
sont  unanimes  k  cet  ^ard. 

Voici  (pour  n'en  citer  que  quelques-uns  qui  font  auto- 
rit^)  comment  s'exprime  M.  Troplong  : 

c  Le christianisme  a  ^t^,  au  pied  de  la  lettre,  une  des- 
cente  de  I'esprit  d*en  baut  sur  les  classes  desh^rit^...  La 
pbilosopbie  antique  a  eu  le  tort  impardonnable  de  rester 
froide  devant  les  maux  de  Tbumanit^.  Renferm^  dans  le 
domaine  de  la  speculation  au  proGt  de  quelques  hommes 
d'eiite,  elle  fut  une  occupation  ou  un  amusement  de  Tin- 
telligencCy  jamais  une  tentative  ^nergique  et  courageuse 
pour  reformer  la  society.  C'est  qu'elle  manqua  de  la  vertu 
qui  inspira  particulierement  le  christianisme ,  la  cha- 
ri7e(l).> 

(1)  De  Vinfluence  du  christianisme  sur  le  droit  civil  des  Romains, 
l'«paplie,  chap.  IV. 
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Telle  est  aussi  Topinion  de  M.  Monnier  (1). 

€  Entre  la  cbarit^  chr^tienne,  dit-il,  el  les  pratiques  des 
peoples  de  Tantiquit^  pa'ienne  il  y  avail,  ^  ne  consid^rer 
qaele  point  fondamenlal  des  deux  sysl^es,  une  opposi-- 
lion  ecla!ante,  radicate.  »  Les  paiens  avaient  individuelle^ 
ment  des  instiDCts  d'humanit^,  mais  ^toufies  sous  les  insti- 
tations  «oc<a/&5 ,  parce  qu*ils  n'avaient  pas  la  conception 
de  la  val6ur  spirituclle  de  rhomme  et  de  sa  place  dans 
I'ordre  de  la  nature.  <  La  superiorile  humaineel  Vegalile 
humaine  leur  eiaient  inconnues,  dit  le  comte  Franz  de 
Champagny  (2);  c'est  le  chrislianisme  qui  vint  reveler  au 
moude  la  superiorite  absolue  de  Vhomme  sur  tout  ce  qui 
n'eftpas  Vhomme  el  I'egalite  fondamentale  de  Vhomme  avec 
I'homme.  »  Or,  c*est  de  cette  double  r6v£lation,  qui  fut 
rinauguration  d*un  ordre  social  enti^rement  nouveau, 
qu*estn^e  la  charity chr^tienne.Cest  d'elle  que  date  ce  que 
Saint-Paul  appelait  le  genie  de  la  cbarit6  (ingenium  cha- 
ritatis), 

Lesyst^me,  qui  consiste  a  raltacber  Torigine  de  la  cha- 
rite  aux  influences  de  Tancienne  Rome,  est  ^galement 
faux  au  point  de  vue  hislorique. 

Les  Grecs  et  les  Romains  ne  connaissaient  ni  les  oeuvres 
ni  les  fondations  de  la  bienfaisance  publiquc. 

Le  paganisnie  ne  comprenait  pas  la  soci^t^  sans  Tescla- 
?age;  il  n'avail  done  Tintelligence  veritable  ni  de  I'ordre 
ni  de  la  liberty.  II  ne  comprenait  rien  k  la  constitution  de 
la  faroille^  telle  que  Ta  faite  le  cbristianisme  :  les  droits 
de  la  femme  et  des  enfants  y  etaient  m^connus;  la  nature 

(1)  Histoire  de  V assistance  dans  les  temps  anciens  et  modemes, 
p.  197. 

(2)  La  charitS  chr^tienne  dans  les  premiers  siicles  de  Vtglise,  p.  6. 

2"*  S^RIE,  TOME  XLIX.  28 
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y  ^tailsysl^matiquement  violee.  Toot  Stranger  ^tait  con- 
sid^r^  comme  ennemi;  tout  captif  £lait  ezpos^  aa  traite- 
ment  le  plus  barbare.  Sous  Tempire  de  pareilles  inslilQ- 
tioDs,  comment  Tid^e  de  la  charity  aurait-elie  pa  germer? 

Si  ies  empereurs  romainsse  disputaient  les  fayeursdu 
peuple  par  des  distributions  d'argent  et  de  bl6  aiix  frais 
der£tat,etlesfaveurs  derarm6epar  le  partage  desterres 
conquises,  il  n*y  avait  Ik  aucune  inspiration  de  bienfai- 
saoce  ou  d'humanit^,  mais  une  n^cessit^  de  lear  tyraooie 
dont  le  peuple  et  rarm6e  ^taienl  tour  i  tour  les  iostra- 
ments  obliges.  Julien  Tapostat  Iui-m6me,  dans  une  de  ses 
lettres  demeur^es  c^lebres,  signale,  k  la  fois  comme  un 
reproche  et  comme  un  stimulant,  T^latante  sup^riorite 
des  Galil^ens  dans  Torganisation  de  leur  charity,  doutie 
spectacle  arrachait  auz  Gentils  cet  aveu  non  suspect: 
Voyez  comme  Us  s'aiment  entre  eux!  Aussi,  teas  les 
apologistes  sont-ils  d'accord  pour  proclamer  que  c'est 
gr&ce  a  la  charity  cbr^tienne,  pratiqu^e  k  I'^ard  de  Urns 
indistinctement,  que  le  paganisme  a  6i&  vaincu  d'une  ma- 
nidre  si  rapide,  pour  ne  pas  dire  si  miraculeuse. 

Ces  considerations,,  que  je  ne  fais  qu'indiquer  ici,  aa- 
raient  dA  £tre  convenablement  d^velopp^s  dans  le  m^- 
moire,  comme  renfermant  les  principes  generateurs  de  la 
charite  chretienne.  C'est  a  ce  point  de  vue  que  se  soot 
toujours  places  les  auteurs  protestants  euz-mdmes,  tels 
que  les  de  GERiiNDO  (Histoire  de  la  bienfaisance  puUique), 
les  £tiemne  Chastel  (Etudes  historiques  sur  Vinfluenee 
de  la  charite  durant  les  premiers  siecles  Chretiens  et  conr 
siderations  sur  son  role  dans  les  societes  modemes),  les 
F.-M.  Naville  (De  la  charite  legale ,  de  ses  causes  et  de 
ses  effets)^  dont  les  doctes  travauz  ont  ^t^  couronnds  par 
TAcad^mie  fran^ise. 
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YoyoDS  maintenant  les  caract^res  primitifs  de  la  cha- 
rity cbr^tienne.  lis  peuvent  se  r^umer  dans  ces  trois 
points:  I""  son  organisation  ^tait  purement  eccl6siastiqiie ; 
S*"  son  action  ^tait  libre  et  d^ntralisatrice ;  3®  les  res- 
sonrces  dont  elle  disposait  ^taient  Yolontaires  et  spon-* 
taR^s. 

Yoil^  la  constitution  initiate  de  la  cbarit^  chez  toutes 
les  nations  de  TEurope ;  voili  le  point  de  depart  des  trans- 
formations qu'elle  a  subies. 

Elle  passa,  dans  tons  les  pays,  par  les  monies  phases,  a 
pen  pres  aux  mSmes  ^poques,  pour  aboutir  partout,  plus 
ou  moins,  aux  mSmes  r^sultats,  par  suite  des  d^veloppe- 
meots  successifs  du  pouvoir  civil  tendant  k  se  substituer 
i  Taction  de  TEglise.  Ces  r^ultats  les  voici  :  I'^l^ent 
laiqae  augmenta  par  degr^s  dans  radministration  de  la 
bieirfaisance  publique,  —  tine  certaine  centralisation  s'y 
op^ra  insensiblement,  —  on  arriva,  ici,  k  la  taxe  des  pau- 
vres,  Ik  au  budget  officiel  des  secours  publics.  En  un  mot, 
la  charile  chretienne  devint ,  dans  le  cours  des  si^cles,  ce 
que  nous  appelons  de  nos  jours  Yassisiance  legale. 

On  pent  r^duire  k  ces  termes  bien  simples  la  donn^e 
fondamentale  qui  devait  servir  de  programme  au  travail 
des  concurrents;  et  I'auteur  eti  trouv^  \k  un  fil  conduc- 
teor  k  travers  les  faits  bistoriques  dont  il  semble  n*avoir 
pas  soup^onn^  la'port^e,  ni  compris  rencbatnement. 

Ce  programme  on  peut  le  r^sumer  en  quelques  lignes. 

Dans  les  premieres  communaut^  cbr6tiennes,  c'est 
r^vdque  qui  preside  k  la  distribution  individuelle  des 
secours  k  lenrs  membres  pauvres.  Ces  secours  sont  le 
produit  des  offrandes,  des  collectes  et  des  premiers  legs 
pieux. 

Bientdt,  T^v^que  ne  pouvant  plus  suffire  k  raceomplis- 
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semenl  de  cette  mission,  confie  ce  soin  auz  diacres  qui 
cr^ent  les  Diaconies,  embryons  des  bureauK  de  bieofai- 
saoce. 

Les  biens  eccl^iastiques^  k  mesure  quMIs  sont  donnds 
entre  vifs  ou  par  testament,  sont  repartis  entre  les  n^ces- 
sit^s  du  culte,  renlrelien  de  ses  ministres  et  le  soulage- 
ment  des  pauvres. 

Sous  le  regne  de  Constantin,  la  cbarit^  recoil  uoe 
premiere  organisation  collective  par  la  fondation  d*an 
grand  nombre  d*^tablissements  sp^ciaux  pour  tons  les 
genres  de  souffrances  et  par  Tadjonction  d'une  institution 
charitable  k  chaque  ^lise  et  k  cbaque  monast&re. 

Pour  mettre  un  ordre  et  une  discipline  convenables 
dans  le  soulagement  des  miseres,  un  peu  nomades  par 
suite  des  pilerinages  si  frequents  k  cette  ^poque,  le  cod- 
cile  de  Tours  (570)  ordonne  que  chaque  cit4  entretienne 
sea  pauvres;  et  ce  premier  principe,  qui  restera  d^r- 
mais  le  principe  dirigeant  en  cette  mati&re^  est  sanctiona^ 
par  un  capitulaire  de  Charlemagne  (806). 

Dans  le  cours  des  VHP  et  IX'  siecles,  les  ^Uses  et  les 
monasteres  se  multiplierent  dans  nos  contr^es  du  Nord 
oh  elles  devinrent  le  noyau  de  nos  villes.  De  l^,  la  o^ces- 
sit£  de  diviser  le  service  du  culte  et  de  cr6er  des  paroisses 
distinctes.  D^s  lors,  Torganisation  de  la  charity  devint 
paroissiale  et  se  distingua  par  la  creation  des  TaMes  du 
Saint-Espril,  deuxi^me  forme  de  ce  que  nous  appelons 
aujourd'hui  bureaux  de  bienfaisance. 

L'Europc  passa  ensuite  par  une  p^riode  d*anarchie  qui 
fut  fatale  k  toutes  les  ceuvres  de  la  religion ,  par  cons^uent 
aussi  k  celles  de  la  charity. 

Vers  la  fm  du  X^  siecle,  la  crainte  superstitieuse  du 
milleniumy  puis,  au  XI*  siicle,  le  pieux  ^lan  imprini^  anx 


(  421  ) 
families  par  les  croisades  donn^rent  une  impulsion  ^ner- 
gique  aux  fondations  cbari tables. 

Hais,  c'est  aux  XIP  et  XIIP  si&cles  qu*il  convient  de 
s'arrdter  plus  sp^cialemenl.  II  y  eut  alors  un  vaste  mouve- 
loeDl,  que  Mgr  Dupanloup  appelle  une  explosion  de  cha^ 
rile,  et  doDt  les  causes  principales  sout  :  riotroductiou 
de  maladies  epid^miques  teiles  que  la  i&pre  (1), —  la  perio- 
dicity des  famines,  —  la  disparition  lente  et  successive  du 
servage,  —  Torganisatioo  des  metiers,  —  I'^rection  des 
coDfreries,  —  le  brusque  d^veloppement  de  I'industrie. 

Deux  fails  dont  on  n'a  pas  tenu  assez  compte  dans 
r^lude  des  Evolutions  de  la  bienfaisance,  vinrent  singu- 
liirement  compliquer  ce  mouvement  extraordinaire. 

D*un  cdtE,  Ton  vit  se  former,  dans  tous  les  pays  de  la 
chr^tientE,  dans  le  Midi  surtout,  une  multitude  d*associa- 
tioDs  de  pauvres  volontaires,  connus  sous  les  noms  de 
Catharres,  de  Vaudois,  d*Albigeois,  de  Lollards,  de  Beg- 
gards,  etc.,  qui  constituaient,  par  le  fanatisme  contagieux 
de  lears  doctrines  et  par  la  hardiesse  revolutionnaire  de 
leor  organisation,  un  trouble  et  un  danger  pour  Ford  re 
social.  D'un  autre  c6t6,  r£glise,  condamnant  comme  h^rE- 
tiqoes  ces  excentricitds  d*un  zEle  religieux  mal  entendu,  y 
opposa  la  creation  de  ses  ordres  mendiants  dont  les  suc- 
cte  rapides,  r^pondant  k  un  besoin  universel,  creuserent 
un  lit  r^gulier  h  ce  courant  d^sordonn^ 

Tous  ces  pauvres  par  vocation  religieuse  ou  par  esprit 
de  secte,  s'ajoutant  au  nombre  d6jk  effrayant  des  pauvres 
par  n^cessitE,  suscit^rent  la  premiere  phase  de  la  lutte 


(1)  D*apr^  le  t^moignage  de  Mathiea  Paris,  il  y  avait  an  XIIi«  sidcle, 
dotuu  mille  liproseries  en  Europe;  seloo  d*autres,  quinze  mille. 
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reKgieuse  k  laquelle  donna  lieu  la  question  de  la  mendi- 
city. Gette  lutte  ^clata  au  XIII*  si^cle,  k  lUniversit^  de 
Paris,  entre  Gerard  d' Abbeville  et  Goillaume  de  Saiot- 
Amour,  d'une  part,  et  Saint-Thomas  d'Aquia  et  Saiot- 
Bonaventure,  d'autre  part  (1). 

Cette  exuberance  de  vitality  religieuse  dans  ies  limes, 
coincidant  avec  une  extreme  hardiesse  dans  Ies  esprils, 
donne  une  physionomie  Strange  k  ces  temps  dont  Ies 
productions  litl^raires  sont  si  curieuses  k  ^tudier ;  et  Ton 
conQoit  que  le  caract^re  propre  de  tant  dMnstitutions  cha- 
ritables,sortant  comme  par  encbantement  decesol  iaboori 
par  une  si  profonde  transformation  sociale,  ^cbappei 
toute  analyse  syst^matique.  Fruits  de  la  g^n^rosit^  libre 
de  populations  ricbes  et  croyaotes,  elles  semblaient,  dans 
leurs  infinies  vari^t^,  rebelles  k  toute  r^filementation  uni- 
forme.  Leur  administration  int^rieure  offrait  de  bizarres 
combinaisons  d'^l^ments,  mi-partie  eccl^iastiqnes ,  mi- 
parlie  laiques,  mais  qui,  dans  ces  ages  de  foi,  ^taient  ^- 
lement  d^vou^  aux  int^rSts  de  la  religion. 

Une  premiere  intervention  d*administrateurs  non  eccle- 
siastiques,  amen^  naturellement  par  Tav^nement  d*ooe 
bourgeoisie  puissante  et  par  Tascendant  du  pouvoir  com- 
munal naissant,  n'avait  done  aucun  caract^re  bostile  i 
r^glisequi  continua  de  se  r^erver  la  direction  supreme  des 
fondations  cbaritables.  Mais,  on  comprend  que  cette  multi- 
plicite  et  cette  liberty  des  oeuvres  de  bienfaisance  diireot 
en  rendre  le  contr6le  difficile  et  qu*elles  engendr^at 


(1)  Elle  prit  un  caract^re  plas  grave  au  XYT*  st^e,  entre  Vives,  Wyt- 
sios,  etc.,  et  Fra  Laurentio  de  Villavieentio  et  aatres  representants  des 
ordres  mendiaQts. 
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n^cessairemeot  de  nombreax  abus.Cesabus,qoi  les  sigoala 
avec  plus  d'ind^pendance  et  de  loyaote  que  les  ^crivains 
religieux,  tels  que  les  Bernard^les  Norbert  et  autres  restaa- 
ratears  de  la  discipline  eccl^siastique?  Qui  les  r^forma 
avec  plus  d*6Dergie  et  de  perseverance  que  les  Conciles, 
ayaot  k  leur  tdte  les  Gr^goire  YII  et  les  Innocent  III? 

Aossi,  r£glise ,  qui  vouiut  et  sut  toujours  se  reformer 
elle-iD£ine,  ne  tarda  pas  d'intervenir.  Le  concile  general 
de  Vienne  (1311)  r^gla  Tadministration  des  hdpitaux  qui 
fot  donn^e  k  des  laics  prudents,  asserment^s  et  obliges  de 
rendre  compte  chaque  ann^e  k  rev^que.  <  Voil^,  dit  Tabb^ 
FLEURTdans  son  Histoire  ecclesiasiique ,  Porigine  des  admi- 
nistrateurs  laiqnes  auxquels  on  a  confix  les  biens  des  hdpi- 
taax,  a  la  honte  du  clerg^ ;  car,  dans  les  premiers  siecles, 
on  ne  croyait  pas  pouvoir  les  mettre  en  meilleures  mains 
que  ceiles  des  prStres  et  des  diacres  (1).  » 

D^ji  vers  le  milieu  du  X V^  si^cle  un  premier  essai  de  cen- 
tralisation eut  lieu  exceptionnellement  dans  la  ville  d'An- 
vers  (1458);  mais  c'est  au  commencement  du  XVI*  sidcle 
que  s'op6ra  la  r^forme  la  plus  profonde  dans  Tadministra- 
tion  dela  bienfaisance  publique,  r^forme  qui  souleva  une 
discussion  violente  dont  on  retrouve  les  traces  dans  une  s^rie 
de  petits  trait^s  devenus  bien  rares  aujourd'hui.  L'initia* 
live  de  cette  r^forme  fut  prise  (1530)  par  la  ville  dTpres 
qni  se  fit  une  reputation  meritee  en  marcbant  k  la  l^te  de 
tons  les  progrds  administratifs  (2).  Elle  fut  appliqu^e  k 
Gand,  k  Bruzelles  et  k  Bruges.  Elle  fut  legislativement  con- 

(1)  Plas  lard,  des  mesures  analogies  dureot  ^tre  prises  contre  les 
adoiioistrateurs  laics.  (Voyex  entre  autres  un  Mit  de  Francois  !<'.) 

(3)  c  L^administratioD  dTpres  ^tait  jugde  si  parfaite,  que  les  yjlles 
^trang^res  adoptaient  sans  exception  tons  les  r^Ienients  de  cette  oom- 
mune.  >  (Kbbvtr  db  Lbttenhoybj  Histoire  de  Flandre,  t  II,p.  104.) 
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firm^e  par  le  grand  ^dit  centralisaleur  de  Cbarles-Quint 
(1551),  ce  qui  prouve  qu*elle  constituait  uoe  necessite 
sociale.  L' University  de  Paris  el,  plus  tard»  rUnifersiti 
de  Louvain  y  donn^rent  une  ^clatanle  adhesion  (1).  Voici 
en  quoi  consislait  cette  r^forme. 

La  charity,  jusque-li  paroissiale,  consacrait  des  injus- 
tices inevitables  par  Tin^galite  des  ressources  dont  dispo- 
sait  la  Table  du  Saint'-Esprit  attacb6e  k  cbaque  paroisse; 
elle  (it  place  k  une  administration  centralist,  d'ailieurs 
plus  ^conomique,  de  toutes  les  paroisses  d*une  ville,  dont 
les  fonds  furent  r^unis  dans  une  bourse  commune  j  ali- 
ment^e  par  des  dons  volontaires  recueillis  au  moyen  de 
collectes  k  domicile  et  de  quotes  dans  les  ^glises.  Nous 
voyons  s*ouvrir  ainsi  T^re  de  la  bienfaisance  municipale, 
d'un  caract&re  laique  et  officiel,  bien  que  le  principe  de 
rinspection  des  institutions  cbaritables  par  T^vSque  fd( 
maintenu,  conform^ment  aux  decisions  du  Concile  de 
Trente. 

Les  troubles  religieux  vinrent  neutraliser  TapplicatioD 
r^guli^re  de  cette  r^forme,  et  les  d^sastres  dont  nas  pro- 
vinces furent  accabl^es  cr^^rent  pour  Tadministration  de 
la  bienfaisance  une  situation  deplorable,  surtout  dans  les 
campagnes. 

Dans  quelques  villes,  les  magistrats  revendiquerent  le 
droit  d*exercer  seuls  la  baute  surveillance  des  ^tablisse- 
ments  cbaritables;  ailleurs,  les  cur^s  continu^rent  d^in- 
tervenir  directement  dans  la  nominations  des  adrainistra- 
teurs  et  d*assister  k  la  reddition  descomptes  (2). 

(1)  Voir,  k  ce  sujet,  dans  les  Bulletins  de  r^cadem/e  (1855),  une  com- 
Dinnicalion  iut^ressante  de  M.  le  cbanoine  de  Ram. 

(2)  Mdmoire  sur  la  mendiciU  et  la  bienfaisance,  par  M.  Vardxi 
Ueersch  (BuUelin  de  la  Commission  ceotrale  de  statislique,  1853). 
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Ce  caractere  mixte  de  [radmioislration  poar  le  soula- 
gement  des  pauvres  se  perp^lua  pendant  toate  la  p^riode 
aatrichienne,  d'apr^s  le  t^moignage  d'un  de  nos  savants 
confreres  qui  publia  sur  cetle  ^poque  bislorique  plnsieurs 
m^moires  couronn^s  par  notre  Acad^mie  (1). 

Le  mouvement  de  centralisation  s'aecentua  encore  vers 
le  milieu  du  XVIII'  si^cle.  La  Flandre  ayant  ^te  ravag^e 
par  les  armies  de  Louis  XIV,  les  principales  villes  de  celte 
province  Grent  un  Concordat  pour  r^gler  de  commun  accord 
toutes  les  questions  soulev^es  par  Tentretien  des  pauvres 
et  leur  domicile  de  secours  (1754). 

A  la  fin  du  XVIIP  si^cle,  Taccroissement  du  nombre 
des  mendiants  mit  de  nouveau  k  I'ordre  du  jour  les  ques- 
tions de  la  bienfaisance.  Nos  archives  g6n^rales  renfer- 
ment  un  grand  nombre  de  m^moires  manuscrits;  de  nom- 
breux  Merits  furent  publics  par  Vilain  XIIII  de  Gand, 
Carpentier  d'Ath,  par  les  abb^s  Feller  et  Van  Beughem; 
<les  efforts  gen^reux  furent  faits  par  I'^vSque  de  Gand 
Mgr  Van  Eersel  et  par  Mgr  Wellens,  6v6que  d'Anvers, 
dans  le  but  surtout  d'drganiser  le  travail  pour  les  pauvres 
valides(I774il779). 

On  en  ^tait  li,  quand  Joseph  II  inaugura  son  systeme 
inconstitulionnel  de  r^formes  religieuses  et  poliliques  par 
la  suppression  locale  des  fondations  charitables  et  leur 
fusion  dans  une  commission  g^n^rale  appel^e  de  Famour 
actifdu  prochain. 

Puis,  la  Belgique,  envahie  par  la  r^publique  fran^aise, 
ne  tarda  pas  k  voir  s'op^rer  par  la  violence  la  destruction 
des  ordres  religieui  et  la  nationalisation  des  propri^t^ 


(1)  Stbur,  MMnoire  sur  Vaduiinistration    g6n&rale  des  Pays-Baa 
autriehiens,  1827. 
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eccl^iastiques,  qui  amen^rent  la  constitntion  de  Fadmi- 
nistralion  moderne  de  secoors  publics,  compl^tement  cm- 
tralisee  el  s4culari$ee. 

Telle  est  la  gen^se  de  cette  vaste  s^rie  d'^volutions 
dans  le  r^ime  s^culaire  de  la  bienfaisance  publique  en 
Belgique. 

Au  lieu  de  cet  expos6  historique ,  conduit  jnsqu*au 
XYI*  siecle,  mais  convenablement  d^velopp^  et  appuj^  de 
preuves,  I'auteur  du  m^moire  a  envoy^  au  concours  nn 
travail  dans  lequel  il  est  impossible  de  reconnaltre  nne 
intelligence  quelque  peu  netteet  logique  des  diverses  phases 
de  Forganisation  des  institutions  cbaritables  en  Belgique , 
au  moyen  &ge  et  dans  les  temps  ant^rieurs.  Or,  c'^tait  bee 
que  la  Classe  demandait  aux  concurrents. 

Quant  k  la  forme  litt^raire,  le  m^moire  laissebeanconp  a 
d^sirer.  Le  style  en  est  correct;  mais  il  est  d'une  vulgarili 
excluant  toute  ^l^gance,  toute  chaleur.  On  sent  que  tout 
cela  est  ^crit  par  pieces  et  morceaux,  sans  plan  arrets,  m 
vue  d'ensemble,  et  avec  de  fr^quentes  interpolations.  II 
suffit  de  parcourir  la  table  des  mati^res  pour  constater  un 
manque  complet  de  m^thode ;  et,  apr&s  avoir  examine  le 
m^moire,  Tesprit  fatigu^  cherche  en  vain  des  conclusions 
k  cette  profusion  inutile  de  details  g^n^ralement  coddus. 

II  n'y  a  done  pas  lieu,  k  mon  avis,  de  faire  imprimer  le 
m^moire  :  Facta  loquantury  ni  de  dteerner  k  Tanteur  h 
m^daille  d*or. 

Je  le  regrette  vivementLes  Etudes  sociales  sont  un  des 
c6t£s  remarquables  du  mouvement  litt^raire  da  XIX'  si^ 
cle;  la  question  de  la  charity,  qui  les  domine  toutes,  a 
inspire  de  magnifiques  pages  aux  esprits  les  plus  ^mineDls 
de  r^poque.  Pour  nous  Beiges,  en  particulier,  Torganisa- 
lion  de  la  bienfaisance  dans  le  pass£  est  un  des  ^l^meots 
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ies  pbis  inconteslables  de  noire  gloire  nalioaale  :  le  sujet 
mis  aa  concours  presentait  done  une  importance  telle, 
qa*a&  6tait  en  droit  de  compter  sur  un  travail  digne  de  ce 
sojet,  digne  de  notre  pays.  Or,  il  est  impossible  de  songer 
UB  instant  k  mettre  le  m^moire  soumis  k  notre  appr^cia- 
tioDt  en  parall^le  avec  Ies  oavrages  analogues,  coaronn^s 
par  TAcad^mie  fran^aise.  L'bonneur  de  notre  savante 
compagnie  oblige. 

Toutefois,  comme  Tautenr  du  m^moire  a  A6jk  envoys 
an  concours  un  premier  travail  sur  la  m^me  mati^re,  et 
qQ*il  s*est  livr^,  depuis  lors,  k  de  nouvelles  recberches,  je 
propose  k  la  Classe  de  lui  d^cerner  une  m^daille  d'ar- 
gent.  » 


W  «!•  Jr.  HWmmterMf  S^moBi^mtm  eta^aa^isMmU^ 


«  Le  m^moire  flamand,  intitule  Facta  loquantury  con-* 
slilne  un  travail  considerable,  dans  lequel  I'auteur  a  r^uni 
un  grand  nombre  de  renseignements  sur  Ies  fondations 
charitables ,  de  diverse  nature,  qui  existaient  en  Belgique 
avant  le  XVP  sidcle.  G'est  le  m6me  ^crivain  qui  a  pr^sent^  k 
TAcad^mie,  il  y  a  quelques  ann^es,  un  essai  sur  le  m£me 
sujet ;  comme  il  le  declare  dans  sa  preface,  il  a  essay^ 
d'tehapper  aux  reproches  qui  Tavaieot  fait  ^cbouer  une 
premiere  fois. 

Ainsi  que  vou's  vous  le  rappellerez  sans  doute,  son  an- 
cien  m^moire,  bas^  sur  des  ouvrages  g^n^raux  iScrits 
presque  tons  k  un  point  de  vue  particulier,  s'^tendait 
d'une  manidre  disproportionn^e  sur  Ies  temps  pour  Ies- 
quels  nous  ne  poss6dons,  en  Belgique,  que  peu  de  donn^es 
historiques.  Les  annales  v^ritables ,  Ies  annates  sp^ciales 
de  nos  provinces  ne  commencent  gu^re  qu'au  X""  si^cle. 
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Dans  les  temps  ant^rieurs  la  vie  sociale  y  ^tait  la  m£me 
que  dans  les  autres  parties  de  Tempire  romain  ou ,  plus tard, 
de  la  monarchie  franque.  A  Tepoque  oil  elles  commeoce- 
renl  k  avoir  une  existence  propre,  il  y  existait  trte-pea  de 
sieges  ^piscopaux  el  un  fort  petit  nombre  de  monasteres, 
et  quant  aux  ^tablissements  de  cbaril^,  iis  o'etaient  rien 
en  conaparaison  de  ce  qu'ils  devinrent  depuis. 

C'est  qu'il  y  a  une  grande  difference  entre  pr&cber  la 
charity  et  assister  efficacemenl  les  classes  pauvres.  C'est, 
sans  contredit  J'un  des  grands  m^rites  du  cbristianisme , 
comme  ^galement  du  bouddbisme,  d'avoir  d^velopp^  Tes- 
prit  de  bienveillance,la  sollicitude  pour  les  classes  pauvres. 
Sous  rinfluence  des  lecons  du  Cbrist  et  de  ses  disciples, 
les  ricbes  s'babituerent  k  consid^rer  comme  des  fr^res  les 
malbeureux,  les  d^sb^rit^,  les  inflrmes,  et  I'usage  se  r£* 
pandit  de  disposer  en  leur  faveur  de  la  totality  ou  d'one 
partie  de  sa  fortune.  Mais,  on  ne  doit  pas  Toublier,  les  doc- 
trines pbilosopbiques  etles  n^cessit6s  6coaomiques  avaient 
d^j^  fait  adopter  dans  Tempire  romain,  dans  le  monde 
paien,  des  mesures  qui  annoncent  une  tendance  g^n^rale 
k  secourir  certains  genres  d'inforlune  (1). 

Lorsque  la  soci^t^  fut  devenue  enti^rement  cbr^tieane, 
elle  ne  se  d^pouilla  pas  d'une  manidre  complete  des  pr6- 
jug^s  dans  lesquels  elle  avait  v^cu  jusqu^alors.  Le  regime 
^conomique  subit  k  peine  de  leg^res  modifications.  Non- 
seulement  le  servage,  mais  Tesclavage  se  maintinrent  et, 
jusqu'auXI"  si&cle^  comme  je  Tai  prouv^  ailleurs,  on  con- 
linua  k  amener  au  marcb^  des  bommes  pour  les  vendre  (2). 


(1)  Voir,  a  ce  sujet,  TielemaDs,  Repertoire  de  V administration  Bt  du 
droit  administratif,  t.  VUl,  pp.  237  et  suiv. 

(2)  Lee  Hbert^e  communales,  \^  partie,  p.  236. 
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Pendant  Jonglemps  les  affranchissements  furent  tr^ 
rares  et  ils  ne  se  maltipli^rent  qu'au  XIl""  et  au  XIIP  sli- 
des ]orsqo*il  se  produisit  one  aspiration  vers  la  liberty  qui 
ne  fat  pas  religieuse,  mais  civile  et  politique^  aspiration  k 
laquelle  TEglise  ne  participa  que  m^diocrement  et  contre 
laquelle,  au  contraire,  elle  prodiguasouvent  I'anath^me. 

Josqu'alors  les  institutions  charitables  qui  s*6taienl  for- 
mes pres  des  catb^drales  et  des  roonasleres  ^taienl  sur- 
loot  des  hospices  temporaires ,  ouverts  aui  voyageurs 
indigents,  aui  p^lerins,  aux  fugitifs  malheureux.  Lors  des 
invasions  des  Barbares  le  nombre  des  inforlun^s  qui  er- 
raient  dans  I'Europe  occidentale  chassis  de  leur  demeure, 
d^pouill^s  de  leur  patrimoine ,  violemment  s^par^s  des 
aotres  membres  de  leur  famille,  augmenta  dans  une  pro- 
portion incroyable.  L'£glise  leur  ouvrit  ses  hospilalia,  oh 
elle  les  nourrissait,  les  entretenait  avec  la  partie  de  ses 
revenus  que  les  dispositions  canoniques  assignaient  sp4- 
cialement  aux  pauvres.  Pendant  le  moyen-Sige,  et  sur- 
tout  avaot,  pendant  et  apr^s  les  croisades,  Tusage  se 
r^pandit  de  plus  en  plus  d'aller  en  p^lerinage  visiter , 
soil  la  Palestine,  soit  les  lieux  illustr^s  par  le  s^jour 
de  quelque  personnage  sancliG^  ou  par  la  presence  de  ses 
restes,  et,  en  fave.ur  de  ces  pieux  voyageurs,  on  mul- 
tiplia  le  long  des  routes  les  asiles  du  m&me  genre,  oii,  a 
I'aide  de  dotations  sp^ciales^- ou  h^bergeait  tons  ceux  qui  se 
pr&enlaienl,  au  moins  pendant  une  nuit.  Telle  fut  I'ori- 
gine  des  maisons  de  Tordre  de  rHdpital  ou  de  Saint-Jean, 
depuis  ordre  de  Malte,  qui  se  multipli^rent  dans  nos  cam- 
pagnes,  et  de  ces  petits  h6pitaux-hospices,  qui  furent 
fond^s  dans  les  principales  rues  de  nos  villes,  telles  qu*& 
Bruxelles  :  Saint-Julien  dans  la  rue  Haute,  Saint-Jac- 
ques ao  Marcb^  aux  Gbarbons,  Saint-Corneille  dans  la 
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rue  de  Flandre  et  Saiat-Laurent  pr^de  la  ruede  Schaer- 
beek. 

Mais,  les  docaments  a  cet  ^ard  oe  manquentfas^les 
^tablissemenls  de  cette  nature  ue  tarderent  pas  i  deTenir 
iDutiles  ou  pernicieux.  L'abandon  des  ancieDoes  iroiesde 
communication  Gt  deserter  les  maisons  des  HospiuKers 
de  Saint-Jean ;  quant  aux  petits  hdpitaux  des  villes,  its  de- 
vinrent  le  refuge  des  vagabonds  et  leur  suppressioD  avail 
6ik  plus  d*une  fois  r^ciam^e  et  projet^e  lorsque  les  lois 
frani^ises  prescrivirent  la  fusion  de .  leurs  reve&os  dans 
i'ensemble  de  la  dotation  des  hospices  (1). 

II  faut  arriver  au  XIP  sitele  pour  voir  s'oi^aniser  des 
^tablissements  repondant  k  un  besoin  bieo  d^temmi 
Telles  furent  les  l^proseries,  qui  apparurent  alors  daos 
presque  toutes  les  localil^s  de  quelque  importance.  EHes 
^taient  indispensables,  parce  qu'il  s'agissait  decombattrei 
oulrance  la  l^pre,  r^pandue  dansTEurope  ocddentalella 
suite  des  croisades,  et  dont  la  propagation  appelait  des 
mesures  de  repression.  Ces  mesures,  pour  6tre  de  quel- 
que efficacit^,  devaient  6tre  rigoureuses,  bien  conoertte 
et  adoptees  avec  un  esprit  d'ensemble.  De  qui  ^mana 
la  creation  des  l^proseries?  Sans  aucun  doute,  et  ici  je 
parlede  la  Belgique,  parce  que  c'est  de  notre  paysqu'il  s*agi( 
d*etudier  Thistoire,  ce  furent  les  communes  qui  les  insti- 
tu^rent.  Partout,  en  effet,  la  l^proserie  6tait  administr^ 
par  les  magistrats  de  la  cit£  et,  si  Torigine  de  quelqaes- 
uns  de  ces  asiles  est  inconnue,  on  sait  positivement  qQ*i 
Louvain  celle  de  Ter-Bank  fut  fond^,  en  Tan  1197,  par 


(l)Voir,  k  ce  sujet,  le  remarquable  rapport  adresse  par  le  magisirat  de 
Braxelles  au  GouvernemeDt  autrichien,  en  1776  (Van  der  Rest,  Aperpt 
historique  8ur  les  ^tabHssements  de  bienfaisance  de  Bruxellee,  p.  SO), 
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la  ville,  de  concert  avec  le  due  de  Brabant  Henri  I*'*'  et  le 
seigneur  de  H^verl^.  Cum  igitur,  dit  le  due  dans  une 
charle  du  mois  de  juillet  1216,  de  consilio  et  attipula- 
iione  Gosuini,  domini  de  Heverla,  nee  non  et  burgensium 
Lovaniensium,  ad  opus  Leprosorum,  secus  Lovaniutnf 
domum   religioni   mancipatam  construxerimus    (Opera 

DIPLOMATICA,  t.  IT,  p.  987). 

Les  leproseries  semblent  avoir  donn6  I'id^e  d*ouvrir 
des  sal  les  de  malades  (nosocomia)^  de  v^ri  tables  hdpitaux. 
Et  ici  encore  I'influence  des  grandes  agglomerations  de 
la'iques  est  ind^niable.  Qui  peuple  rhdpital?  Ce  n'est  ni 
Teccl^siastique,  ni  le  noble^  ni  le  citoyen  ais^,  qui  se  font 
traiter  chez  eux,  par  leurs  serviteurs,  sous  la  direction  et  la 
surveillance  de  leur  famille;  c'esl  Tindigent  atteint  d'une 
affection  grave,  fouvrier  victime  d'un  accident,  rhomme 
frapp^  d'indisposition  k  Timproviste,  loin  de  son  domicile. 
Je  ne  dirais  pas  que  les  hdpitaux  ont  ^t^  fondes  en  vertu 
d*un  decret  ou  d'une  ordonnance;  Tinitiative  priv^e  ne  fut 
pas  ^trangere  k  leur  6tablissement  et  k  Bruxelles,  ep  par- 
ticulier,  ce  fut  une  confr^rie  dont  j'ai  le  premier  signal^ 
Texistence,  la  confrerie  du  Saint-Esprit,  qui  cr^a  rhdpital 
Saint-Jean  (1);  mais  bient6t  les  magistraLs  communaux  en 
prirent  la  haute  direction  et,  circonstance  k  noter,  le  ser- 
vice medical  fut  consider^  comme  une  charge  incombant 
sp^cialement  k  la  ville;  c'^tait  elle  qui,  sur  ses  propres 
ressourceSfSalariait  lespraticiens  charges  de  traiter  les  ma- 
lades. D^  1339  il  y  avait  k  Bruxelles  un  m^decin  et  un 
chirurgien  nomm^s  par  les  6chevins  et  r^tribu^s  par  eux. 
Le  m^decin  devait  Stre  pr£t,  k  toute  heure  du  jour  et  de 
la  Duit,  k  soigner  les  malades  habitant  la  ville  et  sa  ban* 

(1)  Ouvrage  cil6, 2<  partie,  p.  768. 
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lieue  :  les  riches,  moyennant  ud  salaire  convenable,  ei  les 
pauvresgratuitement.  Quant  au  chirurgien,  c'^lait  lui  qoi 
soignait  les  blesses  apport6s  k  rh6pital  Saint-Jean  (1). 

Dans  d'autres  maisons  pieuses,  on  recevait  les  vieillards 
de  Fun  et  de  Tautre  sexe  et,  de  mSme  que  les  glides  de 
marcbands  et  les  metiers  s'assur^rent  cbacun  les  inoyens 
de  venir  en  aide  h  ceux  de  leurs  membres  qui  tombaient 
dans  la  mis^re,  de  mSme  chaque  paroisse  eut  chez  noussa 
Table  du  Saint-Esprit  (Geesthuys)  ou  Table  des  pauvres, 
oh  Ton  op^rait  des  distributions  en  pains,  v£(emenls,oI)jeis 
de  couchage,  etc.  Dans  les  gildes  la  cbarite^tait  consid^ree 
comme  un  devoir  et,  d^ja  vers  Tan  i  100,  les  statulsde 
celle  d'Aire  obligent  « I'ami  »,  le  bourgeois,  h  donner  une 
pi^ce  d'or  k  I'ami  appauvri.  La  bienfaisance  publique  croit 
done,  dans  les  villes,  k  la  m£me  heure  que  la  liberty  poli- 
tique; dans  les  campagnes  elle  apparalt  en  mSme  temps 
que  le  servage  y  perd  du  terrain.  Auparavant^  le  serf, 
consid^r^  comme  d^pendance  du  domaine  de  son  seigneur, 
travaillait  pour  lui  et  aurait  dii  Stre  secouru  par  lui.  Com- 
ment venait-on  k  son  secours,  dans  cc  temps  de  barbaric  ct 
de  rudesse,  c'esl  ce  quil  est  facile  de  se  figurer,  si  Ton  veal 
envisager  la  chose  sans  parti  pris. 

Ce  qu'il  est  important  d*^tablir,  ce  qui  est  pourtaiit 
contest^  comme  on  vienl  de  Tentendre,  c*est  la  lai^e  part 
prise  de  bonne  heure  par  le  pouvoir  civil  k  rorganisation 
des  ^tablissements  de  charil^.  Sans  doute,  et  le  fait  n'a 
rien  d'6lonnant  a  une  epoque  ou  la  soci6t6  ctait  empreinte 
d'un  vif  sentiment  de  pi6t^,  de  ferveur  religieuse,  i  ane 
Epoque  oti  la  papadl^  essayait  d'^lendre  et  de  maintenirson 
autorit6  sur  toutes  les  branches  de  Tactivit^  humaine,  le 


(1)  Histoire  de  Bruxelles,  l.  II,  p.  628. 


(433) 

poovoir  spiritiiel  conserva  uoe  part  daDs  la  direction  des 
hospices  et  des  h6pitaux,  roais  cette  part  alia  en  se  res- 
treigoant  bieu  plut6l  qu'on  ne  le  croit  g^n^ralemeot. 

Lorsque  le  concile  de  VienDe,  de  Tan  1311,  attribua  h 
des  laiques  Tadministration  des  h6pitaux  ou  hospices,  il 
De  fit  que  reconnattre  et  proclamer  un  principe  qui  ^tait 
g^n^ralement  admis  cbez  nous.  La  charte  de  la  commune 
de  Tournai,  de  Tan  1187,  atlribue  d^jd  i  un  certain  nom- 
bre  de  bourgeois  Tad  ministration  de  la  €  Charity  Saint- 
Christophe;  »  et  une  charte  da  due  Jean  11^  de  Tan  1506, 
assure  aux  ecbevins  de  tirlemont  la  surintendancc  de  la 
Table  du  Saint-Esprit,  de  Thdpital,  de  la  l^proserie  dite  de 
Danebroeck ,  de  cette  ville.  Voil^  des  exemples  decisifs  et 
que  Ton  pourrait  multiplier  sans  peine. 

Mais  il  y  avait,  dans  les  fondations  charitables,  un  ^1^- 
ment  qui,  de  son  c6t6,  les  rattachait  d  la  soci6t^  religieuse 
ou  eccl^siaslique,  et  leur  conservail  la  nature  d'institutions 
mixtes,  soumises  k  la  fois  aux  magislralures  civiles  et  aux 
autoril^s  ecclesiastiques.  C'^tail  le  personnel  des  Tr^res  et 
des  soeurs,  attach^  au  service  des  malades  etdes  infirmes, 
et  ce  fut  surtout  pour  lui  que  des  staluts  furent  r^dig^s  et 
d£cr^t6spar  les  ^v^ques.Plus  d^une  fois,  fautede  malades, 
ce  personnel  continua  seul  k  subsister  et  employa  k  I'entre- 
lien  dereligieux  oude  religieusesvou^siune  vie  purement 
comtemplalive  les  lib^ralit^s  individuelles  etlesautres  res- 
sources  d  Taide  desquelles  on  avait  combattu  un  grand  p^ril 
social.  Ce  fut  le  cas  desleproseries  et,en  particulier,du  con- 
vent de  Saint-Pierre  a  Bruxelles,  redevenu,  grice  k  Joseph  11^ 
an  h6pital  largement  dot^;  le  convent  gantois  dit  t'  Ryk 
gasthuysy  le  Riche  hopital,  nom  significalif,  fut  d^tourn^ 
de  sa  situation  de  la  m^me  mani^re.  Les  convents  de 
Bogards ,  d'Alexiens  et  plus  d'un  hospice  ont  aussi  d^vi^ 

2"*  SlfeRlE ,  TOME  XLIX.  29 
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du  but  de  leur  lustiiaiion  premiere  et  Ton  pourrait  coasli- 
tuer  une  lisle  trte-longue  des  institutioDS  charitables  qoi 
ont  &t&,  pour  Tun  ou  Tautre  motif,  employ^  k.  soutefiir 
des  foudations  purement  religieuses. 

Le  remade  k  uo  mal  pareil  r^sidait  dans  rorganisation 
d'un  contr6le  special  et  cette  orgaoisatioo  ne  dale  pas 
d'hier.  EUe  n*est  ni  Toeuvre  d'un  pouvoir  centralisatear 
par  son  essence,  comme  la  royant^  fran^ise;  ni  TosuTre 
d'un  pouvoir  r^volutionnaire,  tel  que  TAssembl^  nalio- 
nale,  la  Constituante  ou  lout  autre  corps  que  l*on  vpndrait 
fl^trir  de  ce  nom.  Elle  se  produisit,  elle  se  manifesta  d^ji 
il  y  a  cinq  si^cles.  A  Mons,  au  temps  de  Jean  d'Avesnes, 
cc  que  Ton  appelait  la  commune  charity  adminislrait  deji 
la  plupart  des  fondations  cbaritables  de  cette  ville;  i 
Bruxelles,  la  commune,  aprte  avoir  institu^,  en  1447,  ud 
contr6leur  de  la  gestion  des  hospices,  hdpitaui ,  etc, 
subordonna  ces  ^tablissements  h  une  commission  de  sor- 
veillance  qui  portait  le  nom  de  la  Supreme  charite  el 
eier^ait,  k  pen  de  chose  pr6s,  une  mission  analogue  i 
celle  que  remplit  aujourd*hui  le  conseil  des  hospices(l). 

Une  foule  de  questions  que  Ton  croirait  modernes  ont 
6i6  agit^es  il  y  a  longtemps,  par  eiemple  la  question,  si 
ardue  et  si  controversies  des  domiciles  de  secoors.  Un 
malheureux  enfant  est,  au  milieu  du  XIIP  sitele,  expos^ 
k  la  porte  d'un  convent  brabangon,  le  monastdre  de  La 
Ram6e.  S'imagine-t-on  que,  mii  d'un  pieux  zdle^Ia  comma- 
naut^  religieuseva  recueillir  le  pauvreabandonn^etaffecler 
k  son  Education  une  faible  part  de  sa  riche  dotation?  Nod; 
Taffaire  est  instruite  au  point  de  vue  positif :  on  ouvre  use 
enqudte.  La  crainte  de  poser  un  pr^c^dent  filcheux  remporie 

(1)  Histoire  de  Bruxelles,  t.  II,  p.  629. 
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surtoute  autre  coDsid^ration  et,  dod  sans  raison  peut-^tre, 
mais  pea  charitableoieot,  rentretien  de  Tenfant  est  mis  k 
Ja  charge  du  village  oti  il  a  &i&  trouv^  (1). 

A  a  XV"  siecle,  je  parle  en  particulier  de  firuxelles  paree 
que  les  faits  relatifs  k  cette  ville  me  sont  plus  familiers, 
les  metiers  de  la  residence  des  dues  de  Bourgogne  sentent 
la  n^cessit^  d'inslituer  des  caisses  de  secours  (armbussen\ 
alimeDt6es  par  les  cotisations  de  tous  les  membres  de  la 
corporation.  L'un  apr^Tautreilsob^issent  h  cette  pens^e 
et  organisent  leur  caisse  de  secours,  sans  que  Tautorit^ 
eccl^siastique  y  interviennc  en  rien,  tandis  que  les  nou- 
Yeaux  statuts  r^diges  a  leur  demande  re^oivent  la  sanction 
da  pouvoir  communal  (2). 

D6s  la  fin  du  moyen  &ge,  ce  qui  precede  le  prouve,  le 
service  de  la  bienfaisance  devenait  de  plus  en  plus  une 
brancbe  de  Tadministration  communale.  Le  r6le  de  T^v^ 
que  ou  de  ses  officiers,  dans  beaucoup  de  nos  villes,  ^tait 
k  peu  pres  nul,  d*autant  plus  que  les  chefs  spirituels  des 
dioceses  residaient  hors  du  Brabant,  de  la  Flandre,  du  Hai- 
naut :  k  Cambrai^  k  Tournai,  ^  T^rouanne,  parfois  dans 
un  pays  en  guerre  avec  le  n6lre.  Le  clerg6  local  y  partici- 
pait  dans  une  certaine  mesure,  fait  qui  n*a  rien  d'^ton- 
nanl  lorsqu'on  a  ^gard  aux  sentiments  religieux  de  la 
population,  aux  liens  d'amiti^  qui  existaient  entre  les 
lajiques  et  les  eccl^siastiques,  k  Tabsence  ou  k  la  faible 
influence  des  doctrines  h^t^rodoxes  de  nature  h  cr6er  une 
scission  entre  les  uns  et  les  autres. 

Je  n'imiterai  pas  Texemple  de  mon  honorable  collie 

(1)  Voir,  k  oe  sujet,  ud  dipldme  tr^-curieux,  en  date  da  28  Juin  1263i 
dans  Schayes,  Analectes,  p.  229. 

(2)  Bistoire  de  Bruxelles,  t.  TI,  p.  573. 
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en  poussant  ce  rapport  au  deli  des  limites  que  la  Classe  a 
impos^es  au  m^moire.  Je  ne  puis  cependant  partager  son 
avis  en  ce  qui  concerne  les  r^formes  impost  par  Charles- 
Quint,  le  concile  de  Trente  et  Joseph  II.  Le  mal  auquel  oo 
voulut  porter  remade  au  XVI*  si^cle  £tait,  non  pas  l*orga- 
nisation  de  toute  la  bienraisance,  mais  le  gaspillage  des 
secours  de  toute  nature  distribu^s  aux  indigents.  La  mol- 
tiplicit^des  fondations servant  h  dissimuler  de  grands  abus« 
Tpres  prit  une  g^n^reuse  initiative ,  dont  Tempereor 
Charles  essaya  de  g^n^raliser  les  bienfaits;  mais,  en  dehors 
des  distributions  de  secours,  de  ce  qui  constitue  actuelle- 
ment  le  r6ie  des  bureaux  de  bienfaisance,  les  hdpitaux  elles 
hospices  continu^rent  h  subsister  comme  auparavanl.  A  prhs 
le  concile  de  Trente,  Tautorit^  Episcopate  s'efforga  d^^ten- 
dre  son  action  sur  les  h6pitaux  surtout,  oii  elle  pouvait 
agir  h  Taide  des  communaut^s  de  femmes  qui  y  soignaieot 
les  malades,  mais  les  magistrats  des  villes,  dont  rinterven- 
tion  pEcuniaire  Etait  k  chaque  instant  r^clam^e,  s'effor- 
cdrent  toujours  de  maintenir  leur  influence,  comme  je  Tai 
montrE  en  parlant  de  rh6pital  de  Tirlemont  (1).  Quant  i 
Joseph  II,  il  n*a  jamais  pensE  k  supprimer  les  fondations 
charitables,  mais  il  a  essayE  de  rem6dier  k  des  abus  notoires 
et  de  transformer  quelques  confr^ries  religieuses  en  une 
confr^rie  g^n^rale  dite  de  V Amour  du  prochain. 

Comme  on  le  voit,  la  bienfaisance  oflScielle  oe  date  pas 
d'hier;  elle  est  aussi  ancienne  que  la  vie  communaie,  au 
moins  dans  notre  pays.  Certes,  elle  n*Etait  pas  organist  de 
la  mSme  mani^re  qu'aujourd'hui,  je  n'en  tends  con  tester, 
ni  les  grands  d^vouements  que  la  p\6i6  a  inspire,  oi  la 
large  part  que  le  clergE  de  toute  cati^orie  a  prise  aud^ve- 

< 

0)  La  Belgique  ancienne  et  modeme.  Ville  de  Tirleinont,  p.  165. 
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bppement  des  fondaiions  charitables;  mais  entre  instituer 
et  maiolenir  il  y  a  ud  ablme.  Toujours  r£lat  a  pris  souci 
de  I'organisation  de  la  charity  et  Charlemagne  n'a  pas  cru 
mal  faire  en  s'en  occupant.  Ge  n'est  pas  k  dater  d'aujour- 
d'hui  qu'il  faut  une  d<icision  du  souverain  poor  doter  un 
6tablissement  charitable :  Marguerite  de  Constantinople  et 
Guy  de  Dampierre,  k  Timitation  des  rois  de  France,  d£- 
fendaient  d^jd  les  lib^ralit^s  dece  genre,  faites  sans  leur 
asseotiment;  si  cette  mesure  £tait  fiscale  de  sa  nature, 
elle  etait  aussi  d*ordre  public  ct  6tablie  afin  d*arr£ter  Tac- 
croissement  d^mesur^  des  biens  de  mainmorte. 

Je  ne  puis  m'associer  au  jugement  de  mon  honorable 
confrere,  qui  ine  paratt  extrSmement  severe.  Le  m^moire 
soumis  k  notre  examen  contient  un  tres-grand  nombre  de 
faits  exacts,  bien  choisis  et  en  partie  nouveaux;  il  estr£- 
dige  avee  soin  et  il  t^moigne  d'une  ^tude  patiente  d'une 
question  extrSmement  diflicile.  Sans  doute  on  pent  repro- 
cber  k  Tauteur,  en  plus  d'un  endroit,  un  manque  d'ordre, 
roais  ce  manque  d'ordre  aboutit  plut6t  k  des  repetitions 
qu'a  des  contradictions  et  je  suis  persuade  qu'en  relisaut 
son  Cravail,  en  le  soumettant,  maintenaut  que  I'ceuvre  est 
compl^teroent  termin^e,  k  une  revision  minutieuse,  il  sera 
facile  de  lui  donner  une  plus  grande  valeur.  Une  pareille 
favenr  a  d&}k  &i6  octroy^e  k  plus  d*un  6crivain  et,  dans  le 
casqui  nousoccupe,  il  ne  pourrait  en  r^sulter  aucun  in- 
convenient, puisqu*il  n'y  a  qu*un  seul  concurrent.  C'est 
dans  cette  conviction  que  je  demanderai  pour  son  travail  la 
m^daille  d'or  et  les  honneurs  de  Timpression.  » 
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€  Je  me  plais  k  reodre  ud  juste  hommage  aox  con- 
naissances  de  Tauteur  el  k  ses  recherches  dans  les  ouvrages 
imprimis.  Toutefois  il  o'a  pas  mis  le  mSme  soio  k  coosol- 
ler  les  sources  manuscriles,  et  sauf  dans  une  seule  circon- 
stance,  il  ne  cite  jamais  des  actes  entierement  inedits  (i). 
11  sail  et  il  a  lu  beaucoup,  mais  il  ne  semble  pas  avoir 
assez  ^tudi£  les  nombreuses  questions  relatives  k  Torga- 
nisation  des  institutions  charitables  en  Belgique. 

Dans  son  m^moire  et  en  traduisant  les  termes  de  la 
question  il  confond  deux  ^l^ments  distincts  :  la  charity, 
qui,  d'apres  la  definition  du  mot,  est  Tamour  du  prochaiD 
en  vue  de  Dieu,  et  la  bienfaisance,  simple  inclination  i 
faire  du  bien.  Pour  Tauteur  le  mot  weldadigheid  (bienfai- 
sance)  est  synonyme  de  charity,  en  flamand  :  liefdadigheid, 
christelijke  l%efde,menschlievendheid;Q^  qui  n'estpas  vrai. 
La  charity  est  un  acte  de  bienraisance;  celui-ci  n*est  pas 
toujours  une  charity. 

Cette  confusion  am^ne  Tauteur  a  parler  de  la  bieufai- 
sance  des  Grecs  et  des  Romains.  A  ce  titre  il  aurait  po 
disserter  aussi  sur  labienfaisance  des  Indous,des  H^breox, 
des  £gyptiens ,  enfin  de  celle  de  tons  les  peuples  qui  oDt 
pratiqu6  cette  vertu.  La  dissertation  sur  la  bienfaisauce 


(I )  En  fait  de  docaments  manuscrils  i  consulter  sur  les  ^tablissmeDts 
de  charile,  il  j  a  aux  Archives  da  royaume  les  cartons  1493  k  1590  da 
Goiiseil  priv^;  les  registres  1645  \  1653  de  la  Chambre  des  comptes.et  les 
d^nombrements  dress^  en  1 787  des  biens  des  eccl^iastiques  et  fooda- 
tions  de  charity.  Tous  ces  documents  ne  se  rapportent  pas  exdasivemenl 
^  des  ^tablissemeDtsant^rieurs  ao  XVI*  si^le. 


(  439  ) 

des  Grecs  et  des  RomaiDs,  qa'il  conrond  avec  la  cbarit6} 
n'a  pas  €i&  demand^e  par  la  Classe.  Loin  de  \k.  EUe  a  sim- 
plement  engage  les  concurrents  k  faire  pr^c^der  leur  tra- 
vail d'une  introduction  traitant  sommairement  Torganisa- 
tion  de  la  charite  dans  les  temps  ant^rieurs  k  rabolition 
du  servage,  c'est-4-dire  depais  Tintroduction  du  christia- 
Disme,  et  nullement  la  bienfaisance.  La  charity  est  par  sa 
nature  eminemment  chr^tienne.  De  Ik  cette  assertion  de 
tous  les  auteurs  qui  s'en  sont  occup^s,  quelle  commence 
parle  cbristianisme  (1).  Primitivement  elle  ^tait,  en  effet, 
eoti^rement  du  ressort  du  clerg^. 

Aprte  avoir  parl^de  la  bienfaisance  de  la  society  paienne, 
Tauteur  rappelle  en  pariie  ce  qui  a  &i€  fait  en  faveur  des 
institutions  de  charity  pendant  I'^poque  m^rovingienne  et 
carlovingienne. 

Je  nMnsisterai  pas  et  pour  cause  sur  les  lacunes  dans  ces 
paragraphes.  Les  faits  relatifs  k  ces  p^riodes  nlnt^ressent 
pas  tant  notre  pays  que  la  cbr^tienteen  g^n^ral. 

II  y  a  dans  le  m^moire  des  lacunes  plus  importantes  k 
signaler  k  propos  de  la  Belgique,  et  dont  je  crois  devoir 
faire  T^num^ration  sommaire.  Si  Tauteur  fait  preuve  d*Stre 
bicn  an  courant  des  ouvrages  principaux  imprimis  sur  la 
matiere  en  Fiandre  et  dans  une  partie  du  Brabant,  il  ne 
seuiUe  pas  connaitre  bon  nombre  de  monographies  publi^es 
dans  les  provinces  d'Anvers^  de  Hainaut,  de  Limbourg 


(1)  Voir  Flbubt,  Mcsurs  ckritiennea;  Rtait,  Bien faits  du  christianisme; 
Thomassih,  Ancienne  et  nouvelle  discipline;  Gosselih,  Le  pape  au  moyen 
dge;  Ducpetiaux»  La  question  de  la  charity  ^  p.  91,  oti  se  trouve  uu  bon 
r^uin^  sur  la  cbariteen  Belgique;  De  Champasnt,  La  charity  chr^lienne ; 
H.  D.  K.|  Legislation  et  culle  de  la  bienfaisance  en  Belgique;  Van  osa 
MiiRscM,  De  V4tat  de  la  mendicity  dans  la  province  de  la  Fiandre 
orientate,  etc. 
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et  (le  Luxembourg  (1).  Toules  ces  provinces  soul  tant  soil 
peu  n^glig6es,  sauf  en  ce  qui  concerne  les  villes  d'Anvers 
et  de  Hasselt. 

A  propos  de  la  presence  des  fr^res  el  sceurs  charge  de 
desservir  les  hdpilaux ,  il  ne  parte  pas  des  mesures  prises 
par  Tautorit^  eccl^siaslique  dans  le  but  de  parer  aax 
incoDv^oients  de  la  cohabitation  des  deux  sexes  (3).  EnGn  il 
passe  sous  silence  les  fondations  des  couvenls  des  Trini- 
taires ,  charges  d*6tablir  des  confr^ries  k  I'effet  de  racheter 
les  captifs.  II  oublie  les  orpbelins,  les  ^coles  de  charity, 
les  bourses  d'^tudes,  le  droit  d'asile,  Tentretien  des  enfaDls 
trouv^s  et  abandonn'^s  dont  le  capitulaire  de  794  s'^tait 
d^ji  pr^occup^,  les  filles  repenties,  qui  adopt^rent,  vers  le 
milieu  du  XIIP  si^cle,  la  r^gle  de  Saint- Victor  et  s'appe- 
l^rent  Dames  blanches,  les  fondations  de  distributions  i 
des  pauvres,  par  exemple  Taumdnerie  ^tablie  k  Hons  (5), 
les  pitances  l^gu^es  aux  convents  et  abbayes  pour  adoucir 
la  s^v£rit6de  certaines  regies  irop  rigoureuses,  lesaumdnes 
aux  pauvres  pendant  les  obseques  et  anniversaires,  Tad- 
mission  d'individus  peu  fortunes  dans  les  abbayes  k  litre 
de  pension naires,  le  mode,  au  point  de  vue  g^n^ral^  de  la 
surveillance  exerc^e  par  les  magistrals  sur  les  ^tablisse- 
ments  de  charil^  pendant  la  periode  communale.  Tous  ces 
^l^menls,  tous  ces  faits  si  importants  concernanl  Toi^ani- 
salion  de  la  charity  sont  passes  sous  silence. 


(1)  Pour  les  ^tablissements  de  la  province  de  Luxembourg,  ?oir  Bu- 
THOLET,  Hisioiredu  duch4  d$  Luxembourg ^  el  le  Cantatorium  de  Saint' 
Hubert. 

(2)  Carlulaire  de  Vabbaye  de  Saint-TroncL 

(3)  Annales  du  Cercie  archeologiqve  de  Mons,  article  de  H.  Hacbei, 
t.  II,  p.  306. 
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CoDstamment  pr^occup^  de  rinterveiition  du  pouvoir 
civil  dans  I'administralion  de  la  charity  J'auteur  en  cherche 
la  cause  exclusivement  dans  ies  abus  qui  s'y  sont  gliss^s. 
Saos  doute  il  y  en  a  eu,  et  od  n'y  en  a-l-ii  pas  lorsque, 
saos  responsabilit^  aucune,  sans  contr6le  s^rieux  en  temps 
de  troubles  et  de  barbarie,  Ies  directeurs  des  ^tablisse- 
meots  de  charite  faisaient  ce  qu'ils  voulaient  ou  lorsque 
Ies  fondateurs  Ies  soustrayaient  aux  inspections  (i).  Est-ce 
bien  exclusivement  aux  abus  que  Ton  doit  allribuer  in- 
tervention de  r^l^nient  laique?  J'en  doute  beaucoup.  D&s 
813  Tempereur  constate  Tinfluence  des  laiques  sur  Ies 
affaires  eccl^siastiques  :  Ut  episcopi  poteslatem  habeant 
res  ecclesiasticas  providere,  regere  et  gubernare  atque  dh" 
pensare  secundum  canonum  auctorilalemy  volumus  ui  et 
laid  in  eorum  ministerio  obediant  ad  regendas  ecclesicu 
Det,  viduas  et  orphanos  defendendos.  C'^tait  la  conse- 
quence n^cessaire  du  developpement  du  pouvoir  civil  et 
deson  immixtion  dans  Ies  affaires  religieuses,  immixtion 
i  laquelle  r£glise  se  prSta  volonliers  pour  s*en  plaindre 
tr^s-vivenaent  ensuile.  Si  plus  tard  r^l^ment  civil  finil  par 
dominer,  c'est  parce  que,  au  moment  de  la  creation  des 
communes,  Tinstruction  n'^lail  plus  I'apanage  exclusif  du 
clerg^.  Devenue  ricbe,  grSice  k  son  Industrie,  la  bourgeoisie 
d^pensa  une  partie  de  son  avoir  en  acles  de  cbarit^,  dont 
elle  voulail  conserver  le  contrdle.  Mais  lorsque  la  com- 
mune elait  devenue  k  son  tour  compl^tement  maltresse 
de  la  situation,  lorsqu*elle  secontr61ait  elle-m^me,  Ies  abus 
reparurent  partout.  Tant  il  est  vrai  de  dire  qu'en  fait 


(1)  Voir,  au  sujet  de  ces  abus,  Gossblin,  Pouvoir  du  pape,  i.  \,  p.  135. 
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d'instilutions  charilables  et  de  bienfaisaDce,  la  liberie  iUi- 
mitee  d^g^n^re  en  licence.  De  Ik  aux  abus  il  n'y  a  qa*an 
pas,  si  une  autorite  quelconque  n'exerce  pas  la  sarveil- 
lance  la  plus  stride.  Dans  une  note  du  conseii  prive  des 
Pays-Bas  autrichiens,  dat^e  de  1762,  c'est'jk-dire  iorsqoe 
les  laiques  intervenaient  partout,  il  est  dit  que  :  c  la  pla- 
part  des  maisons  pieuses,  fondations  et  hdpitaux  tombeDt 
de  jour  en  jour  en  decadence  par  la  n^ligence  (poor  ne 
pas  dire  autre  chose)  de  ceux  qui  en  sont  les  administra- 
teurs. »  Cette  note  en  dit  assez  pour  d^montrer  que  14  oik 
n'intervient  aucune  autorit6,  il  y  a  des  abus,  peu  imporle 
leur  source. 

Quant  k  la  m^thode  de  Tauteur,  je  regrette  de  devoir  le 
dire,  elle  laisse  beaucoup  h  desirer.  Tantdt  il  suit,  dans  la 
narration,  Tordre  chronologique  des  faits;  tanl6t  il  traile 
s^par^ment  les  mati^res.  Ce  qui  Toblige  k  chaque  instant 
de  rappeler  des  points  A6jk  d^velopp^s,  de  faire  des  revues 
retrospectives,  dans  lesquelles  il  revient  encore  sur  les 
mdmes  questions,  et  il  arrive  parfois  k  des  conclusions 
oppos^es  aux  faits  narr^  dans  le  corps  principal.  Par 
exemple,  k  propos  de  la  servitude  il  invoque  rautorit^  d'^ri- 
vains  pour  soutenir  que  les  gens  d*^lise  la  favorisaient 
volon tiers,  tandis  que  plus  loin  il  relate  ce  quils  firenl 
pour  en  arr^ter  les  effets.  Mieux  eikt  valu  dire  simple- 
ment  que  le  servage  des  ^tablissements  religieux  ^lait 
g^n^ralement  pr^fi^r^  k  celui  des  laiques.  Le  passage  d*un 
serf  i  une  abbaye  ^tait  regard^  comme  un  veritable  affran- 
chissemen  t :  donaa'o  liberlalis  ;  quasi  ingenui  et  Uberi  ;  telles 
sont  les  qualifications  donnees  k  ces  actes  et  aux  affranchis 
du  servage  laique,lorsqu'ilsetaientadmis  djouir  de  tons  les 
privil^es  et  droits  appartenant  aux  ^glises,  don  tils  allaient 


(  443  ) 

dependre.  Le  servage  avail  d6]h  disparu  depuis  longtemps 
de  la  plupart  des  ^tablissements  reiigieux,  lorsqu'il  exis- 
tail  encore  ailleurs.  Jusque  vers  la  fin  du  si6cle  dernier, 
le  goavernement  aatrichien  percevait  le  droit  de  roeilleur 
catel  dans  deslocalit^s  de  notre  pays. 

Une  autre  observation  que  je  crois  devoir  faire  k  Tau- 
tear,  c'est  d'avoir  confondu  I'histoire  sommaire  des  insti- 
lotions  charitables  avec  I'expos^  de  leur  organisation.  A  ce 
point  de  vue  il  a  dit  trop  ou  trop  pen.  Trop  s'il  a  voulu 
s'en  lenir  exdusivement^  Torganisation  de  ces  fondations, 
trop  peu  sMI  a  voulu  en  faire  Tbistoire  au  complet.  A  ce 
propos  je  crois  devoir  faire  remarquer  que,  roalgr^  T^tendue 
des  paragrapbes  consacr^s  aux  hdpitaux,  il  ne  parle  pas  de 
cenx  mentionn^  au  Vt*"  siicle  dans  la  vie  de  saint  Domi- 
lien,  ^v^que  de  Tongres,  ni  de  celui  elev^  en  faveur  des 
malades  i  Saint-Hubert  au  Xl'sitele.  Dans  la  partie  histo- 
rique  il  a  simplement  fait  usage  de  faits  connus,  extraits 
de  monographies  imprim^es. 

Bien  souvent  il  n'a  pas  su,  me  semble-t-il,  se  rendre  un 
oompte  exact  des  causes  des  modifications  apport^es 
au  syst&me  d'organisalion  de  la  charity.  Ces  modifica- 
tions sont  n^cessairement  le  r^ultat  des  cbangements 
sorvenus  dans  la  soci^t^.  Primitivement,  et  pendant  la 
p^riode  de  Pintroduction  du  cbristianisme,  la  cbarit^  avait 
un  caractere  tout  k  Tail  sacerdotal  et  g^n^ral,  parce  que 
les  nouveaux  cbr^tiens  ^taient  domin^s  par  le  sentiment 
religieux  et  Tinslinct  de  la  centralisation  du  pouvoir, 
parce  que  Tinstruction  6tait  du  domaine  exclusif  du  clerg6. 
Au  moment  des  tendances  de  la  soci6t£  civile  vers  le  sys- 
t&me  fitodal,  tout  cbange  :  la  cbarit^  prend  des  allures 
compl^tement  libres  el  ind^pendantes;  rien  ne  Parrdte; 
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elle  revdt  uo  caract&re  de  particularisme  k  Tinstar  de  la 
f6odalit^  elle-mSme.  Cest  le  moment  des  abus.  Sous  le 
r^goe  de  la  commuDe ,  la  charity  devient  plus  laique  et 
plus  administrative,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi.  Elle  est 
surveill6e  par  le  pouvoir  civil,  qui  domine  la  society  tonte 
enti&re.  Quand  la  chute  de  la  commune  se  prepare,  les  abas 
reviennent.  Une  aspiration  a  la  centralisation  de  la  chariti 
se  fait  jour,  lorsque  le  gouvernement  g^n^ral  manifeste 
des  tendances  k  concentrer  tons  les  pouvoirs  en  lai- 
m£me. 

En  r^sum^,  je  suis  d'avis  que,  malgr^  plusieurs  bonnes 
qualit^s,  le  m^moire  ne  pent  dtre  imprim^  dans  son  &M 
acluel.  II  p^che  par  certaines  confusions,  par  des  oublis  et 
par  le  d^faut  d'une  bonne  m^tbode.  Si  Tauteur  le  revolt 
avec  soin,  il  pourra  en  faire  un  travail  digne  de  Timpor- 
tance  du  sujet.  Je  penseaussi  qu*a  titre  d' encouragement 
la  Classe  pourrait  lui  accorder  la  m^daille  d'argent. 

Ces  lignes  ^taient  d^ji  tracdes  lorsque  j*ai  re^  com- 
munication des  rapports  de  mes  deux  honorables  confreres 
MM.  De  Decker  et  Wauters,  concernant  le  m^moire  pri- 
cit^. 

Je  vols  par  le  travail  du  premier  de  ces  deux  commis- 
saires  que  je  suis  k  pen  prte  compl^tement  d'accord  avec 
lui  sur  tons  les  points  principaux.  Je  paruige  aassi  la 
mani^re  de  voir  de  M.  Wauters  en  ce  qui  concerne  Tap- 
pr^ciation  des  connaissances  d^ploy^es  par  Tautenr  do 
memoire  et  le  d^faut  de  m<ithode.  Neanmoins  je  ne  sau- 
rais  admetlre  ses  conclusions  par  suite  des  motifs  expri- 
m6s  plus  baut. 

Dans  son  rapport  pr£cit6,  M.  Wauters  pretend,  k  propos 
du  servage,  que  r£glise  parlicipa  m^diocrement  aux  aspi- 
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rations  de  la  liberie  politique.  Cetle  observation,  prise 
dans  un  sens  trop  g^n^ral,  ne  me  semble  pas  tres-fond^e. 
Pendant  la  p^riode  du  moyen  Sge,  le  clerg6  n'^tait  pas  le  seul 
adversaire  deslibert^s  politiques.  Les  souverains  elles  sei- 
gneurs s'opposaient  ^galement  k  toule  tentative  de  liberie 
qui  avait  pour  but  de  restreindre  leurs  droits,  par  suite  d*un 
motif  tr^s-simple.  Tout  le  monde  defend  son  avoir,  la  bour- 
geoisie et  le  peuple  aussi.bien  que  lesouverain  et  r£glise. 
Quand  la  creation  de  la  commune  avail  simplement  pour 
but  d'^vincer  le  clerg^,  soit  au  profit  d'un  puissant  voisin, 
comme  k  Cambrai  et  k  Saint-Troud,  soit  au  profit  d'un 
people  en  pleine  revoke  contre  des  droits  acquis,  il  s'y oppo- 
sait.Lorsque  les  soul&vements  de  la  bourgeoisie  ^taient 
dirig^s  contre  la  tyrannie  de  la  noblesse,  les  gens  d*^glise  lui 
pr^t^renf  volontiers  la  main  (1).  Un  fait  bien  remarquable 
encore,  qui  ne  doit  pas  ^cbapper  h  Thistorien,  les  villes 
episcopates  jouirent,  pendant  le  moyen  Sige,  de  liberies 
bien  plus  grandes  que  la  plupart  des  cit^s  soumises  aux 
princes  laiques;  la  bourgeoisie  y  6tail  tellemeut  ind^pen- 
dante,  que  tres-souvent  ces  villes  devinrent  des  cites  libres 
ou  imp^riales. 

Sans  doute  les  insurrections  y  ^taient  plus  fr^quentes 
qu'ailleurs,  pr^cis^ment  par  suite  d'une  grande  somme  de 
liberies,  et  de  Tabsence  des  forces  don  I  les  seigneurs 
laiques  disposaient.  » 


(I)  Voir,  k  ce  sujet,  Aug.  Thibbbt,  Lettres  stir  VHistoire  de  France; 
Baithold,  Geschichte  der  Deutschen  StUdte  und  Deutschen  Burger- 
thums :  Maubeb,  Geschichte  der  StUdtenverfassung  in  Deutschland. 
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Nouvelks  remarques  de  M,  Wauiers, 

«  Qu'il  me  soil  permis  de  remontrer  quelques-unes  des 
observations  faites  par  mon  honorable  coliegue,  M.  Piol. 

Je  ne  puis  admettre  la  distinction  absolue,  etablie  dans 
son  rapport  entre  la  charity  et  ]a  bienfaisanee.  II  pretend 
faire  de  la  premiere  Tapanagc  exclusif  du  christianisme  et 
n  attribuer  que  la  bienfaisanee  aux  sectaleurs  des  autres 
cultes,  comme  les  Indous,  Ics  Hebreux,  les  Egyptians.  Une 
pareille  opinion  me  parail  difficile  a  soutenir  avec  quelque 
chance  de  succds.  Non-seulement  la  loi  mosaique  etaitpldiie 
de  dispositions  favorables  aux  indigents ,  mais  encore  elle 
s'attachait  a  prevenir  Tappauvrissement  de  la  panic  la  plus 
nombreuse  de  la  nation,  et  Fannie  du  Jubile,  qui  n'exerce 
chez  les  Chretiens  aucune  influence  au  point  de  vue  econo- 
roique,  emp^chait,  dans  Tancienne  Palestine,  la  concen- 
tration des  propriet^s  en  quelques  mains  (voir,  a  ce  sujet, 
Dollinger,  Paganisme  etjudai'sme,  t.  IV,  pp.  177  et  suiv.). 
L'Indou  6tend  sa  soUicitude,  et  sur  Thomme  malbearcui 
et  sur  Tanimal,  et  ouvre  m^me  h  celui-ci  un  asile.  Quant 
au  seclateur  de  Mahomet,  il  est  astreint  envers  son  fr^ 
plough  dans  Tinfortune,  non  k  des  devoirs  ind^terminds, 
mais  h  des  obligations  pr^cisees  par  le  Coran  avec  une 
extreme  rigueur :  il  est  oblige  de  distribuer  aux  pauvres 
le  dixi^me  du  produit  de  ses  biens  en  terres,  en  troupeaui 
ou  en  marchandises,  s'il  en  a  la  possession  depuis  un  an 
(Sourate  II,  versets  265,  269,  273,  etc.).  Et  Mahomet  ne 
manque  pas  d'ajouter  k  cette  r^gle  des  prescriptions  desii- 
nees  k  reprimer  Tostentation  de  Thomme  riche.  La  chariti, 
pour  6tre  plus  agreable  k  Dieu,  doit  iire  discrete.  Louables 
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s^ils  exercent  pubiiquement  cette  vertu^  les  croyants  le  sont 
encore  plus  toutes  Ics  fois  qu'ils  la  pratiquent  en  secret 
(S.  II,  V.  273,  275,  etc.). 

En  commen^ant  Thistoire  de  la  cbarit^  au  moment  de 
Tapparition  du  Christ  et  en  ne  parlant  que  des  institutions 
charitables  chretiennes,  on  commettrait  done  une  double 
faute.  D'une  part  on  serait  ineomplet,  et,  d*autre  part,  on 
serait  injuste  envers  des  civilisations  qui,  tout  en  n'^tant 
qu'imparfaites,  ont,  comme  la  notre,  des  tendances  vers 
le  bien.  Les  anciens  philosophes  de  la  Chine  placent  Thu- 
roanit6  au  premier  rang  des  vertus.  Autant  ils  bl&ment 
I'amour  des  ricbesses,  autant  ils  precbent  la  compassion 
pour  les  malheureux  veufs  et  orphelins  (Con/ucitu  et 
Mencius,  par  Pautbier,  Paris,  1847,  in-12,  p.  272).  " 
Qu'est-ce  h  leurs  yeux  que  Thumanite?  C'est  le  sentiment 
de  la  misericorde  et  de  la  piti6,  c*est  un  des  penchants  qui 
t^moignent  de  la  bont6  de  la  nature  bumaine,  qui  sont 
inn6s  en  nous,  mais  qu'il  faut  dc^velopper  (^Ibidem,  p.  441). 
Le  chrisiianisme  s*bonore  de  ses  ascites,  de  ses  corpo- 
rations vou^s  au  soulagement  des  mis^res  de  Thomroe, 
mais  Ic  judalsme  a  ^galcment  connu  des  associations  vivant 
dans  la  retraite  et  dont  les  membres  ^laient  aussi  s6v£res 
envers  eux-m^mes  que  compatissants  pour  les  autres.  «  Les 
»  Ess^niens,  dit  Jos^phe,  ne  sont  libres  qu*en  deux  choses 
»  seulement,  porter  du  secours  et  compatir  au  procbain  • 
(Doliinger,  loc.  ciL,  p.  139).  Lorsqu*on  se  rappelle  de 
pareils  faits,  on  ne  pent  accepter  la  division  trancbee  qu*6ta- 
blit  M.  Piot.  Toutes  les  religions  dont  nous  avons  parl£ 
recommandent  Tbumanit^,  la  bienfaisance,  la  lib^ralit^  et 
en  consid^rent  Texercice  comme  une  oeuvre  agreable  k  la 
Divinite.  On  ne  pent  done,  a  ce  propos,  se  placer  au  point 
de  vue  uniqurment  cbr^lien. 
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Dans  une  longue  enumeration  des  laeunes  qui,  d'apres 
July  d^pareraient  le  m^moire,  notre  eollegue  cite  les  epa- 
vents  de  Trinitaires,  les  orphelinats,  les  dcoles  de  charite, 
les  bourses  d'^tudes,  le  droit  d'asile,  Tentretien  des  enfanis 
trouv6s  et  abandonn^s,  les  refuges  de  filles  repenties,  etc. 
II  y  a  Ih,  ce  me  semble,  une  exag^ration  singuliere  de 
reproches.  Outre  que  les  confreries  de  la  Trinity  ne  se 
rouUipiiirent  qu'au  XVIP  slide,  cet  Ordre  n'avait  chez 
nous,  il  faut  le  reconnaitre,  que  f)eu  d*importance  ct 
n'exer^a  qu'une  action  mediocre.  D'une  utilite  incontes- 
table dans  les  pays  continuellement  exposes  aux  pirateries 
des  Turcs  et  des  Maures,  comme  lltalie,  le  Midi  de  la 
France,  TEspagne,  il  n'utilisa  que  rarement  ses  immenses 
ressources  en  faveur  des  peuples  qui,  comme  les  Beiges, 
naviguaient  peu  sur  la  M6diterran^e. 

Les  orphelinats,  les  hospices  d'enfants  trouves  ne  se  d^ 
veloppirent  gu^.re  que  dans  les  derniers  si^cles;  les  ecoles 
de  charit6  et  les  bourses  d'etudes  sont  plutot  du  domaine 
de  rhistoire  de  Tinstruction  publique;  T^tude  du  droit 
d'asile  se  rattache  surtoul  a  Thistoire  du  droit.  Quant  aux 
refuges  de  filles  repenties,  auxquelles  je  m*^tonne  de  voir 
assimiler  les  Victorines  ou  Dames  blanches,  on  n'en  ren- 
contre guere  ant^rieurcment  k  Fan  i  500.  C'est  k  la  suite  des 
epouvantables  ravages  exerces  par  les  maladies  ven^rien- 
nes,  apr^s  Tinvasion  de  Tltalie  par  le  roi  de  France  Char- 
les VIII,  que  Ton  s'effor^a  d'arracher  a  leur  triste  existence 
les  femmes  de  mauvaise  vie  et  de  les  reunir  en  congrega- 
tions. Ici  encore  Taccusation  formulee  centre  Tauteur  du 
m^moire  me  semble  d<^nu^e  de  bases  sufBsantes.  Pourqiioi 
aurait-il  parl6  des  hdpitaux  mentionn^s,  dit-on,  dans  la  vie 
de  saint  Domitien  ,  ev^que  de  Tongres,  et  de  celui  de 
Saint-Hubert?  Ces  etablissements  avaient-ils  une  si  grande 
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importance  9  un  caract^resi  particulier?  Pour  se  produire, 
dcs  critiques  pareilles  devraient  itre,  d'apres  moi,  for- 
mul^es  avee  plus  de  precision. 

M.  Piot  ne  partagc  pas  ma  mani^re  de  voir  au  sujet  de 
la  participation  de  TEglise  aux  progr^s  de  la  liberty  poll- 
t!que.  Or,  dans  les  luttes  soutenues  par  nos  aieux,  je  vois 
Tepiscopat  ct  les  bourgeoisies  en  lutte  presque  constante, 
les  papes  et  les  ev^ques  jetant  a  chaque  instant  Panath^me 
sur  la  Flandre,  les  archev^ques  de  Cologne  presque  tou- 
jours  en  disaccord  avec  les  Golonais,  par  qui  plusieurs 
d^enlre  eux  furent  vaincus  et  faits  prisonniers ;  presque 
lous  les  ^v^ques  de  Li^gc  et'entre  autres  Henri  de  Guel- 
drejes  dela  Mark,  Jean-sans-Piti^,  Henri  de  Bourbon  Jcs 
dc  Baviere,  les  de  Mean  flelris  comme  des  mattres  tyran- 
niques;  h  Gambrai,  k  Saint-Trond,  h  Nivelles  la  commune 
jalousee  et  souvent  supprim^e  ou  amoindrie  :  \k  par  Yisi- 
que,  ici  par  Tabb^  ou  I'abbesso.  Je  laisse  h  mon  contradic- 
teur  le  soin  de  eoncilier  ces  faits  avec  ses  theories.  • 


Observations  ulterieures  deM.  Piot  au  rapport  de  M.  Wau- 
ters  sur  le  memoire  concernant  les  institutions  chari' 
tables. 

€  Je  r^pondrai  par  quelques  mots  aux  remarqnes  de 
M.  Waulers. 

Hon  honorable  confrere  soutient  que  je  d^nie  aux  an- 
ciens  la  bienfaisance  recommand^e  par  les  religions.  Jamais 
pareille  pensee  n'a  &1&  exprim^e  par  moi.  J*ai  dil  et  je 
soutiens  encore  que  la  cbarit^,  dans  le  sens  cbr^tien  du 
moty  appartient  exclusivement  au  cbristianisme.  Le  mot 

2"*'  S^RIE,  TOMB  XLIX.  30 
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carttas  ou  charitas,  en  fraoQais  charity « en  flamand  cArif- 
telijke  liefde,  figure  dans  r£vangileet  les  premiers  peres 
de  TEglise  k  titre  d^amour  du  prochain  en  vue  de  Dieo. 
J'invoque  k  preiive  ce  que  Du  Gauge  dit  k  ce  sujet  dans 
son  c^l^bre  Giossaire.  Avant  r^tablissement  du  christia- 
nisme,  ie  mol^lait  emp1oy6  par  les  auteurs  classiques  poor 
designer  soil  une  cherts,  soit,  au  figure,  une  affection  ou 
un  amour,  sans  y  faire  intervenir  comme  moteur  une 
divinite  ou  un  principe  religieux  quelconque  (1).  A  parlir 
de  Tin  trod  uction  du  christianismef  le  mot  re^it  une  autre 
signification,  ceile  dont  la  Glasses'est  pr^occup^een  posant 
la  question. 

Si  jamais  ^crivain  a  6tabli  des  confusions  sous  ce  rap- 
port, c*est  Tauteur  du  m^moire.  Pour  lui  bienfaisanoe  et 
charity  sont  synonymes ,  n*importe  k  quelle  ^poque ,  avant 
ou  apr^s  Tintroduction  du  cbristianisme. 

M.  Wauters  soutient,^  proposdesTrinitaires,queleoi8 
codfr^ries  se  multipliSrent  seulement  au  XVII'  si^cle,  et 
qu*ils  utilis^rent  rarement  leurs  immenses  ressonrces  en 
Taveur  des  peuples.  A  cette  assertion,  je  r^ponds  par  des 
faits.  II  ne  s*agit  pas  ici  de  leurs  confr^ries,  mais  de  leurs 
oeuvres  de  charity.  Frapp4  du  r^sultat  obtenu  par  ies  Ton- 
dateurs  des  Trinitaires,  qui  venaient  en  i200  de  racbeter 
86  esclaves  detenus  cbez  les  Barbares,  Guillaume  de  Hond- 
scboote  ^rigea  pendant  la  mSme  ann^e  un  convent  destine 
k  ces  religieux  dans  sa  terre  en  Flandre.  Les  Trinitaires 
de  Lerrines  furent  ^tablis  en  1215,  en  reconnaissance  de 
ce  qu'ils  avaient  racbet^  de  Tesclavage  le  seigneur  de  Fen- 
droit.  lis  existaient  k  Orival  en  1202,  k  Lens,  en  1241,  k 


(1)  Voir  les  Dictionnaires  de  Freund ,  Faciolati  et  Farcellioi. 
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Yiaoden,  en  1248, &  Baslogoe,  ea  1241  (1).  lis  meriteiit  si 
peu  le  reproche  formula  par  M.  Wauters,  que  dans  les  trois 
derDj'eres  localiles  ces  rcligieux  desservaient  un  hdpilal 
pour  pauvresy  et  que  M.  Waulers  constate  lui-m^mey  dans 
son  article  sur  Orival ,  que  les « revenus  de  la  communaut6 

>  se  divisaient  en  trois  parts  :  la  premiere  consacr^e  ^ 

>  Tentrctien  des  religieux  et  des  ^dificesqu'ils  occupaient, 

>  la  deuxi^me  affect^e  exclusivement  au  rachat  des  chr£- 

>  tiens  pauvrcs  prisonniers  chez  les  Musulmans;  la  troi- 
9  sieme,  deslin^e  a  secourir  les  indigents,  les  malades  et 
»  les  raendiants  qui  allluaient  dans  les  hdpitaux  ouverts 
9  par  I'ordre.  9  Je  pense  bien  qu*i  ce  tilre  les  Trinitaires 
iQ^ritent  de  Ggurer  dans  les  institutions  de  charite. 

Les  orplieiinals  et  les  hospices  d*enfanls  irouv^s,  dit-il, 
ne  se  developperent  que  dans  les  derniers  siecles.  Je  n*ai 
dit  mot  ni  de  Tun  ni  dc  Tautre.  Autre  chose  est  parler  d*un 
hospice,  autre  chose  est  parler  des  dispositions  prises  pour 
le  soulagemeul  desorphelins  et  des  enfanls  trouves. 

Ensignalant  ces  lacunesj*entcnds  parler  du  concile  de 
Carthage,  qui,  a  titre  de  grande  autoril6  dans  r£glise 
d'Occident,  present  des  uiesures  pour  Feotretien  des 
orphelins  par  les  religieuses  sous  la  direction  des6v6ques. 
Ces  mesures,  qui  sont  encore  ex^cut^es  de  nos  jours  dans 
plusieurs  convents  beiges,  firent  naltre  Tid^e  des  premiers 
orphelinats.  11  en  surgit  en  Belgique  des  le  commencement 
duXVP  siecle.  J*ai  constate  aussi  que  Tauteur  du  m6moire 


(1)  Grammaye,  p.  33,  Neyen,  Hist,  de  Vianden,  p.  xv.  Hist.de  Bas- 
togne ,  p.  260.  Jacques  de  Guise,  t.  V,  p.  •iS.  Lennyn  constate  d^j^,  au  XIII* 
sidcJe,  Texistence  de  confrdries  lalques  des  Trinitaires,  qui  furent  recon- 
nues  seulement  canoDiquemeut  au  XVI*  si^le.  II  donne  aux  membres 
le  DoiD  de  Confratres  laid. 
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oublie  Don  pas  les  hospices  des  enfants  trouvfe,  mais  le 
son  de  ces  malheureux,  dont  se  pr^occupenl  les  capilu- 
Iairesde714et  794. 

Les  £coles  de  charity  el  les  bourses  d*^tudes  sont ,  seion 
M.  Waulers,  du  domaine  de  l^instruction.  A  ce  titre,  oo 
pourrait  dire  que  les  hdpilaux  sont  du  ressort  de  ia  m^e- 
cine  et  de  Thygi^ne ,  et  partant  que  les  deux  tiers  da 
m^moire  pourraient  £tre  supprim^s.  La  denominatioD 
d*£cole  de  chariti  justifie  &  elle  seule  moo  observatioD,  el 
en  parlant  de  la  charile^  le  conventionnel  Durand  de 
Maillane  y  comprend  les  £coles  de  cette  esp6ce. 

Cr^ees  le  plus  souvent  en  favour  d'enfants  ou  de  jeunes 
gens  pauvres,  les  bourses  d*6tudes  ouvraient,  par  charil^, 
les  voies  de  Tinstruclion  k  tout  le  monde.  Celle-ci  n^^tait 
plus  Papanage  exclusif  de  la  bourgeoisie  riche. 

L*£tude  du  droit  d*asile,  assure  M.  Wauters,  se  rattache 
k  I'histoire  du  droit.  A  mon  avis,  elle  n'est  pas  uniqne- 
ment  une  question  de  droit  invoqu^e  par  rdglise,  elie 
tient  aussi  intimement  k  la  charit6.  Je  m*explique.  Les 
rifugi^s  sont  soumis  k  un  veritable  sysl^me  peniteo- 
tiaire.  Le  pr^tre  parvient  parfois  k  obtenir  leurgdce,  qoi 
d^coule  d'un  compromis  fait  entre  les  offenses  et  les 
offenseurs.  II  pr^vient  les  vengeances,  fl^au  terrible  do 
moyen-&ge  (1);  il  procure  des  avocals  aux  accuses;  eo 
un  mot,  il  arr^le  souvent  des  jugemenls,  qui,  dans  one 
^poque  de  barbaric,  ne  sont  pas  toujours  le  r^sullat  d'ooe 
justice   impartiaie.  Quand    celle-ci  pr^sente    toutes  les 


(1)  Voir  k  ce  siyet  les  travaux  de  Wallon ,  Vao  Espea  el  Proost.  Saiol- 
Au^ustinparlede  Tasile  comme  d*ua  moyeo  destine  k  adoucir  les  moeurs. 
La  plapart  des  auteurs  qui  trailent  de  la  cbarll^  parleat  du  droit  d'asile , 
tels que  Gosselin,  eic. 
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garaDties  desirables,  le  droit  d'a^ile  disparait  complete- 
ment  dans  les  temps  modernes. 

M.  Wauters  s^^tonne  de  voir  assimiler  les  fllles  repen- 
tiesaux  Viclorines  ou  Dames  blanches,  et  qu'on  n'en  ren- 
contre gu^re  ant^rieurement  k  1500.  II  soutient  en  outre 
qu*^  parlir  du  r^gne  de  Charles  VIII,  roi  de  France  (1483 
k  1498),  Ton  s'effor^a  d*arracher  k  leur  triste  existence  les 
Temmes  de  mauvaise  vie.  II  y  a  1^  une  erreur  ^vidente.  Je 
u'ai  pas  dil  qne  les  Victorines  ^laienl  les  Dames  blanches. 
J'ai  dit  que  celles-ci  adopt^renl  la  rSgle  de  Saiht-Vic!or, 
ce  qui  est  toute  autre  chose.  Quiconque  a  ^tudi^  Thistoire 
eccl^siastique,  sait  que  cetle  r^gle  ^tait  consid^r^e  au 
moyen-^ge  comme  Tinstitulion  la  plus  parraite.  Elle  ^tait 
adoptee  par  un  grand  nombre  de  convents  d*hommes  et 
de  femmes,  dont  les  religieux  ne  devinrent  ni  des  Victo- 
rins  ni  des  Victorines.  L*etonnement  que  M.  Wauters 
manifesto  k  ce  sujet  cessera  peut-£tre  en  lisant  le  passage 
suivant  de  Van  Gestel  k  propos  des  Dames  blanches  de 
Louvain :  Albcedomince,  dit-il,  quce  hodievocantur  fuet^nl 
ab  antiquo  et  annos  D.  qucedam  tilulo  el  exemplo  B. 
MaricB  Magdalenm  pmnitenles^  hinc  inde  collecice  et  in 
commune  viventes^  quce  mutato  vilce  instituto  anno  i255 
prcescriptum  et  habilum  S.  VictoriSygissumpserunt  commu- 
nique  expensa  anno  1SI58  sacellum  erigandum  ctira- 
runi  (1).  M.  Van  Even  public  Texlrail  d*une  lettre  ^che- 
vinale  de  Louvain  de  1272,  contenant  le  passage  suivant : 
Ber/a,  priorissa  ordinis  Santi  Victoris  in  Lovanio  quce 
albm  domincB  nominatce. 

Lorsque  M.  Wauters  assure  que  les  mesures  prises  en 
vue  de  convertir  les  femmes  de  mauvaise  vie  datent  seu- 

(1)  Van  GesTEL,  Episcopatus  meeh.,  1. 1,  p.  171. 
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lementdela  tin  du  XV  siicle,  il  ooblie  sans  doateqoe 
saint  Remi,  vers  la  fin  du  Y*  si^cle, avail  d^j^  ct66  nn  con- 
vent dans  ce  but.  II  n*a  pas  song^  qu'un  bourgeois  de  Mar- 
seille, nornm^  Bertrand,  en  avail  6lev^  un  semblable  daos 
sa  ville  natale  en  1272,  qu'il  en  existait  un  ^  Paris,  el 
que  TAIIemagne  en  avail  d^j^  cr^^  d^s  le  commencemeDl 
du  XIP  siecle.  Ges  repenlies  6laienl  habill^es  en  blane. 

Mon  honorable  collegue  demande  pourquoi  Tauteur  do 
in^moire  aurail  dii  parler  dcs  hdpilaux  menlionn^  dans 
la  Vie  de  Sainl-Domitien  el  k  Saint-Hubert  ?  La  raison  en 
est  facile  k  deviner.  Ces  hdpilaux  ^tanl  les  plus  anciens 
erig^s  dans  noire  pays  en  faveur  des  malades,  autresqoe 
l^preux,  ils  devraient,  me  semble-t-il,  figurer  dans  un 
m^moire  qui  mentionne  un  grand  nombre  de  fails  sero- 
blables  el  beaucoup  plusr6cenls. 

En  ce  qui  concerne  la  maniere  de  voir  de  mon  hono- 
rable confrere  au  sujet  de  la  participation  de  I'Eglise  am 
liberies,  je  crois  devoir  faire  quelques  reflexions.  Quand  les 
gens  d'^glise  ^taient  seigneurs,  ils  agissaient  comme  les 
souverains  el  les  seigneurs  laiques.  Tous  d^fendaient  des 
droits  acquis.  Personne  n*aimait  k  s'en  dessaisir  sans 
indemnity,  sans  y  dire  forc^  par  des  considerations  poli- 
tiquesou  pecuniaires. 

Quand  les  eccl^siastiques  n*avaient  aucun  inl^rdl  dans 
la  question,  ils  laissaient  faire;  seulcment  ils  s'interpo- 
saient  en  faveur  de  tiers  quand  ils  en  6(aient  requis  ponr 
soutenir  des  droits  exislanls.  La  loi  de  TEgiise  les  y 
obligeail.  ils  savaient  aussi  parfois  favoriser  r^mancipa- 
tion  des  bourgeois  au  moment  opportun.  A  Noyon,  i 
Laon,  k  Worms,  k  Saint-Trond,  k  Beaumont,  etc.,  etc.,  ils 
y  conlribu^renl.  La  loi  de  Beaumont,  quoique  accord^e 
par  un  archevSque  de  Reims,  etait  regard^e  comme  le 


\ 
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palladJum  des  liberies  dans  le  Luxembourg.  Tout  le  monde 
TeDviail,  el  les  abb^s  d'Orval  la  concedaient  volootiers. 

Voil&  des  fails  contre  lesquels  les  opinions  ne  peuvent 
prevaloir;  voila  ce  que  Tbisloire  imparliale  enseigne. 

Je  ne  dirai  pas  que  le  det%&  ait  toujours  favoris^  les 
liberies ;  je  nesoutiendrai  pas  non  plus  qu'ii  en  fikt  constam- 
ment  Tennemi.  Les  regies absolues  en  fail  d'histoire,  poshes 
arbilrairenient,risquentsouventde  recevoir  des  d6inenlis.» 


Nauvelles  observations  de  M.   Wauters. 

€  M.  Piot,  mon  honorable  confrere,  me  permeltra  de  lui 
dire  qu'il  ne  m'a  nullement  convaincu  lor^qu'il  a  reven- 
dique  pour  le  christian ismc  seul  la  gloire  d*avoir  donn6 
un  caract^re  divin  k  la  eharilc.  N*a-t-il  pas  existe  un  vieux 
po^te  paien,  du  nom  d'Hom&re,  qui  place  les  malheureux 
sous  la  protection  speciale  de  Jupiter?  Je  persiste  a  ne  pas 
s^parer  la  bienfaisance  de  la  charity  et  surtout  a  ne  pas 
vouloir  faire  de  la  pratique  de  cette  ou  de  ces  vertus  une 
question  entierement  religieuse.  En  reclamant  un  memoire 
sur  Torganisation  des  ^tablissements  de  charite  en  Bel- 
gique,  la  Glasse  a  nettement  pose  la  question  :  elle  n'a 
pas  voulu  ouvrir  une  discussion  th^ologique  ou  philo- 
sophique,  elle  a  desire  obtenir  des  eclaircissemenls  sur  la 
manifere  dont  les  institutions  de  ce  genre  ^taient  fondles, 
dirig^es,  administr^es. 

Ceux  qui  ont  formula  la  question  et  je  suis  du  nombre, 
on  me  permeltra  de  le  rappeler^  n'ont  jamais  songe  k  lui 
donner  une  extension  immoddr^e.  II  n'y  avail  pas  plus  lieu 
de  parler  des  corporations  religieuses  qui   faisaient  Fau- 
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m6ne  que  des  simpies  pariiculiers  auxqueis  cetle  pratique 
^tait  famili^re.  A  ce  compte-li  on  irait  loin.  On  aborderait 
un  champ  encore  plus  vaste  si  Ton  ratiachait  a  la  charite 
les  ecoleSy  le  droit  d'asile^les  tentatives  de  moralisation,  ete. 
Sans  doute,  et  je  suis  tout  k  fait  de  cet  avis,  il  vaut 
mieux  prodiguer  Tinstruetion  au  pauvre  et  lui  donnerde 
bons  conseiis  que  de  se  borner  i  lui  distribuer  des  secours; 
cela  ne  fait  plus  question  de  nos  your«,  j*ajoute  et  je  sou- 
ligne  de  nos  jours^  ou,  si  Ton  veut,  dans  ec  siMe  per- 
verli ;  mais,  encore  une  fois,  ou  aboutir  avec  le  syst&me 
que  Ton  preconise?  Les  concurrents  auraient-ils  du  pre- 
senter un  immense  tableau  de  Tetat  de  la  societ6«  des  vices 
de  son  organisation,  des  remedcs  que  Ton  a  tente  d  y 
apporter,  des  moyens  employes  pour  ameliorcr  les  mceurs, 
dissiper  Tignopance,  r^pandre  le  bien-^ire?  Si  quelqu*un 
avait  assume  cette  tiche  et  en  ^tait  sorti  k  son  honneur, 
j'aurais  applaudi  k  ses  efforts,  mais  je  ne  puis  reprocher 
k  lauieur  du  m^moire  pr^senl6  k  notre  examen  d'avoir 
recul^  devani  une  oeuvre  aussi  g'ganlcsque  et  qu'cn  nelu 
demandait  point. 

M.  Piot  prend  plaisir  k  confondre  avec  des  institutions 
ayant  existe  des  voeux  resles  steriles,  des  tentatives  infnic- 
tueuses.  Sans  doute  on  s'est  depuis  longtemps  apiloy^  sur 
les  malheureux  orphelins,  des  enfanls  trouves,  des  alienes, 
on  a  d^plor^  le  iriste  sort  des  femmes  de  mauvaise  vie. 
Mais  quel  rapport  direct  peut-on  etablir  entre  les  reeom- 
mandations  du  concile  de  Carthage  au  sujet  des  orphelins 
et  du  concile  de  Leptine  en  faveur  des  enfants  trouvis  et 
abandonn^s  et  ladoption  des  mesures  prises  pour  re- 
cueillir  ces  malheureux?  A  qui  de  nous  fera-t-on  croire 
que  les  hospices  d'enfants  trouves  sont  des  institutions 
ecclesiasiiques   de    leur   nature.    Leur   histoire   est-elle 
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inconnue?  Ne  sait-on  pas  que  chez  nous  ils  conslituaient 
un  service  enti^rement  municipal  et  que,  k  Bruxelles,  par 
exemple,  les  sommes  affeet^es  par  la  ville  k  Tentretien  des 
enfants  trouv^s  e(  abandonn^s  s'^levdrenf,  pour  la  seule 
annte  1775,  i  50,000  florins  ? 

Les  Dames  blanches  ou  Victorines  de  Bruxelles,  de 
Louvain,  de  Tirlemont,  etc.,  n'^taient  nullement  des  filles 
repenlies  dans  le  sens  que  Ton  a  donn£  k  ee  mot.  Je  le 
maintiens  d'une  mani^re  absolue  et  j'attends  une  preuvc 
de  Tassertion  contraire.  Je  ne  saurais  r^pondre  d*une  ma- 
ni&re  quelconque  aux  allegations  tiroes  de  la  vie  de  saint 
Domitien  et  du  Canlatorium  de  Saint*Hubert  quand  on 
De  cite  ni  une  page,  ni  une  ann^e,  et  a  priori ,  je  nie 
qu'une  ville  comme  Saint-Hubert,  qui  compte  actuelle- 
roent  3,500  habitants,  ait  pu  poss^der  au  XI*  sitole  un 
hdpital  pour  les  malades. 

Pour  ce  qui  est  des  relations  de  TEglise  etde  la  liberty, 
elles  peuvent  ^(re  d^termin^es  d'un  mot.  L*£glise  a  tou- 
jours  parie  k  la  liberty  le  langage  que  tiennent  certains 
parents  k  leurs  enfants  :  «  Fais  ce  que  je  veux,  ou,  sinon, 
»  gare  le  fouet.  »  Le  fouet,  c*est  la  mort  ou  Texil,  et, 
lorsqu'on  ne  peut  pas  faire  davantage,  Texcommunication. 
II  ne  faut  pas  aller  bien  loin  pour  trouver  la  preuve  de 
Teiistenee  de  ce  syst^me,  que  Ton  pourrait  baptiser,  par 
euph^misme,  la  liberie  du  devoir, 

Au  surplus,  tous  ces  details  sont  secondaires.  Que  pr^- 
tend-on?  On  voudrait  ^tablir  que  la  charit^  fl<itrie  du  nom 
de  legale,  parce  qtielle  est  souniise  au  contr6le  dc  la  loi , 
n*existait  pas  en  Belgique  au  moyen  kge.  Or,  rien  n'est 
plus  contraire  k  la  verity.  En  voici  une  preuve  convain- 
cante,  preuve  que  je  n'ai  fas  rccherchie,  mais  qui  m'est 
tombee  entre  les  mains  par  hasard.  Le  4  novembre  1294, 
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le  comte  de  Flandre,  Guy  de  Dampierre,  reconnut  que 
Favoue,  les  6chevins  et  le  conseil  dTpres  lai  avaient  paye 
une  amende,  en  qualite  de  repr^sentants  des  hdpitaiix  et 
de  la  maladrerie  places  sous  leur  garde,  parce  que  ces  der- 
niers  avaient  acquis  des  biens,  contrairement  a  une  ordon- 
nance  de  la  m^re  du  comte,  la  comtesse  Marguerite 
(Warnkonig,  Flandrische  Stoats-  und  Rechts-Geschichtey 
i.  II,  1"  partie,  Urkunden,  p.  !80,  et  t.  V,  p.  409,  edit,  de 
M.  Gheldolf).  Ainsi,  on  procedait  i  Ypres,  au  XIII*  sieele, 
h  peu  pres  comme  on  procede  de  nos  jours.  D'abord  nulie 
acquisition  au  profit  des  hospices  ne  se  fait  qu'en  vertu 
d*une  autorisation  du  comte  (aujourd'hui,  d'un  arr^e 
royal);  les  contraventions  sont  puniespar  des  peines  pecu- 
niaires ;  aujourdliui,  les  donations  non  autorisees  sont  con- 
sidcrees  comme  nulles.  C'est  la  ville,  c'est  le  pouvoir 
communal  (dont  le  conseil  des  hospices  n'est  actuellement 
qu'une  delegation)  qui  agit  au  nom  des  h6pitaux,de  la 
ladrerie;  c'est  la  gen^ralit^  des  habitants,  repr6scnt6s  par 
le  magistrat,  qui  paye  les  amendes  encourues  lorsquedes 
legs  ont  et^.  faits  indument  aux  etablissements  precites. 

Voil^  la  caract^ristique  des  usages  observes  en  Belgique 
au  moyen-^ge  en  matiere  de  bienfaisance.  La  commune 
prend  de  plus  en  plus  sous  sa  tutelle  les  institutions  cbari- 
tables  ou  en  fonde  des  nouvelles,  et  Tautorite  princi^re  sanc- 
tionne  les  fondations,  ce  qui  ne  veut  pas  dire  que  laetion 
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de  TEglise  et  de  ses  dignitaires  soit  contrecarree  ou  re- 
poussee  d'une  maniere  systematique.  Mais  rinfluence  de 
Tautorit^  civile  devientde  plus  en  plus  pr6ponderanteet,a 
ce  propos,  je  terminerai  en  citant  un  exemple  curieux, 
que  me  fournira  le  Cartulaire  de  Dinant,  de  notre  collegue 
Bormans,qui  a  paru  tout  r^cemment.  Le  11  mars  1393  un 
bourgeois  decette  ville,  nomm^  Jean  Bonnechose,  y  fonde 
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un  hospice  ouvcrt  aux  pauvres  voyageurs,  hospice  qu'il 
place  sous  la  direction  du  chapitrede  Notre-Dame  (p.  129), 
at,  des  le  29  septembre  1456,  ce  sont  les  mattres  ou 
bourgmestres  et  le  conseil  eommunal  qui  nomment  un 
administrateur  pour  cetie  fondation  (p.  146).  Le  chapitre 
a-t-il  renonce  a  ses  droits,  le  magistral  les  a-t-il  usurp^s? 
peu  importe.  Le  seul  fait  que  je  veuille  constater,  c'est 
qu*ici  encore  Tinfluence  religieuse  a  ^te  rapidement  ab- 
sorbee  ou  remplacee  par  Tinfluence  lalque.  Otiod  erat 
demonstrandum.  » 

La  Classe  s*est  ralli^e  d  la  majority  de  sa  Commission 
qui  avaic  ^te  charg^e  de  Texamen  de  ce  travail ,  en  d^cer- 
nant  k  celui-ci  une  m^daille  d'argent. 

L'anteur  est  prie  de  faire  savoir  s'il  accepte  cette recom- 
pense et  s'il  autorise  Touverture  de  son  billet  cachet^. 
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Deux  m^rooireSf  Tun  ecrit  en  frao^is  et  portant  poor 
devise  les  mots:  Libenter,  Ardenter,  Constanter^  le second, 
£crit  en  flanaand  et  portant  pour  devise  les  mols  :  Noia 
Patriam,  ont  &i6  refus  en  r^ponse  k  la  GiNQCifeMB  ques- 
tion : 

Faire  Chisloire  des  classes  rurales  en  Belgique  jusqu^a 
la  fin  du  XVIIP  Steele. 

Eludier  leur  maniere  de  vivre  et  delerminer  quelle  etail, 
dans  les  campagnes,  la  constitution  de  la  famille  et  de  la 
propriete. 

c  G*est  avec  une  grande  satisfaction  que  je  crois  pou- 
voir  annoncer  k  la  Classe  que  les  deux  m^inoires  re^osen 
r^ponse  a  cetle  question  sont  tous  les  deux,  k  divers  litres, 
des  travaux  tr^s-remarquables.  Pour  en  appr^cierlem^rite, 
ii  faut  se  rappeler  les  s^rieuses  difficult^  que  pr^nlaitla 
t&che  k  accomplir  et  que  je  n'ai  pas  dissimul^es  en  recom- 
mandant  ce  sujet  k  la  Classe. 

Comme  I'a  fait  remarquer  Fauteur  du  m^moire  fraD^is,on 
n^avait  pas  k  sa  disposition  en  Belgique,  comme  en  France, 
en  Angleterre  eten  Allemagne,  des  travaux  ant^rieurs  qui 
frayaient  la  voie.  Tout  ^tait  k  faire  de  premidre  main.  II 
fallail  chercher  les  6l<^ments  de  cette  £tude  dans  un  grand 
nombre  de  publications  de  toute  esp^ce ,  ^crites  dans  on 
tout  autre  but  que  celui  de  faire  connaitre  la  condition  et 
Thistoire  de  nos  classes  rurales.  Eu  £gard  k  ces  difBcaltfei 
jc  n*esp^rais  pas,  je  Tavoue,  des  travaux  aussi  complets  que 
ccux  qui  nous  ont  ^t^  pr^sent^s.  On  peut  afBrmer  qu*ils 
n'ont  pas  ^te  improvises  pendant  Tannic  qui  nous  s^pare 


(  i6i  ) 

de  la  date  de  i'ouverlQre  du  concours.  Les  deux  aiUeurs 
des  m^moires  s'occupaieDt  certainemeDl  depuis  longtemps 
de  celte  question.  Us  avaient  rassembl^  de  nombreux 
mat^riaox.  Us  s'^taient  familiarises  avec  les  diff^rents  cdt^s 
que  pr^sente  ce  probl^me  si  complexe.  Us  ^talent  d^j^ 
lout  prdpar^ ,  car  ce  n'est  certes  pas  en  quelques  mois  que 
Ton  aurait  pu  r^unir  le  nombre  immense  de  fails  et  d*ob- 
servations  que  r^ument  ces  m^moires. 

Le  m^moire  n"^  1  est  ^cril  en  fran^ais  et  porte  la  devise: 
Libenler^  Ardenter^  Constanter.  Le  second  m^moire  est 
^crit  en  flamand  avec  la  devise:  Nosce  patriam.  Le  m^moire 
franfais  suit  la  m^thode  que  j'appellerai  philosophique, 
tandis  que  le  m^moire  flamand  suit  la  m^thode  historique. 
Le  m^moire  fran^ais  examine  successivemenl  les  difl^^rents 
aspects  que  pr^sente  le  sujet,  —  le  c6te  juridique,  le  cdt^ 
^nomique,  le  cAt^agronomique, — et  il  en  ^ludieles  deve- 
loppements,  en  t4chant  de  d^m^ler  les  causes  qui  lesgouver^ 
nent.  I^m^moire  flamand,  au  contraire,  aborde  successi- 
vement  les  difl(6rentes  ^poques;  il  suit  Thistoire  pas  k  pas 
et  n'a  d'autres  divisions  que  celles  des  difl^^rentes  p^riodes 
ou  des  difii^renls  si^cles.  Je  suis  done  port6  k  dire  que  le 
m^moire  fran^ais  est  Toeuvre  d'un  l^giste,  d*un  ^conomiste 
et  d'un  agronome,  et  le  m^moire  flamand  Tceuvre  d'un  his- 
torien.  Je  u^entends  pas  dire  par  I^  quefauteur  fran^aisne 
connatt  pas  Tbistoire  :  il  s'en  faut.  U  sufiit  de  jeter  un 
coup  d'oeil  sur  les  notes  et  les  citations  qui  accompagnent 
le  texte  pour  se  convaincre  qu*il  a  ^tudi^  les  fails  dans  leur 
detail  et  par  le  menu,  comme  il  le  dit  lui-mdme.  Mais  dans 
ses  generalisations  il  ne  tient  pas  assez  compte  des 
epoqoes,  ou  du  moins  il  ne  marque  pas  assez  nettement 
leschangements  que  la  succession  des  si^cles  a  pu  amener. 
En  lisant  Texposition   des  faits  que  Fauteur  invoque  k 


(  462  ) 

Tappui  de  ses  affirmations^  on  est  souveDt  ameD^  i  se 
demander  k  quel  temps  ils  se  rapporleDl?  Je  sais  combies 
ii  est  difficile  de  caract^riser  une  coolume,  une  loi  oo  ane 
situation  sociale  quand  on  n'a  que  quelques  indications 
^parpill^es  dans  des  sources  diverses  et  de  differentes 
^poques  et  Ton  est  ainsi  amen6  k  les  grouper  dans  uoe 
affirmation  g^n^rale.  N^anmoins  je  crois  qu'il  eAt  &ii 
facile  k  noire  auteur  de  faire  mieux  ressortir  la  marche 
du  developpement  historique  des  institutions  qu*il  noos 
fait  connatlre. 

G*est  Ik  ^videmment  T^cueil  on  du  moins  la  difficult^ 
de  la  m^thiode  qu'il  a  adoptee.  Je  n'h^site  pas  k  dire  toote- 
fois  que  cette  m^thode  est,  k  mon  avis,  la  meilleure  eti 
coup  stjr  la  plus  instructive  :  c'est  celle  de  Montesqaieo, 
de  Toqueville  et  de  Maine.  Elle  offre  des  conclusions  et 
des  enseignements. 

II  faudraitlire  tout  le  travail  quej'analyse  poor  poovoir 
juger  k  quel  point  la  critique  que  je  me  permetsdeloi 
adresser  est  fondle.  Je  citerai  cependanl  un  exemple  pour 
faire  comprendre  ma  pens^e. 

Le  memoire  est  divise  en  deux  livres  correspondant  a 
deux  p^riodes  historiques. 

Le  premier  traite  des  classes  rurales,  depuis  les  origines 
jusqu'i  r^tablissement  de  la  f^odalit^.  Le  second  de  c  I'fico- 
nomie  sociale  de  la  Belgique  au  moyen  Age,  depuis  le 
XI""  si^cle.  >  Ge  titre  porterait  k  croire  que  I'^poqne 
moderne  est  oubli^e  et  cependanl  d'apr^s  les  termes  do 
concours,  il  fallail  aller  jusqu*4  la  fln  du  XVHI*  siecie. 
L'auleur  a  pouss^  ses  investigations  jusqu'Ji  la  date  im- 
pos^e,  avec  moins  de  details,  il  est  vrai,  k  partir  de  la  fin 
du  moyen  &ge ;  seulement  il  a  r^uni  le  moyen  &ge  el  T^poque 
moderne  en  un  seul  ensemble,  sans  s'arrdter  k  la  division 
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babiCuelle.  Certes  il  en  avail  le  droit,  car  surtoul  pour  les 
instilutioDS  agraires  etlcs  situalioos  ruraies,  il  Q*y  a  point 
de  deliroitalioD  precise.  Les  iransformalions  soot  ientes  et 
le  developpernent  est  conlinu,  mais  TintituI^  du  second 
livreaurait  dA  ^tre  ^videmment  TEcoDomie  sociale,  non 
« au  nioyen  age, »  comme  dit  Tauleur,  mais  <  du  XP  jusqu*^ 
la  fin  du  XVIII*  siecle.  > 

Dans  le  m^moire  flamand  on  ne  risque  pas  de  rencon- 
trer  le  d^faut  que  j'ai  cru  devoir  signaler  dans  le  m^moire 
frangais.  Comme  il  ^tudie  successivement  cbaque  siMe. 
on  suit  pas  h  pas  le  developpernent  bistorique  des  fails. 
Mais  d'autre  part,  queiques-uns  des  grands  et  impor- 
tants  probl^mes  que  soul^ve  la  question,  ne  sont  souvent 
ni  traites  ni  mSme  indiqu^s. 

Le  m^moire  fran<^is,  au  conlraire,aborde  et  traite  d'une 
mani^re  approfondie  toutes  les  faces  du  sujet.  Pour  le 
prouver,  il  suffira  de  donner  quelqnes  extraits  de  la  table 
des  mati^res. 

Apr^s  avoir  fait  connallre  lesorigines  pendant  la  p^riode 
celtique  et  romaine,  il  nous  montre  T^tablissement  du 
regime  f^odal.  II  examine  lour  h  tour  le  regime  foncier, 
la  repartition  du  sol,  les  diff^rents  modes  de  tenure,  la 
constitution  des  domaines  et  les  conditions  des  diffi6rentes 
classes.  II  fait  connaltre  ensuite  les  causes  qui  ont  provo- 
qne  le  d^veloppement  progressif  de  la  liberty  au  sein  des 
classes  rurales.  II  expose  quelles  sont  les  situations  qui  en 
r^sultenticonditionsdes  serfs,  des  gens  de/ioe^to, des  cen- 
sitaires  libres,  de  la  noblesse  et  du  clerg^. 

II  d^crit  leur  genre  de  vie,  leurs  relations,  leurs  id^s 
et  leurs  moeurs.  Le  c6t6  ^conomique  de  la  question  est 
bien  mis  en.  lumi^re.  Nous  voyons  quelles  cbarges  le  culti- 
vateur  avail  k  porter,  d'abord  au  profit  du  seigneur  ou  du 
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clerg^f  puis  au  profit  de  r£iat.  Nous  p^n^trpus  dans  la  Tie 
iDtime  du  village.  Eoflo  le  progr^  agroDomique  est  bieD 
d^peint,  depuis  le  d^but  ou  r^gnail  eiclusivement  la 
culture  extensive  et  mSme  le  piiturage  jusqu*i^  F^poque 
moderne^  avec  sa  culture  intensive,  ses  planles  foorra- 
gires  alternant  avec  les  c^r^ales  et  mdme  ses  r^coltes 
d^rob^es. 

Je  laisse  k  mes  confreres  plus  comp6tents  que  moi  eo 
histoire^  le  soin  de  contr61er  Texactitude  des  faits  citfe  par 
notre  auteur,  mais  je  crois  pouvoir  dire  qu'au  point  de  voe 
^conomique  le  m^moire  fran<^is  est  une  oeuvre  r^ellemeDt 
remarquable.  . 

Je  voudrais  cependant  presenter  encore  quelques  obser- 
vations. L'auteur  a  une  connaissance  suffisante  des  sources; 
mais  il  n*en  a  pas  tir^  tout  le  parti  qu'il  aurait  pu.  II  nomme 
Fustel  de  Goulangi's  et  von  Maorer^  mais  il  ne  cite  do  pre- 
mier que  la  Cile  antique  et  non  ses  beaux  travaux  sor  les 
origines  des  institutions  agraires  du  moyen  Sige;  au  second 
il  n'emprunte  qu'un  fait  en  passant.  Sans  doute  il  connait 
les  cartulaires  de  nos  abbayes;  mais  il  n*y  a  pas  puis^ 
toules  les  indications  qu*ellcs  renferment  en  si  grand 
nombre  sur  les  modes  de  tenure,  les  redevances  et  la 
condition  des  diverses  classes. 

L'auteur  s'excuse  d'avoir  surcharge  son  travail  de  notes. 
Je  lui  ferais  plutdt  le  reproche  contraire.  Beaucoup  de  ces 
notes  auraient  dA  passer  dans  le  texte  avec  plus  de  deve- 
loppements. 

La  manidre  d*exposer  est  trop  succincte  et  irop  abstraile. 
Rien  de  tel,  pour  faire  connattre  une  ^poque,  que  de  d^- 
crire  une  situation  dans  tous  ses  details.  Je  cilerai  commc 
des  modules  k  suivre,  les  deux  roonograpbies  de  notre 
savant  confrere,  M.  Poullet,  sur  le  quartier  de  Louvain  el 
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sur  le  sire  Louis  Pinoock  ou  le  polypiique  d'lrmiQOD  de 
Gh^rard.  Si,  par  exemple,  pour  bien  nous  faire  comprendre 
le  mode  de  tenure  aux  differentes  ^poques,  Tauteur  avail 
reproduitun  conlrat  d'amodiation,  enayanlsoin  d*en  expli- 
quer  les  clauses,  nous  eussions  mieux  saisi  sur  le  vif  la 
constitution  agraire  de  T^poque.  Je  sais  que  cette  m^tbode 
aurait  men^  loin,  maisdans  son  m^moire  les  fails  sonl  Irop 
condenses,  trop  group^s,  trop  <  syst6malis^s. » 

11  faudrail  plus  de  lumi^re  el  plus  d'espace  pour  meltre 
cbaque  chose  k  sa  place.  II  y  a  dans  ce  Iravail  la  mali^re  de 
deux  gros  volumes.  Jesuis  convaincu  qu'ils  seronl  publics 
an  jour,  el  le  public  leltr6  aura  lieu  de  s'en  f(6liciter. 

J*aurais  voulu  aussi  que  Tauleur  edt  fait  un  effort  pour 
determiner  k  certaines  ^poques  le  prix  de  la  main-d*oeuvre, 
des  denr^es,  des  terres  et  des  locations. 

Dans  une  annexe  intitul^e  :  Stalistique,  il  fait  remar- 
quer  avec  beaucoup  de  raison,  qu'il  serail  desirable  qu'un 
livre  special  fut  public  pour  indiqucr  le  rapport  des  mon- 
naies  et  des  mesures  de  nos  provinces  anciennes  avec 
celles  d'aujourd'hui  et  il  se  hasarde  mSme  k  mettre  en 
demeure  de  le  faire  un  de  nos  confreres  qui  y  est,  en  effet, 
admirablement  pr^par^,  Al.  Ghalon.  Sans  doute  cela  facili- 
terait  singuli^rement  le  travail  que  nous  rdclamons.  Mais 
elait-il  impossible  de  le  faire  actuellement?  Je  ne  le  crois 
pas. 

Dans  ses  appreciations  g^n^rales  des  institutions  du 
moyen  &ge,  le  m^moire  fran^ais  nous  paralt  trop  opti- 
misle.  II  trouve  tout  parfait,  m^me  le  servage. 

Je  suis  le  premier  k  repousser  ces  condamnations  som* 
maires  du  pass^ ,  formul^es  au  nom  des  id^es  et  des  situa- 
tions actuelles.  Quand  un  ^(at  de  choses  s'est  ^tablf  et  a 
dor^,  c'esl  qu'il  dtaiten  partie,  du  moins,  impost  par  les 
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circonstances.  Je  sais  en  outre  port6  k  croire  qae  la  cm- 
dition  des  artisans  et  des  cultivateurs  an  moyen  ftge  D'^tatt 
pas,  relativement  k  celie  des  autres  classes,  moins  bonne 
que  celle  d'aujourd'bui.  Cependant,  il  y  avail  au  moyen  Age 
bien  des  iniquit^s  el  bien  des  souffrances  r^sullanl  de  Tooi- 
nipolence  du  seigneur  ^el  11  n'y  a  pas  lieu,  nous  semble-t-il, 
d*en  parler  comme  si  ce  regime  eAt  el^  excellent  Cilons  an 
exemple.  Le  servage,  dil  noire  auleur,  6laii  caracteris^  par 
la  poursuiiCf  le  formariage  el  la  mainmorle.  La  poursoile, 
qui  donnail  au  seigneur  le  droit  d'allaeher  le  serf  k  la 
gl^be,  ^tail  n^cessaire  pour  ^viter  c  le  vagabondage  gdn6- 
ral.  »  Le  formariage,  qui  interdisail  aux  serfs  de  se  marier 
hors  du  domaine,  6lait  indispensable  pour  garder  sor  la 
villa  la  population  rurale  qu'une  exploitalion  exigeaiL 
Enfin  la  mainmorle,  qui  faisait  du  seigneur  rh6ritier  da 
serf,  ^tait  le  meiileur  moyen  <  de  garanlir  la  conservation 
du  capital  d'exploiiation.  >   Ces  raisons  ne  nous  parais- 
senl  ni  vraies,  ni  ^quilables,  ni  bonnes  k  dire.  Remarquoos 
d'abord  que  ce  sonl  exactemenl  cellesqu*onl  invoqutoen 
Amerique  les  propri^taires  des  noirs,  el  avec  pins  de  fon- 
dement,  car  il  s'agissait  Ik  d'une  race  cerlainement  uif6- 
rieure  el  pen  port^e  au  traVdil. 

Les  lenanciers  ne  se  livrenl  pas  aujourd'bui  j^  un  c  va- 
gabondage g^n^ral  >  el  cependanl  ils  sonl  plus  darement 
ranfonn^s  par  la  rente  sans  cesse  croissanle  que  ne  retail 
le  cullivateur  du  moyen  &ge  dont  les  redevances  ^taient 
fixes.  Les  d^placements  sonl  faciles  aujourd*bui  et  lontes 
les  id^es  y  portent,  landis  que  jadis  il  en  ^lail  tout  autre- 
ment. 

Les  adversaires  les  plus  d^cid^  du  droit  de  succession, 
les  Saints-Simoniens  on  les  socialisles  colleclivisles  n\)Dl 
jamais  dil  que  le  meiileur  moyen  de  conserver  le  capital 
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est  d'abolir  Th^ritage.  lis  onl  reconnu  que  ceia  pouvait 
affaibiir  le  stimulant  k  Tepargne;  mais  ils  ont  soutenu  que 
cela  4tait  plus  conforme  k  la  justice  et  que  r£tat  cr^erail 
le  capital  nouveau  en  commanditant  tous  les  grands  tra- 
vanx  d'amelioration  necessaires.  Comment  done  notre  au- 
teur  a-t-il  pu  croire  que  la  mainmorte  fut  le  <  meilleur  moyen 
de  garantir  la  conservation  du  capital  d*exploi(ation  ?  »  Ce 
qui  est  vrai,  c'esl  que  le  servage  sembiait  utile  aux  sei- 
gneurs, lesquels,  ^tant  les  plus  forts,  le  maintcnaient.  On 
pent  aussi  expliquer  son  existence  par  la  succession  des 
faits,mais  on  doit  ajouter  qu'en  droit  il  ^tait  inique  et 
qn'en  r^alit^  on  anrait  pu  le  supprimer,  sans  amener  la 
disorganisation  du  travail  rural.  Les  serfs  ^mancip^s  n'au- 
raient  ni  abandonn^  leors  champs  auxquels  tant  de  liens 
lesattachaient,  ni  vendu  oo  d^truit  Vinstrumentum  fundi ; 
leur  preoccupation  constante  eAl  ^t^  alors,  comme  de  tout 
temps,  de  Taugmenter,  et  avec  d'autant  plus  d^^nergie 
qn'ils  auraient  et^  plus  certains  dc  toucher  le  plein  pro- 
doit  de  leurs  ^pargnes  et  de  leurs  efforts. 

Ailleurs,  Tauteur,  parlant  des  excte  de  pouvoir  commis 
par  les  seigneurs,  ajoute  qu'il  faut  se  defier  des  exag^ra- 
tions  des  chroniqueurs,  car,  dit-il ,  ils  se  taisent  sur  la  vie 
ordinaire  et  ne  mentionnent  que  les  abus  ct  les  violences. 

L'observation  est  juste,  mais  en  r^sulte-t-il  qu'il  faut 
tout  peindre  en  lieau  sans  montrer  le  mauvais  cdt^  d*un 
r^ime  qui  certes  ^lait  loin  de  constituer  un  £den? 
Dcnnnez  k  an  homme  Tid^e  que  d*autres  hommes  sont  faits 
pour  le  servir  et  en  m^me  temps  la  force  n^cessaire  pour 
briser  toutes  les  resistances,  et  il  est  certain  qu'il  en 
abusera,  non  pas  toujours,  mais  souvent,  k  savoir  chaque 
fois  qu'il  y  sera  pouss^  par  une  passion  vive  ou  par  un 
iDter^t  niajeur.  Ce  qui  a  rendu  la  condition  des  serfs  et 
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des  leDanciers  tolerable  au  moyeo  Age,  c'est  que  les  sd- 
gneurs  avaient  peu  de  besoins  et  qu*ils  D'auraieDt  su  que 
faire  des  redevances  suppl^mentaires  quails  auraient  pr6- 
lev^es,  faute  d'un  march^  pour  les  ^couler. 

Moke  a  clairement  d^montre  dans  ud  travail  que  jesois 
^toDu^  de  ne  pas  voir  citer  ici ,  que  les  classes  rurales  du 
XI'  au  XIV"  si^cle  out  el^  assez  m6nagees  ponr  que  leiir 
Dombre  se  (At  consid^rablemeut  accru ,  en  mfime  temps 
que  la  production  agricole  et  le  bien-6tre  augmentaieot 
dans  les  campagnes.  (Voir  Nouv.  Mem.  de  I'Academ.  de 
Belg.,  t.  XXIX,  1855). 

Je  suis  port^  k  croire  que  le  sort  des  classes  rurales  a 
beaucoup  empire  k  partir  du  XVI"  siecle,  avec  les  pro- 
grte  de  ce  qu'on  appelle  la  civilisation ,  c'est-&-dire  quand 
les  besoins  de  luxe  se  sout  accrus  et  qu*en  mdme  temps 
on  a  pu  faire  de  Targent  des  produits  agricoles  en  les  ven- 
dant  dans  les  villes. 

Autre  observation  encore.  Je  pense  qu*en  fouillant  les 
sources  on  aurait  pu  y  trouver  plus  de  details  caracleris- 
tiquessur  le  niorcel lenient  des  terres  et  sur  les  systdmes  et 
les  proc^d^s  de  culture  aux  diff(6rentes  ^poques,  roais  poor 
cela  il  faut  ^videmment  un  travail  suivi,  pendant  des 
anuses. 

En  r^suni^,  mSme  en  tenant  pour  fondles  les  queiques 
observations  que  je  me  suis  permis  de  faire,  il  me  paratt 
hors  de  doute  que  le  m^moire  fran<^is  constitue  uoe^tode 
excellente  et  d'une  haute  port^e,  qui  sera,  osp^rons-le, 
comme  I'esquisse  d*une  oeuvre  magistrale  k  ex^cuter  dans 
Tavenir. 

Le  m^moire  flamand  a  des  qualit^s  tr6s-diff6rentes  de 
eelles  qui  distinguent  le  m^moire  fran^is.  II  connatt 
moins  les  questions  th6oriques  que  souleve  le  sujet.L'autear 
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parail  ne  pas  avoir  ^Cudi^  les  travaux  r^cents  qui  ont  paru 
sor  la  mati^re,  nolammenl  en  Allemagne^  oiji  depuis  une 
ireolaine  d*ann^es  des  livres  si  imporlants  odI  ^t6  publics 
sor  cede  question.  li  s*ensuit  qull  n*a  pas  ^claire  son  sujet 
des  lumi^res  si  utiles  qu'offre  la  m^tbode  compar^e  appli- 
qo^e  i  la  legislation  et  k  F^conomie  politique.  Mais,  d'autre 
part,  Tauleur  a  group6  un  nombre  considerable  de  faits 
coDcernant  la  Belgique  agricole,  surtout  pour  certaines 
provinces  et  pour  F^poque  du  moyen  dge.  II  a  fait  sous  ce 
rapport  ud  travail  extr^mement  pr^cieux.  11  a  precisement 
comble  la  iacune  que  je  signalais  plus  haut  dans  le  na^- 
moire  fran^ais.  Par  ce  c6te  le  memoire  flamand  lui  es^ 
tr^-su|)erieur.  II  accorde,  il  est  vrai,  trop  de  place  k  des 
choses  qui  ne  touchent  qu'indirectement  k  la  condition 
des  classes  rurales.  On  pourrait  avec  avantage  abr^ger 
plusieurs  cbapitres,  et  pour  Timpression  cela  serait  indis- 
pensable. Ainsi  pour  T^poque  germaine  tout  ce  que  nous 
Savons  de  ce  tenaps  se  trouve  expose  ici.  Le  droit  penal 
du  moyen  Age  esl  aussi  analyst  dans  tous  ses  details.  Un 
resume  est  fait  de  toutes  les  guerres  et  de  toutes  les 
devastations  qu'elles  ont  occasionnees  depuis  le  XVP  siede 
jusque  vers  1800.  Sans  doute  ce  tableau  nous  fail  bien 
comprendre  les  souffrances  infligees  aux  populations 
rurales,  mais  k  ce  compte  on  pourrait  raconter  tous  les 
evenements  de  nos  annales,  car  il  n*y  en  a  pas  dont  le 
contre-coup  ne  se  soit  fait  sentir  dans  les  campagnes. 

En  ce  qui  concerne  la  valeur  du  menioire  flamand  au 
point  de  vue  de  I'histoire,  je  crois  devoir,  corame  pour 
le  precedent 9  m'en  rapporter  aux  appreciations  de  mes 
savants  collogues. 

Pour  conclure  j'hesite  beaucoup  k  decider  lequel  des 
deux  travaux  merite  la  palme.  Us  on(  tous  deux  un  merite 
incontestable,  mais  tres-difierenl.  Le  premier  est  une  bril- 
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lante  esquisse  d'uD  beau  livreque  rauteureslcerlaiDemeot 
capable  de  composer  mais  qui  n'esl  pas  fait  et  qu'OQDepeui 
d^ailleurs  exiger  ici.  Au  second  manquent  les  vues  gio^ 
rales,  mais  on  y  trouve  un  vrai  tr&or  de  fails  ires-metho- 
diquemeut  exposes.  Seulemenl  il  serait  desirable  que  les 
actes  reproduits  en  entier  soient  r^unis  k  la  6n  dn  volame 
sous  forme  d^annexes.  Si  je  ne  consid^rais  que  ie  c6l6 
^conomique,  je  n'h^siterais  pas  k  donner  la  preference  aa 
m^moire  fran^is,  mais  Ie  m^moire  flamand  renferme  plus 
de  documents  bistoriques. 

En  r^sum^,  je  pense  que  les  deux  m^moires  meritenl 
un  prix  et  je  voudrais  proposer  &  la  Classe  de  les  couronner 
ex  cequo,  > 

Mimppori  dm  M.   ••''AMftft**,  «f0tMP<^aMa  c»inm<— «<•■•. 

<  Sans  vouloir  nier  rimporlance  et  Ie  m^rite  des  deax 
memoires  envoy^s  k  la  Classe  des  lettres  en  r^ponse  a  la 
question  sur  VHistoire  des  classes  rurales  en  Belgique^  je 
crois  devoir  Clever  plus  d'une  objection  aux  conclusions  de 
monbonorablecollegue,M.De  Laveleye.Les  concurrentsoe 
me  paraissent  pas  avoir  envisage  la  question  mise  au  con- 
cours  dans  un  esprit  conforme  aux  intentions  de  la  Classe. 
Si  je  ne  me  trompe,  on  aurait  d^sir^  obtenir  une  etude 
sp6cialement  consacr^e  k  la  population  rurale,  c'est-Mire 
aux  cultivateurs  m^mes.  C'est  en  ce  qui  les  concernait 
que  Ton  demandait  une  ^tude  de  leur  mani^re  de  vivreetde 
la  constitution  de  la  famille  et  de  la  propri^t^.  Les  auteurs 
ne  Tont  pas  entendu  ainsi  et  ont  compris  dans  leur  tra- 
vail Texamen  de  la  condition  de  la  noblesse  ct  du  clerg6 
r^ulier.  De  \k  provient  en  partie  Ie  d^veloppement  const- 
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durable  que  les  deux  m^moires  out  pris  et  le  pea  de  pr^ 
Gision  avec  leqael  certains  cdt^s  de  la  questiou  ont  6i6 
Irail^. 

Tout  eo  recoonaissant  au  m^moire  fran^is,  portant 
pour  devise:  Libenter,  ArdenteTy  Constanter^  one  eertaine 
valeur  comme  oeuvre  litt^raire,  et,  quoi  qu'en  dise  Tauteur 
dans  sa  preface,  je  ne  puis  y  voir  qu*une  Elaboration,  de 
seconde  main,  de  mat^riaux  historiques  puisEs  un  peu  par- 
tout.  Les  convictions  de  FEcrivain  se  sont  formees ,  non  de 
Texamen  impartial  desfaits,  non  de  TEtude  des  vEritables 
sources,  mais  par  la  lecture  d'autres  ouvrages  auxquels 
il  a  emprunte  les  arguments  de  nature  k  appuyer  son 
systdme.  Ce  qui  contrariesa  thtee,  il  n'h^sitepas  k  le 
rejeter  et,  en  procedant  avec  une  m^lhode  aussi  peu 
acceptable,  il  aboutit  k  des  resultats  que  Ton  ne  pent 
aucunement  admettre. 

C'est  ainsi  que,  dans  le  chapitre  1*'  de  son  livre  P% 
intitule  La  Belgique  avant  et  pendant  la  domination  fran^ 
qu€y  c  il  se  refuse  k  attribuer  aux  peuplades  beiges  d'avant 
la  conquAte  >  ces  progris  en  civilisation  que  des  auteurs 
leur  accordent;  puis  il  ajoute  que  chez  elles  la  propri^tE 
existait  sous  le  r^ime  communautaire,  que  Fagriculture 
n'^tait  pas  leur  art  de  predilection.  Or  ,  k  I'appui  de  cette 
assertion,  il  cite  les  Commentaires  de  CEsar  (L.  YI,  c.  22), 
sans  reroarquer  que  le  texte  du  conqu^rant  s*applique 
aux  habitants  de  la  Germanic,  aux  peuples  d'Outre-Rbin. 
II  dit  encore :  c  que  cultivaient-ils  ?  II  est  difficile  de  le 
>  pr^iser:  Torge,  Tavoine,  TEpeautre,  peut-dtre  le 
»  seigle  >.  Or,  aucune  de  ces  vari^tEs  de  cer^ales  n'est 
mentionnte  par  Thistorien  romain,qui  parle  bien  express6<- 
roent  du  froment  en  plusieurs  endroits.  Loin  d'etre  k  TEtat 
d'enfance,  loin  d*dtre  limitee  aux  abords  des  habitations, 
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la  culture  des  grains  devait  6tre  pratiqn^e  sor  ane  large 
6chelle,  puisque  C^sar  put  faire  hiverner  ses  l^ons  chez 
DOS  anc^tres,  puisque  Varron  parle  d^j^  de  leurs  m^thodes 
d'engraisser  et  d'am^liorer  le  sol  (i).  Ce  dernier  fait  n^est 
pas  compatible  avec  I'existence  d'uu  systeme  commuDau- 
taire  de  la  propri^t^. 

En  comparant  la  civilisation  romainei  la  civilisation  gau- 
loise,  Dotre  auteur  declare  que,  dans  Tancienne  Gaule,  la 
soci^t^  ^tait  c  bas^e  sur  le  principe  de  la  commanaut^  de 
>  famille  jouissant  de  la  paix  sociale*.  \o\lk  certes  une 
observation  qui  bouleverse  d'uue  mani^re  Strange  les 
notions  don  I  la  lecture  des  anciens  a  impr^gn^  noire  m^ 
moire.  11  y  a  loin  de  ce  tableau  flatteur  de  la  soci£t£  gao- 
loise  aux  r^cits  du  glorieux  Jules,  oft  elle  se  montre  d^cbi- 
r^e  par  les  factions.  La  nation  est  divis^e  en  lignes  qoi 
se  disputent  la  preponderance  en  appelant  tour  k  tour  k 
leur  aide  le  Romain  et  le  Germain,  Jules-G6sar  et  Ario- 
viste;  les  tribus  sont  agit^es  par  des  querelles  intestines 
entretenues  par  I'ambition  et  I'avidite  des  citoyens  les  plus 
puissants ;  la  masse  des  hommes  libres,  accabl^e  dedetles, 
s*efforce  de  capter  la  faveur  des  grands.  On  ne  peut  pas 
dire  que  ce  sont  \k  les  caractires  d'une  profonde  paix 
sociale. 

Dans  ses  etudes  de  r^poque  franque,  qui  a  6ii  cepen- 
dant  edaircie  d'une  maniere  particuli^re  et  pour  laquelle 
les  renseignemenls  ne  font  pas  d^faut,  il  r^gne  un  manqne 
de  clarte  qui  provient  de  ce  que  I'auteur  a  accept^  des  sys- 
temes  avec  lesquels  les  documents  ne  concordent  pas. 
<  Apr^s  la  conqu^te  par  les  Francs,  dit-il,  les  voisins  oe 
»  tarderent  pas  k  s'unir  en  villages  et  k  reconstitoer  la 


(1)  Voir  mes  Libertis  communafes,  !'•  partie,  p.  53. 
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»  marke^  indispensable  k  lenr  vie  agricole.  >  Gette  pr^- 
misse  ^voque  h  nos  yeux  un  mirage  trompeur.  On  croit 
entrevoir  vagoement  des  villages  peupl^s  d'hommes  libres 
00  k  peu  piis  libres,  formant  une  sorte  d'association  pour 
la  cultare  du  sol.  Or,  rien  n'est  aussi  ^loign^  de  la  v^rit6. 
£cartons  d*abord  rhomme  libre,  qui,  chez  le  Germaio 
comme  chez  bien  d*autres  peoples,  n*a  d'amour  que  pour 
les  jeux  de  la  guerre  et  la  chasse  et  regarde  avec  m^pris 
le  travailleur.  Gulliver  est  boo  pour  le  serf  et  quelquefois 
pour  la  femme.  Pour  ce  qui  est  de  Texploitation  du  sol,  le 
Germain  y  reste  Stranger,  sauf  dans  le  but  d*en  reeueillir 
le  profit;  en  r^alit^,  il  Tabandonne  k  des  colons  {laeten)  et 
k  des  serfs. 

Un  village  n*est  alors  qu'un  domaine  oh  tout,  m£me 
r^glise  quand  il  y  en  a  une,  appartienl  k  une  famille  libre 
et  qui  constitue,  entre  les  mains  de  celle-ci,  une  juridiction 
oili  les  fonctionnaires  du  pagus  n'ont  pas  toujours  le  droit  de 
p^n^trer,  car  les  charles  d*immunit^  le  leur  refusent  quel- 
quefois d'une  mani^re  absolue.  Dans  ce  domaine  Fbabitation 
do  possesseur,  avecce  qui  Tentoure  et  les  meiileures  terres, 
exploil^es  par  ses  serviteurs,  forme  ce  que  Ton  appelle 
Yindominicatum;  ailleurs,  on  trouve  les  demeures  des 
tenanciers,  laeten^  appel^s  mansionnaires  ^  mansionarii, 
parce  qu'ils  cultivent  au  moins  un  manse  ou  douze  bon- 
niers,  el  celles  des  journaliers,  cossaeteuj  dont  le  nom 
rappelle  qu'ils  occupent  une  ca$a  ou  chaumi^re.  Notre 
auteur  ne  dit  rien  de  la  demarcation  profonde  existant 
entre  ces  deux  classes,  dont  Tune,  dans  les  siicles  post^- 
rieors,  revendiquait  pour  ses  membres,  en  Brabant,  la 
qoalit^  de  francs-mansionnaires  {vrey-meysemelieden),  soit 
do  doc,  soit  des  principaux  seigneurs,  et  dont  Tautre, 
vou^e  k  la  pauvret^,  poovaitil  peine  aspirer  k  s'unir  k  la 
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premiere  par  des  mariages.  Le  memoire  de  notre  colligQe, 
M.  de  Borchgrave,  Sur  les  Colonies  beiges  en  AUemagne, 
d^peint,  sous  des  couleurs,  trop  bienveillantes  peot-Stre, 
Fobservation  rigourease  de  cette  distinclion  chez  les  Fle- 
mings de  la  Saxe,  et  Torgoeil  de  bas  ^tage  qui  domine 
encore  les  derniers  membres  d*une  soeiSt^  tou^  par  ses 
pr^jug^s  m^mesi^  une  extinctioD  prochaine  (1). 

En  dehors  de  la  parlie  exploil^e^  divis^e  en  manses  inge- 
nuiles,  lediles  et  serviles,  c'est-i-dire  des  manses  qnalifi^ 
de  libres  parce  qu'ils  ^taient  occup^s  par  Thomme  libre,  le 
seigneur;  des  manses  de  laeten  ou  colons  et  des  manses 
divis^s  en  cases  de  serfs^  les  pr^s^  les  bois,  les  terrains 
vagues  formaient  une  vaste  ^tendue  appartenant,  nan  k 
une  communant^  id^ale,  mais  au  seigneur,  qui  autorisait 
ses  subordonn^s  k  y  envoyer  p&turer  leur  b6lail,  k  y  couper 
le  bois  mort,  etc.,  et  qui,  parfois,  leur  en  abandonnait  une 
partie,  soit  pour  en  user  absolument  k  leur  gr£,  d*o&  les 
biens  communaux,  soit  pour  y  envoyer  le  b^tail  apris  la 
premiere  coupe  du  foin.  Les  prairies  et  les  bois^taient  si 
pen  communsque  la  chasse  y  etait  r^rv^e,  soit  au  prince, 
soit  au  seigneur,  et  que,  dans  les  fordts  oi^  les  simples 
habitants  jouissaient  d'aisances,  souvent  le  bois  de  haute 
fntaie  :  le  ch^ne,  le  h£tre,ne  pouvaient  6tre  abatlus  par 
eux. 

L'auteur  du  memoire  ne  s'arr^te  en  aucun  endroit  de 
son  travail  sur  les  souffrances  que  la  classe  agricole  ent 
si  fr^quemmeut  k  supporter.  II  ne  parle  ni  des  invasioDs 
des  Normands,  ni  des  consequences  d^plorables  de  Tanar- 
chie  fi^odale,  ni  des  malheurs  que  les  guerres  ^trang^^res 
ou  les  discordes  civiles  entratn^rent.   Sans  doute,  les 

(!)  Voir  pp.  131-132. 
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d^saslres,  quelque  grands  qu*ils  fnssent,  n'exercirent 
qn'one  action  passag^re,  mais  ils  n'en  eurent  pas  idoids 
aoe  influenee  paissantesur  la  situation  ^conomiqiie.  Dans 
le  memoire  on  semble  ne  s'occaper  que  de  cette  derni^re 
el  lui  actribuer  ram^lioratioD  da  sort  des  paysans.  Or,  ce 
mode  de  raisonner  est  essentiellement  vicieux  :  ce  sont 
las  graods  ev^nenients «  les  revolutions  qui  oat  modifi^ 
la  situation  ^conomique  et,  par  contre-coup,  am^lior^  le 
sort  du  plus  grand  nombre. 

Jusqu'au  Xll^'si^cle,  I'organisation  des  villce  ou  domaines 
reste  a  pen  prte  le  mdme,  sauf  que  la  multiplication  des 
fiefs,  des  q«ierelies  f(§odales,  des  offices  et  des  services  de 
tottt  genre,  aggrave  plutdt  qu'elJe  n'am^liore  la  condition 
des  habitants  des  canopagnes.  Les  pretentions  oppos^es 
des  corporations  religieuses,  mattresses  d'une  grande  par- 
tie  du  sol,  et  des  grands  seigneurs,  qui  r^clament  le  droit 
de  leur  servir  d'avou^s  ou  prolecteurs  provoqnent  la  re- 
daction de  statuts,  mais  ces  statuts  se  bornent  k  tarifer  les 
taxes  auxquelles  les  colons  et  les  serfs  sont  tenus  envers 
les  uns  et  les  autres.  Lisez  les  cartulaires  des  eglises,  ils 
soot  pleiDS  de  cris  d'indignation  contre  la  tyrannic  des 
avoues.  Le  sort  des  paysans  devait  done  £tre  moins  tole- 
rable encore,  mais  tel  n*est  point  Tavis  de  notre  auteur. 
c  On  signale  rarement,dit-il,  des  traces  d*insurrection  dans 
>  les  vilke.  »  Si  des  ecrivains  ont  souCenu  le  contraire, 
c'est,  d*apres  lui,  une  exageration  evidente. 

Comme  Thistoire  a  presque  toujours  ete  ecrite  par  des 
membres  des  classes  priviiegiees,  comme  on  n'a  gu^re  con* 
serve,  pour  cette  epoque,  d^aulres  archives  que  des  ar- 
chives monastiqueSy  il  est  naturel  que  Ton  rencontre  peu 
d^ecbos  des  plaintes  et  des  douleurs  du  peuple.  Elles  ont 
pourtani  laisse  des  traces  et,  puisqu'on  les  nie,  qu'il  me  soit 
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permis  de  publier  un  teste  que  je  crois  in^dit.  U  ne  se  rap- 
porte  pas,  il  est  vrai,  k  la  Belgique,  mais  i  une  coDtr^  trte- 
voisine,  et  I'auteur  ne  pourraitse  plaindredecette  m^thode, 
car  Ini  aussi  se  sert  souvent  de  faits  Strangers  i  la  Bel- 
giqoe.  Ainsi  il  r^p^te  avec  complaisance  :  c  Nous  verroos 
>  des  villages  en  tiers  sinsurger  contre  facte  qui  leur  oe- 
»  troyaitia  franchise » (d'apres  Brantz,£rti(/es  de  rhistoire 
rurale,  dans  la  Revue  catholique  de  Louvain^  Janvier  ,  mai 
et  novenibre  i  879) ,  et,  apr^s  cette  declaration,  oik  se  revile 
son  d^dain  pour  la  liberty,  il  en  att^nue  Teffet  par  ra?ea 
qu'il  n*existe  pas  d'esemple  d*un  fait  pareil  pour  notre  pays. 
Mais,  sij'ai  avanc^  que  lem^contentementexislaitetse 
manifestait,  je  puis  saisir  Foccasion  de  inontrer  d*one  ma- 
ni^re  ^vidente  que,  d6s  la  fin  du  XP  sitele,  les  paysans 
etaient  furieux  de  ne  pouvoir  se  marier  comme  ils  Tentea- 
daient  et  de  se  voir,  au  lit  de  mort,  d^pouill^  complete- 
mentde  leur  avoir  mobilier.  £coutonsce  que  dit  une  charle 
du  8  d^cembre  1 102,  relative^  Fabbayede  Cr^py,  enValois, 
el  que  je  traduis  litt^ralement ;  <  Quelques  serfs  et  server 
de  Saint-Arnoul  se  mirent  jadis  en  opposition  et  se 
rebell^rent  contre  I'abb^  el  les  moinesde  Saint-ArnooL 
Leurnombre  s'augmenta  et  le  tumultepopulaires'accrot 
tenement  qu'ils  contest^rent  Tobligation  de  se  marier 
k  des  femmes  determin^es  et  de  donner  la  part  de  leur 
avoir  que  nous  appelons  vulgairement  mortemain;  ils 
affirm^rent  qu*ils  choisiraienl  librement  leurs  femmes 
sans  ^ard  pour  le  monast^re,  agiraient  de  m6me  pour 
le  mariage  de  leurs  filles  et  se  contenteraient  d'etre 
fiddles  k  Fabbaye  sans  lui  payer  de  cens  (1),  se  sous- 


(1)  Le  teste  latin  porte  respectvs,  mot  qui  doit  ici  dtrepris  dins  Pac- 
ceplatioo  de  cens  annuel.  Voyez  Ddcargb,  Glossarium,  sub  t)oce. 
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»  Irayant  de  la  sorte  k  Tob^issance  qn'ils  lui  devaient.  De 

>  tout  qnoi  Doas  nous  sommes  plaints  par-devant  dame 

>  Ad^le,  DOtre  comtesse,  femme  de  Hugues  le  Grand,  frere 
»  du  roi  des  Francis  Philippe,  et  qui  ^tait  alors  parti 

>  pour  Jerusalem.  La  comtesse  fixa  nn  jour  pour  d^battre 

>  cette  cause.  Au  jour  convenu  on  s'assembia  et  Ikj  en 
»  presence  d'hommes  puissants  et  des  seigneurs  dn  voi- 
»  sinage,  nous  parvtnmes  k  ce  r^sullat  qn*aux  yeui  de  la 
»  comtesse,  de  tous  les  barons  et  d'un  peuple  immense, 

>  qui  tous avaientassist^  k  la  discussion,  les  accuses,  de 
»  leur  aveu  et  apr^  avoir  &i6  convaincus  par  un  juge- 

>  ment  en  due  forme,  se  sont  reconnus,  eux  et  toute  leur 

>  post^rrt^y  Stre  k  perp^tuit^  les  serfs  et  les  serves  de 

>  r^glise  Saint-Arnoul,  et  cbacun  d'eux,  bomme  et  femme, 
»  s'acquitta  de  son  cens  et  de  sa  taxe  par  t^te,  consistant 

»  en  quatre  deniers >  (Quosdam  servos  et  ancillas  beati 

Amutfi  in  contradictionem  et  rebellionem  contra  ecclesiam 
et  monachos  Sancti  Arnulfi  aliquando  venisse  et  in  tantum 
numerum  eorum  et  lumultum  popular  em  voluisse  ut  omnino 
comeatum  uxorum  ducendarum  et  partem  suarum  pecu- 
niarum,  quern  vulgo  mortuam  manum  dicimusj  se  daturos 
denegarentf  liberasque  uxores  se  ducturos  absque  ullo  res-- 
pectu  monasleriif  filiasque  liberas  alienis  daturos  se  adfir- 
marent^  fidelitatem  tamen  tantum  se  facturos  ecclesie  sine 
ullo  respectu  concedebant,  et  ila  se  a  jure  el  servitute  mo^ 
nasterii  se  alienabant.  Super  quibus  omnibus  clamor  em  et 
querimoniam  in  presentia  domine  Adele  comilisse  nostre^ 
uxoris  videlicet  Hugonis  magni^  fratris  Philippi  regis  Fran- 
corum^  qui  tunc  peragre  profectus  fuerat  Jherosolimam^ 
fecimus.  Comitissa  autem  diem  convenientem  cause  hujus 
definiende  constituit.  Die  vero  statuto  convenimus  et  pre^ 
sentibus  magnis  viris  et  vicinis  oblimatibus  causam  nos^ 
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tram  hoc  modo  ad  finem  hunc  produximus^  videlicet  cofi- 
fessi  et  legitimo  judicio  convicti  et  conprobati  in  presentia 
comitisse  et  baronum  omnium  et  innumeri  populij  qui 
huic  discussioni  interfuerant ,  se  servos  et  ancillas  et  om^ 
nem  suam  posterilatem  sue  generationis  in  perpetuum 
ecclesie  Sanctis  Arnulfi  cognoverunt,  fideliiatem  coram 
populo  fecerunty  respectum  et  capitate  sui  capitis^  id  est 
quatuordenarios  per  singula  capita  uniquiqueviri  etmuUe 
resreddiderunt.  Uetsunt  nominaservorum  qui  fideliUOtm 

fecerunt Acta  sunt  anno  M.  C.  II ,  induHione  X,  VI 

idus  decembris.  Collection  Moreauh  la  Bibliotbeqae  natio- 
nale  de  Paris,  t.  XLI,  fol.  52,  d'apresles  arcbWes  de 
Tabbaye  de  Saint-Arnoul ,  de  Cr^py-en-Valois). 

L'aaleur  pretend  j«stifier  lemaintien  de  la  mainmorte, 
des  restrictions  au  mariage,  du  serfage  en  un  mot,  par 
les  n^cessit^s  ^conomiques ;  mais  en  vain  il  nie  les  abss, 
les  plaintes  des  malbeureux ,  les  tardives  concessions  des 
grands,  faites  sonvenl  au  lit  de  mort,  aux  beures  de 
d^sespoir  et  de  craintes  religieuses,  Tbistoire  est  impla- 
cable pour  de  pareils  sopbismes.  Cette  situation  ^do* 
mique  qu'il  pretend  d^peindre  sous  de  riantes  cooleiirs, 
enfanta  les  nombrenses  migrations  qui  cbass6rent  de  lear 
pa  trie  des  multitudes  de  paysans  flamands^  brabancoos, 
bollandais;  elle  en  d^termina  des  milliers  d'autres  i  pren- 
dre les  armes  pour  des  causes  qui  leur  ^taient  indiffi- 
rentes  et  k  former  ces  armies  indisciplin^es,  fl^tries  sons 
les  noms  de  Cotereaux  et  de  Brabangons;  elle  fit  d^rler 
les  campagnes  asservies  au  profit  des  villes  oA  la  liberty  et 
le  travail  enrichissaient  les  populations  ^cbappees  i  ce 
vieux  r^rae  dont  il  voudrait  dissimuler  les  vices. 

Sans  doute,  le  sort  du  villageois  s'am^liora  k  son  tour; 
mais  pourquoi?   uniquement  par  n^cessit^.    Quand  od 
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voulat  livrer  k  la  culture  unecoutr^e  abandonu^e,  il  fallut 
doter  de  franchises  ceux  qui  venaient  y  habiler;  les  papes 
se  dteid^rent  k  condamner  les  restrictions  apport6es  aui 
mariages  entre  serfs;  au  lien  de  maintenirla  mainmorte  on 
la  supprima  on  on  Tamoindrit;  enfin,  on  accorda  tardive- 
meot,  partieilement,  ce  quiavait  6le  d'abord  inutilemenl 
reclame,  ce  qui  ^tait  jadis  consider^  comme  une  atteinte 
k  des  droits  s^culaires  et  sacr^s. 

Alors  la  situation  cbangea.  On  cessa  de  faire  des  proc6s 
odieux  pour  maintenir  parmi  les  serfs  des  personnages 
notables,  comme  Bertulpbe,  le  pr^v6t  du  cbapitre  de 
Saint-Donatien,  de  Bruges;  plus  les  bourgeoisies  devinrent 
nombreuses  et  fortes,  plus  on  r^ularisa  le  sort  des  pay- 
sans ;  on  transforma  m^me  les  villages,  car  c'est  ainsi  qu'il 
faut  traduire  Texpression  villam  instaurare,  qui  se  ren- 
contre si  souvent  chez  Gislebert,  dans  sa  Chronique  du 
Bainaut.  L'antique  villa  devint  un  veritable  village,  oik 
Ton  d^coupa  et  morcela  les  anciens  manses.  La  Belgique 
du  XIIP  si^cle,  ainsi  rajeunie,  n*esl  plus  reconnaissable; 
elle  a  presque  compl^tement  ^cbappe  au  servage,  ses 
habitants  n'emigrent  plus. 

L'auteur  n'a  pas  vu  on  plutdt  n'a  pas  voulu  voir  rin«- 
fluence  immense  que  les  id^es  de  liberty  out  exerc^  dans 
notre  pays.  Cela  est  si  vrai  que  Ton  doit  ranger  nos  pro- 
vinces, comme  importance,  comme  richesse,  comme  dignes 
d  attention  sous  tons  les  rapports,  d'aprdsle  d^veloppement 
que  ces  id^es  y  avaient  pris.  Pourrait-on  ^lablir  la  moindre 
comparaison  entre  le  duch^  de  Brabant  et  le  duch^  de 
Luxembourg,  le  comt^de  Flandre  et  le  comt^  de  Juliers? 
On  all^uera  la  difference  de  situation,  mais  qu'importe 
cette  derni^re  pour  les  campagnes,  si  le  sol  y  est  favorable 
k  la  culture.  La  v6rit^  est  que  la  liberty  est  le  plus  puis- 
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sant  des  slimulants  et  qu'il  D*eiiste  pas  de  pays  mieox 
cullives  que  les  pays  dol6s  de  libertds. 

Au  surplus,  les  paysans  du  inoyen  ftge,  comme  les  ciu- 
dins,  loin  d'etre  insoucieux  de  leur  ^mancipalioD,  soreot 
combattre  et  mourir  pour  elle.  A  Cassel  sous  ZanneqaiD , 
k  Roosebeke  sous  Philippe  d*Ar(evelde,  k  Gavre,  etc.,  les 
arm^  communales  les  comptaient  dans  leurs  rangs  par 
milliers.  L'^pouvantable  devastation  du  pays  de  Waes 
ex^cut^e  par  ordrc  du  due  Philippe  de  Bourgogne,  les 
ravages  et  les  meurtres  des  soldats  de  Maximilien  d*Ao- 
triche,  principalement  en  Brabant,  la  ruine  du  pays  de 
Franchimont  par  Charles  le  T^m^raire  attestent  la  pear 
que  Ton  avait  d*eux  et  la  terreur  qu*on  voulait  leur  inspirer. 

Mais,  je  le  r^p^te,  notre  auteur  ne  devie  pas  de  la 
marche  qu'il  s'est  trac^e.  II  ne  s'inquiite  ni  de  savoir  si 
les  cultivateurs  ont  eu  ou  n*ont  pas  eudes  droits  politiques, 
s*i[s  ont  participe  et  dans  quelle  mesure  aux  exp^itions 
militaires,  s*ils  ont  eu  k  certaines  ^poqucs  des  gouts  liue* 
raires  ou  artistiques ;  il  ne  parle  ni  de  leurs  jeux ,  ni  de 
leurs  flutes.  II  se  cantonne  dans  une  thdse  etroite  :  la 
mani^re  de  poss^der  la  terre  ct  d'en  tirer  parti.  Le  reste 
lui  importe  peu  el  il  fait  bon  inarchd  de  tout  ce  qui  n'est 
pas  utilitaire. 

£n  t^te  du  chapilre  intitule  :  «  Des  causes  qui  ont  pro- 
»  voque  le  developpement  progressif  de  la  liberty  civile 
>  au  sein  des  populations  rurales, » il  place  des  reflexions 
qui  nous  le  montrent  acceptant  toutes  les  organisations 
sociales  avec  une  6gale  indifference:  «  Si  les  liberies  n^ces* 
»  saire^,  dit-il,  sont  impos^es  par  le  droit  naturel,  les 
»  liberies  utiles  sont  Toeuvre  du  temps  et  des  circonstances, 
»  de  ce  developpement  spontane  des  peuples  qui  forme  le 
»  droit  des  gens,  dans  le  sens  romain  de  ce  mot.  Du  mo- 
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ment  done  que  la  liberty  primordiale  du  devoir  (qu'est-ce 
que  cela  peut  bien  Aire  que  la  liberie  du  devoir?)  est 
aceord^e  k  rhomme,  toutes  les  vari^t^s  et  toutcs  les 
phases  sociales  sont  egalement  conformes  au  droit  na- 
lurel.  La  communaut^  primitive  des  biens  est  une  orga- 
nisation aussi  r^guli^re  que  le  r^ime  de  propri^te 
privative  des  sociales  civilis^es.  Le  servage  respectant  la 
personnalit^  humaine  n'est  pas  plus  condamnable  en 
droit  que  la  pleine  liberty  individuelle.  £st-oe  k  dire  que 
les  socidt^s  que  nous  appelons  civilisees  ne  soient  pas 
superieures  aux  nations  barbares?  Nullement.  Gette 
conclusion  depasserait  ^trangement  nos  premisses.  Mais 
leur  superiority  eonsiste  dans  un  rapport  de  mietix  k 
bien  et  non  de  bien  a  mal.  Elles  sont  superieures,  mais 
ellesne  sont  pas  seules  bonnes.  Leur  avantage  eonsiste  k 
mettre  k  ia  disposition  de  leurs  membres  plus  de  moyens 
utiles  pour  accomplir  leur  destin^e  :  d*etre  utiles.  > 
Ainsi  s'expliquent  les  sympathies  peu  deguis^es  qu'in- 
spirent  k  Tauteur  les  temps  anciens.  A  ses  yeux,  servage 
et  liberie,  privileges  et  egalite,  arbitraire  et  legality,  ne  sont 
que  des  expressions  entre  lesquelles  il  n'existe  que  des 
nuances.  De  Ik  k  proclamer  que  devant  le  despotisme  notre 
devoir  serait  de  courber  la  t^te,  il  n'y  a  qu*un  pas  k  fran- 
ehir,  tentative  parfaitement  inutile, au  surplus ,  et dont ceux 
qui  pourraient  r^ver  la  realisation  temoignent  seulement 
quils  vivent  dans  le  monde  comme  des  aveugles. 

Afin  de  donner  une  idee  de  Tamour  de  notre  auteur 
pour  le  paradoxe,  on  me  permettra  de  copier  un  passage 
du  memoire.  Je  le  transcris  sans  commentaires  :  on  a  rare- 
men  t  a  vance  aussi  categoriquement  des  faits  aussi  faux: 
«  L'Eglise  fut  la  mere  de  la  liberte  en  Occident.  G*est 
»  elle  qui  a  favorise  le  plus  puissamment  les  progres  de 

Sf  StolB,  TOME  XLIX.  32 
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r^ancipation .  Quel  fut  done  son  rdIe?Ce  ne  futpas  de 
proclamer  brusquement,  par  mesure  g^n^rale,  Tegalite 
civile  et  rafFranehissement  de  tons  les  serfs.  Ceut  eit 
une  conduite  peu  sage  et  qui  eut  jet^  le  trouble  dans 
toute  la  soci^t^.  Une  multitude  d'hommes,  sans  initia- 
tive,  sans  capitaux,  n'eussent  pu  vivre  que  de  pillages 
et  de  rapines.  II  fallait  que  la  contrainte  suppl6^t  a  la 
stability  du  travail  volontaire  pendant  les  longues  pe- 
riodes  d*apprentissage  des  classes  rurales.  D'autre  part, 
priv^s  de  leurs  ouvriers,  les  propri^taires  eussent  ete 
ruin^s  eux-m^mes  et  la  soci^t^  eut  ^te  livree  tout 
entiere  k  la  mis^re  et  k  la  revolution.  La  Russie  oe 
souffre-t-elle  pas  de  la  g^n^reuse,  mais  trop  brusque 
Emancipation  de  1862?  Les  £tats-Unis  nesont  pas  gu^ 
ris  des  consequences  de  Timprudente  abolition  de  Te^ 
clavage  du  Sud  lors  de  la  guerre  de  la  secession  (1). 
II  faut  a  Thumanite  un  developpement  lent  et  progressif. 
II  ne  faut  pas  que  la  liberty  devance  la  situation  econo- 
mique.  L*Eglise  n'a  jamais  impose  Temancipation  gioe- 
rale  avantle  temps,  ni  pr^chE  la  r^volte  aux  serfs.  Mais, 
quand  les  circonstances  le  permirent,  que  le  serf  deviiit 
capable  de  pratiquer  la  liberty ,  elle  inspire  toujours 
Emancipation  et  veilla  k  ee  que  chaque  progr^s  se  rea- 
lisSt  d^s  qu'il  le  put  Eire  sagemept.  Elle  commen^a  par 
prdcher  Tadoucissement  du  sort  des  serfs,  par  en  donoer 
Texemple,  par  interdire  tout  ce  qui  dans  leur  traitement 
put  violer  la  loi  naturelle  ou  divine....  Elle  a  veille  i  ce 
qu'k  chaque  moment  de  la  civilisation  chretienne,  le 
peuple  fut  toujours  tout  ce  qu*il  pouvait  ^tre....  Elle  a, 
en  penetrant  les  coeurs,  en  convaincant  les  esprits,  fait 

(1)  Claude  Janrbt,  les  IStatS'Unis  eontemporains. 
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»  marcher  les  seciateurs  de  sa  foi  dans  la  voie  des  progr^ 

>  paranoics  de  la  richesse  et  de  la  liberte.  » 
L'emancipation  politique  des  peuples  a  6i6  proclam^e, 

non  pas  le  jour  oik  il  a  convenu  k  leurs  maitres  de  la  eon- 
ceder,  mais  le  jour  ou  les  opprim6s  ont  su  combattre  avec 
sucees  et  tirer  parti  de  la  victoire.  C*est  ce  que  nous  mon- 
trent  les  exemples  de  la  Suisse,  de  la  Su^de,  de  la  Hoi- 
lande,  de  TAngleterre,  des  Etats-Unis.  Je  ne  \ois  pas  trop 
la  part  de  TEglise  dans  ces  ev^nements.  Sous  le  rapport 
dconomique,  il  nefaut  pas  oublier  que,  si  Tesclavage  existait 
encore  en  France,  h  la  fin  du  XVlII"«iecle,  c'^tait  dans  les 
domaines  d'un  monastere,  celui  de  Saint-Claude,  dans  le 
Jura.  Si  raffranehissement  des  n^gres  constitue  un  ^(ernel 
titre  de  gloire  pour  les  noms  de  Wilberforce,  de  Lincoln 
et  d'autres  imprudents  de  cette  espece,  la  traite  des  noirs 
nVt-elle  pas  re^u  Tapprobation  de  Las  Gazes,  T^v^que  de 
Chiapa?  L'Eglise  a-t-elle  pris  une  large  part  k  la  lutte 
centre  les  pretentions  odieuses  des  esclavagistes  ? 

Quoi  qu'en  disc  notre  auteur,  on  pent  afBrmer  que  sou- 
vent,  d'ailleurs  avec  de  bonnes  intentions  et  sous  de  nobles 
inspirations,  TEglise  a  laisse  ecbapper  Tinstant  favorable 
aiix  reformes,  N'est-il  pas,  par  exemple,  tr^s-probable  que, 
convoque  un  demi-siecle  plus  tdt,  le  concile  de  Trente  cut 
privenu  la  scission  religieuse  que  dirig^rent  Luther  et 
Calvin  ?  Mais  k  quoi  bon  insister  sur  des  faits  que  tout  le 
monde  connait  et  qu'il  est  impossible  de  travestir.  Je  laisse 
notre  auteur  glorifier  le  regime  feodal ,  excuser  le  pr6leve- 
ment  de  la  dime,  louer  en  un  mot  tout  ce  que  nous  sommes 
enchant^s  d'avoir  vu  disparaitre.  Mais  je  dois  souligner 
les  consequences  qu'il  tire  de  ses  Etudes  :  «  On  ne  peut 

>  empecher,  dit-il,  de  comparer,  au  grand  d^savantage  de 

>  notre  si^cle,  la  solution  qu'il  donne  k  la  question  de  la 
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>  niain-d'oeuvre  rurale  h  celle  des  temps  ant^rieurs  ({).  » 
Une  pareille  conclusion  devait  n^cessairement  r^ulter 
d'un  tableau  tronqu^,  incomplete  falsifie  et  que  je  ne  pour- 
rais  qualifier  d'une  mani^re  assez  s^v^re.  Demain  il  four- 
nira  des  armes  pour  soulever  une  population  ignorante,  qui 
maudira  T^poque  pendant  laquelle  elle  vit  et  appellera  de 
tous  ses  voeux  le  r^tablissement  de  ces  excellentes  instilu- 
tions  que  Ton  a  eu  tort  de  d^truire  :  les  privilegesy  le  ser- 
vage^  la  mainmorte^  la  dime  et  le  reste. 

Je  n'exag^re  pas;  Fauteur  a  de  plus  si  bien  eompris 
r^ueil  contre  lequel  la  soci^te  moderne  va  se  briser  qu^il 
veut  bien  nous  signaler  le  moyen  de  T^viter.  Le  code  ciTil 
et  r^galit^  des  droits  des  citoyens  sont  les  plus  soUdes 
bases  de  notre  organisation  sociale ;  cette  ^galite  il  faui  la 
miner,  ee  code  il  faut  en  d^naturer  Tesprit.  Le  code,  g^n£- 
ralisant  les  principes  de  la  plupart  des  ooutumes  bour- 
geoises, a  prescrit  T^galit^  du  partage  du  patrimoine  des 
parents  entre  les  enfants  des  deux  sexes.  Cette  r^gle,  qu^il 
considdre  comme  n^faste,  monument  du  triomphe  de  la 
classe  bourgeoise  ou  industrielle  sur  les  id^es  feodales,  est 
Tune  des  consequences  des  progrSs  de  la  liberty.  «  Mais, 
»  dit-ily  en  vertu  m^me  de  cc  principe  de  liberie,  nous 
»  eussions  voulu  que  ie  code  civil  en  eut  eompris  autremeot 
»  les  consequences,  organist  differemment  rapplication. 
»  En  effet,  la  liberte  de  la  propriety  ne  d^truit  pas  la  dis- 
»  tinetion  du  droit  rural  et  du  droit  bourgeois.  Pour  6tre 
»  capables  de  g^rer  leurs  biens,  Tindustriel  et  le  proprie- 
»  taire  foncier  sont-ils  forces  d'avoir  les  m^mes  inter£ts. 
•  Nous  ne  le  croyons  pas?  La  loi  pouvait  supprimer  les 

>  differences  des  deux  droits.  Elle  pouvait  par  voied'auto* 
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rit^  assurer  les  inter^ts  de  chaque  patrimoine,  mais  ces 
differences  elle  devait  les  laisser  renaltre  sous  le  r^ime 
de  la  liberty....  Elle  eut  dii  pour  bien  faire,  laisser  au  p^re 
de  familie,  d^sormais  capable  de  comprendre  ses  int^r^ts, 
le  soin  el  la  liberty  de  les  interpreter  k  son  gre,  Le 
regime  actuel  est  pour  la  propriety  rurale  aussi  despo- 
tique  que  lancien  peut  le  paraitre;  il  est  en  outre  des- 
tructif  de  sa  constitution  et  contraire  k  ses  int^r^ts  les 
plus  evidents....  L*aneien  droit  garantissait  l^galement 
k  chaque  patrimoine  le  respect  de  ce  qu'il  croyait  ^tre 
ses  interets.  Nous  voudrions  que  le  droit  moderne  laissAt 
au  moins  k  lagriculture  la  liberty  de  sauvegarder  les 
siens.  » 

Ainsi,  au  lieu  d'un  droit  commun,  general,  absolu,  Equi- 
table, il  faut  revenir  au  caprice,  au  privilege,  sources  de 
collisions  et  de  haines  sans  nombre?  II  faut  s  efforcer  de 
isemer  entre  les  villes  et  les  campagnes  un  nouveau  germe 
d'antagonisme?  Arr^tons-nous  ici.  Quant  k  moi,  je  refuse 
d'une  mani^re  absolue  raon  approbation  k  une  oeuvre 
funeste  dans  son  esprit  et  aussi  syst^matique  qu'incom- 
pl£te.  Je  ne  puis  consentir  qu'avee  ma  participation  on  pu- 
blic des  raisonnements  aussi  faux  que  coupables  et  que 
plus  lard  on  prEtendra  avoir  iti  sanctionn^s  par  noire  Com- 
pagnie.  Seulement ,  si  la  Classe ,  en  consideration  du 
m^rite  de  forme  du  memoire  et  des  recherches  de  Tauteur 
dans  les  livres  imprimes,  veut  lui  accorder  une  medaille 
d  argent,  je  me  rallierai,  quoiquc  k  regi^et,  k  cette  propo- 
sition. 

Quoique  j'aurais.  aussi  quelques  objections  k  presenter 
au  memoire  flamand,  je  crois  qu'on  pourrait  en  voter 
rimpression  et  lui  accorder  la  medaille  d'or.  Sans  dire  a 
Tabri  de  tout  reproche,  I'auteur  a  examine  la  question  avec 
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plus  ({'impartiality  que  son  concurrent,  et  ses  recherches, 
tr^s-considerablesy  font  connaitre  nne  foule  de  particula- 
rit^s  qui  ^taient  rest^es  dans  Toubli.  » 


«  line  circonstance  ind^pendante  de  ma  volonte  m  em- 
ptehe  de  donner  h  mon  rapport  T^lendue  que  comporteot 
ct  rimportance  de  la  question  pos6e  par  la  Classe,  et  la 
valeur  des  memoires  qui  y  repondent.  Appel^  k  singer  an 
jury  central,  depuis  le  commencement  de  la  semaine 
derniere,  je  n*ai  eu  que  trois  jours  francs  pour  m'oecuper 
des  deux  memoires  du  concours  d'une  mani&re  suivie. 
Dans  ces  conditions  je  n'ai  pu  que  les  lire  attentivement, 
et  j'ai  dik  me  borner  h  les  etudier,  non  a  un  point  de  vae 
personnel,  mais  au  seul  point  de  vue  des  rapports  de  vos 
deux  premiers  commissaires.  Gelui  de  M.  de  Laveleye  £tait 
joint  au  dossier.  M.  Wauters,  a  ma  demande,  a  bien  voulu 
m'envoyer  le  sicn. 

MM.  de  Laveleye  et  Wauters,  tout  en  faisant  certaines 
observations  sur  le  m^moire  flamand,  sont  d  accord  pour 
le  declarer  digne  de  la  m^daille  d'or.  Us  se  divisent,  en 
revanche,  a  propos  du  m^moire  6crit  en  langue  fran^aise. 
M.  de  Laveleye  le  juge  au  fond  plus  remarquable  que  le 
m^moire  flamand.  II  propose  le  partage  du  prix  entreluiet 
ee  dernier.  M.  Wauters,  au  contraire,  trouve  le  memoire 
franfais  tout  au  plus  de  taille  h  obtenir  une  medaille  d'ar- 
gent.  La  question  ^tant  ainsi  r^duite  &  des  termes  precis,  il 
s'agit  pour  moi  de  me  prononcer  entre  nos  deux  savants 
confreres.  Je  vais  t&cber  de  le  faire  en  motivant  bri^vement 
mon  avis,  et  en  cdtoyant,  pour  ainsi  dire,  les  rapports  qui 
viennent  de  vous  dtre  fails  par  eux. 


(  -487  ) 

Si  je  consid^re  les  deux  memoires  dans  leur  ensemble, 
j'avoue  que  je  ne  me  plains  pas,  pour  ma  part,  de  certaines 
longueurs  ou  hors-d'oeuvre  qu'on  y  a  signales.  II  me  semble 
qu*en  traitant  la  question  pos^e  au  point  de  vue  du  deve- 
loppement  de  la  chronologie  historique  —  comme  le  m^- 
moire  flamand,  —  il  ^tait  difficile,  pour  ne  pas  dire  impos- 
sible, de  passer  sous  silence  les  guerres  qui  ont  ronge  et 
^puis6  nos  contrees  pendant  des  si^cles.  En  la  traitant  au 
point  de  vue  economique  et  juridique  —  ce  que  fait  le 
memoire  frangais,  —  je  vois  encore  moins  comment  il 
aurait  ^(6  possible  de  parler  des  paysans  sans  parler  des 
grands  propri^taires,  nobles  ou  monast^res,  avec  lesquels 
les  paysans  d'autrefois  ^taient  en  contact  continu  et  intime, 
et  dont  Taction  avait  une  influence  decisive  sur  leur  situa- 
tion morale  et  mat^rielle. 

Sur  le  memoire  flamand,  pris  isol^ment,  je  n  aurai  que 
peu  de  mots  h  dire.  J*y  vois,  comme  vos  deux  premiers 
commissaires ,  une  oeuvre  tr6s-serieuse  et  tr6s-meritante. 
II  puise,  en  g^n6ral,  h  de  bonnes  sources.  II  expose  claire- 
ment  les  aspects  de  la  question  qu*il  touche.  II  penetre 
dans  une  foule  de  details  qui  lui  donnent  de  la  vie  et  un 
certain  pittoresque.  II  apporte  k  Thistoire  des  classes  rurales 
beaucoup  de  petits  faits  de  detail,  nouveaux  ou  peu  connus, 
et  des  documents  inedits,  concernant  les  contrats  agricoles, 
d*un  veritable  int^r^t.  Ce  memoire ,  je  me  h&te  de  le  dire, 
est  largement  digne  de  la  couronne  academiqpe.  Mais 
Test-il  seul?  Est-il  meilleur  que  le  memoire  frangais?  Je 
ne  le  pense  pas. 

Si  le  memoire  flamand  touche  certains  points  dont  le 
memoire  frangais  ne  s*occupe  pas  — jeciterai,entre  autres, 
les  ordonnances  de  police,  les  kermesses,  le  regime  des 
cabarets,  etc.,  —  en  revanche  le  memoire  frangais  lui  est 
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de  beaucoup  sup^rieur  en  meihode,  en  facture,  en  portee. 
Apr^s  ce  qu'en  a  dit  votre  premier  eommissaire,  il  est  inu- 
tile que  je  l*analyse.  Vous  savez  d€}k  comment  il  envisage 
la  question  rurale  sous  tons  ses  cdt^s  essentiels :  le  proprie- 
taire,  le  tenancier,  les  formes  juridiques  de  la  detention  da 
solyla  repartition  et  la  consistanee  des  domaines,  les  charges 
qui  les  frappent,  le  mode  de  leur  exploitation,  les  syst^mes 
agronomiques  en  vigueur,  etc.,  etc.  Sans  ^tre,  de  son  o6t^ 
une  oeuvre  de  tous  points  parfaite,  il  a  un  earactere  scien- 
tifique  beaucoup  plus  tranche  que  le  m^moire  flamaod.  II 
a  le  merite  de  poser  la  question,  pour  la  Belgique,  dans  les 
termes  ou  elle  se  pose  de  nos  jours  dans  les  litl^ratures 
itrangdres  des  grands  pays.  On  voit  que  son  auteur  con- 
nait  bon  nombre  des  ouvrages  allemands  et  fran^is  ou  la 
mati^re  est  trait^e.  II  groupe  les  fails  de  detail  de  maniere 
h  presenter  au  leeteur  des  syntheses  qui  frappeot  la  raison. 
II  leur  donne  un  aspect  juridique  et  insiitutionnel,  c*est-ji- 
dire  cet  aspect  special  que  le  mouvement  contemporaia 
poursuit  avec  faveur,  et  qui,  il  faut  bien  le  dire,  est  oomme 
le  desideratum  definitif  des  sciences  historiques.  L^histoire 
lui  fournit  des  donn^es.  II  les  utilise  en  ^conomisle  et  ea 
juriste. 

Je  n'aurais  garde  de  me  prononcer  sur  la  valeur  da 
m^moire  frangais  au  point  de  vue  ^conomique  ou  agrono- 
mique.  Mais,  au  point  de  vue  historique  et  juridique,  si  je 
ne  suis  pas  toujours  d  accord  avec  lui,  ni  sur  la  maniere 
de  comprendre  les  faits,  ni  sur  la  maniere  de  les  apprecier, 
je  n  y  ai  trouv6  rien  de  ce  qu*on  puisse  appeler  une  conire^ 
vhite  scientifique.  Geci  me  conduit  k  quelques  observations 
k  propos  des  reproches  faits  au  m^moire  frangais  par  vos 
deux  premiers  commissaires.  Ges  reproches  peuvent  se 
grouper  sous  cinq  chefs  diiferents  :  le  plan,  r^ruditioo,  les 


(  489  ) 

lacuoes,  rhistoire,  les  apprecmtions.  Je  toucherei  rapide- 
ment  les  principaux  d*entre  eux,  soit  pour  m'y  rallier,  soil 
pour  dire  pourquoi  je  ne  m'y  rallie  pas. 

Par  rapport  au  plan,  je  crois  aussi  que  Tauteur  aurait  pu 
marquer  avee  plus  de  pr&^isioD,  sur  certains  points,  les 
differences  amen^es  dans  les  conditions  des  classes  rurales 
par  le  developpement  des  si6cles.  Cependant  je  ne  SAurais 
insister  sur  cette  remarque.  Les  fluctuations  dans  la  con- 
dition des  paysansy  depuis  la  fin  du  XIV  si^cle  et  surtout 
depuis  le  XIII"  jusqu'4  la  fin  de  Pancien  r^ime,  sont  de 
fait  plutot  que  de  droit.  L'histoire  de  ces  classes  n'a  dans 
Qotre  pays  que  deux  p^riodes  fort  tranch^es  :  celle  qui 
precede  leur  emancipation  en  grand,  celle  qui  suit  ce  fait 
historique  capital.  On  pourrait  inviter,  cependant,  Tauteur  k 
modifier  le  titre  de  son  livre  II  en  lui  donnant  une  exten- 
sion sufiisante. 

Par  rapport  ji  Terudition  du  m^moire^  mon  honorable  et 
savant  ami,  M.  Wauters,  ne  semble  le  consid^rer  que 
eomrae  une  oeuvre  de  seconde  main.  Je  me  permets  de 
trouver  cette  appreciation  beaucoup  trop  severe.  II  ne  faut 
pas  que  le  travail  "de  la  science  soit  le  travail  de  Sisyphe 
roulant  perpetuellement  son  rocber.  Je  crois  qu'un  auteur 
qui  puise  les  elements  d'un  travail  absolument  nouveau, 
dans  les  ceuvres  classees  d'hommes  qui  s*appellent  A.  Wau- 
ters, de  Laveleye,  Dareste,  Bernhardt,  Duvivier,  Heeren, 
Waitz,  Walter,  Eichorn,  Gu^rard,  etc.,  et  qui  complete, 
Gorrobore,  appuie  ses  recherches  en  citant  une  quantil^ 
considerable  de  ehartes  contemporaines  imprimees  dans 
nos  diverses  collections,  pent  dire  qu*il  marche  sur  un 
terrain  tr^s  solide.  Apr^s  cela,  qu*il  y  aurait  eu  moyen  de 
donner  qk  et  \k  un  coup  de  pinceau  plus  caracteristique,  en 
recourant  k  quelques  ehartes  imprimees  de  plus,  ou  en 
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ayant  la  chance  de  deterrer,  au  milieu  de  pieces  inutiles, 
quelque  document  nouveau  d'un  inter^t  majeur,  cela  est 
possible ;  cela  est  m^me  probable,  si  Ton  veut.  Seulemeoi 
e'est  alorsy  k  ce  quil  me  semble,  la  question  du  bien  au 
mieux  qui  se  pose,  et  voilii  tout.  J'ajouteraiy  d'ailleurs, 
quant  k  Terudition,  que,  tout  bien  pese,  celle  du  memoire 
fran^ais  vaut  bien  celle  du  memoire  flamand. 

En  ce  qui  concerne  les  lacunes  signages,  il  y  en  a  one 
qui  me  laisse  aussi  quelque  regret.  C'est  celle  qui  porta  sur 
le  r^ime  des  avotieries  ecdesiastiques^  sur  les  oppressions 
qu*il  engendra,  sur  les  moyens  que,  sur  les  plaintes  des 
monast^res  et  de  leurs  sujets,  on  employa  pour  y  pourvoir. 
Je  n^osc  parler  de  celle  qui  porte  sur  les  indications  relatives 
ft  la  puissance  d  acheter  de  Targent  et  aux  rapports  des 
valeurs.  Ayant  moi-m£me  £chou6,  il  y  a  quelque  dix  ans, 
dans  des  recherches  de  Tespece,  je  ne  puis  insisier.  Je 
comprends  la  lacune;  j  avoue  que  je  n^aurais  su  commeat 
la  combler. 

Je  dois  m*arrdter  un  peu  plus  longuement  en  ce  qui 
a  trait  aux  faits  historiques  contest^s.  Les  principaux  de 
ces  faits  sont :  la  paix  sociale  dont  jouissaient,  suivant  Fan- 
leur  du  memoire,  les  populations  primitives;  le  systeme 
de  la  propri^t^  communitaire  qu*il  leur  attribue;  le  regime 
de  la  marca  sur  lequel  il  s'appuie ;  la  question  des  man' 
sionnarii  et  des  cossaeten. 

J'h^site  k  me  prononcer  sur  la  question  de  la  proprieii 
communitaire.  Sur  celle  de  la  paix  sociale  je  crois  que  le 
systeme  de  Tauteur  pent  se  concilier  parfaitement  avec  les 
observations,  fort  justes  d'ailleurs,  de  notre  savant  confrere 
M.  Wauters.  C'est  une  simple  question  de  terminologie  qui 
a  engendre  le  malentendu.  Dans  tout  le  memoire  fran^is 
il  me  semble  retrouver  les  ^chos  de  T^ole  de  M.  Le  Play. 
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Or,  dans  cette  ^cole,  le  mot  paix  sociale  exprime,  si  je  ne 
me  trompe,  Tid^e'de  Faccord  moral  et  bienveillant  entre  le 
maitre  et  ses  gens  de  dependance^  et  non  la  paix  publique 
ou  poUHque  entre  citoyens.  On  eongoit  done  parfaitement 
que  la  paix  sociale,  entendue  dans  ee  sens,  puisse  exister 
daos  une  soei^l6  troubl^e  par  les  dissensions  politiques  les 
plus  ardentes. 

Sur  la  question  de  la  marca  je  crois  devoir  adopter,  pour 
ma  part,  une  opinion  ecleetique,  moyenne  entre  celle  de 
Phonorable  M.  Wauters  et  celle  du  memoire.  On  se  rap- 
pellera  que,  dans  nos  Bulletins  m^mes,  la  th^orie  de  la 
marca  a  iik  soutenue  avec  distinction  par  M.  Vander  Kin- 
dere,  de  TUniversit^  de  Bruxelles,  et  non  pas  seulement 
par  Tauteur  du  memoire,  et  qu'alors  d6ja  M.  Wauters  Ta 
vigoureusement  combattue.  Prise  absolument  et  gc^n^ra- 
lis^e,  je  ne  saurais  pas  non  plus  Taccepter  pour  nos  con- 
tr^es.  Seulement,  je  ne  pourrais  pas  admettre  qu'il  n'exis- 
\Jki  en  Austrasie,  au  Vll"  et  au  VIII"  si^ele,  que  des  vil* 
lages  appartenant  &  un  seul  proprietaire ;  et  qu'il  ne  s*y 
trouv^t  pas,  au  moins  g&  et  I&,  des  villages  formes  de 
manses  appartenant  k  de  petits  proprietaires  ind^pendants, 
et  partant  constitues,  k  beaucoup  d'egards,  d'apres  le 
regime  de  la  marca.  Cela  m*entrainerait  bien  loin  si  je 
voulais  d^velopper  les  raisons  d'etre  de  mon  opinion 
moyenne.  Je  me  contenterai  d'indiquer  un  seul  argument. 
On  saitque,  sous  Charlemagne,  le  service  militairereposait 
sur  la  propri^ti  fonci^re.  Ou  seraient  done  les  soldats  que 
TEmpereur  trouvait  sur  les  rives  de  TEscaut  et  de  la 
Meuse,  si  chaque  village  n'avait  fourni  qu'un  proprietaire, 
e'est-i-dire  un  seul  soldat-citoyen  ?  J'ajoute  qw'k  mon  sens, 
81  dans  les  chartes  du  haut  moyen  Age  on  ne  trouve  gu^re 
mention  que  de  villages  appartenant  k  un  seul  maitre. 
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cest  la  cons^ueoce  imoQ^diate  et  relativement  rteeaie, 
en  beaucoup  d'eDdroits,  des  usurpations  et  des  violences 
quiy  &  r^poque  de  la  dissolution  de  Tempire  GaroIingpcB, 
firent  des  petits  propri^taires  la  proie  des  grands. 

Reste  la  distinction  des  mansionnarii  et  des  casaaeia^, 
die  niet  en  sayen.  Pour  moi  cette  distinction  est  une  dis- 
tinction de  fait  et  non  de  droit.  Je  connais,  pour  les  avoir 
rencontres,  des  mansionnaires  de  diverses  categories,  Ubres, 
non  libres  et  s^/s, serfs  aussi  bien  que  les  cossoeten  quanl 
k  la  naissanee,  maisdans  une  situation  en  reality  meiUeiire 
parce  qu'ils  ^taient  possesseurs  ou  tenanciers  h^reditaires 
d*une  petite  fertne.  D'autre  part  je  ne  saurais  voir  dans  ks 
francs  m^seniers  des  dues  de  Brabant  etdes  sires  de  Grim- 
berghe,  non  de  simples  mafutonnotref ,  mais  des  geos  de 
fnaimicy  de  ces  ministerieb  (de  condition  inferieure)  dent 
les  Allemands  se  sont  tant  occup^s. 

En  exprimant  ici  ces  opinions,  je  n'ai  pas  beaoin  de 
dire,  Messieurs,  que  je  n'entends  pas  aflBrmer  qu^elles  soot 
les  mieux  fondles.  Je  n'ai  voulu  ^tablir  qu'un  seal  point : 
c*est  qu'elles  ont  cours  et  qu'elles  sont  discutables. 

J'arrive  enfin  &  ce  qui  touche  les  appr^eia'tiona  de  Taa- 
teur. 

Vos  deux  premiers  commissaires  trouvent  le  mimoire 
fran^is  r^dig^  dans  un  esprit  trop  optimiste,  et  Tun  d'eux 
n'est  pas  loin  de  le  regarder  comme  ayant  pour  syscimede 
r^habiliter  le  pass^  au  detriment  du  present ,  et  de  discre- 
diter  le  code  civil.  Sur  ces  derniers  points  je  ne  ferai 
que  de  courtes  observations.  L'esprit  de  syst^me  je  ne  Tai 
pas  rencontre  pour  ma  part.  Co  n'est  pas  sans  doute  y  sam- 
fier  que  de  constater  comment,  dans  certaines  spheres,  les 
classes  laborieuses  trouvaient  dans  Tensemble  de  Toi^ni- 
sation  sociale  d*autrcfois  des  garanties  dont  elles  sont  des- 
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titu^es  aujourd'hui.  A  une^poque  oA  tout  se  discute,  dans 
un  r^sfime  oA  toutes  les  opinions  sont  fibres,  aucun  cdt6  de 
a  question  sociale,  ni  le  code  civil  lui'mdme,  ne  doiveni 
Mre  places  au^dessus  et  en  dehors  de  la  loi  commune ; 
on  ne  peut  faire  grief  k  un  concurrent  d*appartenir  k  cette 
grande  ,  laborieuse  et  savante  ^cole  de  M.  Le  Play,  k  laquelle 
ym  <l^j&  fait  allusion  plus  haut  et  dont  les  adeptes  sont 

Quant  k  Foptimisme  du  m^moire ,  je  ne  saurais  m*ex- 
primer    d*une  manidre  absolue.  II  y  a  des  points  sur 
lesquels  je  pense  absolument  comme  Tauteur  du  memoire, 
sans  me  croire  optimiste.  Mais  il  y  en  a  d'autres ,  k  propos 
desquels  je  trouve  aussi  que  Tecrivain  a  vu  les  ehoses  trop 
eo  beau.  Ce  serai t  ^videmment  d^passer  les  limites  legi- 
times d^un  rapport  du  troisieme  commissaire  que  de  pene- 
txer  dans  le  detail ;  d'ailleurs  qu'y  gagnerait  la  Classe?  Le 
moyen  Age  et  Tancien  regime  sont  pour  moi,  tout  comme 
Ye{K>que  moderne  et  contemporaine«  des  epoques  com- 
plexes oA  le  grand  et  le  triste,  le  bien  et  le  mal  sVncheve- 
trenl  :  et  j*ai  expos6  assez  clairement  mes  vues  et  mes 
convictions  sur  Taction  de  TEglise,  sur  le  regime  des 
classes  infiirieures,  sur  leurs  souffrances,  sur  leur  ^manci- 
(Mtion,  dans  mon  livre  sur  YHistoire  interne  de  la  Belgique^ 
dont  j'ai  fait  Tan  dernier  hommage  k  la  Classe,  pour  avoir 
te  droit  de  ne  pas  y  revenir  ici. 

II  serait  inutile,  au  surplus,  d'insister.  L'Acad^mie,  dans 
\e)\igement  de  ses  concours,  juge  du  m^rite  scientifique 
des  oeuvres.  EUe  n*approuve  ni  nimprouve  les  apprecia- 
tions des  auteurs  exprim^es  dans  des  formes  eonv enables, 
et  dont  elle  n'est  pas,  d'ailleurs,  responsable. 

Je  conclus  en  deux  mots.  Je  propose  a  la  Classe.  comno^ 
voire  premier  commissaire,  de  partager  le  prix  entre  l^^ 
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deux  memoires  qui  iFun  et  Tautre  presentem  des  iInpe^ 
feclions,  mais  qui  Tun  et  Fautre  sont  des  oeuvrcs  (res- 
remarquablesy  qu'on  saurait  difficilement  classer  par  ordre 
de  m^rite  d*uue  maniere  absolue,  et  qui  enriehiront  loates 
les  deux  la  litt^rature  nationale.  » 

La  Classe,  se  ralliant  aux  rapports  de  MM.  de  Laveleje 
et  Poullet,  a  d6cid6  de  partager  le  prix  de  iOOO  franes 
entre  les  auteurs  des  travaux  present^s. 

L'ouverture  des  billets  cacbet^s  a  fait  connaitre  que  le 
premier  m^moire  est  Toeuvre  de  M.  Y.  Brants,  professeor 
k  I'Uoiversit^  de  Louvaio,  et  que  le  m^moire  flamand  est 
dii  k  MM.  Frans  De  Potter,  k  Gand,  et  Jeam  Brobckasbt, 
k  Wetteren. 


Elections. 

M.  Faider  e$t  r^^lu,  par  acclamation,  membre  de  b 
Commission  administrative  pour  Tannde  1880-1881. 

La  Classe  procide  aux  Elections  aux  places  vacantes. 
Les  r^sultats  du  scrutin  seroot  proclamds  en  s&noe 
publique. 

PR^PARATIFS  DE  LA  STANCE  PUBLIQUE. 

La  Classe  s'occupe  des  pr^paratifs  de  sa  s^nce  puUiqae 
et,  eonform^ment  k  I'article  15  de  son  r^lement,  elle 
entend  la  lecture  des  sujets  que  comprendra  le  programme 
de  cette  stance. 
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Seance  generale  des  trois  Classes. 

(Hardi  11  mai  1880, 1  1  heure.) 

M.  Gallait,  president  de  TAcad^mie  et  directeur  de 
la  Classe  des  beaux-arts. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Assistent  k  la  stance  : 

Classe  des  sciences :  MM.  P.-J.  Van  BeDeden,  directeur; 
L  de  Koninck,  Edm.  de  Selys  LoDgcbamps,  Gluge,  Mel- 
sens,  F.  Duprez,  J.-C.  Houzeau,  G.  Dewalque,  Ern.  Gan- 
dize,  F.  Donny,  Gh.  Montigny,  Brialmont,  £d.  Morren, 
£d.  Van  Beoeden,  G.  Malaise,  F.  Folie,  Alp.  Brian, 
F.  Plateau,  Cd.  Mailly,  Gb.  Van  Bambeke,  membres; 
Th.  Schwann,  E.  Gatalan,  a^^octV^ ;  G.  Van  der  Mens- 
bruggbe ,  M.  Mourlon,  E.  Adan ,  L^on  Fredericq,  cor- 
respondants. 

Classe  des  letires  ;MM.  G.  Ny pels,  diVcc^ctir;  Gonscience, 
viceniirecteur  ;  Gachard,  P.  De  Decker,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J. 
Leclercq,  baron  J.  de  Witte ,  Gb.  Faider,  R.  Ghalon,  Tbo- 
nissen,  Tb.  Juste,  F.  N^ve,  Alp.  Wauters,  £m.  de  Laveleye, 
Alp.  Le  Roy,  J.  Heremans,  P.  Willems,  Edm.  Poullet, 
F.  Tielemans,  S.  Bormans,  Gb.Piot,  membres;  J.  Noletde 
Brauwere  van  Steenland,  Aug.  Scbeler,  Arntz,  associes; 
P.  Henrard,  Alp.  Vandenpeereboom,  correspondants. 

Classe  des  beaux^arts  :  MM.  L.  Alvin,  J.  Geefs,  G.-A. 
Fraikin,  £d.  F^lis ,  Edm.  De  Busscher,  cbevalier  L.  de 
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Burbure^  J.  Franck,  G.  De  Man,  Ad.  Siret,  Era.  Slioge- 
neyer,  Ad.  Samuel »  God.  Guffens,  F.  StappaerU,  Jos. 
Schadde,  fnembres. 

Conform^ment  k  Tarticle  19  des  statuts  organiqaes,  les 
trois  Glasses  sont  assemblies  pour  r^Ier  entre  elles  leors 
iDt^r^ls  communs. 

Le  procte-verbal  de  la  s^nce  de  1879  est  approav& 

M.  Edm.  De  Busscber,  secretaire  de  la  Commission  de 
la  Biographie  nationale^  prend  place  au  bureau  et  donae 
lecture  du  rapport  suivant  sur  les  travaux  de  la  GommissioD 
pendant  Tann^e  1879-1880: 

€  La  Commission  directrlce  de  la  Biographie  tuitianakf 
dans  son  rapport  annuel  de  1878-1879,  lu  Tann^  der- 
niire,  en  stance  des  trois  Glasses  de  TAcademie  de  Bel- 
gique,  a  expos6  tr^-exactement,  alors,  I'^tat  d'avance- 
ment  de  la  vaste  publication  dont  elle  est  charg^e. 

»  La  situation  ne  s'est  gu^re  modifi^  duranl  la  p^riode 
suivante.  Les  travaux  de  la  redaction  se  sont  poursuiTis 
sans  interruptions,  et  la  Commission,  qui  a  pu,jusqa*ici, 
malgr6  les  difficult^s  de  tous  genres,  mettre  au  jour  six 
volumes  complets  de  Toeuvre  acad^mique,  comptait  faire 
parattre,  k  T^poque  de  nos  stances  de  mai  1880,  un  trei- 
ziime  demi-volume,  comprenant  la  fin  des  articles  de  la 
cat^orie  alpbab^tique  F  et  le  commencement  des  notices 
de  la  lettre  G. 

»  Get  espoir  a  6i&  d^^u,  k  son  grand  regret;  maiselle 
se  h&te  de  declarer,  afin  de  satisfaire  de  legitimes  impa- 
tiences, que  des  mesures  seront  prises  pour  regagoer  le 
temps  perdu. 
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»  Le  retard  momentan^  dont  les  personnes  peu  au  con- 
rant  des  difficiiU6s  d'une  pareille  eotreprisecroiraienl  £tre 
en  droit  de  se  plaindre,  s'explique  et  se  justifle  pleine- 
roent. 

»  D^abord,  il  fautbien  le  reconnatlre,  dans  le  nombre  de 
plus  de  80  r^dacteurs  inscrits  pour  collaborer  i  la  Biogra- 
phie  nalionale  et  tons  animus  des  meilleures  intentions,  il 
en  est  qui  ont  pris  la  flicheuse  habitude  de  r^diger  au 
dernier  moment  les  notices  qu'ils  ont  cboisies  ou  accept^es. 
Or,  dans  un  ouvrage  oil  I'ordre  alphab^tiqne  est  rigoureu- 
sement  impost,  et  on  ne  Tignore  pas,  quelques  articles 
n'arrivant  point  en  temps  utile,  suffisent  pour  arr^ter  les 
operations  ty pographiques ,  subordonn6es ,  naturellement, 
k  celles  du  Sous-Comil6  d'examen  et  de  la  Revision  litt^- 
raire. 

»  Sans  donte,  il  sorait  injuste  d'attribuer  k  Tindiif^rence 
des  ^crii^ains  les  lenteurs  que  nous  avons  d^j&  eu  k  signa- 
ler et  contre  lesquelles  la  direction  de  la  Biographie  nali(h 
nale  s'efforce  de  r^agir;  mais,  lorsque  ses  pressantes  lettres 
de  rappel  et  les  moyensi  pour  ainsi  dire  comminatoires^ 
mis  a  sa  disposition,  ne  restent  pas  sans  effet;  lorsque,  k 
force  d'instances,  on  a  obtenu  les  articles  si  impatiem- 
ment  attendus,  des  jours,  des  semaines,  des  mois  se  sont 
^coul^s. 

»  Remarquons  aussi  que  nous  traversons  une  ann^ 
exceptionnelle,  une  situation  essentiellement  passag^re; 
nos  coop^rateurs  sont  non-seulement  des  hommes  tr^ 
occupds  d^ordinaire,  ils  sont,  en  majeure  partie,  absorb^s, 
k  Toccasion  des  solennit^s  du  cinquantenaire  de  notre 
ind^pendance ,  par  des  travaux  urgents,  des  publications 
personnelles,  des  devoirs  publics  auxquels  ils  peuvent  k 
peine  suffire. 

2"*  S^RIE,  TOMB  XLIX.  33 
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»  G'est  une  situation  dont  I'^quit^  veuiqu*on  leur  lieBiie 

compte. 

»  £Dsiiite,  il  est  parfois  difiScile  de  terminer  aussi  Idl 
qu'on  le  voudrait  des  notices  mSme  d'int^rfit  et  de  noto- 
ri^t^  seeondaires,  et  Ton  rendra  cette  justice  4  la  Biogra" 
phie  nationale  beige,  qu'k  la  difference  de  la  plupart  des 
recueils  analogues,  elle  n'est  pas  g6n^alement  compos6e 
d^aprte  des  documents  de  deuxidme  ou  de  troisiime  maio. 

»  Si  quelques  articles,  ce  qui  est  inevitable  dans  eette 
OBuvre  collective,  ont  pu  encourir  ce  reproche,  il  ne  Tor- 
ment qu'une  minime  exception. 

»  Pour  les  biographies  secondaires,  il  est  souvent  moins 
facile  que  pour  de  plus  importantes  notices,  de  se  procurer 
des  donn^es  nouvelles ,  des  renseignements  aotbentiques. 

»  La  grande  majority  des  auteurs  prennent  le  soin  le 
plus  scrupuleux  de  rechercher  les  vraies  sources,  de  vte- 
fier  par  eux-m£mes  les  all^ations  des  biograpbes  ant^* 
rieurs.  Et  que  d'obstacles  k  vaincre  :  rien  que  pour  ^taUir 
sArement  le  lieu  de  naissance,  de  r^idence,  ou  la  date  do 
d6c^s  d'un  personnage ;  pour  r^unir  des  notions  bibiio- 
grapbiques  et  s'enqu6rir  d*ouvrages  peu  connus  ou  reslis 
manuscrits;  pour  rectifier  de  fausses  g£n&ilogies;  poor 
distinguer  Tune  de  Fautre  des  individualitds  longtemps 
confondues,  il  faut  s'adresser  aux  archives,  aux  biblio- 
th&ques  publiques  ou  particuli&res,  fouiller  dans  les  anno- 
tations des  cbroniqueurs,  invoquer  la  m^moire  inoertaioe 
des  contemporains.  Les  r^ponses  se  font  attendre,  et  rim- 
pression  de  la  Biographie  nationale  est  ainsi  entrav^e 
dans  sa  marcbe. 

3  La  direction  a,  il  est  vrai,  le  pouvoir  de  remplacer, 
aprte  une  troisi^e  lettre  de  rappel,  un  auteur  par  uo 
autre,  et  il  est  rare  qu'il  ne  s'en  soit  offert  au  moiJis 
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deux  podr  beaucoup  de  noms  lors  de  la  designation  des 
eboix;  mais,  outre  que  c'est  \k  une  mesure  d^sagr^able  k 
appliquer  entre  confreres,  il  n*est  pas  ais^,  il  est  m&ne 
quelquefois  impossible  de  la  pratiquer  au  dernier  instant 
et  avant  un  d^lai  fatal.  Les  aptitudes  sont  personnelles, 
les  blades  soai^ent  sp^ciales,  et  Ton  y  a  tout  ^gard  dans  la 
repartition  des  notices  k  r^diger. 

» Reconnaissons  que  Tenvoi  de  la  circulaire  par  laquelle 
BOQS  avons  cocnmuniqu6  k  nos  collaborateors  les  derni^res 
r^Itttions  de  la  Commission  acad6mique  et  rappel^  les 
iDstroclioDS  propres  k  faciliter  et  k  acc^l^rer  leurs  travaux 
a  eu  ce  resultat  que  les  r^dacteurs  ont  enfin  compris  com-^ 
bien  il  importe  k  notre  entreprise  que  chacun  y  donne  une 
cooperation  soutenue  et  r^guliere. 

»  Ce  sont  des  elements  de  succ^s  indispensables  et 
assures. 

»  Parmi  les  questions  qui  se  sont  produites  dans  les 
reunions  du  Sous-Comite  et  du  bureau,  questions  dont  les 
solutions  sont,  en  cas  de  divergence  d'opinion  ou  d'appr6* 
ciation,  soumises  aux  deliberations  de  la  Commission 
assembiee,  nous  mentionnerons  les  doutes  souleves  au 
SQJet  des  personnages  fictifs  ou  mythiques  et  de  Tindige- 
nat  d'anciennes  individualiies  originaires  de  contrees 
jadis  rattachees  k  la  Belgique. 

»  Le  mode  suivi  jusqu'ici  par  la  direction  de  la  Biogra^ 
phie  nationale  lui  a  ete  present  par  la  Commission  dans 
rune  de  ses  premieres  stances  organiques  (15  d^cembre 
1860)  et  formuie  comme  suit : 

»  La  Biographie  nationale  comprendra  tons  les  hommes 
>  qui  se  sont  signal^s,  k  des  titres  divers,  soit  dans  Tbis- 

toire  politique  du  pays,  soit  dans  la  carri^re  des  lettres, 


» 


»  des  arts,  des  sciences,  de  rindustrie,  etc.,  n^s  en  Bel- 
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»  gique  ou  daos  les  provinces  qai,  k  T^poque  de  lear  nais- 
3  sance,  d^pendaient  des  territoires  fonnaDi  la  Belgiqoe 
»  acluelle. » 

»  Les  solutions  particuli^res  que  Ton  a  en  i  examiner 
ont  £t£,autant  que  possible,  r^lues  d*apr^  cette  disposi- 
tion, et  de  maniire  k  ne  s'exposer  ni  au  regret  d*on  oobli, 
ni  au  bl&nie  d*une  usurpation.  R^niment,  cependant,  et 
ee  k  propos  du  Cambresis  et  de  Cambrai,  de  FArtois  et 
d'ArraSi  des  interpretations  divergentes  ont  fait  recoarir 
aux  lumi^res  de  la  Commission  r^unie.  Aprte  une  discos* 
sion  approfondie,  M.  Tarchiviste  Wauters  a  r^lig^  one 
dissertation  historique,  lue  par  lui  dans  la  s&nce  da 
1*'  mai  dernier,  et  qui  sera,  pour  leur  gouveme,  adress^ 
aux  r^dacteurs  de  la  Biographie  nationale. 

»  En  ce  qui  concerne  les  personnages  fictifs,  les  indifi- 
dualit^s  id^ales  et  purement  l^endaires,  tels  que  Gambbi- 
vios  ou  GiMBRiNOSy  dit  le  rot  mythique  de  Flandre  et  de 
Brabanty  Tinventeur  de  la  bi^re,  le  pr^tendu  fondateor  de 
Cambrai  et  de  Hambourg,  M.  le  professeur  Le  Roy  a  fili- 
cide ce  point  biographique,  et  d^montre  que  ce  person- 
nage  flctif  ne  saurait  Stre  admis  dans  notre  dictioDoaire. 

»  R^sumons  mainlenaut  notre  situation  :  les  six  volames 
d^j^  publics  nous  semblent  toujours,  selon  notre  appr^ 
ciation,  constituer  environ  la  moiti^  de  Toeuvre;  peut-etre 
m^me  avec  le  premier  supplement^  destine  aux  articles 
omis  et  k  ceux  reserves  pour  insuffisance  de  details,  ainsi 
qu'aux  notices  des  Beiges  notables  morts  pendant  Tim- 
pression  de  I'ouvrage,  mais  moins  de  dix  ans  avant  la  mise 
sous  presse  de  la  categoric  alphabetique  dans  laquelle  leur 
nom  les  rangeait. 

»  Toutesles  notices  de  la  serie  F  sont  rentrees  aajoor- 
d'hui  et  ont  passe  par  la  filiere  du  Sous-Comite  d*exameo 
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el  de  la  Revision  litt^raire.  Les  six  premieres  feuilles  du 
tome  VII  OQl  pu  dire  mises  en  pages  et  tirees.  Les  feuilles 
7, 8, 9  sont  compos^es  en  placards  et  formeront,  avec  les 
feuilles  10  et  11,  le  dernier  contingent  des  articles  de  la 
sirie  F.  —  Les  feuilles  12  i  15  seront  consacr^es  k  la 
lettre  G,  premiere  partle,  une  centaine  de  notices,  proba- 
blement,  lesquelles  compl^teront  le  demi-volume  qui 
aurait  dA  parattre  en  mai  1880. 

>  De  la  s6rie  F  Timprimeur-^diteur  a  en  main  les  26 
derniers  articles ;  les  notices  de  la  s^rie  G  lui  seront  sue- 
cessivement  remises. 

>  De  cette  s^rie,  compos^e  de  ^to;  cent  quarante  noms 
(sauf  les  Eliminations  k  y  effectuer),  detix  cent  six  articles 
soot  des  aujourd'hui  en  notre  possession;  sur  les  cent 
imm^diatement  n^cessaires  pour  terminer  le  demi-vo- 
lume Yll,  il  nous  en  manque  trente^neuf. 

»  Cette  lacune  fournit  la  preuve  Evidente  du  service 
riel  que  les  collaborateurs  rendront  k  TexEcution  de  notre 
diclionnaire,  en  suivant  eux-m£mes  I'ordre  alphab^tique 
dans  la  redaction  et  Tenvoi  des  notices  qui  leur  sont  attri- 
butes dans  chaque  sErie. 

>  Anssi,  ne  saurions-nous  trop  recommander  cette 
m^thode  aux  auteurs;  ils  Epargnerontainsi  k  roenvre  aca- 
d^mique  les  retards  et  les  entraves  que  la  direction  n'a 
cessE  de  leur  signaler.  —  La  r6gularit6  am^nera  I'accElE- 
ration. 

>  La  liste  de  la  cat^orie  H,  avec  Findication  des  sources 
oil  les  r^acteurs  peuvent  puiser  d'utiles  renseignements, 
est  communiquEe  aux  membres  de  TAcad^mie  et  aux  col- 
laborateurs Strangers  k  la  Compagnie  pour  qu'ils  fassent 
counaitre  leurs  cboix ,  en  nous  d^signant  surtout  les 
odlices  qui  sont  le  plus  k  leur  convenance  en  raison  de 
leurs  Eludes  spEciales. 
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»  De  ces  listes  ou  des  relev^  ordioaires  de  ces  choix, 
tous  ne  soDt  pas  encore  parvenus  au  secretariat  de  h 
Commission.  Des  letires  de  rappel  devront  Sire  adressto 
aux  retardataires^  car  il  nous  faut  procMer  k  la  repartition 
et  k  rattribution  des  notices  de  la  s^rie  H.  Cetle  s^rie  est 
assez  considerable  :  ellecompte  six  cent  quatre*vingt-seiie 
noms  proposes  k  I'admission. 

»  IjO  septi^me  volume  de  la  Biographic  nationale  n'of- 
frira  pas  moins  dUnierSt  historique  que  les  volumes  prece- 
dents :  il  contiendra  beaucoup  d'ariicles  qui  n*ont  jamais 
ete  traites  avec  rattention  consciencieuse  et  Pimpartialite 
quenos  redacteurs  prennent  constamment  pour  guide.  Ce 
volume,  Messieurs,  qui  se  terminera  dans  la  periode  annaie 
de  1880-1881,  attestera  de  nouveau  le  sentiment  de  patrio- 
tique  sollicitude  qui  preside  k  I'execution  de  noire  oeavre 
nationale.  » 

Sur  la  proposition  du  president,  Tassemblee  vole,  par 
acclamation,  des  remerctments  k  la  Commission  de  la 
Biographic  nationale. 

—  M.  Nypels,  comme  directeur  de  la  Classe  des  Iettres,fa]t 
savoir  que  M.  Joseph  De  Keyn  a  donne  une  somme  deem/ 
mille  francs^  dont  les  interets  sont  destines  k  recompenser, 
annuellement,Iesauteurs  d'ouvrages  exclusivementlalqaes 
profitables  k  I'enseignement  primaire  et  k  renseignement 
moyen  institues  par  r£tat.  II  fait  connaitre  les  dispositions 
qui  ont  ete  prises,  tant  de  la  part  de  TAcademie,  que  de  h 
part  du  Gouvernement  pour  Tacceptation  de  cette  donation 
entre  vifs.  II  ajoute  que  le  donateur,  voulant  donner  diji 
plein  effet,  des  cette  annee,  aux  concours  institues,  a  ajooti 
une  somme  de  6,410  francs  pour  I'inscription  de  la  fondii- 
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doQau  graDd-livre  de  la  Dette  publique ,  en  rente  de  4  p. ""/«. 

La  Classe  des  lettres,  cbarg^e  par  le  dona  tear  de  juger 
les  coQCOurs,  a  d&ign^  une  Comrnissioo  compos6e  de  trois 
membres,  pour  lui  faire  uo  rapport  sur  les  mesures  k 
prendre,  afin  d'assurer  I'ex^cution  des  dispositions  aux- 
quelles  M.  De  Keyn  a  subordonn^  sa  iib^ralit^. 

Dans  sa  stance  du  5  avril  dernier,  la  Classe,  apres  avoir 
enlendu  la  lecture  du  projet  de  r^Iement  pour  ces  con- 
eours,  a  vot6  Timpression  de  ce  document,  que  le  donateur 
avait  entierement  approuv^,  et  la  communication  de  cette 
pitee  k  tons  les  membres  de  TAcad^mie. 

Elle  a  d6cid^,  en  mime  temps,  que  cet  objet  serait 
port£  k  Tordre  du  jour  de  la  seance  g^n^rale  des  trois 
Classes  du  11  mai  1880. 

H.  le  president  declare,  en  consequence,  la  discussion 
ouverte.  Personne  ne  demandant  la  parole,  ce  r^lement 
est  adopts  dans  les  termes  suivants  : 

c  Sur  le  rapport  d'une  Commission  compos^e  de  MM.  Ch. 
Paider,  J.  Heremans  et  Ch.  Potvin,  et  chargie  de  prepa- 
rer un  riglement  de  ce  conconrs, 

La  Classe  des  lettres,  conrorm^ment  aux  volont^s  du 
donateur, institue  des  prix  annuels  et  perpituels  en  faveur 
des  meilleurs  ouvrages  d'auteurs  beiges  pouvant  servir  k 
('education  et  k  Hnstruction  laiques,  dans  les  conditions 
saivantes  : 

Artiglb  premier.  —  Ne  seront  admis  au  conconrs  que 
des  ecrivains  beiges  et  des  ouvrages  con^us  dans  un  esprit 
exclusivement  la'ique  et  Strangers  aux  matiires  religieuses. 

Art.  2.  —  Ces  ouvrages  devront  avoir  pour  but  T^du- 
cation  morale  ou  Tinstruction  primaire  ou  moyenne,  dans 
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Tune  oa  Tautre  de  ses  branches ,  y  compris  Tart  indos- 
triel. 

Art.  3.  -^  lis  pourront  £tre  Merits  en  fran^ais  oo  en 
flamand,  imprim^  ou  manuscrits. 

Les  imprimis  seront  admis  quel  qne  soil  le  pays  oA  ih 
auront  paru. 

Le  jury  compl^tera  la  liste  des  ouvrages  imprimfe  qai 
lui  auront  &t6  adress^s  par  les  auteurs  ou  ^iteurs  en 
recherchant  les  autres  ouvrages  rentrant  dans  le  pro- 
gramme qui  auront  paru  dans  la  p^riode. 

Les  manuscrits  pourront  dtre  envoy6s  signds  ou  ano- 
nymes;  dans  ce  dernier  cas,  ils  seront  accompagn^  d*aD 
pli  cachet^  contenant  le  nom  de  Tauteur. 

Art.  4.  —  Le  concours  sera  ouvert  alternativemeot 
d^ann^e  en  ann^e  pour  des  ouvrages  :  1^  d'instructioo  oa 
d'^ducation  k  I'usage  des  ^l^ves  des  ^les  primaires  et 
d'adultes;  2^  d'instruction  ou  d'^ducation  moyennes,  j 
compris  Tart  industriel. 

La  premiere  p^riode  concemera  le  premier  Aegri  et 
comprendra  les  ouvrages  -de  classe  ou  de  lecture  qoi 
auront  ^t^  public  du  I*'  Janvier  au  31  d^mbre  1880, 
ou  envoy^s  au  concours  avant  le  31  d^cembre  1880. 

La  seconde  p^riode  concernera  le  second  degr6  et  com- 
prendra les  ouvrages  de  classe  ou  de  lecture  qui  auront 
^t^  public  du  1*'  Janvier  1880  au  31  d^mbre  1881,  on 
envoy^s  au  concours  avant  le  31  dicembre  1881. 

Les  autres  p^riodes  se  suivront  altemativement  et  com- 
prendront  chacune  deux  ann^es. 

Art.  5.  —  Les  int^rSts  de  la  somme  affect^e  k  la  dona- 
tion seront  r^partis  chaque  ann^e  en  prix,  s'il  y  a  lien.  Un 
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premier  prix  de  deux  mille  francs  et  deux  seconds  prix 
de  mille  francs  cbacon,  pourront  dtre  d^rn^.  Si  le  jury 
trouvait  qu'il  n'y  a  pas  lieu  de  d^cerner  i'un  ou  I'autre  de 
ces  prix,  les  sommes  disponibles  pourront  servir,  soit  en 
tolalit^,  soit  en  partie,  k  augmenter  le  taux  des  recom- 
penses de  cette  ann^e,  en  donnant,  selon  la  valeur  des 
ceuYres,  un  premier  prix  plus  ^lev^  ou  un  autre  premier 
prix  excequo^  sans  qu'aucune  r^compence  puisse  £tre  inf^ 
rieure  k  mille  francs  ou  superieure  k  quatre  mille  francs. 
S'il  y  a  un  exc6dant,  il  sera  report^  sur  la  p^riode  cor- 
respondaote  qui  suivra  et,  si  les  exc^dants  s'accumulaienl, 
ilsserviraient^  augmenter  le  capital  primitif. 

Art.  6.  —  La  Classe  des  lettres  jngera  le  concours  sur 
le  rapport  d'un  jury  de  sept  membres  ^lus  par  elle  dans 
sa  stance  du  mois  de  Janvier  de  cbaque  ann^. 

Art.  7.  —  Les  prix  seront  d^cern^s  dans  la  stance 
pubiique  de  la  Classe  des  lettres,  oA  il  sera  donn^  lecture 
da  rapport. 

Art.  8.  —  Le  jury  et  la  Classe  appr^cieront  si  les 
ouYrages  couronn^s  doivent  dtre  recommand^s  an  Gou- 
Tcrnement  pour  £tre  admis  k  Tusage  des  ^coles  publiques 
00  des  distributions  de  prix  et  quelles  conditions  de  vente 
k  bon  march6  pourront  £tre  mises  k  I'obtention  de  cette 
faveur. 

Art.  9.  —  Tout  ce  qui  a  rapport  an  concours  doit  dtre 
adress6  k  M.  le  secretaire  perp6tuel  de  T Academic. 

Les  concurrents  devront  se  conformer  aux  formality  et 
r^les  des  concours  annuels  de  TAcad^mie. 

P.  5.  —  La  Classe  a  d^cid^  que,  conformement  aux 
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pr6o6deDtSy  le  capital  et  les  accumulatioos  pr^vues  serooi 
appliqa6s  en  foods  de  r£tat  et  inscrits  sur  le  grand-livre 
de  la  Dette  publique,  au  nom  de  rAcademie.  » 

—  L'assembl^e  g^D^rale  s'est  occopie  ensuite  de  diffe- 
rents  objets  d'ordre  int^rieur. 


Inauguration  de  la  statue  d'Adolphe  QueteleL 

A  trois  heures  precises,  rAcademie  s'est  rendae  sor  la 
lerrasse  de  soo  Palais  pour  inaugurer  le  moaument  ^lev^ 
par  souscription,  k  M.  Adolphe  Quetelet,  son  ancieo  secre- 
taire perp^tuel. 

Le  Roi  avail  fait  savoir  qu'il  regrettait  de  ne  pouvoir 
assister  k  I'inauguration. 

Des  occupations  urgentes  ont  empSch^  MM.  les 
Ministres  de  Plnt^rieur  et  des  Travaux  publics  d'etre 
pr^ents. 

Les  institutions  suivantes  s'^taient  fait  repr^senter: 

L'Observatoire  royal,  par  tout  son  personnel ;  la  Com- 
mission centrale  de  statistique  dn  royaume,  par  son  pru- 
dent d'honneur  M.  Faider  et  tous  ses  membres ;  TAcade- 
mie  royale  de  m^decine,  par  son  bureau ;  rUniversit^  de 
Gand,  par  deux  de  ses  professeurs,  MM.  Wolters  et  Van 
der  Mensbrugghe ;  TUniversit^  de  Louvain ,  par  MM.  les 
professeurs  Thonissen,  Neve,  Willems  et  Lamy  apparte- 
nant  k  FAcademie ;  TUniversit^  de  Li6ge,  par  M.  Catalan 
^alement  de  TAcad^mie;  le  Cercle  artistique  et  litt^raire 
de  Bruxelles,  par  son  president  et  deux  autres  membres 
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de  son  bureau ;  r£cole  miliiaire,  par  M.  le  g^n^ral-major 
Yautier,  son  commandant,  M.  le  lieutenant-colonel  Laserre, 
directeur  des  Etudes,  cinq  membres  du  corps  professoral, 
quatre  ^l^ves  sous-lieutenants  et  six  ^Idves  de  r£cole;  la 
Soci^t^  de  statistique  de  Paris,  par  son  tr^rier,  M.  Jules 
Robyns ;  la  Gaisse  g^n^rale  de  retraite,  par  son  directeur 
g^D^al,  M.  L^on  Cans. 

Divers  membres  de  la  familie  d'Adolphe  Quetelet,  ainsi 
que  d'anciens  amis  du  d^funt  se  trouvaient  parmi  la  nom- 
brense  assembl^e. 

M.  Gallait  comme  president  de  TAcad^mie  a  pris  le 
premier  la  parole  pour  prononcer  le  discours  suivant : 

c  Messieurs, 

>  C'est  comme  savant  math^maticien,  comme  fondateur 
de  rObservatoire  de  Bruxelles  qu'Adolphe  Quetelet  s'est 
acquis  une  reputation  universelle;  il  appartient  done  k  la 
Classe  des  sciences  de  rendre  aujourd'bui  un  hommage 
public  &  notre  illustre  confrere,  en  rappelant  tons  les  titres 
qui  Ini  m^ritent  cette  reputation. 

>  Nul  ne  pourrait  mieux  remplir  cette  l&che  que  son 
digne  successeur  dans  les  fonctionsde  secretaire  perp^tuel. 

>  La  Classe  des  leUres  et  des  sciences  morales  et  poli" 
tiques  s'associera  k  cet  bommage ;  car  le  nom  de  Quetelet 
est  egalement  c^iebre  dans  le  monde  entier  pour  avoir 
cree  et  eieve  au  rang  de  science  la  statistique  sociale. 
Haisl'usage  veut  que  le  president  de  la  Compagnie  prenne 
le  premier  la  parole;  la  pr^sidence  a  6i&  devolue  cette 
annee  k  la  Classe  des  beaux-arts,  et  c'est  avec  bonbeur 
qu'en  acquit  de  cette  mission,  je  me  rends  I'organe  de  la 
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reconnaissaDce  des  artistes  envers  la  grande  m^moiFe  que 
Dous  honorons  en  ce  jour. 

»  Ce  iDonament,  oeuvre  d'un  de  nos  confreres,  est  le 
prodait  d'ane  soascription  provoqu^e  par  an  membre  de 
laClasse  des  sciences,  M.  Montigny.  La  proposition  qui 
date  da  mois  de  mai  1874  a  6x6  accueillie  dans  la  Com- 
pagnie  par  une  adhesion  unanime.  L'assembl^  a  nommi 
stance  tenante  une  Commission  charg^  de  la  mettre  i 
execution;  le  concours  le  plus  empress^  lui  a  r^ponda. 
Le  Roi,  I'auguste  protecleur  de  TAcad^mie,  a  tenu  i 
honneur  de  placer  son  nom  en  idle  de  la  liste,  le  Goover- 
nement  et  les  principales  soci^t^s  savantes  du  paysetde 
r^tranger  ont  snivi  ce  noble  exemple. 

»  L'oeuvre  de  Fraikin  va  parattre  devant  nos  yeax;elle 
noas  rappellera  la  physionomie  s^rieuse  en  m6me  temps 
que  sympathique  de  celui  que  nous  ^tions  fiers  de  nommer 
notre  ami. 

»  Quoique  vou^  k  des  etudes  qu'on  accuse  bien  a  tar( 
de  dess^cher  Timagination,  Quetelet  avait  conserve  one 
grande  fratcheur  d'iddes  et  le  goAt  de  tout  ce  qui  cbarme 
les  esprits  et  embellit  la  vie  en  Tanoblissant.  Po6te  ii  son 
heure,  il  aimait  les  lettres;  sa  maison  accueillait  avecia 
mdme  bienveillance  les  litterateurs,  les  savants  et  les 
artistes;  et  quand  un  douloureux  ^v^nement  vint  fermer 
les  portes  de  ce  salon  bospitalier,il  se  pr^upa  des  mojens 
d'^lablir  des  relations  plus  permanentes  et  moins  prtoures 
entre  tons  les  adeptes  des  lettres,  des  sciences  et  des 
beaux-arts. 

>  Peu  de  temps  apr^s  la  revolution  de  1850,  Quetelet 
occupait  le  fauteuil  de  president  de  rAcad^mie;  il  essaja 
d'y  faire  ajouter  une  Classe  des  beaux-arts.  Cette  premiire 
tentative  Scholia ;  mais  il  n*en  fut  point  decourage.-Pro- 
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fitant  da  conrt  passage  aa  pouvoir  d'un  de  dos  litterateurs 
les  plus  euuDents,  son  aocien  coll^ue,  son  ami,  il  reprit 
le  projet  abandonn^  depuis  1835,  et,  cette  fois,  il  obtint 
pleine  r^ussite.  Sylvaiu  Van  de  Weyer  coulre-signait,  en 
quality  de  Ministre  de  rfnt^rieur,  en  ddcembre  1845,  les 
arr^l^s  royaux  qui  donnaient  enfin  aux  artistes  beiges  la 
place  qui  leur  revient  dans  Tar^opage  acad^mique. 

>  Non  content  d*avoir  assur^  cette  honorable  situation 
i  rente  de  nos  artistes,  Quetelet  voulut  encore  leur  procu- 
rer k  tous,  indistinctement ,  un  centre  commun  de  reunion 
oh  ils  pourraient  se  communiquer  jourDellement  leurs 
pens^es  dans  des  entretiens  fraternels :  le  Cercle  artistique 
et  litt^raire  de  Bruxelles  Tut  fond^. 

>  Je  ne  rappellerai  point  tout  ce  que  sa  sollicitude  lui 
inspira  en  favour  du  developpement  et  du  progr^s  des 
arts;  ses  projets  n'ont  pas  tous  ^t^  mends  k  bonne  fin  : 
s'iis  sont  an  jour  repris  avec  un  meilleur  succes,Quetclct 
conservera  I'honneur  de  Tinitiative. 

>  Au  nom  de  TAcaddmie  royale  des  sciences,  des  lettres 
et  des  beaux-arls  de  Belgique,  je  declare  inaugurd  le 
monument  consacrd  k  la  mdmoire  d'Adolpbe  Quetelet. » 

A  ces  dernidres  paroles,  le  voile  qui  cacbait  la  statue 
tombe  et  ddcouvre  I'oeuvre  de  Fraikin.  Quetelet  est  reprd- 
sente  assis,  la  main  gaucbe  eieudue  sur  un  globe,  la  main 
droite  pendante  au-dessus  du  bras  du  fauteuil.  II  porte  un 
ample  vdtement  aux  lignes  larges  et  ondoyantes. 

La  pose  est  pleine  d'aisance  et  de  nature!.  Les  jambes, 
en  partie  ddcouverles,  offrent  un  tracd  d'un  excellent 
dessin.  La  tSte,  droite  sans  raideur ,  est  iddalisde,  mais 
sans  contrarier  la  ressemblance.  L'aspect  gdndral  est  d'un 
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be]  effet  et  Lg^  details  des  mains ,  les  traits  du  visage  soul 
soigD^s  avec  art. 

De  vifs  applaudissemeDts  accueillent  le  discours  pro- 
nonc6  par  M.  Gallait  et  Tapparition  de  Toeuvre  de  Fraikio. 

M.  Liagre  prend  la  parole  comme  secretaire  perpdtnel 
de  rAcad^mie,  et  s'exprime  comme  suit : 

c  Messieurs, 

»  L'homme  en  I'honneur  duquel  a  6ii  6\e\6  le  monih 
ment  que  nous  inaugurons  aujourd*hui  a  &i&,  pendant 
quarante  ans,  le  secretaire  perp^tuel  de  TAcaddmie;  il  eo 
a  &i&  membre  pendant  plus  d'un  demi-sitele,  et  nous 
devons  saiuer  en  lui  le  repr^sentant  de  la  science  beige 
qui  a  6i&  le  plus  populaire,  k  r^tranger  comme  dans  son 
pays. 

»  Aussi,  lorsque  la  mort  vint  nous  renlever,  il  y  asix 
ans,  rid^e  de  lui  ^riger  une  statue  fut-elle  unanimemeDt 
accueillie  par  ses  confreres,  par  ses  anciens  ei^ves,  par  ses 
amis  et  par  un  grand  nombre  de  soci^t^s  de  la  Belgique 
et  de  retranger.  Tons  s'empress^rent  de  contribuer  i  h 
souscription  ouverte  k  cet  effet,  et  Tauguste  protectear  de 
TAcad^mie,  fiddle  k  ses  habitudes  gen^reuses,  tint  k  hoo- 
neur  de  figurer  en  tdte  de  la  liste. 

»  La  nature  avait  dou^  Ad.  Quetelet  du  rare  ensemble 
de  qualit^s  que  les  trois  Classes  de  TAcad^mie  seraient  ea 
droit  d'exiger  (si  la  chose  ^tait  toujours  possible)  de  leur 
secretaire  perpetuel.  II  etait  k  la  fois  savant,  litterateur  et 
artiste;  et,  comme  si  le  sort  avait  voulu  lui  donner  un 
presage  de  sa  destinee  future,  il  entrait,  k  Ykge  de  dix-sept 
ans,  dans  un  etablissement  d'instruction  publique  avec 
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la  triple  quality  de  professeur  de  math^matiques,  de 
grammaire  et  de  dessin. 

>  Ses  goAts  naturels,  il  Ta  dit  luHindme,  le  portaient  de 
pr^fdrence  vers  la  litt^rature,  et  c*est  comme  po^te  qu'il 
debuta  dans  la  brillante  carriire  qu*il  allail  parcourir.  La 
salutaire  influence  de  cette  Education  litt^raire,  sans 
laquelle  il  n'y  a  pas  de  savant  complet,  s'^tendit  sur  tous 
ses  travaui  ultdrieurs;  c'est  ^  elle  qu'il  fut  redevable  de 
son  style  correct,  ^l^gant  et  classique;  c'est  grftce  k  eiie 
qo'il  put  produire  cette  pl^iade  d'ouvrages  bien  ecrits  qui, 
selon  Texpression  de  Buflbn,  sont  les  seuls  qui  passent  k 
la  post^rit^. 

>  La  n^cessit^  de  se  cr^er  une  position  engagea  Quetelet 
k  accepter  une  place  de  professeur  de  matb^matiques  £1^ 
mentaires,  d'abord  au  college  de  Gand,  sa  ville  natale,  puis 
k  Talb^n^  de  Bruxeiles.  En  1819,  il  obtenail  le  titre  de 
docteur  en  sciences  physiques  et  matb^matiques,  et,  fan- 
n^e  suivante,  k  Vk%e  de  vingt-quatre  ans,  il  ^tait  nomm^ 
membre  de  TAcad^mie  royale  des  sciences  et  belles-lettres 
de  Bruxeiles. 

>  Cette  seconde  p^riode  de  sa  vie  est  celle  du  math^ 
maticien.C'est  alors  qu'il  publia  ses  remarquables  m^moires 
sur  les  sections  coniques,  sur  la  focale  et  sur  les  caustiques. 
Vers  la  m&tne  dpoque,  le  d^sir  de  propager  dans  le  royaume 
le  goAt  de  la  science,  de  fournir  un  organe  aux  jeunes 
^tudiants,  et  de  leur  Taciliter  ainsi  le  moyen  de  franchir 
les  premieres  barriires  de  la  publicity,  I'engagea  k  fonder, 
avec  Gamier,  la  Carrespondance  mathematique  et  pAy- 
tique.  Dans  cette  publication,  qui  a  rendu  d'incontestables 
services,  nous  voyons  se  produire  pour  la  premi&re  fois 
beaucoup  de  noms  qui  ont  acquis,  depuis,  une  grande 
notori^t^,  tant  en  Belgique  qu'i  I'etranger. 
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>  Anim^  du  noble  d^sir  de  r^pandre  rinstraction  daos 
tOQtes  les  classes  de  la  soci6t^,Quelelet  prit  one  part  active 
k  la  cr&tioD  du  Mus6e  des  sciences  et  des  lettres,  6tabli  i 
Bruxelles,  en  1826.  Les  cours  de  physique  et  d*astroDo- 
mie  qu'ii  y  professa  altiraient  un  public  nombreai»  avide 
d'^couler  sa  parole  toujours  simple  et  naturelle.  A  difaot 
de  feu  el  d'^ioquence^  il  savait  int^resser  par  la  variiti 
des  aper(us  et  par  la  g^ndralit^  des  id^es.  Sans  £puiser  la 
matiire,  sans  m£me  p^n^lrer  bien  profond^ment  dans  son 
sujet,  il  ^veiilait  chez  ses  auditeurs  le  d&ir  de  savoir, 
provoquait  leur  curiosity,  et  d^posait,  k  leur  insu,  dans 
leur  esprit,  le  germe  de  la  science  plutdt  que  la  scieDoe 
m6me.  Ce  germe,  pour  pen  qu'il  trouvftt  un  terrain  pro- 
pice,  ne  pouvait  manquer  d*£tre  fi§cond^  par  la  r^fleiion; 
t6t  on  tard  les  circonstances  devaient  ie  faire  ^lore.  Aassi, 
an  grand  nombre  d'^l^ves  de  Quetelet  se  sont-ils  fail  oo 
nom,  et  ont-ils  brilld  au  premier  rang  dans  les  carri^ 
les  plus  diverses.  Ajoutons,  pour  6tre  juste,  que  la  gin^- 
ration  k  laquelle  il  s'adressait  ^tait  dou^  de  qualites 
exceptionnelles.  C'est  un  fait  historique  que  personne  oe 
contestera. 

»  Les  mathdmatiques  pures  ne  suffirent  pas  longtemps 
k  occuper  Tactivit^  intellecluelle  de  Quetelet.  Dte  1823  il 
poussait  le  Gouvernement  k  la  creation  de  TObservatoire, 
dont  la  direction  lui  fut  confine  cinq  ans  plus  tard;  il  visi- 
tait  ensuile  les  ^lablissements  scientifiques  de  la  France, 
de  TAngleterre,  de  TAIIemagne,  de  Tltalie;  il  y  noaait 
avec  les  savants  les  plus  illustres  des  relations  d'amiti^et 
de  confraternity,  qui  conlribudrenl  k  ^tablir  sa  reputation 
scienlifique,  el  lui  valurentde  loutes  parts  les  distinctions 
les  plus  flatteuses  el  les  plus  rares.  II  entretenait  une  cor- 
respondance  tr^s-^tendue  et  faisait  connattre  k  Tdtranger 
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les  travaux  de  ootre  Acad^mie,  doot  il  6tait  le  veritable 
repr^sentant. 

>  Le  magn^tisme,  la  m^t^orologie ,  T^tade  des  ph^no- 
m^nes  p^riodiques  de  la  vie  v^g^tale  el  aDimale,  la  thdorie 
des  prot)abilit^s  et  ses  applications,  I'hisloire  des  sciences, 
fournireni  un  vaste  champ  k  Tinlelligence  large,  active  et 
pers^v^rante  de  Quetelet;  mais  c'est  sartout  k  ses  recher- 
ches  statistiques  qa'il  fut  redevabie  de  sa  grande  notori^t^. 
Elies  caract^risent  la  troisi^me  et  derni^re  phase  de  son 
existence,  et  le  placent  au  premier  rang  parmi  les  savants 
qoi  se  sont  occup^s  de  la  philosophic  sociale. 

>  Sons  ce  rapport,  Toeuvre  de  Qaetelet  est  immense. 
Ses  recherches  sur  la  population ,  et  sur  le  d^veloppement 
SQCcessif  des  facult^s  physiques,  morales  et  intellectuelles 
de  rhomme,  le  conduisirent  k  formuler  un  principe  hardi, 
qoi  a  ^t^  vivement  contest^,  mais  dont  on  ne  peut  nier  la 
haute  port^e  philosophique :  c'est  que  <  des  lois  constantes 
et  invariables  rdgissent  le  monde  moral  comme  le  monde 
physique.  > 

>  Dans  la  mani^re  de  voir  de  Quetelet,  les  causes  qui 
influent  sor  le  syst^me  social  ne  varient  que  tr^s-lente- 
meot  et  avec  les  sidles.  De  Ik  r^sulte  la  permanence  qui 
domine  les  faits  generaux^  tels  que  les  naissances,  les 
manages,  les  d^c&s,  les  crimes,  les  suicides,  etc.  Quant 
aux  faits  particuliers  qui  sont  produits  par  I'exercice  du 
libre  arbitre  de  Tindividu,  ils  se  neutralisent  I'un  Tautre 
et  disparaissent  dans  la  masse  sans  avoir  d'action  appre- 
ciable sur  le  corps  social.  Je  crois  pouvoir  r^umer  ce  sys- 
teme  en  deux  mots  :  Thomme  s'agite  et  Thumanit^  marche. 

>  D'antres  voix  que  la  mienne  parleront  du  directeur 
de  rObservatoire  et  du  pr^ident  de  la  Commission  cen- 
(rale  de  statistique.  Pour  moi,suivant  surtout  notre  illustre 
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confrere  dans  ses  rapports  avec  FAcad^mie,  je  rappellerai 
que  c'esl  lui  qui,  aprte  avoir  6t^Domm6  pr^ident,eol832, 
fit  adopter  la  publication  de  notre  Bulletin  et  de  Dotre 
Annuatre.  Appel6,  en  1834,  aux  fonctions  de  secretaire 
perp^tuel,  il  contribua  puissamment  k  Taire  connaitre  i 
r^tranger  nos  savants  et  leurs  travaux ,  et  acquit  dans  le 
sein  de  TAcad^mie  une  grande  autoritd  et  ane  veritable 
preponderance.  Enfin,  c'est  au  credit  dont  il  jouissait  prts 
de  son  ancien  collogue  au  Musde,  M.  Van  de  Weyer, 
Ministre  de  I'lnterieur,  que  fut  due,  en  1845,  la  creation 
de  la  Classe  des  beaux-arts,  la  separation  de  la  Classe  des 
sciences  d'avec  celle  des  lettres  et  la  constitution  acloelle 
de  TAcademie. 

>  C'est  done  k  juste  titre  qu'on  a  place  en  face  de  ce 
palais  la  statue  de  Tacademicien  qui,  pendant  cinqoante- 
quatre  ans,  a  jete  un  veritable  lustre  sur  le  corps  sa?aiit 
auquel  il  appartenait.  Ses  confreres  s'inclineront  avec 
reconnaissance  en  passant  devant  cette  noble  representa- 
tion d'un  grand  penseur,  dans  laquelle  le  statuaire  a  mb  i 
la  fois  son  talent  d*arliste  et  son  coeur  d'ami;  et  le  pablic 
saluera  avec  respect  I'lmage  d'un  citoyen  illustre  auqoel 
se  rattache  Timperissable  souvenir  de  la  renaissance  des 
sciences,  des  lettres  et  des  beaux-arts  dans  notre  pays.  > 

M.  Houzeau  pronon^a  ensuite  le  discoors  soivant 
comme  directeur  de  TObservatoire  royal  de  Bmxelles : 

c  Messieurs, 

»  Le  principal  titre  d'Adolpbe  Quetelet,  comme  astro- 
nome,  c'est  I'organisation  de  I'Observatoire  de  Broxelles. 
Les  circonstances  dans  lesquelles  cet  etablissement  fot 
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cr66onl6l^  Irop  souvenl  rappel^es  pour  nous  arrdter  en 
cefnomeiU.  Mais  apr^s  le  simple  fait  de  la  fondation, 
ravenir  allait  d^pendre  de  Torganisation  el  du  materiel. 
Oa  ue  peut  que  rendre  hommage  k  reiUenle  parfaile  avec 
laquelle  le  fondaleur  de  notre  Observatoire  en  constilua 
Toutillage  scientifique.  11  s'attacha  en  premier  lieu  aux 
instruments  de  mesure,  qui  doivent,  en  eflet,  composer  le 
materiel  fondamental  des  grands  observatoires  publics. 
Dans  le  choix  de  ces  instruments,  il  se  fixa  sur  d'excel- 
leots  modules,  qui  sont  demeur^s  longlemps  sans  se  trou- 
ver  d^pass^s. 

>  Attssi,  apr^  les  premiers  travaux  d'Adolphe  Quetelet 
k  rObservatoire ,  son  fils  a-t-il  pu  continuer,  pendant  une 
(res-longue  p^riode,  des  series  d*observations  m^ridienncs, 
dont la  valeurest reconnue parlous  les astronomes.  Aucun 
fait  ne  porle  un  plus  certain  l^moignage  que  la  creation 
d'Adoiphe  Quetelet  a  eu  vie^  el  si  elle  a  longlemps  el  digne- 
ment  v^cu,  c'est  que  son  auleur  Tavail  bien  dou^e. 

>  Dans  la  carriere  d'astronome  d'Adoiphe  Quetelet,  les 
juges  les  plus  auloris^s  reinvent  irois  traits  saillanls.  Le 
premier,  par  ordre  de  dates,  est  la  publication  de  son 
Traits  ^l^menlaire  d'Aslronomie.  Jusque-la  aucun  auteur, 
^rivanl  dans  la  langue  fran^ise,  n'avait  essay^  de  vulga- 
riser  cetle  science,  si  pleine  cependant  d'inl6r£t  el  si  propre 
k  61argir  les  id^es.  Les  abr^g^s  de  Lalande  el  de  Delambre 
n'itaienlque  les  r^sum^s  de  grands  ouvrages,  doct  ils 
conservaienl  les  difficull^s  sans  ^clairer  celles-ci  par  les 
developpements.  On  poss^dail,  il  est  vrai,  TExposition  du 
Systeme  du  Monde  de  Laplace,  ouvrage  admirable  pour 
ceox  qui  savenl.  Mais  la  vulgarisation,  dans  le  sens  oil 
nous  Tentcndons  aujourd'hui,  n'avait  pas  encore  ^t^  teniae 
en  fran^ais  dans  le  domaine  de  Tastronomie. 


(  816  ) 

.  >  L'ouvrage  de  Qaetelet  vint  eo  qaelque  sorte  Taire 
^poqiie  :  il  cr6ait  k  la  science  qa*il  exposail  uo  eoseigoe- 
mcDt  ^l^mentaire.  Le  saccc's  en  fut  g^n^ral  el  ^atant. 
Le  livre  fut  imprim6  et  reimprim^  k  Paris,  dans  des^i- 
tions  successives.  II  ^tait  ^crit  clairemeot,  simplement,  et 
Tautear,  bien  qu'il  foulftt  une  route  oii  il  n*avait  pas  de 
devancier,  avait  habilemeot  distingue  ce  qu'il  ^lail  pos- 
sible de  vulgariser  et  ce  qu'il  convenait  de  latsser  k  des 
Etudes  plus  apprpfondies. 

Eo  1827,  Quetelet  fit  j»aratlre  k  Bruxelies  une  Aura- 
nomie  populaire.  Une  traduction  italienne  de  cet  oposcale 
Tut  publi^e  k  Rome  par  Gliirelli,  et  dans  cetle  tradaclion 
on  se  crut  oblige  de  tronqucr  on  de  suppriroer  plusiears 
passages.  Tons  ceux  qui  sont  familiers  avec  le  style  de 
Quetelet  savent  combien  il  niettail  de  managements  et  de 
reserve  dans  les  formes.  Ceux  qui  ont  \6cu  prte  de  loi 
et  qui  ont  pu  connaltre  son  caract^re  n*ignoreni  pas  qoe 
m6me  dans  F^nonciation  des  fails  scientifiques,  il  ^lail 
plutdt  timide  et  irr&solu  que  positif  et  trancbant.  Les 
susceptibilit&s  ^veilltes  par  un  liyre  de  vuIgarisatioD  de 
Tastronomie,  tout  6tonnantes  qu'elles  soient  pour  noos, 
n*en  restent  pas  moins  un  fait  historique,  qui  a  sa  valeor 
dans  la  marcbe  g^ndrale  des  ^v^nements,  autant  peot-dtre 
que  dans  la  carriere  individuelle  de  notre  illastre  compa- 
triote. 

>  Quetelet  abordait  Tetude  de  Tastronomie  avec  Tardeur 
entbousiaste  de  la  jeiinesse.  La  question,  alors  controversy 
de  la  nature  et  de  I'origine  des  6toiles  filantes,  attira  bieotdt 
son  attention.  II  fallait,  pour  ^claircir  cette  th^orie,  de 
nouvelles  observations;  ii  en  fallait  qui  fussent  failes 
simultan^ment  sur  plusieurs  points  du  pays.  Quetelet 
r^ussit  k  int^resser  quelqucs  amateurs  k  cette  6uide  aiors 
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presqne  Bouvelle.  II  en  d^uisit,  au  moins  comme  premiere 
opinion^  rorigine  cosmique  de  ces  m^t^ores.  Et,  dans  ces 
recbercbes,  il  arriva  k  Tune  des  d^couvertes  de  detail  dont 
le  canevas  de  la  science  se  compose  :  la  periodicity  des 
itoiles  filantes  du  10  aoAt. 

>  Le  (roisiime  point  que  je  tiens  k  mentionner  dans  la 
carriire  astronomique  da  premier  directeur  de  notre 
Observatoire,  c*est  son  6tude  des  Equations  personnellcs. 
On  avait  bien  remarqn^  avant  lui  que  les  astronomes 
n'observaieot  pas  tons  exactemeut  de  la  rodme  maniftre, 
^u'i  rinstant  d'un  ph^nomftne  subit,  par  exemple,  ils  nin- 
scrivaient  pas  tous  rigoureusement  la  m£me  seconde  el 
fraction  de  seconde,  bien  qu'ils  eussent  une  seule  et  m6me 
pendnle  aupr^  d'eux.  Mais  on  croyait  que  si  quelques-uns 
s'^rtaient  assez  notablement  des  antres,  c*est  qu*ils 
etaient  mauvais  observateurs. 

>  Quetelet  appela  Tattention  sur  cette  question  n^glig^e 
et  montra  que  chaque  homme  a  sa  maniire  propre  d*in- 
terpreter  ses  sensations.  II  fit  voir  qui%  les  uns  sont  tou- 
jours  en  retard  ou  toujours  en  avance  sur  les  autres.  II  n'y 
a  done  rien  d'absolu  dans  nos  mesures,  etsi  Ton  veat  que 
celles-ci  soient  comparables  entre  elles,  il  faut  que  les 
observateurs  connaissent  leurs  ^rts  mutuels. 

>  Ainsi  se  trouvait  confirmee,  dans  un  de  ses  details  les 
plus  minimes,  si  Ton  veut,  mais  en  m£me  temps  les  plus 
remarquables  par  leurs  consequences,  cette  \Mi6  que 
Fobservation  n'est  pas  un  acle  exclusivement  m^canique; 
que  nos  sens  fournissent  seulement  des  k  pen  pr^s,  des 
rapports,  qu'il  faut  apprendre  k  interpreter;  enfin,  que 
Fobservation  elle-meme  est  un  art,  dont  Fexercice  seul 
nous  rend  aptes  k  etudier  les  phenomdnes  deiicals  de  la 
nature. 
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>  La  question  des  Equations  personnelles  condoisaiit 
presque  dans  le  domaine  moral.  Adolphe  Quetelel  avait, 
dans  sa  jeunesse,  touch^  k  des  sciences  diverses,  dans  pla- 
sieurs  desquelles  il  lai  avait  &i6  donn£  de  se  distinguer.  Ses 
Etudes  varices,  son  esprit  vif,  Tavaient  port^  tour  a  toor 
vers  les  math^matiques  pures,  la  gnomonique,  la  physique, 
Fastronomie,  ia  m^t^orologie.  Mais  les  travaux  qu'il  doniu 
^  ces  diffi^rentes  branches  des  sciences,  bien  que  parfois 
d*une  veritable  importance,  o'^taient  que  le  r^sultat  de 
cetle  expansion  qui  marqua  le  d^bot  de  sa  carriere.  Les 
sciences  morales  convenaient  mieux  k  sa  nature,  et  c'est 
Ik  qu'il  laisse  des  traces  qui  ne  s'eflaceront  pas. 

>  Dans  cetle  sphere,  en  apparence  si  diff^rente,  les 
Etudes  positives  par  Icsquelles  il  avait  pass£,  la  pratique 
m&vae  des  observations  astronomiques,  n'ont  pas  M  sans 
lui  prater  un  secours  particulier.  C'est  m£me  k  nos  yeox 
cette  habitude  des  sciences  exactes  qui  lui  a  inspire  la 
pens^e  de  grouper  m^thodiquement  des  faits  jusque-li 
rest^s  sans  lien.  Or,  ce  groupement  engendra  sous  ses 
yeux  un  tableau,  qui  fut  une  sorte  de  r^v^lation.  II  vit 
qu*il  existait  au-dessus  des  faits,  pour  les  regir,  des  lois 
fixes,  immuables,  auxquelles  Tindividu  et  la  soci^t^  ne 
peuvent  pas  plus  se  soustraire  que  le  plomb  qui  tombe  oe 
se  soustrait  k  la  force  de  la  pesanteur. 

>  La  feuille  que  le  vent  envole,  dil  Laplace,  suil  ane 
route  aussi  bien  d^finie,  aussi  r6gl6e  que  celle  de  la  lerre 
autour  du  soleil.  II  n'y  a  de  difference  que  dans  la  malli- 
plicite  des  actions  secondaires,  qui  font  a  chaque  instant 
varier  la  trajectoire.  Pourtant  chacune  de  ces  inflexions  a 
sa  cause  k  laquelle  la  feuille  est  forc^e  d'ob^ir. 

»  Eh  bien,  il  n*y  a  pas  plus  de  caprice  dans  la  ualiire 
morale  que  dans  la  nature  physique;  tons  les  ph^nomtoes 


y  oni  leurs  causes  r^ldes  el  leur  d^veloppement  aussi 
o^eessaire  que  le  d^veloppement  organique  de  la  plante 
oa  de  ranimaL  Si  oous  ne  conuaissons  pas  encore  le  mode 
eiact  suivant  lequel  les  fails  s'enchatnent,  ce  n'esl  pas 
one  raison  pour  m^connattre  la  v^ril^  foodamenlale  de 
leur  d^pendance.  Les  mouvemenls  des  aslres  alleslaienl 
one  cause  avant  que  le  caracl^re  el  le  mode  d*agir  de  la 
gravilalion  fussenl  d^couverts.  Mais,  dans  Tunivers  lout 
eDlier,  rien  ne  marche  au  hasard  ni  in  Tabandou.  Les  ph£- 
nom^nes  suivent,  au  conlraire,  un  cours  d^lermin^;  et, 
selon  la  formule  plus  precise  par  laquelle  on  exprime 
aujourd'hui  le  grand  Tail  aper^u  par  Quelelel  el  qui  reslera 
son  principal  lilre  de  gloire  :  c  Le  monde  moral,  comme 
le  monde  physique,  esl  r^i  par  des  lois.  > 

La  solennit^  a  6i6  lennin^e  par  Fallocution  suivanle, 
prononc6e  au  nom  de  la  Commission  centrale  de  slalistique 
do  royaume  par  M.  C.  Faider,  son  pr^sidenl  dMionneur : 

€  Messieurs  , 


> 


II  ^lait  juste  de  consacrer  la  renomm^e  de  Quetelel.  — 
Sesamis,  ses  disciples,  ses  admirateurs  se  sont  unis  pour 
Clever  ce  monument,  auquel  un  artiste  renomm^.  a  voulu 
attacher  son  nom. 

>  LeGouvernement  s'esl  noblement  associ^  k  ce  l^moi- 
gnage  d'universelle  gratitude  pour  Tune  de  nos  pures 
illustrations. 

>  La  Commission  centrale  de  statistique  vient,  par  mon 
organe,  exprimer  ici  ses  sentiments  d'affectueuse  sym- 
palhie. 

>  Quetelet  ful  president  de  cetle  Commission  pendant 
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trente-trois  ana^es.  Qui  ne  se  rappelle  le  d^vouement, 
I'ardeur,  Fhabilet^  de  notre  president?  Yous  le  8a?ez, 
Messieurs,  et  Tuu  de  ses  savants  confreres  Ta  rappel6,  Ms 
1825  il  aYait  ^t^,  k  vrai  dire,  le  cr^teur  de  la  statistique 
dans  ies  Pays-Bas:  il  avait  public  de  nombreax  traTaax  et 
^tabii  d'excellentes  m^thodes,  lorsque,  en  1841,  sons  ses 
inspirations,  M.  Liedts,  Ministre  de  rint^rieur,  oifanisi 
la  slatistique  en  Belgique. 

>  Quetelet  apprdciait  hautement  rbonneur  de  pr6sider 
la  Commission.  <  Cetfe  pr^sidence,  mVt-il  dit  sooTeot, 
»  est  Tune  des  grandes  r^mpenses  de  ma  carriire.  > 
Aussi,  il  n  a  pas  cess^  de  travailler  k  la  constilotioo  nteie 
de  sa  science  favorite. 

>  II  prit  une  large  part  k  Forganisation  et  au  suecis  do 
Congrte  international  de  statistique  qui  tint  sa  premiere 
session  k  Bruxelles,  en  1853,  et  sa  neuviime  k  Budapest, 
en  1876.  Ce  Congres  a  si^d  avec  ^clat  dans  toutes  ies 
capitales  de  TEurope. 

>  Quetelet  a  surveill^  la  premiere  publication  de  statis- 
tique internationale.  II  a  dirigd  Ies  recensements  g^n^raox 
et  Ies  exposes  de  la  situation  du  royaume;  ces  publica- 
tions sont  des  monuments,  comme  Ies  Congrte  sont  des 
institutions. 

>  Qui  ne  connatt  Ies  Merits  philosophiques  de  Quetelet? 
II  a  cr^^  une  science  —  la  physique  sociale  —  fondee  sar 
dMng^nieux  calculs,  autour  de  laquelle  ont  surgi  de  me& 
discussions,  sur  laquelle  tout  certes  n*a  pas^t^  dit. 

»  S*il  est  vrai  que  le  nombre  des  d^tracteurs  de  la  sta- 
tistique diminue  cbaque  jour  et  que  cette  science  rallie 
enfin  de  nombreux  adherents,  il  restera  plus  vrai  eoGore 
que,  aujourd'hui  m£me,  en  presence  de  cette  heureose 
resurrection  de  notre  illustre  president,  toute  dissideoce 
va  s'eflacer. 
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>  Un  mot  encore,  Messieurs.  A  Tone  des  stances  solen- 
nelles  da  Congrte  de  Budapest,  j^entendis  llllustre  statis- 
ticien  berlinois  Eugel  faire  un  brillant  ^loge  de  Quetelet; 
il  le  signala  comme  le  matlre  des  mattres  de  la  science. 

>  J'^prouvai  une  profonde  et  patriotique  Amotion  au 
milieu  des  applaudissements  de  plusieurs  centaines  de 
savants  de  tous  les  pays  du  monde.  II  me  sembiait,  k  moi, 
son  modeste  et  obscur  successeur,  que  Quetelet  snrgissait 
aa  milieu  de  nous  et  qu'il  dominait  Tassembl^e,  comme 
aajourdliui  mime  en  reyoyant  sa  noble  image,  on  dirait 
qa'il  va  reprendre  cette  plume  qui,  par  la  po^sie  des 
chiffres  —  car  les  chiffres  aussi  ont  leur  po^sie  —  a  long- 
temps  cil6hr6  les  progris  de  la  patrie.  > 

Tous  ces  discours  ont  provoqui  d'unanimes  applaudis- 
sements. 
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GLAS8E  DES  LETTRE8, 


Seance  publique  du  mercredi  15  mai  4880. 

M.  NtpelSi  directeur. 

M.  LiAGRB,  secretaire  perp6tuel. 

Sont  presents  :  MM.  H.  Conscience,  vtce-directeur  j  Ga- 
chard,  P.  De  Decker,  J.-J.  Haus,  M.-N.-J.  Leclercq,  J.  De 
Witte,  Ch.  Faider,le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,R.  Cha- 
lon,  Th.  Juste,  Alph.  Wauters,  E.  de  Laveleye,  G.  Njpels, 
Alpli.  Le  Roy,  J.  Heremans,  P.  Willems,  Edm.  Poullel, 

F.  Tieleman8,S.  Bormans,  Ch.  Piot,  mcmfcrcs;  J.  Nolelde 
Brauwere  van    Sleeland,  Aug.   Scheler,  Alph.  Rivier, 

E.  Arntz,  associes;  P.  Henrard  et  Alph.  Vandenpeere- 
boom,  correspondants. 

Assislent  &  la  seance  : 

Classe  des  sciences  :  MM.  P.- J.  Van  Beneden,  rfce- 
direcleur;  L.  de  Koninck,  Melsens,  Gluge,  F.  Dupwi, 

G.  Dewalque,  H.  Maus,  E.  Candize,  F.  Donny,  Ch.  Mon- 
tigny,  Steichen,  fid.  Morren,fid.  Van  Beneden,  C.  Malaise, 

F.  Folic  et  fid.  Mailly,  membres;  Th.  Schwann  et  E.Ca- 
talan, associes;  M.  Mourlon,  correspondanL 

Classe  des  beaux-arts :  MM.  Balat,  vice^directeur;  L.  Al- 
vin,  Jos.  Geefs,  Fraikin ,  fid.  F6tis ,  Edm.  De  Busscber, 
chevalier  L.  de  Burbure,  J.  Franck,  G.  De  Man,  Ad.  Siret, 
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F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samuel,  Ad.  Pauli,  God.  GuffeDs, 
.F.  Slappaerts,  J.  Schadde  et  Th.  Radouz,  membres. 

H.  le  direcleur,  apres  avoir  d^clar^  le  stance  ouverte,  a 
Iq  le  discours  suivant  : 

La  loi  penale  beige, 

«  Le  XIX"*  si^cle  peut  hardiment  compter  parmi  ses 
gloires  celle  d'avoir  codqu  et  r^alis^  I*id6e  des  expositions 
uDiverselles.  L^,  chaque  nation  ^tale  avec  orgueil,  en  pre- 
sence de  toutes  les  autres,  les  merveilles  de  ses  arts,  les 
produits  de  ses  industries  incessamment  perfectionnees. 
Cbacune  gagne  k  connattre  ses  concurrentes,  leur  Emula- 
tion tourne  au  profit  de  la  sociEt6  tout  enti^re,  je  veux  dire 
de  la  civilisation. 

9  Mais  le  progr^s  le  plus  souhaitable  ne  se  mesure  pas 
seulement  au  bien-£tre  materiel,  ni  mdme  aux  jouissances 
d*on  ordre  plus  ElevE;  il  r&ide  dans  TamEIioration  des 
moears,  sous  Tinfluence  de  bonnes  institutions,  et  r^cipro- 
quement,  dans  ram^lioration  des  institutions  sous  Tin- 
fluence  des  moeurs  graduellement  adoucies  et  policies  par 
r^ucation  g^n^rale. 

>  En  i867,  on  a  eu  Tid^e  d*une  exposition  scolaire;  on 
Toulait,  disait  Tun  des  rapporteurs  de  la  grande  exhibition 
de  Paris,  ouvrir  une  enquEte  sur  Tdtat  intellectuel  et 
moral  des  principales  contrEes  du  globe. 

»  Cette  enqudte  a  donnE  ses  premiers  fruits  en  1878 ; 
on  a  pa  constater  alors  les  progr^s  immenses  accomplis 
partoaty  dans  Tint^rSt  de  la  diffusion  des  lumi^res. 

»  Cest  beaucoup  d^j^ ;  ce  n'est  pas  assez,  ce  me  semble. 
L'id^e  g^n^reuse  et  f^conde  d'une  sorte  d*exposition  mo- 
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rale  peot  6tre  entendue  dans  ud  sens  plas  large.  L'ddnca- 
UoD  des  peuples  ne  se  fait  pas  tout  enti&re  dans  Icon 
^coles.  D*une  part,  la  sollicitude  desGonvernements  ami- 
liore  peu  k  pen  les  iois  et  les  institotions  et,  par  Ik,  iniloe 
indirectement  sur  la  culture  des  esprits,  aide  k  dissiperdes 
pr^jug^s  s^culaireSy  adoucit  les  asp^rit^s,  d^veloppe  le  sen- 
timent du  devoir  et  )e  respect  de  la  l^galit^;  d*autre  part, 
les  nations  qui  ont  le  bonheur  d*6tre  libres  se  soot 
habitudes  k  compter  soit  sur  les  efforts  individuels,  soil 
snr  la  puissance  d'action  de  gronpes  ind^pendants ,  poor 
r^aliser  de  nouveaux  progr^s  dans  Tordre  moral,  social  et 
politique. 

>  Quoi  de  plus  instructif  qu*une  enqu^te  comparative, 
permettant  d'embrasser  d*un  coup  d'oeil  Tensemble  de  ces 
pr^cieuses  conqn^tes?  Et  quelle  gloire,  il  fant  le  dire, 
pour  le  peuple  qui  s'aventurera  le  premier  snr  ce  champ 
immense,  sur  ces  terres  in^puisablement  fondest  Un  tel 
travail  effraye  au  premier  abord  parson  ^tendue;  mais 
une  fois  T^lan  donn^,  on  pent  commencer  otilement,  de 
toutes  parts,  k  en  recueillir  les  mat^riaux. 

9  II  semble  que  la  Belgique  se  trouve  tout  natorelle- 
ment  appel^e  k  prendre  ici  Tinitiative.  EUe  va  proc^der  i 
son  examen  de  conscience;  elle  va  e^l^brer  des  (ties  qui 
t^moigneront  qu'elle  est  satisfaite.  II  est  k  d^irer  que  oe 
retour  sur  elle-mdme  laisse  des  souvenirs  durables. 

9  II  s'agirait  particuli&rement  de  noter  et  dlnterpr^ter 
les  transformations  de  I'esprit  public  r£fl£chies  dans  les 
Iois  de  toute  esp^,  dans  les  mesures  ^conomiques,  dans 
les  actes  de  I'administration.  £tude  considerable,  saos 
doute,  mais  qui  produirait  une  oeuvre  fSconde  par  excel- 
lence, en  fortifiant  notre  confiance  en  nous-m^mes  eteo 
nous  attachant,  plus  que  jamais,  k  toutes  nos  liberie  et  i 
|a  glorieuse  dynastie  qui  s*est  identifide  avec  elles. 
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>  Les  cinquante  volumes  qui  formeut  noire  Bulletin 
de$  lots  fourDiraieot  les  ^l^ments  esseutiels  de  cette 
enqo^Ce.  Li,  en  effet,  se  trouve  tout  ce  qui  a  ^t^  d^cr^t^ 
pour  donner  satisfaction  aux  besoins  moraux,  inteliectuels, 
arlistiques  et  mat^riels  des  Beiges;  1^  on  relrouve  les 
sources  de  notre  prosp^rite,  comme  aussi  les  causes  de  nos 
difaillances  momentan^es. 

>  Un  publiciste  laborieux,  que  i'Acad^mie  vient  de 
s'fldjoindre>  a  d^pouill^  les  nombreux  in^folio  qui  contien* 
Dent  les  travaux  pr^paratoires  de  nos  lois^  et  en  a  fait  une 
analyse  complete  et  impartiale.  Ce  travail  de  b^n^dictin 
fournit  toutes  les  donn^es  n^cessaires  pour  ^crire  Tbistoire 
extemede  nos  lois;  mais  I'expos^  historique  et  dogmatique 
dechaque  institution,  ce  qu'on  appelie  Thistoire  interne ^ 
est  encore  &  faire. 

»  Je  n'aiy  certes,  pas  la  pretention  de  vous  presenter, 
neftil-ce  qu'un  fragment  de  cette  histoire  qui  formerait 
plus  d'un  volume,  mais,  je  voudrais  en  d^tacber  un 
feoillet;  je  voudrais  mJattacber  a  un  seul  ordre  de  fails ,  k 
tilre  d*exemple,  je  voudrais  vous  entretenir  un  instant  de 
la  loi  qui ,  par  son  importance ,  doit  prendre  place  imm^- 
diatementaprte  la  Constitution  :  la  Loi  pencUe. 

>  C'est  aussi  la  loi  qui ,  avanl  toule  autre,  a  droit  &  vos 
sympathies ,  car  c  tout  progr^s  de  la  legislation  p^nale  est 
»  un  bjenfait  pour  Thumanite,  et  par  cela  qu'il  ^pargne 

>  des  souffrances  et  parce  qu'il  seconde  la  marcbe  de 

>  rhomme  vers  son  developpement  moral.  » 

>  Cependant,  m^me  renferm^e  dans  les  limiles  que  je 
viens  de  lui  assigner ,  mon  sujet  serait  encore  trop  vaste ; 
je  ne  toucherai  que  deux  points  de  noire  Code  p^nal  :  le 
principe  qui  lui  a  servi  de  base  et  le  syst^me  p^nal  en 
loi-m^me. 


(  526  ) 

»  La  liberty  politique  el  la  justice  criminelle  soot  deu 
Elements  sociaux  inseparables  Tun  de  Tautre.  Qaaod  ie 
premier  n'existe  pas,  I'autre  ne  peut  se  d^velopper.  c  II 
serait  ais^  de  prouver,  dit  Montesquieu,  que  les  peines 
ont  diminu^  ou  augment^  k  mesure  qu'oD  s'est  plus 
approch^  ou  plus  eloign^  de  la  liberty.  >  L'bistoire  D*eB 
fournit  que  trop  d'exemples. 

»  Dans  un  gouvernement  arbitraire,  la  loi  criminelle 
devient  fatalement  un  moyen  d'oppression.  La  r^pablique 
romaine  avait  assur6  de  nombreuses  garaoties  aox  acco- 
st; les  premiers  empereurs  supprim^rent  ces  garanliesen 
introduisant  les  cognitiones  extraor  dinar  ice. 

9  Dans  les  pays  libres,  au  contraire,  les  loiscrimi- 
nelles  sont  la  garantie  des  liberty  politiques.  Aussi  toote 
r^forme  de  ces  lois  vient-elle  k  la  suite  d'une  transfornui- 
tion  politique. 

»  C'est  durant  sa  revolution  du  XVII®  siScle  que  TAn- 
gleterre  s'est  d^barrass^e  de  la  chambre  etoilee  eta  jet£  les 
bases  de  sa  procedure  criminelle  si  liberate  el  si  bieo 
adapt^e  aux  moBurs  de  la  nation. 

>  En  France,  le  grand  ^branlement  de  i789  est  le 
point  de  depart  d'une  ^re  nouvelle  pour  la  l^islation  cri- 
minelle. 

»  En  Allemagne,  les  ev^nements  de  i848  am^neDtla 
substitution  de  la  procedure  accusatoire  avec  le  jury,  k  h 
procedure  inquisitoriale. 

>  En  Italie,  Tuniflcation  et  la  r^forme  de  la  legislation 
criminelle  serait  accomplie  en  ce  moment,  si  elle  n*etait 
arretee  par  une  dissidence  entre  les  deux  Chambres  do 
Parlement,  au  sujet  de  Tabolition  de  la  peine  demort, 
question  qui  se  pr^sente  Ik  dans  des  conditions  partieo- 
litres. 
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>  Eo  Belgiqae,  apr^  les  ^v^nements  de  1814  et  aprts 

» 

la  r^volutioD  de  1830,  les  pouvoirs  coDStituants  de  ces 
deui  ^poques  ont  present  la  revision  des  lots  crimi- 
nelies. 

>  Dans  Tartiele  final  de  notre  Constitution,  le  Congrte 
national  declare  qu'il  est  necessaire  de  pourvoir^  dans  lb 
PLUS  COURT  d£lai  POSSIBLE,  d  la  revision  des  Codes,  Ce 
d^lai^  qui  devait  6tre  bref^  se  prolonge  depuis  uu  demi- 
sitele,  et  un  seul  Code,  celui-li  m£me  dont  je  desire  vous 
entretenir  un  instant,  a  6i&  compl^tement  revis^. 

>  Nous  ^tions  en  presence  du  Code  p^nal  de  iSiO,  qui 
'  a  r^gi  la  Belgique  pendant  plus  d'un  demi-si^cle. 

>  Jamais  Code  n'eut,  au  moment  de  sa  publication,  une 
destin^  plus  brillante.  Son  empire  s'^tendaitsur  la  France, 
sur  la  grande  moiti^  de  Tltalie,  sur  le  canton  de  Gen&ve, 
sur  la  Belgique ,  sur  les  provinces  rh^nanes ,  bavaroise  et 
prussienne ,  sur  la  Hollande ,  sur  une  grande  partie  de  la 
Westphalie  et  du  Hanovre,  sur  le  ducb6  d*01denbourg  et 
les  yilles  libres  de  Brdme,  Lubeck  et  Hambourg.  En  un 
mot,  il  £tait  appliqu^,  k  la  fois,  et  sur  les  bords  du  Tibre 
el  k  Tembouchure  de  TElbe. 

>  C'^tait,  au  point  de  vue  de  la  forme,  une  loi  remar- 
quable;  plusieurs  de  ses  definitions  ont  pass6  dans  notre 
Code  et  ont  ^t^  adoptees  ailleurs. 

>  Mais  au  fond,  c'6tait  une  loi  raide  et  impitoyable, 
comme  Tavait  voulu  Thomme  qui  gouvernait,  impitoyable- 
ment  aussi,  la  France  de  iSlO.  «  Le  Code  p^nal,  a  dit 
Rossi ,  n*est  que  Teffet  d'un  £tat  temporaire  qui  n'existe 
plus.  II  est  Texpression  de  Tindividualit^  imp^riale.  » 

>  Aussi,  quand  le  grand  empire  tomba  en  mine,  toutes 
les  nations  auxquelles  on  avait  impost  son  Code  s*empre»- 
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sdrent-elles  ou  de  le  r^pudier,  oa  d*y  apporter  des  modi- 
fieatioiis  notables. 

>  Chez  nous,  mdrne  avant  r^tablissemenl  du  royauoie 
des  Pays-BaSy  le  prince  souverain  qui ,  depuis,  fat  le  m 
GniUauine  I",  voulut  imm^diatement  dooner  aux  joges  le 
bienfaisant  pouvoir  de  temp6rer  la  rigueur  des  disposiUaiB 
p^nales  dont  Tapplication  est  la  plus  frdquente. 

9 .  En  HoUande,  le  syst^me  p^nal  du  Code  fran^  a  &i 
Fobjet  d'une  r^forme  tellement  radicale  que  ToeuTre  pri- 
mitive y  disparait  compl^tement. 

>  La  France  mdme,  k  trois  reprises  diffdrentes,  a  intro- 
dnit  des  modifications  de  detail  dans  son  Code,  mais  le 
principe  qui  sort  de  base  k  ce  Code  est  rest6  intact,  et  ce 
principe  a  cess6  de  r^pondre  aux  preoccupations  de  jostiee 
qui  sont  Thouneur  de  notre  temps* 

>  Je  dois  insister  un  moment  sur  ce  principe, 

>  La  marche  de  la  repression  est  intimement  li£e  i 
celle  de  la  civilisation.  On  suit  facilement  dans  Thistoire 
les  diverses  phases  par  lesquelles  a  successivement  passi 
la  p^nalite  avant  d'etre  comprise  comme  elle  Test  aujoor- 
d'hui. 

>  Dans  I'eofance  des  soci^t^s,  la  peine  n*existe  pas.  La 
vengeance  privee  en  tient  lieu. 

»  Mais  le  besoin  d'ordre  et  de  security  se  fait  seotir  de 
pjus  en  plus  vivement;  on  commence  k  comprendre  qoe 
les  attentats  centre  les  persounes  ou  les  propri^tds  troa- 
blent  la  paix  publique  et  que  la  vengeance  privee,  satis- 
faisante  peut-etre  pour  la  persoune  l^s^e,  ne  peut  |rios 
coDstituer  d^sormais  une  repression  suflSsante. 

»  Alors  seulement  se  developpe  Tid^e  du  deiit  public. 
C'est,  des  lors,  au  nom  de  la  socieie  que  le  pouvoir  social 
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r^primera  les  acles  de  violence.  De  personnelle  et  privee 
qQ*elle  arait  ^t6  jusque-I^,  la  vengeariQe  est  devenue  gene' 
raU  et  publique. 

»  La  justice  p^nale  entre  ainsi  dans  la  voie  qae  la  raison 
loi  assigne,  mais  le  but  est  encore  bien  ^loign6.  Son  point 
de  depart  mSme  la  d^tourne  de  ce  but.  La  vengeance  est 
one  passion  qui  n'admet  en  soi  ni  limite,  ni  mesure.  Entre 
les  mains  d'une  autorit^  quelconque,  elle  devient  fatalc- 
meot  un  moyen  d'oppression.  La  peine  sera  cruelle,  exces- 
sive parce  qu'elle  doit  inspirer  la  terreur,  et  par  cela  seul 
qa*elle  est  utile  aux  jeux  du  pouvoir,  on  se  persuadera 
qo'elle  est  juste. 

»  Tels  sont  les  principes  qui  ont  doming  pendant  le 
Vflll"  siicle ;  ils  ont  pr^id6  a  la  redaction  du  Code  de 
1810. 

>  Target  le  d^clarait  en  termes  dont  il  faut  remarquer 
la  erudite. 

>  Cest  la  necessite  de  la  peine  qui  la  rend  legitime. 
Apres  le  plus  detestable  forfaitj  s'il  pouvait  etre  certain 
que  pareil  crime  ne  fiit  desormais  a  craindre^  le  supplice 
du  dernier  coupable  serait  une  barbarie  sans  fruity  et  Von 
ose  dire  qu^elle  passerait  le  pouvoir  de  la  loi.  » 

»  Ainsi  le  dernier  parricide,  le  dernier  assassin  jouiront 

de  Timpunit^  parce  que  la  soci^t6  n'a  plus  d'intdrdt  k  les 

punirl  C'est  la  n^ation  ahsolue  de  la  loi  morale;  la 

volont^  arbitraire  de  rhomme,  rem  platan  t  la  justice. 

»  Ecoulous,  au  contraire^  le  philosophe  de  K6nigsberg  : 

»  Si  la  societe  civile^  disait  Kant,  etait  sur  le  point  de 

se  dissoudre^  le  dernier  meurtrier  detenu  dans  une  prison 

devrait  Mre  mis  a  mort  au  moment  de  cette  dissolution^ 

afin  que  tout  coupable  portdt  la  peine  de  son  crime  et  que 

2"^*  s^RiB ,  Ton  xLix.  35 
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C homicide  ne  reiombai  pas  sur  lepeuple  qui  aurait  nigligi 
de  le  punir. 

>  Cette  doctrine,  d^gag^e  de  ce  qu'elle  a  de  trop  absolo 
el  formulae  en  termes  moins  mdtaphysiqoes,  pr^de 
d^sormais  k  la  justice  p^nale.  Les  codes  modernes,  qaelle 
que  soit  la  forme  de  leurs  motifs,  admettent  tons  la  loi 
morale  comme  un  ^l^ment  necessaire  de  rincriminatioo 
des  actes  punissables. 

9  Cest,  d'ailleurs,  une  n6cessit6  dans  les  pays  qui  pos- 
s^dent  des  libert^s  politiques.  Pour  que  la  loi  penale 
devienne  la  garantie  de  ces  liberie,  il  faut  qu'elle  ait  sa 
base  dans  la  loi  d'oti  d^rivent,  en  dernier  r6sultat,  ioates 
les  libert^s :  la  loi  morale. 

»  Est-ce  k  dire  que  le  principe  de  V utile  ^  TiDtirit 
social ,  ne  joue  aucun  r61e  dans  la  repression  ?  Assore- 
ment  non ;  mais  son  r6Ie  est  purement  accessoire,  il  est 
la  mesure  et  la  limite  des  incriminations ;  il  serait  8ans 
valeur  sMI  n'^tait  precede  de  la  r^alit^  morale  du  d£lii. 

>  Les  soci^t^s  modernes  ne  peuvent  plus  se  contenter 
de  punir  pour  punir ;  la  peine  qu*elles  infligent  doit  ser?ir 
k  Vamendement  du  coupable. 

>  Cette  belle  mais  d^cevante  maxime  date  deTanti- 
qnite.  Elle  est  ^crite  dans  les  ouvrages  de  Clc^ron  et  de 
S^n^que,  la  loi  romaine  la  rappelle  dans  ses  texteset 
r£glise  n'a  cess4  de  la  proclamer. 

»  Cependant ,  ni  Tantiquite ,  ni  le  moyen  &ge,  ni  mfime 
les  Gouvernements  modernes  n'ont  rien  fait  pour  cber- 
cher  k  la  r^aliser;  ils  ne  le  pouvaient,  parceque  lliorrible 
syst^me  p^nal  des  anciennes  lois  criminelles  etait,  par 
lui-m£me,  incompatible  avec  tout  essai  d'amendement  des 
condamn6s.  Cest  tout  au  plus  si ,  ^  la  fin  du  XVIIP  siMe 
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et  au  cofflinencement  du  odtre,  ons'est  livr^  ^  quelques 
timides  essais. 

»  De  DOS  jours  seulemeot,  en  presence  du  nombre 
toojours  croissant  des  recidives,  on  a  compris  la  grande 
importance  sociale  de  la  question  et  la  n^cessit^  de  mettre 
tout  en  oeuvre  pour  arriver  h  un  rdsultat  tout  k  la  fois 
Equitable  et  pratique. 

»  Corriger  les  malfaiteurs,  r^g^n^rer  en  quelque  sorte 
des  hommes  qui  ont  m^connu  k  la  fois  et  la  loi  morale  et 
Isr  loi  sociale ,  c'est  un  probl^me  plein  de  difficult^,  en 
partie  peut-£tre  insurmontables ,  dont  la  solution ,  n^an- 
moins,  s'impose^  car  ii  porte  dans  ses  flancs  Tavenir  des 
soci^t^s. 

»  Pour  commencer  Texp^rience,  il  fallait  avant  tout 
effacer  de  nos  codes  les  p^nalit^s  vicieuses  qui  contribuent 
i  Taccroissement  des  crimes  toilt  autant  que  les  mauvais 
instincts;  il  fallait ,  pour  les  remplacer,  trouver  des  peines 
qui  sont  i  la  fois  repressives  et  correctionnelles. 

»  Alors  s'est  r^v61^e  TinsufiSsance  des  moyens  de  re- 
pression dont  peu vent  disposer  les  soci^t^  civilis^es,  tout 
au  moins  celles  qui  n'ont  pas  de  colonies  lointaines. 

>  En  dernier  r^sultat,  il  n'est  qu'une  seule  peine 
atDiclive  qui  se  pr£te  k  des  essais  directs  d'amendement 
moral :  Vemprisonnement ,  dans  le  sens  ^tendu  du  mot; 
et  encore  est-il  indispensable  que  la  prison  soit  combing 
avec  le  travail  obligatoire  et  un  enseignement  religieux 
incessant. 

9  La  reorganisation  des  prisons  est  devenue,  d^s  lors, 
I'objet  constant  des  meditations  d'un  grand  nombre 
d'hommes  distingu^s.  Ces  meditations  ont  donne  nais- 
sance  k  la  theorie  improprement  dite  :  penitentiaire ,  qui 
fnt  accueillie  avec  enthousiasme  dans  les  deux  mondes. 
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Elie  s'est  ^lev^e ,  avec  le  temps ,  au  rang  de  science,  eC,  a 
rheure  qu'il  est,  elle  possMe  une  litt^rature  aussi  ricfae 
qoe  d'autres  sciences  plus  anciennes. 

>  Divers  systimes  d'emprisonnement  fnrent  propose 
et  essay^s  dans  quelques  pays;  ailleurs  on  se  contenUde 
dassiGer  les  prisonniers  d'apr^s  leur  origine ,  d'aprds  lew 
^tat,  d*apres  leurs  antecedents,  d'aprte  leur  conduile  dans 
la  prison ,  etc. 

»  Ces  essais  ne  r^pondirent  pas  k  Tattente  de  lears  pro- 
moteurs.  On  ne  tarda  pas  k  comprendre  que  la  bonne 
organisation  des  prisons  ne  peut  ^tre  que  le  froit  d'ooe 
experience  organis^e  sur  une  vaste  echelle  et  prolongee 
pendant  un  grand  nombre  d'anuees. 

»  La  theorie  penitentiaire  eut  litteralement  ses  fana- 
tiques.  A  les  entendre ,  remprisonnement  cellulaire  eiait 
le  mode  d'ezpiation  par  excellence.  Sa  rigneur  n'etait-elle 
pas  eminemment  repressive?  Elle  reunissait  toutes  ks 
qualiies.  La  solitude  permettait  au  prisonnier  de  se  replier 
sur  lui-meme  et  d'interroger  sa  conscience.  Quel  moyen 
de  correction  morale  plus  rationnel,  plusefficace? 

»  Doctrine  seduisante  au  premier  abord,  mais  ao  fond, 
anti-humaine;  les  faits  Tout  prouve,  et  il  n'en  pouvait  etre 
autrement. 

>  n  y  a  deux  sortes  de  solitude :  celle  qu'on  recbercbe 
volontairement,  par  exemple,  apr^s  avoir  eprouve  daos  la 
vie  des  deceptions ,  apr^s  avoir  perdu  des  etres  cheris... 
Cette  solitude-li  est  salutaire;  on  s*y  fortifie,  on  8*y 
retrempe. 

>  Hais  la  solitude  /brc^e,  avec  le  poids  d'une  mauvaise 
conscience;  la  solitude  avec  les  remords,  avec  la  haine 
dans  le  coeur  I  ah !  il  faut  bien  le  dire,  c'est  un  enfer, car 
rhomme  est  ne  sociable,  et,  pour  croire  k  son  pardon, pour 
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en  yeoir  &  combaltre  ses  iostiDcts  pervers,  il  a  besoio  de  i^e 
pas  se  sentir  syst^matiquement  repooss^  par  ses  sembla- 
bles.  Gelui  que  la  soci^t6  rejette  de  son  sein  comme  ud 
paria  devient  poar  la  soci^t^  un  enDeini  d^cid^,  irr^conci- 
liable;  il  oablie  jusqu'a  son  crime  poar  relever  le  gant  qui 
lui  est  jete.  {Applaudissements.) 

»  II  n*y  a  plus  de  place  dans  son  esprit  pour  le  re- 
peolir;  seul,  le  d6sir  de  la  vengeance  le  pr^cupe  et  il 
D'attend  qu'un  moment  favorable  pour  assouvir  sa  rage. 
(Sensation.) 

>  Cela  est  vrai»  absolument,  de  ces  grands  criminels 
que  le  repentir  n'a  jamais  touches  et  qui  sont  r^cidivistes. 
«  Contre  ceuK-li,  dit  ^loquemment  un  directeurdes  colo- 
nies en  France,  la  socidt^  doit  dire  arm6e.  Elle  n'a  plus  i 
se  prtoccuper  de  leur  amendement.  Au  bout  de  deux  ans 
de  cellule  rigou  reuse ,  on  pent  les  jeter  dans  la  fosse  des 
prisons  communes.  » 

»  Quant  aux  condamn^s  moins  endurcis  que  ceux  dont 
je  vieos  de  parler,  Temprisonnement  cellulaire,  appliqu^ 
comme  moyen  d'expialion  unique ,  n*agit  pas,  tant  s'en 
faut,  de  la  mSme  mani^re  sur  tons  les  prispnniers;  son 
effet,  bon  ou  mauvais,  depend  trop  de  la  personnalit6  des 
individus,  et  des  lors,  s*il  est  appliqu^  de  la  m£me  mani&re 
k  loas  les  condamn^s ,  il  n'offre  plus  de  garantie  certaine 
de  correction  morale. 

>  D'ailtcurs  le  condamn^  lui-mdme  doit  douter  de  son 
amendement.  S^par^  depuis  plusieurs  anuses  du  monde 
ext^rieur,  il  ne  s'est  jamais  trouv^  au  milieu  des  dangers 
de  la  vie  sociale;  il  ne  sail  pas  s'il  aura  le  courage  de 
r^sister  k  ses  seductions. 

»  Sur  ce  point,  je  suis  d*accord  avec  un  grand  nombre 
de  sp^cialistes  dont  Topinion  fait  autorit^  en  ces  mati^res. 
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»  Mais  PemprisonDement  cellalaire  de  coarte  dar^, 
appliqu^  k  litre  d'^preuve,  comme  moyen  transiloir;  el 
de  passage  k  an  autre  r^ime,  a  donn^  fr^queromeDt  des 
r^ultals  salisfaisanls.  Aussi,  dans  ces  limites,  esl-il  admis 
par  loos  les  sp^cialistes  el  appliqu^  avec  sacc^  en  Angle- 
terre  el  en  Irlande. 

>  Des  congr^  p^nitenciers  interna  tionaux  se  soot  rte- 
nis  success! vement,  k  Londres,  en  1872,  et  k  Stockholm, 
en  1878.  Ces  congr^  ont  donn^  des  r^sultats  utiles  parce 
qu'on  a  exclu  des  discussions  toute  question  thtoriqne 
pour  s^attacher  exclusi vement  aux  observations  faitesdins 
les  diffi§rents  pays  sur  les  crimes  et  les  peines,  et  k  Teipi- 
rience  acquise  k  la  suite  de  ces  observations. 

>  Au  cougrte  de  Stockholm  on  rencontrait  des  d^ligofe 
officiels  de  tous  les  £tats  de  I'Europe,  la  Turquie  excepl6e, 
et  des  d^l^gu^s  de  ia  grande  r^publique  de  rAm^riquedo 
Nord,  du  Mexique,  du  Br^sil,  et  de  la  r^publique  Argen- 
tine. La  Belgique  y  ^lait  repr^sent^  par  notre  confr^ 
M.  Thonissen  et  par  M.  Berden,  a  cette  ^poque  adminis- 
trateur  g^n^ral  de  la  sAret^  publique  et  des  prisons. 

»  Les  discussions  de  ce  congr^  ont  ^l^  fort  remar- 
quables  et,  sur  plus  d'nn  point,  elle  sont  pleiues  d'ensei- 
gnement. 

»  Si  elles  constatent  quo  quelques  r^sultats  favoraUes 
ont  ii6  obtenus  dans  certains  pays,  notamment  cheznoos, 
elle  nous  apprennent,  malheureusement  aussi,  qae  8ur 
bien  des  points,  je  devrais  dire  sur  le  syst^me  lui-m6me, 
les  opinions  des  sp6cialistes  sont  loin  d'etre  unanimes. 

>  L'auleur  des  Soirees  de  Saint-Pelenbourg  a  dit  qne 
le  gendarme  et  le  bourreau  sont  les  deux  colonues  sur 
'""^quelles  repose  I'ordre  social. 
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>  Nous  souimes  aujoard'bui  moins  exclusifs.  Nous  ad- 
meltons  encore  les  geodarmes  et  mdme  nous  demandons 
qa'ils  soient  aussi  nombreux  que  possible  ;  mais  nous 
rempla^ons  le  bourreau  par  la  prison. 

»  II  est  vrai  que  la  peine  de  mort  est  toujours  inscrite 
dans  notre  Code,  mais  eile  y  figure  comme  menace  plutdt 
qae  comme  peine;  en  droit,  elle  subsiste;  en  fait,  elle  est 
sapprim^e.  Depuis  un  grand  nombre  d'ann^es  d^ji,  les 
condamnations  k  mort  ne  sont  plus  ex^cut^es. 

>  C'esl  que  la  question  d'abolition  est  d^sormais  une 
question  d*exp6rience.  II  s'agit  d'exp^rimenler  si  la  peine 
de  mort  est  encore  necessaire  pour  maintenir  I'ordre  dans 
la  soci^t^  beige. 

»  Si  Inexperience,  prolong^e  assez  longtemps,  r^pond 
n^ativement  k  cetle  question,  le  droit  social  de  recourir 
au  moyen  de  repression  supreme  disparatt. 

»  En  1 866,  k  Toccasion  de  la  discussion  de  notre  code 
))6Dal,  leMinistre  de  la  Justice  (M.  Bara),  appuyant  la  pro- 
position faite  au  S^nat  par  M.  Forgeur  de  supprimer  la 
peine  de  mort,  disait :  c  Le  Gouvernement  croit  qu*il  n'y 

>  a  pas  acluellement  de  danger  k  rayer  la  peine  de  mort 

>  de  notre  code.  > 

»  Les  chambres  ne  partag^rent  pas  la  sdcurit^  du  Gou- 
vernement; elles  maintinrent  la  peine  de  mort  en  tdte 
de  notre  ^cbelle  p^nale. 

>  Cependant,  le  Ministre,  fort  de  radh^sion  d'une 
minority  imposante  dans  le  Parlement,  voulut  continuer 
Pexp^rience  lieureusement  commenc^e,  il  fut  suivi  dans 
cette  voie  par  ses  deux  successeurs  imm^diats,  et  Ton 
peul  esp^rer  qu'elle  se  continuera  jnsqu'^  ce  que  la  con- 
viction soit  definitivement  entrde  dans  la  conscience  de 
uos  l^gislateurs. 
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»  Un  Stranger,  parlaDt  des  institntions  de  notre  pays,  a 
dit  on  joar  qae  la  Belgique  est,  par  excellence,  le  pays 
des  experiences  hardies.  Nous  avons  eu,  en  eflTet,  en  183D 
et  depuis,  quelqoes  hardiesses  qui  ont  pu,  un  momeot, 
inqui^ter  les  esprits  timides.  Mais,  en  definitive,  ces  har- 
diesses ne  nous  ont  pas  trop  mal  r^ussi  et  nous  poQfons 
nous  en  permettre  nne  nouvelle  qui  r^ussira  comme  les 
autres. 

>  Qu'on  me  permette  de  prendre  pour  exemple  deox 
pays  de  m^me  ^tendue,  k  pen  pr^s,  que  la  Belgique  et 
sitn^s,  I'nn  au  nord,  Tautre  au  midi. 

>  En  Hollande,  la  peine  de  mort  ne  figure  plus  dans  le 
Code  p^nal.  Depuis  1870,  elle  est  abolie  legislativement. 
Eh,  bien,  de  la  derniire  statistiqoe  ofiicieile  il  r^sulteqoe, 
durant  les  ann^es  qui  ont  suivi  la  loi  abolitive,  les  crimes 
capitaux  ont  diminue  de  50  p.  c. ! 

»  Assurement,  cela  ne  veut  pas  dire  que  les  crimes 
capitaux  ont  diminne  par  cela  seul  que  la  peine  de  morta 
ii&  abolie;  mais  cela  prouve  incontestablement  que  aos 
ancien  fr^res  du  Nord  peuvent  vivre  en  paix  en  Tabseofe 
du  bourreau. 

»  En  Portugal,  la  derni^re  execution  capitate  remonte 
k  1846.  La  reine  Dona  Maria  II  avait,  dds  son  aveoement, 
en  1835,  arrSt^  qu*on  u'ex^cuterait  plus  les  femmes  con- 
damndes  k  mort;  en  1847,  cette  mesure  charitable  fei 
etendue  aux  condamn^s  de  Tautre  sexe;  enfin,  la  mime 
ann^e,  I'abolition  de  la  peine  de  mort  fut,  sur  la  proposi- 
tion du  roi  Don  Louis  P',  adoptee  par  la  Chambre  des 
repr^sentants,  k  la  majority  de  98  voix  contre  %  et  par  le 
Senat,  k  Tunanimite.  C'^tait  done  bien  I'opinion  do  pajs. 

»  Je  ne  pense  pas  que,  soit  sous  le  rapport  moral,  soit 
sous  le  rapport  materiel,  la  Belgique  ait  rien  k  enTier  k  la 
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Hollande  oa  aa  Porlagal.  Poarqaoi  done  la  r^forme  qui 
s'est  faite  sans  incony^nients  dans  les  deax  pays  qae  je 
viens  de  nommer,  pr^senterait-elle  des  dangers  en  Bel- 
gique?  (Marques  (Tadhesion.) 

>  Notre  Code  n'est  pas  irr^prochable  assur^menl.  Mais, 
tel  qa'il  est,  il  peat,  sans  d^vantage,  soatenir  la  compa- 
raison  avec  d'autres Codes  qui  ont  ^l^  publics  depuis. 

9  La  pratique  y  a  signal^  quelqaes  d^fauts,  mais  ce 
soot  g^n^ralement  des  vices  de  redaction  qui  n'entament 
pas  le  fond. 

1  Les  matiires  generaUs^  qui  forment  le  premier  livre, 
sent  r^l^s  d'aprte  les  principes  ^tablis  par  la  science  et 
adopts  par  les  l^gislateurs  modernes.  —  Une  seule  ma- 
ti^re  laisse  k  d^sirer  au  point  de  Yue  de  la  redaction.  Un 
projet  de  revision  de  ce  titre  dort  depuis  plusieurs  ann^s 
dans  les  cartons  de  la  Cbambre  des  repr^sentants. 

>  Le  systSme  p^nal  n'est  plus  suffisamment  en  rapport 
avec  Texp^rience  acquise.  II  est  ce  qu'il  pouvait  6tre  il  y  a 
trente  ans,  quand  il  a  ^t^  arrdt^.  Depuis,  la  science  p^ni- 
tentiaire  a  progress^  et  il  s*^ldve  des  doutes  s^rieux  sur 
certaines  parties  du  syst^me.  Voici  un  exemple  :  nous 
avons  quatre  peines  privatives  de  la  liberty.  Cela  est-il 
n^cessaire?  Une  seule  ne  suflBrait-elle  pas  si  elle  comport 
tait  des  modes  divers  et  successifs  ? 

»  Cette  doctrine  a  6i6  cbaleureusement  d^fendue  par 
«otre  confrere,  M.  Thonissen,  au  congrte  p^nitencier 
international  de  Stockholm,  et,  aprte  une  brillante  discus- 
sion, elle  a  ^t^  admise  par  Tassembl^  k  une  grande 
majority.  Nos  \oisins  du  Nord  Tout  ^alement  adoptee 
dans  le  projet  que  discutent,  en  ce  moment,  les  £tats 
gin^raux. 
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>  Dans  le  mdme  ordre  d'id^es,  je*cilerai  le  renvoi  sons 
la  sarveillance  de  la  police.  Cette  peine,  d'origine  fran- 
(aise,  a  6i6  inlroduite  dans  plusieurs  pays  et^  nulle  part, 
elle  n'a  donn4  les  r^ullats  qu'on  esp^rait.  Elle  doit  ^tre 
on  supprim^e  ou  modifi^e  dans  son  execution. 

>  Cesl  dans  le  second  livre  du  Code  que  se  troavent 
principalement  les  vices  de  redaction  auxquels  je  viens  de 
faire  allusion.  Ge  sont  des  imperfections  de  detail  qoi 
embarrassent  fr^quemment  les  juges,  el  leur  correctioD 
est  iddiqu^e  d'avance. 

>  On  serait  mal  fond^  k  s*£tonner  de  ce  que  je  parte  de 
la  revision  d*un  Code  qui  fonctionne  depuis  douze  ans  a 
peine.  Ces  changements  n*onl  rien  que  de  tr&s-ordinaire. 
Tous  les  Codes  criminels  modernes  ont  ^le  plus  ou  moins 
modifies  pen  de  lemps  apr^  leur  publication.  Le  Godede 
Tempire  d*Allemagne  de  1871  a  6i6  revis^  deux  fois  deja, 
depuis  sa  mise  en  vigueur. 

>  La  loi  p^nale  est  par  sa  nature  mdme  sujelte  i  des 
revisions  periodiques  :  elle  doit  dtre,  plus  que  toute  autre 
loi,  en  rapport  avec  le  mouvement  de  la  civilisalion  et  des 
moeurs  du  pays.  Si  elle  ne  suit  pas  ces  mouvements^  elle 
ne  repr^sente  plus  T^tat  r^el  de  la  soci^t^. 

>  Ainsi ,  chez  nous ,  la  tendance  actuelle  esl  k  Tabaisse- 
ment  des  peines;fen  trouve  la  preuve  dans  le  trte-fr6- 
quent  usage  que  font  nos  tribunaux  des  circonsiances 
att^nuantes;  et  pourlant  les  peines  du  Code  de  1810  ont 
iti  consid^rablement  abaiss^es.  Seulement,  il  ne  faut  pas 
perdre  de  vue  que  la  redaction  primitive  de  noire  Code 
remonte^  plus  de  trente  ans. 

>  II  y  a,  d'ailleurs,  un  motif  plus  p^remptoire  qui  nous 
met ,  en  quelque  sorte ,  en  demeure  de  modifier  toutes  les 
sanctions  p6nales  de  noire  Code.  An  moment  oh  il  fut 
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r^dig^^  nous  n'avioQs  pas,  tant  s'en  faut,  des  prisons 
celiulaires  en  nombre  suffisani  pour  soumetlre  tous  les 
condamn^  au  regime  de  la  separation.  Les  peines  ont, 
d^  lors,  dA  6tre  ^tablies  en  vue  de  remprisonnement  en 
commun. 

>  Cependant,  le  regime  cellulaire  est  la  base  de  notre 
syst^me  p^nitentiaire. 

>  Depuis  1867 ,  on  a  bftti  plusieurs  prisons  celiulaires ; 
dans  un  avenir  tr^-prochain ,  chaque  arrondissement  aura 
sa  maison  cellulaire  d'arr^t  (1)  et  alors  tous  les  con- 
damn^,  de  mdme  que  les  individus  detenus  pr^ventive- 
ment,  seront  soumis  au  r^ime  de  la  separation. 

>  Mais  ce  regime,  je  Fai  dit  tout  k  Tbeure,  est  infini- 
ment  plus  rigoureux  que  le  regime  de  remprisonnement 
en  commun.  II  est,  d^s  lors,  indispensable  de  modifier 
toutes  les  peines  du  livre  second  du  Code  et  de  les  mettre 
en  rapport  avec  les  rigueurs  plus  grandes  du  regime  cel- 
lulaire. 

»  D^j^  en  1870,  une  loi  transitoire  a  determine  les 
chiffresde  la  reduction  des  peines  prononc^es  par  les 
JQges,  quand  le  condamn^  les  snbit  en  cellule.  Cette  loi 
doit  6tre  refondue  dans  le  Code»  et  ses  regies,  si  elles 
sent  maintenues,  doivent  trouver  leur  application  dans 
le  texte  de  chaque  article  du  second  livre. 

»  En  1868,  pen  d'ann^es  apr^s  la  construction  de  la 
maison  penitentiaire  centr&lede  Lou  vain,  le  Ministre  de  la 
Justice  dedarait  k  la  Gbambre  que,  vu  I'^tat ,  k  ce  moment, 
des  prisons,  ie  syst^me  cellulaire  n'avait  pu  dtre  suffisam- 
ment  experiroente  pour  qu'on  se  prononce  sur  ses  effets. 


(1)  II  nereste  plas  ^  constraire  que  les  maisons  d'arr^t  de  Turnboot , 
de  NWeUes  et  d'Audenarde. 
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Depuislors  Pexp^rience  a  6i6  continode  sur  une  plus 
grande  ^chelle,  mais  des  doules  s^rieux  planent  encore  sur 
bien  des  questions.  Toulefois,  je  le  r^pete,  il  est  on  point 
sur  lequel  tout  le  monde  est  d'accord,  c*est  la  nfeesafi 
de  soumettre  temporairement  au  r^ime  de  la  separation 
lous  les  condamn^s  pour  crimes  ou  d^lits  de  droit  commoD. 
En  tout  etat  des  cboses  cons^quemment,  il  y  a  liea  de 
reviser  les  sanctions  p^nales  de  notre  Code.  Cette  r^Yisioo 
s'impose  au  Idgislateur,  dans  un  d^lai  plus  ou  moins  pra- 
chain.  Puisse-t-elle  ne  pas  tarder  trop  longtemps  k  8*ac* 
complir  I  alors  seulement  nous  possMerons  une  loi  pdoaJe 
qui  r^pondra  aux  besoins  de  la  soci6te  beige. 

>  Je  m'arrdte.  Oblige  de  me  bomer,  je  n*ai  pu  qoe  toos 
indiquer  les  grandes  lignes  de  mon  sujet,  vous  faire  entre- 
voir  la  gravity  des  d^bats  d'oii  est  sortie  notre  legislation 
p^nale  et,  d'autre  part,  la  complication  quelquefois  dises- 
p^rante  des  difficult^s  qu'on  est  pouriant  mis  en  demeure 
de  vaincre  quand  il  s*agit  d^^tablir  un  syst^me  de  peoaliti 
k  la  fois  juste  et  humain. 

»  Mais  si  je  n'ai  fait  qu'efiDeurer  les  questions,  je  crois 
en  avoir  dit  assez  pour  vous  convaincre  que  la  Belgiqne, 
dans  ce  domaine  comme  dans  bien  d'autres,  n*est  pis 
rest^e  un  seul  instant  indiff6rente  et  stationnaire  depois 
qu'elle  s'appartient  k  clle-mdme. 

>  Combien  cette  conviction  deviendrait  forte  et  raiaon- 
n^e  si  nous  tenions  en  main  les  r^sultats  g^neraox  de  b 
grande  enquSte  dont  j'^mettais  tout  k  Theure  Fid^e  1  Qnel 
int^rdt  instructif  ne  pr^senterait  pas  une  revue  misub 
sommaire  des  progres  accomplis  dans  nos  lois,  nos  insti- 
tutions, nos  creations  de  tout  genre! 

>  D'un  c6i&9  une  pond^ration  beureuse  ^tablie  entre  le 
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gOQvernemeDt  central,  la  province  el  la  commune;  le  droit 
de  suffrage  ^tendu  sans  exc^s;  les  douanes  int^rieures 
abolies;  la  repartition  des  impdts  rendue  plus  normale; 
Dotre  pays  inaugurant,  sur  le  continent,  le  premier  r^eau 
d*ensemble  de  chemins  de  fer,  et  pr^c^dant  bien  d'autres 
dans  le  perfectionnement  incessant  du  syst^me  postal  et 
de  {'administration  t^l^raphique;  la  Belgique  tout  enti^re 
ne  formant  plus,  pour  ainsi  dire,  qu'une  m£me  cit^ ;  les 
Flamands  et  les  Wallons  se  m^lant  de  plus  en  plus  et  se 
reconnaissant  enfin  comme  fr^res 

»  De  Tautre  cdt^,  la  lumi^re  se  r^pandant  en  tout  et 
sur  tons  grftce  au  z^le  qui  anime  le  Gouvernement  et  les 
parliculiers  pour  la  diffusion  de  Tinstruction  publique  et 
pour  la  vulgarisation  des  lettres,  des  sciences  et  des  arts. 

»  Sans  doute,  il  reste  beaucoup  k  faire  et  bien  des 
obstacles,  pr^vus  on  impr^vus,  k  surmonter.  Mais,  avec  le 
temps,  Texp^rience,  une  resolution  arr^t^e  de  bien  faire 
etune  provision  in^puisable  de  bonne  volont^,  tout  est 
possible. 

•  Apr^s  cinquante  ans  de  paix  b^nie^  la  Belgique  ^man- 
dp^e,  montrant  aux  autres  nations  son  bilan  de  travail, 
de  bien-6tre  et  dMnstitutions  civilisatrices,  pent  s'^crier, 
comme  Tempereur  romain  :  Je  n'ai  pas  a  regretter  ma 
joumee,  et,  fiddle  k  sa  dynastie  populaire,  k  ses  fibres  et 
g^n^reuses  traditions,  s'^lancer,  avec  une  ferme  confiance, 
vers  de  nouvelles  destinies.  > 

La  parole  a  ^t^  donn^e  k  M.  le  lieutenant*  colonel 
P.  Henrard  pour  lire  le  travail  suivant   : 
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Mathieu  de  Morgues  et  la  Maison  Plantin  (1). 


I. 


Parmi  les  ^toonemeDU  qae  nous  fait  ^prouver  la  Yoe 
des  Edifices  d'an  autre  &gc  restaur6s  k  notre  ^poqae,  il  eo 
est  peu  de  comparables  k  ceux  que  nous  resseotoos  en 
visitant  la  maison  Plantin,  ressuscit^e  en  quelque  sorte 
par  les  soins  intelligents  de  T^dilit^  anyersoise.  En  effet, 
c*est  \k  non  la  vie  publique,  mais  la  vie  privee  de  nos  an- 
c£tres  qui  nous  est  r^v^l^e  dans  ses  details  intimes,  avee 
sa  lumi^re  discrete,  son  atmosphere  calme  et  tranqoiUe. 
Ces  meubles ,  ces  lambris,  ces  presses  et  ces  casiers  ooos 
parlent  d'habitudes  aust^res  et  laborieuses.  On  croit  assis- 
ter  k  Texistence  active  des  anciens  maltres  du  logis  et  da 
haut  de  leur  cadre,  oil  le  pinceau  des  plus  grands  artistes  a 
reproduit  leurs  traits,  ils  semblent  nous  faire  les  honneun 
de  cbez  eux.  Pour  nous  reporter  k  ces  ^poques  lointaines 
oil  les  hommes  les  plus  marquants  dans  les  lettres,  les 
sciences  et  les  arts,  commensaux  ordinaires  de  la  maison « 
contribuaient  de  leur  plume  ou  de  leur  crayon  k  son  illus- 
tration ,  il  ne  nous  manque  que  T^cbo  de  leur  voix  dans 
ces  lieux  oil  leur  &me  est  rest^e  pr^nte. 

Dans  la  salle  aux  Archives,  en  feuilletant  ces  regislres 


(1)  C*est  M.  Max  Rooses,  le  sympathique  et  ^radit  oonsemteor  da 
Mus^e  Plantin,  qui  nous  a  r^v^l^  Teiistence  de  la  oorrespondaBoe  de 
Mathieu  de  Morgues  et  des  Mor^tus  et  Fa  mise  obligeamment  k  noire 
disposition.  QuMi  nous  permette  de  lui  ea  t^moigner  id  toate  notre 
titude. 
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et  ces  liasses  de  correspondaDces,  jaonis  par  le  temps, 
conserves  avec  un  soiq  respectueux  par  les  Mor^lus,  les 
dignes  successeurs  de  Tillustre  fondatear  de  rimprimerie 
plaDlinieDne,  il  nous  a  sembl^  parrois  surprendre  cet  ^cho 
que  nous  ^voquions.  La  plupart  de  ces  lettres  d'affaires 
o'onl  pas  la  forme  seche,  aride  et  concise  qui  les  caract^ 
rise  d'ordinaire  :  les  sentiments  affectueux  n'en  sont  point 
bannis,  et  beaucoup  d'entre  elles,  contemporaines  d'une 
£poque  oil  la  gazette  n'avait  pas  encore  pris  droit  de  cit^ 
dans  nos  habitudes,  sont  pleines  de  details  curieux  et 
in^dits  sur  la  cour  et  sur  la  ville,  on  renferment  des  ren- 
seignements  pr^cieux  pour  Thistoire  litt^raire  et  politique 
de  leur  temps. 

Parmi  les  correspondants  de  la  maison  Plantin,  il  en  est 
un  dont  nous  avions  d6}k  rencontr^  le  nom  dans  nos 
recherches  recentes  sur  Tbistoire  des  Pays-Bas  au 
XVII"'*  si^cle  :  figure  originale,  type  d'abb^  batailleur,  que 
lemoyen  Age  peut-£tre  nous  eti  montr^  sous  le  baubert  k 
la  tSte  de  ses  vassaux,  et  dont,  k  ddfaut  de  T^p^e,  la  plume 
ac^r^e  porta  des  coups  aussi  dangereux  et  avec  autant  de 
p^ril  pour  lui  qu'en  champ  clos,  car  ses  adversaires  ^taient 
pnissants  et  ne  pardonnaient  pas.  II  s'appelait  Mathieu  de 
Morgues,  abb^  de  Saint-Germain  (!}. 

N6  en  1582,  sur  les  bords  de  la  Loire,  au  ch&teau  de 
Saint-Germain-Laprade,  pr^s  du  Puy-en-Velay,  il  tenait  de 


(1)  La  plupart  des  details  que  oous  donnons  sur  la  vie  et  les  ceuvres 
de  Mathieu  de  Morgues  sont  empnintes  k  VEssai  qu*a  public  M.  Perrood 
dans  les  Annates  de  la  SociHi^f  Agriculture  du  Puy,  U  XXVI  (en  bro- 
chure de  183  pages,  Lb  Pot,  Marcbesson,  ^iteur,  MDCCCLXT).  Notre 
notice  complete  le  travail  de  Tecrivaio  frauQais  pour  la  p^riode  d*exil  aux 
Pays-Bas  de  Tabb^  de  Saiot-Gerniain,  et  redresse  quelques  erreors  qui 
s'jr  80Dt  glissto. 
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son  p^re,  ardent  ligueur,  rbumeur  guerri^re  qui  le  canc- 
t^risait.  Un  instant  novice  cbez  les  j&uites  d' Avignoo,  il 
n'avait  pu  accommoder  son  caract^re  indipendaoli  h 
r^gle  de  Tordre,  et  les  avaient  quitt^s  bientdt  pour  aller 
terminer  k  Paris  ses  Etudes  ih^lc^iqnes.  Tour^tonr 
pr^cepteur  dans  une  grande  famille,  puis  cnr^  d'Aaber- 
viliers,  il  avait  dA  k  la  reputation  de  ses  sermons  rhoQ- 
neur  d'dtre,  en  1613,  attach^  en  quality  de  prMicateor 
ordinaire  k  Marguerite  de  Navarre ,  premie  femme  de 
Henri  IV. 

La  reine  Margot  n'^tait  plus  jeune  a  ceite  ^poque,  mais 
elle  n'^lait  pas  lasse  encore  des  plaisirs  mondains,  et  dans 
I'hdtel  qu'elle  s'^tait  fait  Mtir  k  Paris,  rue  de  Seine,  pris 
du  Pr^-aux-Clercs,  et  dont  les  jardins  s'^tendaient  jasqa'i 
la  riviere,  elle  avait  r^uni  une  petite  cour  k  ritalieniie, 
particulierement  compos^e  d'hommes  de  lettres.  —  c  La 
»  dame  du  logis  partageait  son  temps  entre  les  divertisse- 

>  ments  de  la  musique  et  de  la  danse,  Tetude  des  sciences, 
»  la  culture  des  lettres  et  la  pratique  d'ane  minutiease 
»  devotion ;  Mtissanl  des  convents,  fondant  des  dglises, 

>  courant  les  sermons  et  les  processions,  donnant  des 
»  fStes  et  ne  payant  point  ses  creanciers.  Elle  entretenait 
»  dans  sa  maison  quelques  hommes  de  savoir  ou  d'espril, 
»  voire  mSme  de  vertu,  et  prenait  plaisir  k  converser 
»  avec  eux.  Vincent  de  Paule  avait  6ie  son  auffldnier 

>  (1610-1612),  Brantdme  £tait  un  de  ses  familiers,Ie  poete 
»  Maynard  lui  servait  de  secretaire,  Jean  Baudoio,  prosa- 
»  teur  m^iocre,  avait  aupr^s  de  sa  personne  le  tilre  de 
»  lecteur,  et  rhislorien  Scipion  Dupleix  traduisait  poor 

>  elle  les  ouvrages  d'Aristote  (1)  ». 


(1)  PuiocD,  Essai  sur  la  vie  et  les  auvres  de  Mathieu  de  MorffueSt 
p.  18. 
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C^tait  Ik,  poor  nn  lettr^,  uo  milieu  pleia  de  charmes, 
et  DOire  abbd,  foarni  d'une  pr^bende  de  1^500  livres,  pou- 
▼ait  y  faire  honorable  figure.  Mais  son  s^jour  y  fat  de  peu 
de  dur^  :  Tex-reine  de  Navarre  mourut  en  1615,  et 
Mathieu  de  Morgues,  sur  ia  recommandation  du  cardinal 
Du  Perron,  passa  avec  son  titre  de  pr^dicaleur  ordinaire 
an  service  de  Louis  XIII. 

La  France  ^taitalors  k  la  veille  de  d^chirementsqui  ne 
devaienl  pas  de  sitdt  finir.  En  1617,  le  meurtre  du  mare- 
chal  d'Ancre  sur  le  pont  du  Louvre  ayant  mis  fin  k  la 
r^ence  de  Marie  de  M^dicis,  la  reine-m^re,  un  instant 
prisonni^re  dans  son  palais,  puis  exil^e  k  Blois,  enOn 
r^fugi^e  a  Angouldme,  leva  I'^tendard  de  la  revoke  et 
confia  le  soin  de  le  porter  au  due  d'Epernon. 

L'abb^  de  Saint-Germain  rejoignit  la  reine.  II  ^taitambi- 
tieux  et  avait  plus  de  foi  dans  le  g^nie  d'intrigue  de  la 
Florentine,  que  dans  les  talents  d'Albert  de  Luynes,  le 
jeane  favori  du  roi. 

Nous  devons  peu  nous  en  ^tonner  :  un  plus  habile, 
Arroand  de  Richelieu,  alors  simple  ^vdque  de  Lu^n,  par- 
tagea  la  mdme  erreur. 

Dans  cette  cour  vagabonde,  les  ^crivains  ^taient  plus 
rares  qae  les  hommes  d'^p^;  aussi,  lorsque  Marie  de 
M^dicis  publia  son  manifeste  (1618),  ce  fut  Mathieu  de 
Morgues  qui  le  r^digea. 

Un  instant  r^concili^e  avec  son  fils,  la  reine  ne  tarda 
pas  k  rompre  de  nouveau  et,  a  Angers,  elle  fit  encore  une 
fois  appel  k  ses  partisans  (1620).  Son  second  manifesle, 
intitule  :  Verites  chrestiennes  au  Roy  tris  chrestien,  est 
encore  tout  en  tier  de  la  main  de  Tabbe  de  Saint-Germain ; 
Richelieu  €  Tapprouva  grandement.  >  11  en  fut  m£me  si 
satisfait,  qu'il  r^solut  de  s*attacher  son  auteur.  Apr6s  la 
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paix ,  il  refusa  au  conn^table  de  Luynes  d*6Ioigner  de  la 
reine  eel  habile  ^crivain,  et,  de  retour  k  Paris,  le  traita  en 
quelque  sorte  comme  un  secretaire  intioie :  €  il  emploja 

>  el  6prouva  souvent  son  esprit  en  choses  solides  el 
»  curieuses,  en  latin  el  en  fran^ais,  en  prose  el  eo  i^ers.  » 
Ajoutons  qu'en  1626  il  lui  inspira  son  premier  ouTrage 
de  pol^mique,  le  Theologien  sans  passion  ^  r^pliqoe  vio- 
lente  aiix  nombreux  pamphlets  dirig^  par  les  j&uites 
coDtre  le  puissant  ministre,  qui  s'alliait  en  Allemagoe  aax 
prolestants,  alors  qu'en  France  il  les  combaltait. 

Pour  prix  de  ses  services,  Tabb^  visait  un  ivdch^.  L'oc- 
casion  s'offrit  k  Toulon;  la  reine-mere  inte^vint  Mais 
Richelieu  mil  obstacle  k  Texp^dilion  des  bulles  et  Saint- 
Germain  dut  en  rabattre.  Ce  ful  Torigine  de  ses  dissenti- 
ments  avec  le  cardinal.  D^s  lors  il  s^^loigne  de  son  ancieo 
protecleur,  se  rapproche  de  Marie  de  M^ids,  et  bienlAt 
la  part  qu'il  prend  aux  intrigues  des  deux  reines  el  da  due 
d'Orl^ans  lui  vaut  d'etre  exil^  de  la  cour. 

II  reparatl  alors  chez  son  p^re  au  ch&teau  de  Laprade; 
mais  Tair  natal  n'a  pas  le  don  de  calmer  un  esprit  surexciti 
par  la  persecution:  pour  ^chapper  k  un  mandat  d'amener 
lanc^  contre  lui  par  Richelieu,  il  s'enfuit  bientdt  nuitam- 
ment  et  court  se  r^fugier  dans  les  C^vennes.  Cest  de  la 
qu'il  part  pour  rejoindre  Marie  de  M^dicis  aux  Pays-Bas, 
lorsqu'elle  Tenvoie  chercher  «  pour  lui  commander  d'en- 

>  treprendre  la  defense  de  sa  reputation  et  celle  de  Mon- 

>  sieur,  fr^re  unique  du  Roy.  »  Mais  il  n'a  pas  perdu  de 
temps  durant  son  s^jour  en  fugitif  €  dans  le  plus  rude 
»  pays  de  France;  >  en  quittant  sa  relraite,  il  emporte 
une  €  Tris'humble  9  tris'veritable  et  tres'importante  re- 
montrance  au  Roy  > ,  remplie  de  violentes  altaques  eooire 
le  premier  ministre ,  el  il  s'empresse  de  la  publier  avant 
mime  d'avoir  rejoint  la  reine. 
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A  proprement  parler,  c'est  Ik  son  premier  pamphlet. 
Tir^  du  fond  de  ses  entrailles,  son  ceuvre  cette  fois  est 
bien  de  lui ;  sa  haine  pour  son  ancien  mallre,  qui  le  pros- 
crit,  la  lui  a  dict^e.  Mais  Saint-Germain  grandil  et  anoblit 
sa  propre  cause  en  la  confondant  avec  celle  de  Marie  de 
M^icis. 

On  n'a  pas  toujours  accord^  au  pamphlet  politique  I'lm- 
portance  historique  et  litt^raire  qu'il  m^rite.  En  r6alit^ 
SOD  r6le  fut  immense,  surtout  au  XVI'  et  au  XVII'  sitele, 
en  France,  en  Angleterre  et  dans  les  Pays-Bas. 

Le  pamphlet  est  le  d^veloppement  d'une  des  phases  de 
celte  lilt^rature  des  trouv^res,  k  laquelle  le  moyen  &ge 
adono^des  Tormessi  diverses,  et  qui,  si  rudement  ou 
si  plaisamment ,  bafouait  les  abus  ou  les  ridicules  des 
nobles  et  des  moines.  L'invention  de  Timprimerie  grandil 
la  sphere  d'aciion  de  ces  petites  pi^s  satiriques  qui,  Ais 
lors,  multipli^es  k  volont^,  n'eurent  plus  besoin  pour  se 
populariser  de  la  forme  po^tique  qui  les  gravait  dans  la 
mimoire.  Tout  ce  qui  savait  tenir  une  plume  s*essaya  k 
exprimer  ses  plaintes  et  ses  griefs,  et  la  langue  ^crite 
retint  de  ces  ^lans  passionn^s  le  caractere  ^nergique 
qa'elle  ne  devait  plus  perdre.  A  Torigine,  le  pamphlet  fut 
surtout  I'arme  de  la  bourgeoisie  contre  le  prince,  Taristo- 
cratie  ou  le  clerg^.  Mais  Tattaque  appelant  la  riposte « 
chaque  ^crivain  prit  parti  selon  ses  int6r£ts,  et  il  en  est  peu 
de  r^poque  dont  nous  parlous  qui  n*aient  mis  la  main  k  quel- 
qn*une  de  ces  petites  brochures,  le  plus  souvent  inavou^es 
de  leur  auteur,  et  par  cela  m£me  d^pourvues  de  toute 
reserve.  Quand  elles  d^fendaient  le  pouvoir  ou  les  gens  en 
place,  les  Yoies  de  la  publicity  leur  ^taient  aplanies  et 
leur  distribution  facilit^e  et  prot^^e;  quand,  au  contraire, 
elles  rehfermaient  les  revendications  et  les  plaintes  des 
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miooril^  oa  les  objargations  des  mdcon teats,  tout  diemin 
lear  6tait  ferm^,  et  bien  peu  de  typographes  osaient 
affronter  les  poursuites  ^dict^i  la  fois  cootre  Tanieur  et 
rimprimeur.On  en  ^tait  r^duit  alors  k  multiplier  les  copies 
manuscrites,  ou  k  recourir  aux  presses  de  T^tranger  qoaod 
on  ne  parvenait  pas  k  s*en  assurer  de  clandestines.  De  ces 
derni^resy  les  plus  grands  seigneurs  de  France,  les  Gond^, 
les  Bouillon,  les  Longueville,  en  poss&lerent  dans  leur 
hdtel»  et  en  1630  Richelieu  ordonna  des  poursuites 
rigoureuses  contre  ceuz  qui  les  employaient  (1). 

Le  pamphlet  a  disparu  de  la  litt^raiure  politique  lorsque 
la  pol^mique  a  trouv^  pour  exutoire  quotidien  les  joumaox 
de  tons  les  partis;  aussi,  peut-on  dire  que  le  journalisme 
militant  de  notre  ^poque,  devenu  ce  quatri&me  pouvoir 
que  nous  acceptons  b^n^volement,  a  eu  pour  anc^tre  le 
paunflet  ou  palmet^feuillet^  d'origine  anglaise,  d'oft  d^rlTC 
le  nom  de  pamphlet,  tout  autant  au  moins  que  lesgaxetie$^ 
ces  feuilles  de  nouvelles  qui,  dte  le  XVI'  si^e ,  se  troo- 
vent  parlout  oii  existent  des  imprimeurs ,  et  dont  Abra- 
ham Verhoeven  chez  nous  et  Th^phraste  Renaudot  en 
France  n'ont  fait  que  r^gulariser  la  publication. 

A  partir  de  Tarriv^e  de  Mathieu  de  Morgues  aux  Pays- 
Bas,  la  pol^mique  entre  la  reine-m6re  et  Richelieu  jHrend 
tout  son  d^veloppement :  lutte  ardente,  sans  management 
d'aucune  sorte  et  toute  pleine  de  personnalitds.  Elle  em- 
prunte  toutes  les  formes  et  tons  les  tons,  dialc^ues,  ser- 
mons ,  allegories ,  lettres  ou  discours,  quelquefois  ensei- 
gnant,  raisonnant,  conseillant,  mais  le  plus  souyent  rail- 
lant,  injuriant,  d^hirant.  L'abb^  a  pour  adversaires  Jean 
Sirmond,  Scipion  Dupleix,  Paul  Hay  du  Ch&telet,  le  pere 

(1)  Alfhbd  Maukt,  De  la  eiviiisation  en  France  au  XVII*  HSeh. 
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Sancy,  Balzac  enfin,  Tauleur  du  Prince,  apologie  da  gou- 
vernement  du  cardinal.  II  a  pour  ^mule  le  p6re  Chanle- 
louve,  oralorien,  proscrit  comme  lui  et  attach^  k  la  forluue 
de  la  reine-m^re,  quelques  autres  encore  plus  obscurs, 
dont  les  noms  nous  son  I  k  peine  connus;  mais,  en  fait, 
e'est  lui  seul  qui  r^pond  aux  libelles  dirig6s  contre  Marie 
de  Medicis  par  les  ^crivains  attitr^s  du  cardinal.  Comme  il 
a  v6cu  au  milieu  de  ses  adversaires,  il  sail  oil  frapper 
pour  trouver  le  d^faul  de  la  cuirasse  et  les  blesser  profoo- 
demenl.  On  le  vil  bien  aux  mesures  prises  contre  le  pam- 
phMtaire.  Deux  de  ses  libelles,  la  Remontrance  au  Roy  et 
le  Caton  chrelien,  furent  brAl^s  en  place  de  Gr^ve  par  la 
main  du  bourreau,  et  lui-m^me,  jug£  par  conlumace,  fut 
condamne  k  la  confiscation  de  tons  ses  biens,  k  la  perte  de 
ses  pensions  et  b^n^fices,  enfin  au  supplice  de  la  roue, 
qa'on  lui  appliqua  en  effigie.  En  d^cembre  1652,  Riche- 
lieu essaya  m£me  d'obtenir  de  rarcbiduchesse  Isabelle 
Textradition  de  Saint-Germain  et  de  Chantelouve;  mais 
r^nergique  refus  de  la  gouvernante  des  Pays-Bas  et  la 
cooduite  correcte  des  £tats^g6n^raux  r^unis  k  Bruxelles  et 
qui  refus^rent  d'intervenir,  sauv&rent  les  deux  ^crivains 
du  miserable  sort  qui  les  attendait  (1). 

Pendant  les  ann6es  i635  et  1634,  presque  enti^rement 
remplies  par  les  n^ociations  entre  la  cour  de  France  et 
Marie  de  Medicis  d^sireuse  de  voir  finir  son  exil,  la  guerre 
de  plume  fut  suspendue;  mais  lorsque  la  reine,  refusant 
de  livrer  ses  domestiques^  Saint-Germain,  Chantelouve  et 
Fabroniy  se  rejeta  d^cid^ment  dans  les  bras  des  Espa- 
gnols,  la  lutte  reprit  avec  une  nouvelle  ardeur. 


(1)  Voir  au  sqjet  de  cet  incident  notre  ouYrage :  Marie  de  MSdicis  dans 
les  Pays^Bas,  pp.  273  et  soiv. 
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Toutefois,  c'est  de  Paris  qae  vint  I'attaqae.  Dans  les 
premiers  jours  de  fi6vrier  1635,  Richeliea  publia  chez 
Cramoisy,  soas  le  titre  de  Recueil  de  diverses  pikes  pour 
servir  a  I'histoire,  un  gros  in-folio,  conteDaot  tout  ee  qui 
avait  6l&  ^crit  k  sa  louaoge.  Le  Theologien  sans  pauion 
de  Mathieu  de  Morgues  n'y  est  mdme  pas  oubli^. 

Aussitdt  notre  abb^  reprend  la  plume  et ,  pendant  deoi 
ans,  ne  se  lasse  pas  d'^crire.  Le  nombre  est  grand  des 
libelles  qui  voient  le  jour  k  celte  ^poque!  QEuvres£ph£- 
m^res,  oubli^es  aussitdt  que  parues!  Le  gros  in-folio  do 
cardinal  reste  pour  la  posl^rite  un  monument  unique,  oA 
I'hisloire,  arrang^e  k  plaisir,  exalte  le  premier  mioistre 
aux  depens  de  la  reine,  glorifie  la  cr^lure  en  d^nigraDt 
celle  qui  Fa  ^lev6e  au  pouvoir.  A  cetle  ceuvre  mensong^ 
il  en  fallait  opposer  une  autre  qui  remit  chaque  chose  i  sa 
place,  et  nulle  n'y  semblait  plus  propre  que  le  recueil  des 
pamphlets  de  Saint-Germain  consacres  k  la  defense  de 
Marie  de  Medicis. 

n. 

En  juin  1635,  lors  de  la  double  invasion  fran^iseei 
hollandaise  qui  avait  d^but^  si  malheureusement  ponr  les 
armes  espagnoles  par  la  batailled'Avins,  Marie  deM^icb, 
ne  se  croyant  plus  en  sAret^  k  Br^ixelles,  s'^tait  r^fugi^a 
Anvers,  et  Mathieu  de  Morgues  Ty  avait  suivie.  II  ^tait  de 
ceux  que  les  deux  mar^chaux  places  k  la  t£te  de  Tarmie 
frauQaise  avaient  ordre  de  gardersoigneusement  s'ils  tom- 
baient  en  leur  pouvoir,  et  son  sort  n'eAt  gudre  £t£  enviable 
si  le  marquis  de  la  Meilleraye  etit  alors  suivi  le  conseil  de 
Du  Gh&telet,  qui  n'allait  k  rien  moins  que  de  le  faire 
brAler,  lui  et  ses  ouvrages,  sur  une  des  places  pabliqaes 
de  Bruxelles. 


( ««*  ) 

De  cette  ^poqae  paraissent  dater  les  premi6rcs  relations 
de  Fabb^  avec  Balthazar  Mor^tus,  alors  chef  de  Timpor- 
lante  imprimerie  ptaDtioieDoe  el  architypographe  de  Sa 
Majesty  Catholique.  Jusqu*en  ce  momeDt,  en  effet,  aucune 
des  (Buvres  de  Malhiea  de  Morgues  ne  semble  avoir  vu  le 
jour  k  An  vers;  mais  un  mois  k  peine  aprte  son  arriv^e  en 
cette  ville,  sur  Ford  re  du  president  Roose  et  au  nom  du 
cardinal-infant  don  Fernando ,  gouverneur  general  des 
Pays-Bas,  la  maison  Plantin  imprime  en  latin  et  en  fran- 
Cais  le  Manifeste  pour  la  justice  des  armes  de  la  ires'* 
auguste  maison  d*Autrichey  AA  a  la  plume  de  Fabb^  (1)  et 


(i>  M.  Perroud,  d'accord  avec  la  Bibliothdque  historique,  ne  croit  pas 
qae  le  Manifeste  soil  de  Saint-Germain.  Mais  les  deux  pieces  que  nous 
publions  ci-dessous  ne  laissent  aucan  doute  sur  ce  fait;ellessontem- 
prontto  toutes  deux  au  livre  de  correspondance  de  Hor^tus. 

A  Messieurs  les  Chef,  thr^sorier  et  commis  des  finances : 

Remonstre  tr^  hnmblement  Balthazar  Mor^tus,  architypographe  de  Sa 
Majesty,  que  par  le  commandement  de  S.  A.  IL  et  ensuite  de  la  missive 
de  M.  le  president  Roose  icy  Joincte,  il  a  imprim^,  pass^  deux  ans,  tant  en 
fran^is  qu*en  latin,  le  Manifeste  pour  la  justice  des  armes  de  la  trte 
•uguste  maison  d^Autriche,  avec  la  response  k  celuy  qui  a  este  public 
sous  le  Dom  du  Roy  de  France,  et  a  d^ivrd  k  Mc  de  Saint-Germain,  con- 
seiller,  pr^icateur  et  grand-aumdnier  de  la  Royne-M^re  du  Roy  Trds 
Chrestien,  aucteur  dudict  Manifeste,  certains  nombres  d'exemplaires,  tant 
relics  qu*en  blaoc,  montant  k  la  somme  de  six  cens  et  vingt  florins  et 
treize  patars,  dont  je  supplie  Vos  Seigneuries  illustrissimes  de  luy 
ordonner  le  payement 

Copie  de  la  lettre  du  president  Roose. 

M.  Morbus,  ray  parl^  ^  S.  Al.  touchant  certain  escrit  que  M.  de  Saint- 
Gennain  a  pris  la  peine  de  dresser »  et  elle  m*a  command^  de  tous  dire 
que  sod  intention  est  que  vous  en  faisiex  ce  que  le  diet  sienr  de  Saint- 
Germain  Tons  ordonnera. 

Maiines,  8  de  Juillet  1635. 
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r^poDse  au  manifeste  du  roi  de  France  qu'Abel  SerTieo 
avail  r6dig^. 

Aa  mois  de  juillet  de  Tann^e  suivante,  Mor^tos  imprime 
encore  deux  autres  pi^s  de  Mathieu  de  Morgaes :  VAmbas^ 
sadeur  chimerique  ou  le  chercheur  de  dupes  du  cardinal  de 
Richelieu  9  et  les  Nouvelles  instructions,  qui  en  son!  en 
quelque  sorte  le  complement  (1). 

A  cette  ^poque,  les  relations  entre  Saint-Germain,  renCrt 
k  Bruxelles  avec  la  reine ,  et  le  chef  de  rimprimerie  pian- 
tinienne  sont  des  plus  cordial es.  L'abb^  use  de  son  in- 
fluence aupres  du  prfeident  Roose  pour  obtenir  le  rigle- 
ment  du  m6moire  dimpression  du  Manifeste,  rautorisation 
pour  Mor6tus  d'importer,  par  la  voie  d*Angleterre,  des  pa- 
piers  fran^ais  et  terrains,  auxquels  la  guerre  avail  termk 
les  fronti^res  et  qui  seuls  convenaient  k  Timpression  des 
livres  religieux  (2).  Mais  c'est  surtout  k  partir  de  Fann^ 
1637  que  ces  relations  deviennent  ^troites  et  suivies :  nous 
aliens  dire  k  quelle  occasion. 


(1)  Moritus  a  Saint' Germain,  25  Jaillet  1636.  —  c  THs  RMrcBd 
»  Seigneur.  J*ay  cren  de  n'estre  besoing  d'advertir  k  V.  R.  qae  j'sTiis 
»  receu  raddition  aux  Instructions  nouvelles;  mais  qnll  snffisait 
»  d*achever  en  haste  VAmbassadeur  et  d'escrire  k  V.  R.,  en  enTOTani  le 
»  nombre  d*exemplaires  que  V.  R.  a  demand^  par  la  derni^  leltrede 
»  M.  Tostre  fr^re,  k  qai  ]e  baise  les  mains.  » 

Dans  une  lettre  de  Mor^tus  k  Du  Verdier,  du  21  juillet  1636,  Koi^iis 
^rit  encore :  t  Le  Manifeste  que  S.  Al.  a  feict  de  son  entr^  en  France,  je 
»  le  trouve  fort  sagement  oonceu,  et  je  pense  que  le  jugemeot  de  Mf  TOStre 
»  fr^re  en  a  ayd^  k  le  faire.  » 

(2)  Du  Verdier  d  MorStus,  28  mars  1636.  —  t  On  a  reprtent^  que 
»  vous  ^tiez  le  seul  qui  faisiez  les  usages  et  quMl  n*j  ayoit  que  le  papier 
i  de  Prance  qui  ftast  propre  pour  cela  » 

Les  usagest  ancien  terme  de  librairie,  designent  les  UTres  seranl  an 
service  divin,  tels  que  br^viaires,  ritueb,  etc. 


(  553  ) 

Au8sit6t  apr68  la  rupture  de  Palliance  du  due  d*0rl6ans 
et  da  comte  de  Soissons,  et  raccommodement  de  Louis  XIII 
avec  son  fr^re,  la  reine-mire ,  encore  une  fois  d^^ue  dans 
son  espoir  de  rentreren  France  &  la  suite  de  son  fils  Gaston, 
se  d^ida  k  publier  la  contre-partie  du  livre  apolog^tique 
imprim^  deux  ans  auparavant  sous  les  auspices  de  Riche- 
lieu. Le  8  f^vrier,  le  jour  m£me  od  le  roi  de  France  et 
Monsieur  se  rencontraient  k  Orleans,  le  premier  pour  par- 
donner,  le  second  pour  renouveler  des  serments  de  fid^- 
Iil6  qu'il  lui  coAtait  si  pen  d'oublier  on  de  trahir,  Saint- 
Germain  ^crit  k  Hor^tus  <  pour  lui  proposer  une  affaire 
»  qui  regarde  le  service  et  le  contentement  de  Sa  Majesty.  » 
c  J*esp6re,  lui  dit-il,  que  vous  y  apporterez  toutes  les  faci- 
»  lit^s  qui  despendent  de  vous,  et  je  vous  assure  que  vous 
»  y  trouverez  des  advantages  duquel  j'auray  soing.  » 

Du  Yerdier,  fr^re  de  Tabb^  et  qui  Ta  rejoint  aux  Pays- 
Bas ,  est  charge  des  n^ociations;  le  28  f(§vrier,  il  arrive  k 
Anvers  muni  des  pleins  pouvoirs  de  Marie  de  M^dicis  <  pour 
»  donner,  ^crit  k  Saint-Germain ,  commencement  k  nostre 
»  grand  ouvrage,  duquel  je  vous  prie  d'avoir  soing  comme 
»  d*une  pi^  qui  regarde  vostre  reputation  et  la  mienne. » 
c  Je  suis  assur^,  ajoute-t-il ,  qu'estant  entre  vos  mains,  le 
>  public  y  trouvera  de  quoy  contenter  ses  yeux  aussy  bien 
9  que  son  esprit.  » 

Des  retards  dans  Tarriv^e  du  papier  de  Hollande  ne  per- 
mettent  n^nmoins  de  commencer  Timpression  que  dans 
les  premiers  jours  d'avril.  Le  3,  le  premier  duernion  (1) 
arrive  k  Bruxelles.  <  H.  de  Saint-Germain  Ta  trouv^  fort 
9  bien ,  £crit  Du  Yerdier,  et  Ta  faict  voir  k  Sa  Majesty  qui 


(1)  £preave  compost  dedeui  feailles  compression. 
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»  en  a  est^  fort  satisfaile  (1);  »  dix  joars  apres,  en  rece- 
vant  le  deuxi^me  duernion  :  <  M.  de  Saint-Germaio , 
»  ^crit-il  encore,  les  a  trouv^  si  bien  corrects  et  im- 
»  primes  9  qu'aprte  avoir  souhait^  que  le  reste  fast  de 
»  mesme,  il  a  dit  que  la  post£rit4  aprte  avoir  recogna 
»  que  M.  Mor^tus  n*a  point  eu  de  compaignons,  s^estoo- 
»  nera  et  admirera  tout  ensemble  qu'il  aye  mieux  imprimi 
»  le  fran^ais  que  ne  SQauraient  le  faire  ceux  auxqnels  cetCe 
»  langue  est  naturelle  (2).  » 

D^ce  moment,  les  ^preuves  8*^hangent  reguliirement 
entre  Bruxelles  et  An  vers.  En  mai  cependant,  Moritos, 
voulant  transmettre  k  Tabb^  le  dessin  du  frontispicejaisse 
^couler  quelques  jours  sans  rien  envoyer.  AussitAt  oq 
s'inquiite  k  Bruxelles ,  on  tremble  qu*un  paquet  ^re  De 
soit  tomb£  entre  les  mains  des  amis  de  Richelieu.  Aussi, 
pour  ^viter  pareille  mesaventure,  prescrit-on  k  Timprimear 
d*adresser  dorenavant  les  ^preuves  au  sieur  Li^nard,  son 
correspondant  k  Bruxelles,  qui  les  fera  parvenir  sftre- 
ment(5).<  Yostre  impression  est  fort  correcte,  ^crit  encore 
»  Tabbe  k  Mor^tus  (4),  il  n'y  a  point  de  fautes  que  les 
»  miennes.  Je  puis  dire  que  si  j'eusse  eu  Thonneur  d'estre 
»  aupres  de  vous  Touvrage  serait  parfait. »  Revenant  sorla 
m6me  id^  plus  tard,dans  la  preface  du  livre,  il  Texpliqae 
en  ces  termes  :  <  J'estois  ^loign^  d'Anvers  oil  ces  oeuvres 
»  ont  ^t£  imprim^es ;  ceste  connoissance  fera  que  vous  ex- 


(1)  Du  Verdier  d  Mor4lus,  7  avril  1637. 

(9)  Du  Verdierd  MorHua^  18  avril  1637.  —  Dans  le  post-scriptom  de 
cette  leltre,  Du  Verdier  6crit:  «  Le  P^re  Chanteloiive  a  eu  son  congi6  de  b 
»  Royne.  On  a  osU  les  finances  k  M.  de  la  Roche;  par  cela  vous  ing^rei 
•  que  nous  n^aurons  plus  afilaire  avec  Van  den  Eeden.  • 

(3)  Du  Verdier  d  Mor6tus,  20  may  1637. 

(4)  SaifO'Germain  d  Mor6tue,  26  may. 
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>  cuserez  les  fautes  et  quelques  repetitions  de  inots»  qui 

>  ne  se  voieot  jamais  bien  que  dans  rimpression ,  qui  est 

>  plus  nette  que  le  manuscrit. » 

Saint-Germain  n'a  qu'une  crainte^partag^e  par  la  reine, 
c*est  qu*UD  ouvrier  n'emporte  quelque  feuiile  imprim^e ; 
il  recommande  instamment  qu*on  y  tienne  la  main  «  pour 
»  la  raison  que  vous  s^avez,  dit-il  (1).  » 

II  nous  serait  assez  difficile  de  deviner  la  cause  de  cettc 
myst^rieuse  recommandation ,  si  le  posl-scriptum  d*une 
autre  lettre  ne  nous  permettait  k  cet  ^gard  des  conjectures 
fort  plausibles. — <  Je  juge,  ^crit  Saint-Germain  le  25  sep- 
»  tembrCy  que  la  diligence  est  plus  n^cessaire  que  jamais 
»  pour  notre  ouvrage,  de  peur  qu*un  trait6  d'accommode- 
»  menty  qui  pourroit  estre  pr6cipit6,  ne  recule  votrepaie- 
»  ment. » 

En  ce  moment,  en  effet,  toujours  d^^ue  mais  jamais  lasse 
d'esp^rer,  Marie  de  M^dicis,  par  rinterm^diaire  de  sa  fille, 
rinfortunee  reine  d'Angleterre ,  essayait  de  renouer  avec 
Louis  XIII  de  nouvelles  n^gociations ,  et  cette  date  du 
25  septembre  est  pr^cis^ment  celle  de  la  presentation  du 
Memoire  renfermant  les  conditions  du  nouveau  traite  d*ac- 
commodement  propose;  Tabbe  etait  au  nombre  de  ceux 
pour  qui  Tamnistie  etait  redamee.  11  est  clair  que  si, 
en  ce  moment,  etait  arrivee  k  Paris,  avec  quelques  bonnes 
feuilies  k  Tappui,  la  nouvelle  de  la  reimpression  des  pam- 
phlets contre  le  cardinal,  les  negociations  auraient  risque 
d'etre  brusquement  rompues;  si,  au  contraire,  celles-ci 
devaient  aboutir  avant  Fapparition  du  volume,  il  etait  k 
eraindre  que  redition  ne  rest&t  pour  compte  k  Timprimeur. 


(1)  Saint-Germain  d  Mor6tus,  25octobre. 
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car  Marie  ne  se  serait  peut-£tre  pas  souvenae  qu*elle-iD^ 
Tavait  command^e. 

Quoi  qu'il  en  soil,  le  cardinal  cette  fois  encore  fat  iDtrai- 
table,  et  le  p6re  Gaassin,  confesseur  de  Loais  XIH,  qai,i 
la  m^me  ^poque,  essaya  aussi  d*user  de  son  inOoence  pour 
r^veiller  chez  son  royal  penitent  les  sentiments  filiaoi, 
fut  pay6  de  sa  peine  par  one  disgr&ce  eclatante,  qui  faillit 
s'^lendre  ^  la  Gompagnie  de  J^sus  tout  enti^re  (1). 

Halgr6  un  retard  de  quelques  jours,  dA  k  la  mort  d^na 
des  ouvriers-compositeurs,  le  25novembre  le  volume  est 
termini.  Le  i  d6cembre,  Tabb^  en  re^it  an  exemplaire 
sur  grand  papier,  a vec  frontispice  sur  v^lin  et  enlumini(2), 
et  se  h&le  de  le  faire  relier  pour  Toffrir  k  Marie  de 
M^dicis. 

II  n'y  avait  pas  k  cette  ^poque  d'ouvrage  important  sans 
un  frontispice.  L'imprimerie  plantinienne  en  avait  foarni 
d^admirables  et  les  peintres  les  plus  ^minents  de  Yicxk 
flamande,  Martin  de  Vos,  Adam  Van  Noort  au  XVP  siede, 
Yander  Horst,  Erasme  Quellin,  Pierre-Paul  Rubens  {das 
r^cemment,  n'avaient  pas  d^daign^  d'illustrer  de  lew 
crayon  le  titre  des  pr^cieuses  Editions  sorties  de  ses 
presses.  Un  livre  ^crit  pour  la  defense  de  Marie  de  M^eis 


(1)  Saint-Gemuun  d  Mor4tu9,  5*  jour  de  Fan  1S38.  —  t  Voqs 
»  pea  Yoir,  dans  la  Gazette  de  France^  les  blasmes  qui  sont  doon^  m 
»  siear  GaassiD,  chass^  d*anprto  du  Roy  avec  infamie.  l\  est  vrayqae  oe 
»  boD  p^re  a  voala  employer  ang  remade  bors  de  saison  el  en  se  perdaH 
»  a  rain^  des  grandes  affaires.  Mais  ayant  eu  l*boDnear  de  coDfoserle 
»  Roy,  on  ue  le  debvoU  point  trailer  avec  tant  de  mepris.  » 

(2)  Saint-Germain  d  Mor4tu8,  4  noyembre  1637.—  t  Poor  le  frontis- 
i  pice  en  v61in,  il  est  ezp^ent  qa*il  soil  enlamind  en  or  et  argent  et 
1  conleur,  qui  serat  appliqu^  a?ec  jugement,  la  robe  rooge  et  le  msoteu 
•  d*azur.  » 
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m^ritait  an  frontispice  de  Rubens,  son  peintre  oflBciel,  et 
Hathieu  de  Morgues,  qui  en  avail  trac^  le  plan,  avail  pri6 
Hor^lus  de  charger  Tiliustre  artiste  de  son  execution. 
Deux  mois  apr^,  I'abM  en  pr^sentait  le  dessin  k  la  reine, 
qui  le  trottvait  fort  bien  :  <  H.  Rubens  a  bien  rencontr6 
>  ma  pens^  >  ^crivait-il.  —  II  n*est  pas  douteux,  en  effet, 
que  le  frontispice  n'ait  ^t^  ex^cut6  sous  la  direction  du 
grand  peintre  et  d'apr^  ses  conseils(l) ;  il  rappelle  mdme 
tellement  sa  mani^re,  que  pendant  longtemps  on  le  lui  a 
attribu&  Mais  c'est  Erasme  Quellin,  son  6l6ve,  qui  en  est 
le  veritable  auteur.  Le  Mus^e  Plantin-Mor^tus  en  conserve 
le  dessin  original  signd  de  cet  artiste.  Le  graveur  en  fut 
Corneille  Galle,  qui  habitait  alors  Bruxelles  et  que  Mor6tus 
avail  choisi ;  il  re^ut  le  dessin  des  mains  de  Fabb^  k  la  fin 
de  juillel  et  Iravailla  k  la  planche  avec  lant  d'application 
que,  le  18  aotkl,  il  Tenvoyait  &  Anvers  compl^tement 
acbevde  (2). 

Au  centre  du  frontispice  se  trouve  un  pi^destal  rectan* 
galaire,  surmont^  d'une  figure  de  femme  la  t£te  ceinte  d'une 
couronne  murale,  et  dont  les  mains  appuy^es  sur  la  Idle  de 
deux  lions,  personnificalions  de  deux  personnes  royales, 
semblent  les  calmer.  A  sa  droite,  une  colombe  rapporte 
DD  rameau  d'oHvier  avec  la  devise  :  Cum  pace  revertar ;  k 
sa  gauche,  un  aigle  arm6  de  la  foudre  s'arrdte  au  moment 
de  la  lancer  centre  des  reptiles  :  Possem  sed  nolo.  D'un 
e6i&  du  pi^deslal,  le  lemps  tire  la  v^rit6  d'un  puits,  de 
Taulre,  il  y  pr^cipite  la  discorde  la  t6te  la  premiere.  Au 


(1)  Moritus  d  SaxrO'Germain,  3  avril  1637.—  c  M.  RubeDs  a  concea 
»  le  froDtispioe  el  a  doim^  charge  k  ud  aultre  mattre  de  le  ddlinto. . .  c 

(2)  SaifU-Germain  d  Morbus,  29  juillet  et  18  aoat  1637,  et  dWerses 
leltres  de  Ck>rneille  Galle. 
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bas  et  k  gauche,  ud  soleil  entour^  de  nuages  sort  des  oodes: 
Per  nubila  major;  k  droite,  le  in6me  aslre  a  ses  rajoos 
obscurcis  par  les  nuages  que  lui-m^e  a  fait  s'ilever  : 
Luci,  quos  extulU  obstant;  sous  le  pi^destal  enfio,  le 
soleil ,  qui  est  la  person niflcation  de  Marie  de  M^dicis,  fait 
mourir  sous  ses  filches  un  dragon.  La  devise  :  Pesiifero 
grato^  et  une  autre,  plus  ^tendue  encore  en  dcriture  ilali- 
que,  ne  laissent  aucun  doute  sur  le  personnage  enibl^ma- 
tique  repr^sent^  par  cet  animal :  In  solem  ingratus  gvi 
sibilat  infinis  auras^  ccelesti  debet  luce  perire  draco. 

Dans  Texemplaire,  qu'apr^s  qu^elle  lui  eut  monire  le 
sien  le  gouverneur-g£n6ral  des  Pays-Bas  demanda  a  b 
reine,  le  frontispice  fut  aussi  enlumin^;  mais  le  prince 
d6sira  que  le  dragon  fAt  peint  en  rouge,  couleur  de  la 
robe  du  cardinal ,  pour  qu'on  ne  se  m^prtt  pas  sans  doate 
sur  la  personnalit^  de  celui  auquel  il  ^tait  fait  allosioo. 

Le  titre  du  livre,  que  Saint-Germain  dans  plusieuisde 
ses  lettres  appelle  :  ses  oeutres,  ^tait  grav6  sur  le  piede- 
stal.  Le  voici  dans  toute  son  ^tendue:  Diverses  pieces  ptm 
la  defense  de  la  reine, mere  duroi  tres-chrestien  Louis  XIII, 
failes  et  revues  par  messire  Mathieu  de  Morgue^,  sieur 
de  Saint^Germain,  conseiller  et  predicaieur  ordinaire  du 
roi  treS'Chrestien^  et  conseiller ^  predicateur  et  premier 
aumonier  de  la  reine  ^  mere  de  Sa  Majeste.  —  Le  nom  de 
rimprimeur  n'apparalt  pas  dans  le  titre  du  liyre,  la  coar 
ayant  refus^  de  lui  accorder  le  privilege  (1);  les  noms  du 
dessinateur  et  du  graveur  ne  figurent  pas  davantage  sar  le 
frontispice;  enfin  on  ignorerait  le  lieu  de  TimpressioQ, 


(1)  Mor^tus  d  Saint'Germam,  13  septembre  1637.  —  c  Au  tiitre,  il 
>  &adra  effacer  moD  nom,  si  la  Codr  ne  veult  adUouter  sa  Uceoce  et  pri- 
»  vil^ge.  9 
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si  Mathiea  de  Morgues,  en  ^crivant  sa  preface ,  ne  Tavait 
dat^e  d'Anvers,  le  l^d^mbre  1637. 

Una  ^pltreau  roi  deFrance,  servant  de  dMicace,  6gure 
en  tdte  du  volume;  elle  est  suivie  de  dix  pieces,  qui  avaient 
A6jk  paru^etde  deuxou  tro]sautresin£dites.LapIupartsont 
remplies  de  details  et  de  faits  que  ne  doivent  pas  n^liger 
lea  bistoriens  de  cette  ^poque,  et  que  les  ^crivains,  qui 
s'occupent  des  transformations  qu'a  subies  la  langue  fran- 
^ise,  consulteront  avec  fruit. 

L*impression  achev^e,  leplus  difficile  restait  k  faire,  il 
fallait  la  payer. 

Les  1,200  exemplaires,  k  quatre^cus  chacun,  repr^n- 
taient  4,800  ^cus  (i).  Une  grosse  somme  pour  le  temps  1 
L'ioKprimeur  se  d^fendait  n^nmoins  de  Tavoir  exag^r^e, 
et  faisait  valoir  le  prix  ^iev^  du  frontispice  et  du  papier 
de  Hoiiande  qui  avait  servi  k  Timpression.  <  On  trouvera 
»  Strange,  disait^il,  qu'un  ouvrage  si  bien  fait  et  de  plus 
»  de  200  feuillets  ne  revienne  qu'^  12  florins  pi^ce  (2).  » 

Toutefois^  Tabb^  eut  soin  de  ne  parler  k  la  reine  du 
prix  de  T^dition  qu*en  lui  pr^sentant  le  premier  exem- 
plaire  du  livre.  En  le  recevant,  le  22  d^cembre,  elle  remit 
apres  les  f^tes  de  Noel  de  s'occuper  du  payement.  Mais  au 

(1)  MwrHus  a  Saint-Germain,  23  oovembre  1637.  —  t  Le  peinlre  m*a 
»    promis  de  d^livrer  le  tiltre  bien  illuming  pour  le  joar  de  samedi;  aiosi, 

>  poor  dimanche,  Je  ponrroy  en?oyer  rentier  exemplaire  poor  la  Royne, 
i  en  attendant  Tordre  de  S.  M.  pour  les  doaze  cents  exemplaires  impri- 
9  m^  qui,  k  raison  de  quatre  escus  la  pi6ce,  monleront  k  quatre  mille 
»  hnict  cents  escus.  » 

(2)  MoNtus  d  Saint-Germain,  3  dtombre  1637.  —  c  A  cause  de  la 

>  cbert^  du  papier  et  aussy  par  la  despense  que  j*ay  faict  pour  le  fron- 
»  tispice,  je  ne  peuz  bailler  chasque  copie  k  moins  de  12  florins.  Ce  que 
»  sera  trouve  estrange,  lorsqu*on  verra  un  oavrage  si  bien  fkict  et  de 
*  plus  de  200  feuillets.  » 
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commeacemeDt  de  Janvier,  de  Morgues ,  sans  ooavelle  et 
n'osant  de  lui-mdme  insister,  invitait  Hor^tos  k  lai  adres- 
ser  une  letlre  pressante  qu'il  pAt  montrer  k  la  reine  (1). 

Le  16  Janvier,  Marie  de  Mddicis  demanda  un  r^pit  de 
15  jours  :  elle  attendait  des  depdcbes  de  Madrid,  et  nul 
doute,  disait-elle,  qu'elle  ne  reqid  en  m£me  temps  de 
Targent,  plusieurs  termes  debus  de  sa  pension  de  90,000 
livres  par  mois  n'dtant  pas  encore  payds.  Mais  le  6  fi§vrier, 
toute  disposde  qu'elle  fdt  k  contenter  Mordtus,  elle  se  vit 
obligee  de  declarer  son  impaissance  k  s'acquitter  en  oe 
moment  (2). 

Get  aveu  en  dit  long  sur  la  d^tresse  dans  laquelle  le  roi 
catbolique  laissait  sa  belle-m^re.  Les  exigences  financiires 
necessities  par  la  guerre  dans  les  Pays-Bas,  en  Bourgogne 
et  en  Espagne,  expliquent,  il  est  vrai,  jusqu'^  un  certain 
point  lesembarras  du  tr^sor;  mais  ils  avaient  surtout  lear 
source  dans  les  prodigality  insens6es  de  la  ooor  de 
Madrid,  qui,  le  15  f<§vrier,  n'avait  pas  recul6  devant  une 
d6pense  de  300,000  ducats,  pour  c^l^brer  la  premi&re 
journ^e  des  fi^tes  donn^es  k  Toccasion  de  F^lection  de 
Ferdinand,  roi  de  Hongrie,  k  la  dignity  de  roi  des  Remains ! 

II  fallait  cependant  aviser ,  trouver  un  expedient,  car 
r^dition  ne  devait  Sire  livrSe  qu*apr^  avoir  6i&  pay^,  et 
la  reine  avait  h&te  de  donner  de  la  publicity  k  sa  defense. 


(1)  Saint'Germaind  Morilus,  3  jan?ier  1638. 

(2)  Saint'Germain  d  Mor6lus,  6  fi^vrier  1S38.  —  .. .  De  Tostre  paye- 
mentj^en  ay  parl6  aujourd'buy  ^  la  Royne,  que  Je  UroavebieD  dispose 
a  vous  contenter,  mais  dans  rimpnissance  de  poavoir  le  faire  prtsente- 
meut ;  S.  M.  m*a  pourtant  donn^  charge  de  toos  assurer  que  dans  pea  de 
jours  elle  y  donnera  ordre,  sinon  en  argeut  comptant,  au  moins  par  assi- 
gnation seure.  —  Mon  fr^re  qui  tous  va  voir  dans  oe  caresme  prenanl 
vous  apportera  la  derni^re  resolution . 
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Alors  elle  s'avisa  d'uDe  operation  commerciale,  k  laquelle, 
en  {'absence  de  secours  de  Madrid ,  elle  6tait  obligee  d'avoir 
soQvent  recours  avec  ses  fournisseurs  ordinaires :  elle 
escompta  sa  pension.  Le  6  mars,  M.  Godron,son  tresorier, 
se  rendit  k  Anvers,  porteur  d'une  assignation  snr  le  paga- 
doTy  comprenant  Irois  acquits,  chacun  de  5,000  florins,  k 
toocher  par  Hor^tus  sur  ce  qui  ^tait  dt  k  la  reine  pour  sa  . 
pension  des  trois  premiers  mois  de  Tannee  1638. 

Toutefois,  dans  la  quittance  de  Mor6tus  (1)  il  n'est  fait 
mention  que  de  mille  exemplaires  du  livre  et  d'une  somme 
de  i2,000  florins  due  par  la  reine  k  Tlmprimeur. 

Un  marchand  d'Anvers,  Chrestien  Van  Aelst,  dont  nous 
aarons  encore  k  parler,  remit  en  argent  comptant  au 
trisorier  de  la  reine  les  3,000  florins  du  surplus  de  Tassi* 
gnation,  deduction  faite  des  int^rSts  de  trois  mois.  Ge 
temps  ^oul£,  Mor^tus,  qui  comptait  alors  avoir  ^t^  pay6 
par  le  pagador  (2),  s'engageait  k  rembourser  cette  somme. 

Saint-Germain  esp^rait  recevoir  ces  3,000  florins  (3) 

(1)  Je  sous  escrit  coDfesse  avoir  recen  de  M.  Godroo,  ir^rier  (<^n^ral 
de  la  roaison  de  la  Royne  M6re  du  Roy  ires  chrestien,  des  Acquits  k  la 
decbarge  de  M.  le  Pagador  du  Roy  calholique,  sur  ce  qu'il  doibt  fournir 
pour  cbacun  des  mois  jauvier,  fevrier  et  mars  de  la  presenle  an  n^  k  la 
dicle  dame  Royne,  pour  la  somme  de  douze  mil  florins  k  moy  dues  par 
S.  M.  pour  avoir  faict  par  son  commandement  mil  copies  des  diverses 
pieces  pour  la  defense  de  Sa  Majesty  faictes  et  receues  par  H.  de  Saint- 
Germain,  dont  en  ayant  envoye  cent  copies  k  M.  de  Saint-Germain,  doibt 
encore  fournir  neuf  cens  k  S.  M.,  lesquelles  je  luy  promets  livrer  k  son 
ordre  et  a  sa  volenti.  Et  moyennant  lesdits  acquits,  Je  me  tiens  pour 
content  et  bien  paye  de  la  dite  somme  de  douze  mil  florins  et  en  ay  quitd 
et  quite  la  dicte  dame  Royne  et  tons  aultres.  A  Anvers,  le  6  mars  1G3S. 

(2)  MorMus  d  Saint-Germain,  7  mars  163S. 

(5)  Smnl-Gerfnain  a  Mor6ius,  5  mars.  —  Le  tr^orier  de  la  Royne 
est  k  Anvers;  11  m'a  promis  qu^il  vous  verrait  pour  vous  donner  ad  vis  de 
la  resolution  que  la  Royne  a  prise  pour  vostre  payement.  C*est  une  ^^i- 

2"*"  8£RIE  ,  TOME  XLIX.  37 
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mais  Marie  de  M6dicis  trompa  sod  atteDte.  II  s'en  plaint 
douloureusement  :  c  Mon  fr^re  vous  dira  et  voqs.  fain 
»  entendre,  ^crit-ily  le  d^plaisir  que  j*ay  ea,  me  trouvaot 

>  r^duit  k  une  extreme  JDCommodit^y  qu'i  mon  advis  je 
»  n'ay  pas  m^rit^,  ayant  fait  tout  ce  qu*un  bomme  de  tHen 
»  peut  faire  pour  estre  bien  traits,  et  d*autant  qae  pour 
»  me  reroplacer  des  trois  mille  iivres  diverties,  on  m*a  fait 
»  esp^rer  qu'on  me  donnera  assignation  sur  le  pagador 

>  pour  5,000  du  mois  de  d^cembre  pass^  (1).  > — Promesse 
qui  ne  devait  pas  dtre  tenue. 

II  est  toutefois  probable  que  Saint-Germain  resta  pro- 
pri^taire  des 200  exemplaires  que  la  reinen*avait  pas  pay4& 
Peut-£tre  s'etait-il  entendu  avec  I'imprimeur  k  ce  sojet  et 
lui  en  avait-il  confix  la  vente  en  s'assurant  une  part  daos 
les  b^n^Gces;  c*est  du  moins  ce  qui  nous  paratt  r&ulter 
d'une  lettre  assez  ^nigmatique  que  nous  trouvons  i  la  dale 
du  25  octobre  1637  :  c  Si  quelqu'un  allait  de  la  part  de 
»  Sa  Majesty  pour  vous  recommander  cette  affaire,  dcrit-ii 
»  k  Mor^tus,  et  demander  le  nombre  et  le  prix  des  exem- 

>  plaires,  je  vous  prie  vous  souvenir  de  ce  qui  a  esl6  con- 
»  venu  avec  mon  fr^re,  affin  que  nous  soyons  tronv^ 
»  v^ritables.  Vous  estes  asseur^  que  dans  les  rencontres 

>  des  affaires,  rien  ne  vous  sera  refus^;  mais  demeurez 
»  ferme,  au  nom  de  Dieu ! »  Cette  invocation  finale  en  dit 
long  sur  riroportance  du  secret  de  la  n^gociation  dont  le 
frire  de  Tabb^  avait  et£  Finterm^diaire.  Dans  la  suite  de 
la  correspondance,  il  est  fait  mention  d*une  somme  de 


goaliOD  sur  le  Pagador,  oil  il  y  a  quelque  chose  pour  moy;  mais  qaand  0 
D*7  auroit  que  vostre  senl  subject,  je  le  poursuivrais  avec  plus  d*aiticiir 
que  le  mien. 
(1)  Saint-Germain  d  MorStus,  9  mars  1638. 
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3000  florins  dont  Mor^tus  disposait  pour  acheter  des  livres 
de  th^ologie  poar  Saint-Germain.  Or,  nulle  part  nous  ne 
troQvons  Torigine  d'un  payement  aussi  considerable,  diffi- 
cile i  effectuer  dans  un  moment  de  si  c  extreme  incom- 
modit^.  »  Nous  avons  done  lieu  de  soup^onner,  entre 
rimprimeur  et  r^crivain,  un  secret  accord  oh  tons  deux 
darent  (rouver  leurs  int6rdts. 

Moretus,  en  possession  des  acquits  de  la  reine,  ^tait  plus 
loin  de  son  payement  qu'il  ne  se  le  figurait.  II  n'avait  rien 
oblige  cependant  pour  se  rendre  le  pagador  favorable,  et 
Tabb^y  en  aljant  de  sa  part  visiter  ce  fonctionnaire  pour  le 
prier  de  mander  k  son  official  d'Anvers  d'acquitter  Tassi- 
gnation,  avait  eu  soin  de  ne  pas  arriver  les  mains  vides  :  il 
devait  Finformer  qu^  Mor^tus  prenait  k  sa  charge  Timpres- 
sion  du  Rosaire  de  Notre-Dame  en  espagnol,  commandite 
par  lui. —  €  11  me  traita  avec  beaucoup  decivilit^s, »  ^crit 
de  Morgues  en  rendant  compte  de  sa  premiere  entrevue, 

>  et  apres  m'avoir  protest^  qu*en  votre  consideration  et 

>  pour  I'amour  de  moy  il  voulait  faire  des  choses  extraor* 

>  dinaireSy  il  conclut  que  tout  consistoit  k  avoir  de  la 

>  Royne  des  inscriptions  sur  Tan  1637,  qu'il  confessoit 

>  debvoir  tout  entier  k  S.  M.,  parce  qu'il  ne  pouvoit  rien 

>  payer  de  fan  1638  que  le  precedent  ne  fAt  acquitt^. » — 
Halheureusementja  pension  de  rann^e  1657  ^tait  depuis 
longtemps  d&\k  escompt6e^  et  Tabb^  conseillait  k  Mor^tus 
ou.d'attendre  patiemment,  ou  de  se  plaindre  en  Espagne, 
ou  de  signifier  au  principal  commis  du  pagador  k  Anvers 
commandement  de  payer,  sous  menace  de  poursuites  (1). 

CStaient  Ik  des  moyens  trop  peu  certains  pour  que 
Hor^tud  y  eut  confiance.  L'impression  k  titre  gracieux 

(1)  Saint-Germain  d  Mor^lus,  19  avril  1638. 


da  Rosaire  de  Notre-Dame  en  espagnol  n'ayant  pas  saffi 
pour  duller  les  cordons  de  la  bourse  du  pagador,  il  peosa 
que  ce  dernier  n'avait  sans  doute  pas  trouvi  que  ee  fAt 
assez  :  <  J'entends  qu'il  doibt  venir  bientost  icy,  6^rit-il  ie 
»  2  maiy  alors  je  Ie  solliciteroy  non-seuiement  avee 
»  paroles,  mais  aussi  avec  des  dons  :  par  lesquels  peot- 
»  eslre  pourra  anticiper  mon  payement  avant  les  autres. 
»  Je  pense  qu'il  n'est  autant  religieux  an  suivre  rordre 
»  des  payements.  » 

Mais  aprte  avoir  promts  de  donner  satisfactioD ,  Ie 
pagador  retourna  k  Bruxelles  sans  avoir  rien  fait  (1). 
L'imprimeur  fit  continuer  les  n^gociations  par  son  neveo, 
el,  k  la  fin  de  juillet,  obtint  d*6changer  TassignatioD  de  h 
reine  contre  une  obligation  d'une  valeur  ^quivalente  a 
Fordre  du  roi  d'Espagne ,  payable  k  trois  mois  <  avee  la 
recompense  ordinaire,  »  c'est-^-dire  avec  les  int^rils  (%. 
Sa  cr^ance  ^tait  d^sormais  assur^e.  Ce  fut  heureax  pour 
Ini,  car  un  mois  plus  tard  Marie  de  M6dicis  qnittail  les 
Pays-Bas ,  et  son  assignation  eut  couru  grand  risque  de 
rester  impay^e.  Tout  semblait  done  arrange  et  Tabbi  en 
f(§licitait  chaudement  son  imprimeur  (3) ;  cependant,  Ie 
19  novembre,  Mor^tus  lui  6crivait  de  nonveaa  :  c  Je  ne 
»  puis  encore  obtenir  mon  payement  du  pagador,  combien 
>  que  je  luy  offre  de  quitter  la  recompense.  » 

(1)  MorStus  d  Saint'Germain,  8  juin  1638.  —  c  J*ay  pairie4M.)e 
•  pagador  estaut  ^  An  vers  et  promeUoit  de  me  donoer  satisfacUoo  apRS 
»  Ie  jour  de  la  dlcace,  mais  il  s'est  retourn^  k  Bruxelles. 

(2)  Mor6iu8  a  Saint-Germain,  28  juillet  1 638 . 

(3)  Saint-Germain  d  Morulas,  Ie  3«  d'aoust  1638.  —  c  Je  sqis  tres 
>  aise  que  voas  ayez  asseur^  yoslre  payement ;  je  craiguais  que  Ie  depart 
»  de  la  Royne  n'y  apporta  quelque  retardement  ou  alteration,  ajaat 
»  subject  de  craindre  que  Sa  Majesty  n*aille  plus  loing  qu^eUe  ne  waii 
»  faire  croire.  » 


(  865  ) 

Cest  la  derni^re  trace  qae  nous  trouvions  de  cette 
affaire,  qui  dut  recevoir  sans  doute  quelque  temps  aprte 
sa  solution  naturelle ;  elie  nous  paratt  caract^riser  cu- 
rieusemenl  les  pratiques  adminislratives  de  T^poque.  Les 
diflBcuIt^s  financi^res  au  milieu  desquelles  devait  sans  cesse 
se  d^battre  la  reine-m^re,  durent,  plus  que  toute  autre 
cause,  contribuer  k  son  depart  des  Pays-Bas,  et  le  secret 
qu'elle  en  garda  s'explique  par  la  crainte  de  Fopposition 
qu'y  auraient  faite  ses  trop  nombreux  cr^anciers. 

III. 

Si ,  k  Toccasion  de  la  publication  de  ses  oeuvres,  S'-Ger- 
main  ne  regut  de  la  reine  aucune  satisfaction ,  il  eut,  au 
cootraire,  k  se  louer  de  la  bienveiilance  du  cardinal-infant, 
qui  lui  octroya  un  b^n^fice  eccl^siastique  d*une  assez 
grande  importance  :  c  Je  crois  qu'estant  mon  ami  de 

>  coeur,  ainsi  que  je  Fay  recogneu,  »  ^crit-il  le  22  d6- 
cembre  1657  k  Moretus,  <  vous  prendrez  part  k  la  satis- 
»  faction  que  j'ay  de  ce  que  Son  Altesse  Royale  m'a 

>  donn6  la  pr^vost^  d'Harlebeke  en  Flandres,  pour  me 
»  retenir  en  ce  pays,  oh  je  crois  que  vous  et  nioy  fairons 

>  quelque  chose  de  bon  pour  la  gloire  de  Dieu  et  le  bien 

>  de  son  £glise,  en  publiant  des  oeuvres  qui  me  seront 

>  plus  agr^ables  et  plus  profilables  k  toute  la  chrestient^, 

>  que  ce  que  le  malheur  du  temps  nous  a  astreint  de  faire 

>  jusqu'^  present.  (1)  » 


(1)  II  couvient  toutefois  de  De  pas  prendre  trop  au  serieux  le  beau 
dMaiQ  de  Tabbe  pour  le  genre  de  litteralure  auquel  il  a  jusqu^alors 
consacre  sa  plume.  A  la  fin  de  mars  1638,  il  publie  encore  en  frangais  et 
en  latin,  an  pamphlet  que  Morulas  appelle  Vos  RaisonSf  sans  que  nous 
ajons  pu  toutefois  determiner  son  veritable  litre.  (Lettre  de  SainlrGermain 
du  98  mars  et  de  Morulas  des  21  mars  et  3  avrlU) 
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entail  le  pr^dicaleur  aatant  qae  remain  que  le  prince 
avait  voulu  r^compenser.  A  Bruxelles,  les  sermons  de 
S'-Germain  ^taienl  fort  goAt^,  et  Du  Verdier  icrit  qae, 
]e  jour  de  la  f^te  de  saint  Joseph ,  son  fr&re  a  pr^b^  dans 
r^lise  des  Carmelites  devant  S.  A.  et  (oute  la  cour  t  avec 
»  grands  applaudissements.  »  Comme  nous  Tayons  vo, 
sa  plume  exerc6e  avait  aussi  ete  mise  k  contribution  par 
le  Gouvernement  des  Pays-Bas  pour  la  reaction  de  pitees 
destinies  k  unegrande  publicit<^,  telles  que  les  deux  mani- 
festes  de  1635  et  1656.  Pour  Tattacher  da  vantage  encore 
au  service  du  roi  d*Espagne,  le  cardinal-inrant  voulut  qo'il 
prlt  des  leUres  de  naturalite  (1);  Fabb^,  bientdt  apres, 
declare  qu'il  est  devenu  flamsind  (2),  et,  dans  la  suite  de 
sa  correspondance ,  semble  s'interesser  aux  affaires  de  sa 
nouvelie  patrie,  le  plus  souvent  aux  d6pens  de  Fancienne. 
€  J*ai  recogneu  ma  retraile  en  ce  pays  et  je  Fay  trouv^e 
»  assez  agr^able  et  honnorable,  »  ^cril-il  en  parlant  de  sa 
pr^vdte  d'HarlebekC)  et  il  ajoute,  ^voquant  un  souvenir 
classique  :  c  Mon  pays  iograt  n*aura  pas  mes  os  (3)  I 

Retenu  k  Bruxelles  par  ses  devoirs  de  pr^dicateur  or- 
dinaire et  de  grand-aumOnier  de  la  reine,  Saint-Germain 
ne  put  quitter  la  capitate  que  le  15  juin  pour  aller  prendre 
possession  de  son  b^n^Gce. 

II  voulut  s'y  rendre  en  passant  par  Anvers,  aGn  dy 
visiter  quelques  amis  qu^il  y  avait  :  Rubens  d  abord, 
Fabb^  Scaglia  surtout,  avec  lequel  il  entretenait  nne 
correspondance  assidue,  Mor(§tus  enGn ,  qui  lui  avait 
offert  Fhospitalite  de  sa  maison  et  oi!i  il  comptait  s'arreter 


(1)  Saint-Germain  d  MorMus^  S7  decembre  1637. 

(2)  Saint-Germain  a  MorStus,  26  jaovier  1638. 

(3)  Saini'Germain  a  Morilus,  Harlebeke,  3  ao&l  163S. 
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no  jour.  Mais  daos  la  barque  snr  laquelle  il  avail  pris 
passage  etquisuivait  lentemeot  le  caoal  de  Wiliebroeck, 
k  mi-chemin  il  avail  appris  que  les  Hollaodais  s'etaieut 
empar^  des  digues,  qu^Aovers  £tait  bloqu^  et  que  tout 
^(ait  perdu.  Trte-effray£,  Saiot-Germain  se  procura  des 
chevaux ,  qui  ue  lui  coAt^reut  pas  moins  de  50  florins , 
nous  dit-il ,  et  se  dirigea  eo  toute  h&te  vers  Gaod ,  oil 
r^v^que  le  rassura  (1). 

Sans  £tre  aussi  grave  qu'oo  le  lui  avait  affirm^  d*abord , 
le  mal  toutefois  £tait  considerable  encore.  Calloo  surpris, 
les  forts  La  Perle  et  La  Marie  rendus,  rennemi  ^tabli  sur 
les  digues,  c*en  £tait  assez  pour  semer  rinqui^tude.  Mais 
rentreprise  bardie  du  comle  Guillaume  de  Nassau  n*eul 
pas  les  r^sultals  qu*en  avait  esp^r^s  le  prince  d*Orange. 
Accourant  k  Anvers  avec  ses  meilleures  troupes  k  la  pre- 
miere Douvelle  de  Tiovasion,  le  marquis  de  Lede,  pendant 
la  nuit  du  20  juin,  attaqua  les  Hollandais  et  leur  Gl 
^prouver  une  d^faite  complete. —  <  S.  A.  R.  a  obtenu  une 
victoire  incroyable,  >  ^crit  Moreius  k  Tabb^  (2)—«  Si  on 
regarde  le  nombre  des  ennemis  et  les  fortifications 
horribles  qu*avoient  parachev^es  en  pen  de  jours,  on 
cognoistra  d*avoir  est6  un  miracle  de  Dieu  et  de  sa 
sainte  Vierge  Marie,  donl  le  fils  du  comte  Guillaume 
de  Nassau  avoit  deshonnor^  Timage,  laquelle  avoit 
trouv6  en  T^glise  de  Callo  commandant  de  faire  un 

feu  auquel  lui-mesme  a  brusl^  Timage  en  mosquant 

Dont  incontinent  apres  a  est6  tu^  d*une  piece  de  canon. 
Aussi ,  its  diseat  que  les  soldats  ayant  trouv^  une  image 
des  SS.  Apostres  Pierre  et  Paul,  Tayant  jest^  en  Teau, 


(I)  SairU'Germai:i  d  Mor6tU8,  GanJ,  i6  juia  1638. 
(9)  MoNtusdSaitU-Gernuun,  Aayers,  24  juiD  I63S. 
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»  disant :  Aller  pe^cher  —  dont  plusieurs  se  jettaos  cd 
»  I'eau  se  sont  Doy^s,  et  ont  apris  ce  que  c*est  qoede 
»  mosquer  des  saiots....  > 

SaiDt-Germain,  reteou  k  Gand  pendant  quelqnes  joors , 
appritces  bonnes  noavelles  en  arrivanti  Harlebeke:c]*ay 
»  est^henreux,  £crit-il  ^  Mor^tus,  que  la  premiirefois 

>  que  j'ay  fait  entendre  ma  voix  dans  nostre  eglise,} 

>  est6  pour  entonner  le  Te  Deum  laudamus  pour  one 
»  signal^e  victoire....  J'en  ay  est£  inform^  plus  partica- 
»  li^rement  par  voCre  lettre  et  par  celle  de  M.  Tabbide 
»  I'Escaille ,  et  yous  puis  dire  qu'outre  la  joye  extrfaie 
»  que  j'en  ay  eu  comme  prebstre  et  serviteur  da  Roy, 
»  j'en  ay  re^u  une  trte-particuli^re  pour  vostre  seurl6  el 
»  consolation....  (1).  > 

Notre  abb^,  on  le  voit,  ne  paralt  plus  se  souvenir  que 
les  Hollandais  sont  les  allies  de  la  France.  Son  roi  est 
d^sormais  Philippe  IV  d'Espagne,  et  il  semble  avoir  oo- 
bli^  son  ancienne  patrie.  —  Ne  nous  batons  pas  toutefois 
de  le  condamner.  Le  sentiment  patriotique  n'6tait  pas  ao 
XVII''  sitele  ce  qu'il  est  aujourd*hui;  il  n'avait  pas  encore 
ses  racines  dans  le  sol ,  la  race  et  les  institutions.  On  etait 
sujet  avant  d'etre  Fran<^is  ou  Espagnol,  on  ^tait  attach^ 
an  roi  plutdt  qu'^  la  nationality.  Quand  les  persecalions 
du  matlre  que  les  hasards  de  la  naissance  avaient  donni 
for^aient  le  vassal  k  Texil,  il  se  croyait  deli^  de  toute 
obligation  et  ^tait  tout  dispose  k  prater  un  nouveau  ser- 
ment  de  fid^lit^  au  prince  qui  lui  offrait  secours  et  protec- 
tion. Les  contemporains  de  Saint- Germain  n'ont  pas  eo 
sur  ieurs  devoirs  envers  la  patrie  un  sentiment  different 
du  sien,  et  le  jour  n'^tait  pas  loin  od  le  grand  Condi 

(1)  Saint-Germain  d  Mor^tus,  Harlebeke,  26  juin  f  038. 
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pouvait  metlre  son  illustre  6p6e  ao  service  de  I'Espagoe , 
sans  soalever  les  protestations  indign^s  de  I'opinion  pu- 
blique,  et  sans  m^riter  la  honte  que  son  action  lui  vau- 
drait  aajourd'hui. 

Comme  pr^vAt  de  la  coll^iale  de  Saint-Sauveur  k  Har- 
lebeke,  Tabb^  de  Saint-Germain  succ^dait  k  un  autre  ^ri- 
?ain,  L^on  de  Meyer,  d'Anvers,  <  po^te  de  la  decadence, 

>  plus  faibie  que  les  pontes  frangais  les  plus  m^diocres  de 

>  la  m&me  ^poque,  »  dit  M.  Gachet,  dans  la  notice  qu'il  lui 
a  consacr^e  autrefois  (1).  De  Meyer  £tait  mort  prte  de 
Halines  en  1630,  laissant  beaucoup  de  d^sordre  dans  les 
affaires  de  la  pr6vdt4  dont  il  avait  mdme  emport^  une 
partie  des  archives;  Saint-Germain  s^effor^  de  ies  faire 
r^inl^grer  et  s'occupe  de  tout  r^ler. 

€  Le  lieu  oil  je  suis  est  tr^agr^ble  et  fort  sain,  »  £crit- 
il  le  13  juillet,  c  mais  qui  n'est  pas  sans  affaires,  tout  y 
»  estans  assez  confus.  Je  tasche  d'y  gaigner  les  coeurs 
»  pour  faciliter  les  choses,  et  il  me  semble  que  les  com- 

>  mencementsnesont  pas  mauvais.  »  Ses  occupations  ne 
lui  font  pas  du  reste  n^liger^ses  amis  :  c  II  me  semble 

>  que  je  doibs  k  vostre  araiti^  pour  le  moings  une  lettre 
»  toutes  les  sebmaines,  4crit-il  k  Mor^tus  (2) ;  je  refois 
»  quelque  soulagement  en  vous  entretenant  dans  ma  soli- 
»  tude.  > 

II  espere  beaucoup  que  la  campagne  si  heureusement 
commenc^e  am&nera  la  paix,  et  il  s'^tonne  qu'au  lieu  de 
I'attendre  k  Bruxellesla  reine-m6re  veuille  s*en  aller  k  Spa, 
€  oik  elle  ne  trouvera  point  de  seuret6  et  n'est  pas  asseu- 


(1)  Tr49or  national,  i.  I,  iU± 

(3)  Saint-Germain  d  Mor6tus,  Harlebeke,  24  juillct  1638. 
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»  r6e  d*y  reucootrer  la  sant^  (1).  >  Sans  qu*il  eo  dise  rieo, 
on  sent  qu*il  y  a  eu  un  d^chirement  entre  lui  et  Marie  de 
M^dicis,  qu'il  a  perdu  de  son  influence  et  n*est  pas  Tami 
de  Fabroni,  qui  ia  gouverne :  c  Cette  prineesse  est  a?ea- 
»  gl^e  par  Tamour  de  la  vie  et  par  les  int^rfits  de  ceni  qui 
»  sont  aupr^s  d'elle,  ^crit-il  le  20  juillet...  Dieu  veoille 
»  inspirer  la  Royne,  qui  est  sur  nn  dangereux  penchanu » 

Les  retards  qu'elle  met  ^  effectuer  son  voyage  a  Spa  lai 
paraissenl  bienldl  inconipr^hensibles...<  lis  me  font  encore 
»  d^ffier  de  quelque  changemeot  d'advis  et  d^plorer  la 
9  condition  de  cette  grande  prineesse,  qui  est  tres  mal 
»  conseill^e  et  inRd^lement  servie.  C'est  tout  ce  que  fen 
»  peux  escrire  (2).  > 

Enfin  il  apprend  que  Marie  de  M^dicis  a  quitt^  Bruxellcs; 
mais  il  est  si  ^loign6  de  croire  que  c*est  pour  n'y  plus  reve- 
nir,  que  le  17  aoAt,  alors  que  depuis  quatre  jours  d^j4  elle 
a  pass6  la  fronti&re  pour  demander  asile  aux  Provinces- 
Unies,  il  ^crit  encore  :  c  La  Royne  sera  maintenantao 

>  Li^ge;  on  diet  qu'elle  prendra  les  eaux  de  Spa  dansaa 
»  chateau  qui  appartienl  au  prince  de  Barban^on. » 

Ce  furent  tout  ^  la  fois  Tabb^  Scaglia  et  Mor^tus  qui  le 
d^tromp^rent.  La  lettre  de  ce  dernier  est  caract^rislique  et 
donne  de  la  nouvelle  escapade  de  la  reine  une  interpreta- 
tion tris-originale  :  c  Avant  que  de  partir  des  Pais-Bas 
»  pour  retourner  en  France,  dit-il  (3),  S.  M.  avait  uo  boo 

>  d^sir  de  voir  comment  que  les  ^glises  de  la  6ii  (de 

>  Bolsducq),  que  de  tout  temps  avoient  est6  cathoUque 
9  romaine^  estoient  destruites  par  les  HoUandois  secou- 


(1)  Saint-Germain  d  Mor^tus,  Harlebeke,  f  3  juiUet. 

(2)  Saint-Germain  a  MorStus,  Harlebeke,  0  aoCll. 

(3)  MorHusd  Saint-Germain,  19  ao&l  1638. 
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»  ras  par  Tarm^e  fran^aise,  pour  en  rendre  compte  k  son 

>  fils,  ie  Roi  tres  chrestien.  » 

Mais  cette  explication  naive  satisfait  m^diocrement 
Saint-Germain,  et  sa  r^ponse  indign^e  ne.  manqne  pas 
d*^loqaence  :  <  J'admire  vostre  bont^,  dit-ii  (1),  qui  tasche 

>  de  donner  un  beau  visage  k  un  effroyable  monstre.  Je 

>  doibs  ainsi  appeler  la  retraite  infasroe  de  la  Royne;  son 

>  grand  ennemy  a  vouln  qu^elle   fiit  aceompaign^e  de 

>  tontes  les  plus  horribles  circonstances  que  son  esprit 

>  malicieux  et  subtil  a  peu  inventer  pour  d<^shonorer  ceste 

>  pauvre  princesse  et  pour  me  faire  passer  pour  flatteur, 

>  parceque  je  Pay  estim^e.  Je  n'ay  point  de  regrets  de 
p  mes  biens,  gages  et  recompenses  que  je  perds  sans  res- 
»  sources;  mais  je  meurs  de  desplaisir  lorsque  je  voids 

>  p^rir  cette  reputation,  que  j'avois  tasch^  de  conserver 
»  en  exposant  la  mienne  avec  ma  vie  et  tout  que  je  pos- 

>  s^doisau  monde.J'ay  aussy  subject  de  craindreque  les 

>  esprils  violents^  qui  out  eu  Ie  pouvoir  de  porter  Sa  M^  k 

>  une  fuitte  si  honteuse,  n'entreprennent  sur  ma  per- 
»  Sonne  pour  estouffer  mes  coignoissances  avec  ma  vie  et 
»  esteindre  Ie  flambeau  qui  les  pent  eclairer.  Mais  j*es- 
*  pire  que  Dieu  me  conservera  et  que  la  g^nereuse  bont^ 
»  de  S.  A.  R.  me  prot^gera  haultement.  Arrive  ce  qui 

>  pourra  :  on  ne  dira  pas  que  j'aye  trahy  ny  abandonn^ 

>  ma  maistresse,  mais  qu'elle  a  trahy  et  abandonn^  Ie 

>  plus  Gd^le  serviteur  qu'elle  aye  jamais  eu.  > 

<  II  faut  allendre  Ie  succds  du  voyage  de  la  Royne 
»  devant  que  de  juger,lui  r^pond  Mor^tus  (2); » mais  Tabbe 

reprend  (3) :  c  Je  suis  de  plus  en  plus  confirm^  en  la  bonne 

-  -  - 

(I)  Saint-Germain  a  Morilus,  34  aodt. 
(S)  MorHus  a  Saint-Germain,  26  aoiit. 
{^)  Saint-Germain  a  Morbus,  2  septembre. 
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»  opioion  que  j'ay  tousjoors  ea  de  Tostre  bont^,  laqodle 

»  pers6vdre  k  interpreter  k  bien  la  retraite  de  la  Royne, 

»  ou  vous  este  si  sage  qae  vous  oe  dictes  pas  vostre  seo- 

»  timeDt.  —  Pour  moy  qui  suis  ud  peu  libre,  je  vous  eoo- 

»  fesse  que  je  vols  tant  de  viles  circonstances  en  eesle 

>  fuite,  et  je  ne  puis  faire  aultrement  que  je  ne  la  d^teste, 
»  encore  que  ce  soit  avec  ung  regret  qui  me  perce  ie  coeor 
»  et  m'assassine  d'avoir  tant  adaiir6 ,  comme  tous  scavez 
»  mieux  que  personne  du  monde,  celle  qui  semble  me 

>  vouloir  d^mentir  par  ses  actions  et  approuver  ce  qoe 
»  ses  ennemis  ont  escrit  d'elle.  Je  prie  Diea  qu*il  ne  la 
»  chastie  pas  pour  Tin  justice  qu'elle  me  faict ;  je  Iny  donne 
»  volonliers  tout  le  bien  qu'elle  m*a  faict  perdre,  avec  oms 
»  gages  et  ma  peine.  > 

Malgr^  sa  grande  colore,  il  n'oublie  pas,  on  le  voit, 
que. la  religion  qu'il  professe  ordonne  le  pardon  des in- 
jures. Bientdt  aprte,  il  fait  de  nouveaux  progr^  dans  cette 
voie  de  perfection :  «  Les  voleurs  ra'ont  visits  la  noit 
»  pass^e  et  m'ont  emporl6  une  partie  de  mes  hardes, 
»  6crit-il  le  23  septembre.  Dieu  soit  lou^  de  cette  petite 
»  perte ,  comme  de  la  grande  que  j'ay  faite  avec  la 
»  Royne!  »  —  Le  rapprochement  est  cruel!  On  sent  qae 
le  souvenir  de  son  ancienne  roaitresse  est  continuellement 
present  k  sa  pens^e.  —  <  Je  n'attends  rien  d'elle  et  vooi- 
»  drois  que  Dieu  me  Feust  ost^  de  la  m^raoire,  comme 
»  elle  s'est  ost^  de  ma  veiie,  >  —  dit-il  encore  (1).  Mais 
ce  n'est  pas  en  un  jour  que  Ton  oublie  ceux  pour  qai  pen- 
dant vingt  ans  on  s'est  sacrifie ,  et  bien  des  lettres  de 
I'abbe  nous  le  montrent  encore  pr^occup^  d'elle,  la  soi- 
vant  en  pens^e  pendant  son  s^jour  k  La  Haye»  et  dans  sa 

(1)  Saint-Germain  d  Moritua,  6  octobre. 


(  573  ) 

traversee  en  Angleterre,  si  accident^e  et  si  p^rilleuse.  Sa 
grande  colore  semble  apais^e ;  n^anmoins  il  a  encore  an 
pea  de  fiel  ao  fond  da  cceur,  et  en  apprenant  I'arriv^e  de 
la  reine  dans  ce  dernier  pays :  <  Lorsqu'elle  sera  arrestee, 
»  dit-il  (1),  je  la  fairoy  souvenir  que  je  suis  encore  ao 
»  nionde,  non  poor  esp^rance  qae  j'aye  de  retirer  quelque 
»  pi^  de  roon  naufrage,  roais  pour  donner  k  cogooistre 
»  que  je  ne  suis  pas  insensible.  > 

Ind^pendamment  de  rind^licatesse  da  proc^d^  de  la 
reine,  abandonnant  ainsi  sur  une  terre  ^trang^re,  oh  elie- 
mime  les  avail  appeles,  d*anciens  serviteurs  d6voa&  k  sa 
personne  (S),  il  y  avail  encore  k  consid^rer  qu'elle  les  y 
laissait  sans  ressources;  car,  aprte  son  depart,  la  pension 
qa*elle  recevait  de  I'Espagne  el  sur  laquelle  elle  les  entre- 
tenait  se  Irouva  supprim^e.  C'^lail  du  coup  pour  Saint- 
Germain  ia  perte  de  ses  gages  comme  pr^dicateur  ordi- 
naire et  grand-aom6nier,  et  bien  des  termes  £chns  se 
trouvaient  d^j^  en  retard  de  payement.  Mor^tus,  a  qui  il 
conflait  ses  ennuis,  lai  proposa  de  faire  r^clamer  de  la 
reine  toot  an  moins  one  indemnite  par  Tinterm^diaire  da 
sieur  Melo,  an  Anversois  de  ses  amis,  en  relations  suivies 
nee  Fabroni ;  mais  la  r^ponse  fut  que  les  ressources  de 
cette  princesse  ^taient  trop  reslreintes  en  ce  moment 
poor  qu'elle  pAt  rien  en  distraire.  L'abb^  se  le  tint  pour 
dit  el  cessa  ses  poursuiles  (3).  II  lui  restait  beureusement 


(1)  Saint'Cermain  d  Mor^ittSy  5  Dovembre. 

(S)  Saint-Germain  dMoHtus,  Bnixelles,  le  30  octobre  i638.  —  t  Tous 
»  ses  domestiques  qui  estoient  demeurez  demure  sont  partis  :  ils  con- 

>  daisent  plus  de  soixante  enfants  de  six  aDs  en  bas,  tous  nais  (sic)  en 

>  ce  pays  de  Flandre.  II  fauldra  angmenter  le  pain  pour  nourrir  tout 
*  cela.  > 

(5)  SainlrGwinain  d  MorHus,  12  octobre  1638.  —  c  II  n*est  pas  exp^ 
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sa  pr^v6t6  d'Harlebeke,  el  bientdt  sa  position  s'am^Iiora 
encore.  Le  cardinal-JofaDt,  qui  favait  employ^  peodaot 
rhiver  de  1658  k  la  redaction  d'une  r^ponse  k  certain 
livret  du  due  de  JRoAan,  le  nomma  aa  mois  de  mai  soivant 
son  pr^dicaleor  ordinaire  (1).  C6(ait  Tattacher  definitive- 
ment  k  sa  personne,  et  cet  honneur,  accord^  k  un  Fran- 
(ais  par  un  pi*ince  alors  en  guerre  avec  la  France,  montre 
quelle  eslime  il  faisait  de  ses  talents.  <  Je  me  rejoais,  lai 

>  ^crit  Mor^lus  k  ce  propos,  du  choix  que  S.  A.  R.  a  fakt 

>  de  vostre  personne,  en  laquelle  elle  trouvera  un  Nestor, 

>  comme  autrefois  feu  Tarchiduc  Albert,   on  des  plas 

>  sages  princes  du  monde,  trouvoit  un  Achille  dans  la 

>  person  ne  de  M.  de  Rosnes  (2). » 

Toutefois,  il  ne  paralt  pas  que  ce  fut  pour  le  consuller 
sor  les  affaires  d'£tat  que  le  prince  avait  attach^  rabM  k 
sa  personne;  le  peu  de  lettres  de  Saint-Germain  que  noos 
poss^dons  aprds  cette  ^poque  nous  le  montrent  en  effel 
r^sidant  bien  plus  souvent  dans  sa  pr£v6t6  que  dans  la 
capitale,  oh  il  ne  vient  gu^re  passer  que  quelques  mois 
d'hiver^  pour  y  pr^cher  TAvent  ou  le  CarSme;  et  quand  le 
cardinal-infant  se  rendant  k  Tarm^  s'arr^te  eo  joillet  1639 
k  Harlebeke,  il  se  conduit  k  regard  de  son  pr^dicateor 
ordinaire,  comme  il  Taurait  fait  envers  tout  autre  pr^t  i 
c  S.  A.  R.  a  pass6  icy  comme  un  esclair,  dit-il;  je  n*ai  pas 

>  eu  le  moyen  de  Tentretenir  en  particulier,  mais  il  m'a 

>  escoul^  fort  b^nignement  en  public;  il  est  descenda  de 
»  carrosse  pour  prier  Dieu  dans  nostre  ^glise,  oik  k  ma 


9  dient  de  parler  davanUge  ^  M.  Helo.  Je  tiens  que  sa  oorrespoDdanoe 
9  flnira  bientost  par  la  ruine  de  sod  correspoDdant  Fabroni.  > 

(1)  Saint-Germain  a  Mor6lus,  Rraxelles,  le  Smaj  1639. 

(2)  Mor6tm  d  Saint-Germain,  Anvers,  le  8  de  may  1039. 


(875) 
»  pri^re  il  a  donn^  gr&ce  ^  deux  crimioels  r^fugi^s  chez 

»  DOUS  (1).> 

Tous  ceux  qui  visitaient  le  fougueux  pr^vdt  ne  se  bor- 
naientpas  ^uDe  apparitioQ  aussi  fugitive.  L'ann^e  pr£c£- 
dente,  le  prince  Thomas  de  Savoye^en  revenant  de  Saint- 
Omer  apr^s  avoir,  de  concert  avec  Piccolomini,  forc^  les 
FranQais  k  lever  le  si^ge  de  cette  ville,  ^tait  venu  sans 
c^r^monie  lui  demander  h  diner  :  <  Je  Tay  traict^,  ^crit 
»  Fabb^,  comme  un  philosophe  ou  comme  un  chanoine, 
»  D'ayant  pas  eu  le  temps  de  faire  mieux.  Le  festin  a  est6 

>  de  viandes  creuses,  c'est-^-dire  de  discours,  qui  a  dur6 

>  pr^s  de  deux  heures.  Ce  prince  est  rempli  de  bonne 
9  Yolont^,  et  sage,  lid^le,  vaillant;  si  on  le  laisse  agir,  il 
9  faira  toujours  bien  (2).  » 

Dans  sa  retraite  d'Harlebeke,  qu'il  appelle  son  ermi- 
tage  (5),  Saint-Germain  ne  reste  pas  oisif.  Mor^tus  a  mis- 
sion de  lui  exp^dier  de  belles  Editions  de  Saint-Thomas, 
de  Saint-Jean-Chrisost6me  et  d'autres  p&res  de  rClglise, 
qui  lui  sont  n^cessaires  pour  r^diger  ses  sermons  (4) :  c  Je 
»  m*entretiendroy  avec  tous  ces  morts  et  les  contrediroy 

>  qnelquefois  sans  contestation, >  ^crit-il.  Mais  ce  qui  Toc- 
cupe  par-dessus  tout,  c'est  sa  nombreuse  correspondance 


(1)  Saint-Germain  d  Moritus,  Harlebeke,  le  S<  de  Jaillet  1659. 
(3)  Saint-Germain  a  Mor6tus,  Rarlebeke,  Ie24de  juillet  1638. 

(3)  Saint-Germain  d  Mor^tus,  Bnixeiles,  le  6«  d'avril  1639.  —  c  Je 
»  pars  pour  me  retirer  eo  mon  bermilage  oil  J*aUeDdray  mes  liTres  et 
»  l*hoDneur  de  yos  leltres.  Je  seray  k  Gand  cbez  M.  TEvesqae  jasques  i 
9  laDdy  matin.  » 

(4)  Saint-Germain  a  Moritus,  Harlebeke,  le  19«  d'avril  1639.  —  t  J'ay 
1  re^eu  le  coffre  rempli  de  47  volumes  in -folio  que  vous  m^avez  en?oy^. 
»  Tous  suppliant  de  m*enToyer  le  reste  de  mes  livres  lorsque  tous  les 
t  aurez  ramass^.  Je  m^entretiendray,  etc.  i 
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avec  tous  ceux  qui  I'lnforfflent  avec  details  des  affaires  dn 
temps,  dout  il  se  propose  d'^crire  Thistoire. 

€  J'ay  veu ,  dit-il  le  9  aout  1638,  j'ay  vea  ane  rdadoo 

>  en  forme  de  journal  imprim^  k  Lisle  de  ce  qni  s'est 
»  pass^  durant  ce  si^ge  (de  Saint-Omcr);  c'est  ^critsaos 
»  v^ril6  et  sans  jugement.  Nous  travaillerons  cest  hyver 
»  (s'il  plaist  k  Dieu)  pour  laisser  k  la  post^rit^  la  veriuble 
»  histoire  de  ce  qui  s'est  pass6  en  ceste  campaigne,  i 
»  laquelie  je  souhaite  une  coqclusion  qui  responde  k  ses 

>  commencements.  » 

II  semble  toutefois  avoir  ^t^  bien  au  deli  de  ce  premier 
projety  car,  dans  une  lettredu  27  avril  1643,  Hor^toslai 
dcrit  :  €  Si  la  copie  de  VHistoire  du  tetnp^  est  prest  i 
»  imprimer,  j'offre  mon  service,  asseurant  V.  R.  qoefv 
»  employeroy  toute  diligence  et  tonle  promptitude  poor 
»  bien  et  vistement  la  meltre  en  lumi^re.  >  —  Dans  ses 
curieux  m^moires,  Guy  Patin,  parlantdeSaint-Germaini 
la  date  du  i4  septembre  i643 :  <  U  a  une  belle  histoire i 
faire  imprimer,  dit-il,  que  j  aimerais  mieux  qui  fid  im- 
prim^e  k  Anvers  qu'k  Paris,  vu  qu'il  y  auroit  en  ce  pays- 
Ik  plus  de  liberty  et  de  v^rit^.  II  n'y  a  ici  que  poltronerie 
et  mensonge.  »  —  Et  cinq  mois  apres.  —  <  J'apprends 
que  son  histoire  ne  sera  pas  sitost  preste  :  Lentom  erit 
negotium,  quia  dies  adhuc  mali  sunt.  Donnons-Doos 
patience.  >  —  II  en  reparle  encore  plus  tard ;  mais  rim- 
pression  de  cet  ouvrage  n'eut  jamais  lieii.  Les  lettres  de 
Saint-Germain  nous  ont  permis  de  constater  qu*il  recevait 
sur  les  faits  et  les  personnages  dont  il  s'occupait  les  details 
les  plus  circonstancies ;  aussi  devons-nous  regretter  qo'il 
ait  cru  ne  pas  devoir  donner  suite  k  son  projet. 

Toutefois  la  curiosity  qui  le  porte  k  sMnformer  de  ce  qai 
se  passe  aux  armies  et  k  la  cour,  n'a  pas  toujours  poor 
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mobile  ses  devoirs  d'historien.  Les  succ^s  des  Espagnols 
lui  font  esp^rer  la  chute  de  Richelieu « la  paix,  la  fin  de 
son  exil,  et  il  note  avec  enthousiasme  chaque  d^faite  des 
Fran^ais. 

Sa  verve  est  intarissable  quand  il  parle  du  Cardinal,  et 
Pon  retrouve  alors  dans  ses  lettres  le  ton  violent,  souvent 
grossier,  il  faut  bien  Tavouer,  de  quelques-uns  de  ses 
pamphlets. 

£coatons-le  annon<^nt  I'arrestation  du  mar^chal  de 
Yitry  (1) :  <  Les  £tats  de  Provence,  dit-il  J'ont  accuse  de 
»  concussion,  mais  la  vraie  cause  de  sa  mort  sera  la  peur 
»  que  le  Cardinal  a  eue  qu'il  ne  demande  la  commission 
»  de  I'assommer,  comme  il  fit  du  mar^chal  d'Ancre.  » 

Lorsqu'on  pr^voit  d&jk  la  d^faite  des  Francis  devant 
Saint-Omer  :c  Si  apr&s  cette  d^route,  dit-il  le  28  juin  1638, 

>  le  comte  Piccolomini  entre  en  France,  la  trag^die  est 

>  ^  sa  catastrophe  et  le  tyran  est  perdu.  Je  scay  assur^- 
»  ment  qu'il  en  est  k  la  veille,  comme  nous  sommes  k  celle 
»  de  Saint-Pierre  et  Saint-Paul ,  qui  Passommeront  Tung 
»  avec  ses  clefs,  Tautre  avec  son  esp^e,  parce  qu'il  est 

>  Pennemy  mortel  de  I'Cglise  en  laquelle  il  se  diet  estre 
»  prince;  mais  il  m^rile  mieux  la  quality  de  bourreau.  > 

Un  an  plus  tard,  le  27  avril  1659:  «  Je  tiens  que  nostre 

»  ennemy,  dit-il  encore,    vouldra  descharger  sa  rage 

»  contre  nous,  mais  j*e$pere  qu'il  recepvra  autant  de  con- 

M  fusion  comme  en  Italic,  et  que  nous  aurons  la  paix  a  la 

9  fin  de  Tannic  par  ung  changement  des  conseils  de 

»  France.  Pour  procurer  cette  mutation,  il  faut  porter  pour 

»  trois  mois  les  affaires  aux  extr^mit^s ,  alBn  que  celuy 


(1)  Saini'Germain  a  Morbus,  12  novembre  1637 

2"^  S^RIE ,  TOME  XLIX.  38 
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>  qui  De  peull  estre  r^duit  k  la  raison  soil  precipit6  daos 
»  le  d^sespoir,  sur  lequel  se  fondent  nos  esp^rances.  >  — 
Et  il  termine  par  cette  phrase  bainease:  <  ConservoDs-oous 
»  pour  voir  sa  fin.  » 

La  victoire  de  Tbiooville  ne  fait  que  le  coDfirmer  daos 
la  persualion  de  la  chute  prochaine  du  Cardinal;  maisle 
succ^  des  Espagnols  ne  se  soutient  pas.  Dis  lors  il  com- 
meuce  k  douter  de  la  paix  et  est  oblige  de  reconnattre  le 
bouheur  de  Richelieu  :  <  II  est  si  heureux,  dit-il  (1),  qo*il 
»  perd  ou  d^shonore  tous  ses  eonemis;  >  et  plus  (ard, 
apres  la  mort  du  cardinal  de  La  Valette :  <  II  dispose 

>  d'une  boune  d^pouille,  ^tant  si  heureux  qu*il  a  eo 
»  jusqu'i  present  celle  de  ses  amys  et  de  ses  euDemjs, 
»  pour  laisser  tout  cela  k  ceux  qui  se  r^jouiront  de  sa  morl 
»  et  danseroDtsur  sa  teste  (2)  ». 

S*il  se  contraint  si  peu  en  parlant  du  Cardinal,  il  D*est 
pas  surprenant  qu'il  soit  sans  retenue  lorsque  le  nomde 
quelqu'une  de  ses  creatures  se  pr^sente  sous  sa  plume.— 
«  Le  p&re  Joseph,  dcrit-il  (3),  a  fini  ses  ann^s  par  one 
»  apoplexie  qui  le  saisit  en  prince  du  cardinal  de  Riche- 

>  lieu,  qui  voit  comment  finissent  les  hommes  de  sang. 
»  Je  tiens  le  salut  de  cet  homme  pour  fort  doutenx.  >  — 
Mais  il  ne  s'en  tient  pas  4  cette  oraison  fun^bre.  —  <  Je 
»  vous  envoie,  6crit-il  encore  k  ,Mor£(us  quelques  jours 

>  apres  (4),  une  boutade  que  j'ay  fait  sur  la  more  da 
»  P.  Joseph,  le  vray  flambeau  qui  a  allum^  toute  la  Chres- 
»  tient£.  Si  on  rendoit  infasmes  toos  les  religieox  qui  se 


(f )  Saint'GermaindMor^tus,  3  f^yrier  1637. 

(2)  Saint-Germain  d  Mor^tus,  Harlebeke,  35  octobre  1639. 

(3)  Saint-Germain  d  Mor^tus,  23  d^oembre  1638. 

(4)  Saint'Cermain  d  Morbus,  9  jaoTier  1639. 
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>  meslent  de  seinblables  praticqaes,  les  sup^rieurs  relieo- 

>  droient  mieux  qu'ils  ne  font  ceux  qui  trahissent  r£glise. 

>  Ceste  pens^e  m'a  porl^  k  mettre  par  escrit  ce  que  vous 

>  verrez  et  selon  les  v6rilables  cognoissances  que  j'ay  eu 
p  du  naturel  et  couseils  de  cet  apostat,  duquel  en  France 
»  on  veut  faire  un  apostre.  Apr^s  avoir  corrig6  ce  que 

>  voQS  trouverez  roal  poli  en  une  langue  de  laquelle  j*ay 
»  oubli^  la  nettet^  —  (la  boutade  esl  ^crite  en  latin)  — 

>  vous  trouverez  bon  de  faire  une  cinquantaine  de  copies 

>  des  v^rit^s  que  je  dits.  On  les  envoyera  soubs  main  anx 

>  princes  el^  leurs  roinistres  ». 

Mous  poss^dons  le  roanuscrit  du  pan^gyrique  de  celui 
qu'on  appelail  I'^minence  grise,  il  a  pour  titre  :  «  Ins^ 
criptio  tumuli  Patris  Josephi  »,  c'est  done  une  ^pitaphe. 
Etle  debute  ainsi :  c  Passant  qui  veux  entendre  des  choses 
»  inouies,  arr£te-toi!  —  Lis  ici  les  miracles,  non  du  ciel, 
»  mais  de  la  cour;  non  des  saints,  mais  des  flatteurs.  — 
»  Le  p^re  Joseph  Le  Clerc  £tait  natif  de  Paris.  II  puait 

>  pendant  sa  vie  plus  encore  qu^apr^s  sa  mort,  et  son  Jime 

>  ^tait  gangren^e  plus  horriblement  que  son  corps...  » 
Tout  le  morceau  est  sur  ce  ton  et  se  termine  par  ce 

verset  du  Psaume  V:  <  Dieu  aura  en  abomination  Thomme 

>  sanguinaire  et  fourbe. »  —  On  comprend  que  la  langue 
latine  seule  convienne  k  rendre  ces  am^nit^s  (1). 

Aussi,  trois  ans  plus  tard,  quand  Richelieu  succombe  i 
son  tour  (4  d^cembre  1642),  Tabb^  entreprend-il ,  dans  la 
mSme  langue  et  dans  le  mdrae  goilt,  une  apologie  de  son 
mortel  ennemi.  Seulement,  comme  il  voudrait  que  plus  de 
monde  ptit  la  lire,  il  fait  adroitement  sender  Mor^tusafin 
d'obtenir  son  consentement  k  Timpression  d^une  traduc- 


(1)  Nous  donnons  la  pi^ce  enti^re  k  la  fin  de  ce  traTail. 
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tioD  frangaise  de  son  AbrSge  de  la  vie  du  Cardinal;  mm 
rimprimeur  est  prudenl  et  se  refuse  k  rentreprendre  (1). 
Ce  n'^tait  plus  Balthazar  Mor^tus  I  qui,  k  cette  6poqoe, 
^tait  le  correspondant  de  Mathieu  de  Morgues.  D6s  le 
12  d^cembre  1640  et  jusqu'au  commeDcemeDt  de  1643, 
UD  de  ses  neveux  tient  la  plume  et  toules  ses  lettres  soot 
Writes  en  latin.  Le  8  jnillet  1641,  Balthazar  menrt  age  de 
67  ans.  Le  10  octobre,  son  neveu,  devenu  le  chef  de  la 
maison,  envoie  a  Saint-Germain  le  projetde  I'epitaphe 
latine  qu^il  compte  faire  graver  snr  le  tombeau  de  son  oocle 
dans  Teglise  Notre-Dame,  et  le  prie  d'y  faire  les  corredioos 
et  les  changements  qu*il  juge  convenables.  La  comparuson 
du  texte  primitif  et  de  rinscriplion  definitive  fait  recon- 
naitre  des  differences  notables,  dont  Tabb^  est  penl-etre 
Tauteur.  Toutefois,  nous  ne  pouvons  rien  aflSrmer  iee 
sujet,  car  il6\k  plus  d'un  an  avant  cette  date  la  collection 
des  lettres  de  Saint-Germain ,  incomplete  d'abord,  s'inter- 
rompt  brusquement,  et  nous  n'avons  plus  pour  nous  goider 
que  les  livres  des  Mor^tus.  Si  les  relations  avaient  loo- 
jours  eu  lieu  par  correspondanpe ,  il  serait  possible  de  les 
recoustruire  jusqu'a  un  certain  point  au  moyen  des  lettres 


(1)  Mordlus  a  Saint-Germainy  24  d^embre  1642. 

iNous  coDstatoDs  deja  celle  prudence  des  Moretus  k  ToccasioD  dVme 
aatre  piece  intiiul^  :  Armacanus.  Da  Verdier  ^crivait  &  BalUiazar,  le 
24  mars  1636 :  t  Monsieur  le  President  Roose  est  fasch6  centre  tous,  de 
1  ce  que  yous  n'avez  pas  imprlme  Armacanus.  »  —  Moretus  lui  repond, 
le  2  avril :«  Les  (res  puissants  Roys  et  beaux -fr^res  deviendront  bieolost 

•  amis  apres  la  mort  d'un  ministre  de  Tun ;  le  pauvre  subject  demeoreia 

•  en  peine.  L'auoteur  est  moins  cognu  que  mes  caracteres.  Le  Roy  Tiis 
1  Cbreslien  estant  inierroge  par  le  Doyen  Carondelet  sMl  aToitTU  les 
>  livres  apolog^Uques  de  la  Royne  sa  m^re,  respondit  qu^ouy,  et  que 
»  Plantin  (m'appelanl  du  nom  de  mon  grand'pere  maternelj  les  aTait 
»  imprimis.  > 
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de  cenx-cj ;  mais  il  n'en  est  rien.  L'abb^  ou  son  fr^re  ont 
8oa?ent  des  rapports  verbaax  avec  Pimprimerie  plantt- 
nienne;  parfois  encore  des  tiers  servent  dMnterro^diaires: 
de  li  des  laeunes  auxquelles  rien  ne  pent  supplier. 

Cest  ainsi,  par  exemple,  qu'^  Toccasion  de  rimpression 
de :  Les  deux  faces  de  la  vie  et  de  la  mort  de  Marie  de 
Medicis{i)f  oraison  funebre  de  la  reine,  non  plus  en  style 
fflacaroniqoe  cette  fois ,  mais  digne  da  sujet  et  de  i'^ri- 
vain  qui,  tant  d'ann^es,  lui  avait  ^t^ d^vou^,  nous  n'avons 
que  deux  lettres  de  Mor^tus,  dat^es  des  26  f^vrier  et 
2  mars  1643. 

Cette  publication  pr^c^da  de  tr^s-pen,  et  contribua 
peut-£tre&  hAter  la  rentr^e  en  France  de  Tabb^.  Mais  avant 
de  lui  voir  quitter,  apr^s  douze  ans  d'exil,  le  pays  oil  il 
ayait  trouv^  une  seconde  patrie,  disons  quelques  mots 
d'un  fait  curieux,  au  point  de  vue  bibliographique ,  que 
nous  r^v&le  encore  la  correspondance  des  Mor^tus. 


(1)  Le  litre  de  cei  opuscule  est  le  suivant :  Les  deux  faces  de  la  vie  et 
<U  la  mort  de  Marie  de  Midicis,  Boyne  de  France ,  vefve  de  Henry  IF, 
m^re  de  Lays  XIU,  Roy  Tr^  Chrestien.  Discours  funihre  fait  par 
Messire  Mathieu  de  Morgues,  sieur  de  SaintrGermain^  docteur  en  tk^o^ 
hgie,  premier  aumdnier  et  pr6dicaleur  de  la  dicte  Dame  Royne,  pridi- 
eateur  du  Roy  catholique  et  prevost  de  Harlebeke  en  Flandres. 

DMi6  a  la  Royne  catholique, 

A  Anvers,  en  rimprimerie  Plantinienne.  MDCXLIII. 
La  demise  page  du  texte  porte  la  note  suivante  : 

CENSURE. 

Ce  discours  fvnibre,  intituU  :  Les  deux  faces,  etc.,  est  digne  destre 

mis  en  lumiire  d  I'honneur  et  itemelle  m^moire  des  vertus  de  cette 

grande  princesse, 

A  Anvers,  ce  XXVI  f^vrier  1643. 

P.  Goers, 

chanoine  et  censeur  des  livresen  Anf)ers 
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Nous  avoDS  dit  que  la  Defense  de  la  reine  avail  ^t^  ixtk 
k  i  ,200  exemplaires ,  dont  50  sur  grand  papier.  Cent  to- 
lumes  avaieot  6i6  donnes  par  la  reioe  k  Saint-Germaio 
pour  les  distribuer  k  des  persoooages  officiels  et  aotres 
(Rubens  en  fut  un);  Tabb^,  par  un  accord  secret  avec 
rimpriineur,  s  en  £lait  encore  r^serv^  200  aatres;  mais 
qu^^taient  devenus  les  900  derniers?  Marie  de  H^dicis^ii 
qui  Mor6tus  les  avail  d^livr^s  aprds  la  remise  de  Tassi- 
gnalion  dont  nous  avons  parle,  les  avail-elle  emportes 
dans  ses  bagages  en  quittant  les  Pays-Bas?  C^tait  peo 
probable.  Aussi,  Hathieu  de  Morgues,  le  plus  int^r^ 
dans  la  question,  s'en  inqui6le-t-il  deja  dans  sa  premiere 
letlre  apr^s  le  depart  de  la  reine.  <  Je  vous  supplie  de  me 
»  mander  si  vous  scavez  oi!i  sont  mes  livres  que  la  royne 
»  fist  retirer^  et  de  tascher  de  le  descouvrir  au  cas  qoe 
»  vous  n*en  ayez  point  cognoissance  p  ^crit-il  (1). 

Deux  jours  apr^s,  Mor^tus  lui  apprend  que  les  volumes 
sonl  toujours  k  An  vers,  entre  les  mains  de  Chrestieo  Van 
Aelst,  ee  marchand  dont  nous  avons  parl£.  II  avait  et^ 
charg^  de  les  expMier  k  Bruxelles  et  en  avail  relarde 
renvoi  jusqu'alors.  Saint-Germain  chercha  k  les  retirer  de 
ses  mains  et,  i  eel  effet,constitua  pouvoir  enlre  lesmaios 
de  Tavocal  Mertens;  mais  Van  Aelst  avail  sur  la  reine  aoe 
cr6ance  de  6,000  Qorins  et  refusa  de  se  dessaisir  des  vo- 
lumes avant  d*avoir  ^l^  paye  (2). 

Quatre  ans  plus  tard,  le  7  novembre  1642,  quatremois 


(1)  Saint-Germain  d  MoNtus,  24  aofiil  1638. 

(2)  Saint'Germain  d  Mor^lus,  29  novembre  1658.  —  c  Je  voas  prie 
»  de  m'envoyer  le  reste  des  exemplaires  de  mes  oeavres  qui  sont  chez 
>  vous.  La  sepmaioe  prochaine  je  vous  envoyeray  ce  qu*il  fiiut  pour  faire 
1  saisir  le  gros.  » 
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apres  la  mort  de  Marie  de  H^dicis,  Van  Aelst,  d^sesp^ranl 
sans  doute  de  rentrer  dans  ses  fonds,  se  decide  k  mettre 
en  veote  le  gage  qu'il  d^tient,  et  des  crieurs  sent  envoy^s 
dans  les  rues  d'Anvers  anooncer,  pour  le  jour  mdme,  k 
midi,  la  vente  sur  le  March6  du  Vendredi,  en  face  de  Tim- 
primerie  plantinienne,  des  exemplaires  de  la  Defense  de  la 
reine  qn'W  possMe  en  d^p6t. 

Instrnit  de  ee  qui  se  passe,  Mor^tus  se  rend  chez  I'avocat 
Merteos  pour  Ten  informer;  mais  le  fonde  de  pouvoir  de 
Sainl-Germaia  est  absenl,  et  la  vente  a  lieu  sans  opposi- 
tion. Les  exemplaires  sont  achetes  k  des  prix  divers; 
Mor^tus  se  rend  acqu^reur  d'un  certain  nombre  d*entre 
eux,  mais  c*est  Van  Aelst  qui  en  achate  la  presque  totality, 
pour  compte  de  libraires  fran^is  auxquels  il  doit  les  en- 
voyer  (i ) . 

En  apprenant  celte  nouvelle,  I'abb^  essaye  de  faire 
annuler  la  vente;  mais  son  fonde  de  pouvoir  est  oblige  de 
lui  declarer  que  ses  d-marches  ont  ^t^  inutiles.  La  cr^ance 
de  Van  Aelst,  en  effet, ^tait  parfaitement  en  r^gle,  ^tablie 
au  nom  de  la  reine  et  non  de  son  tresorier,  comme  on 
Tavait  cru ;  la  vente  avait  ^t^  effectu^e  d*ailleurs  du  consen- 
tement  du  magistral:  elle  semblait  done  irrevocable.  N^an- 
moins  Saint-Germain  crut  devoir  encore  s*adresser  au  con- 
seil  de  Brabant,  mais  nous  ignorons  le  r^sultatde  sa 
reclamation. 

Un  mois  apr^s,  la  mort  de  Richelieu  ayant  ouvert  la 
France  k  tons  les  libelles  Merits  contre  lui ,  I'abb^  ^coula 
en  pen  de  temps  les  exemplaires  qui  lui  restaient  encore, 
et  comme  il  recevait  de  nouvelles  demandes ,  il  crut  op- 
portun  de  publier  une  nouvelle  Edition  de  ses  oeuvres  et 

(I)  Mor^tus  d Saint-Germain,  les  7, 14  et  22  novembre  1649. 
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eo  eovoya  ud  volume  corrig^  k  Morulas  pour  le  prier  d'en 
entreprendre  rimpressioa. —  c  Je  me  trouve  extrdmemeDt 
»  oblige  du  {sic)  faveur  que  V.  R.  me  faict..,  »  r6pond 
celui-ci  (1);  mais  des  exemplaires  que  j'ay  achept^  me 
»  restent  encore  la  plus  graode  partie  et  chez  aallres 
»  s'eu  trouvent  eu  graude  quantity,  et  juge  que  vos  amis 
»  de  France  en  pourront  snffisamment  Stre  servis.  Cest 
»  pourquoy  il  plaira  k  V.  R.  me  faire  la  faveur  de  me  doDoer 
»  k  entendre  le  nombre  et  k  qui  se  les  doibvent  envojer, 
»  et  tout  aussy  tost  ne  manqueroy  de  le  servir.  > 

Malgr^  ce  refus  bien  formel,  et  bas£  sur  de  trop  bonoes 
raisons  pour  que  Tabb^  pAt  encore  insister,  les  biblii^rapbes 
constatent  cependant  Fapparition,  pendant  cette  meme 
ann^e  1643,  d'un  gros  volume  in-folio  compost  de  deux 
parties,  dont  la  premiere  n'est  autre  que  le  recueil  de  1637 
grossi  de  VOraison  funebre  de  Marie  de  Medicis  et  de 
VAbrege  de  la  vie  du  cardinal  de  Richelieu,  traduit  en 
frauQais;  la  seconde  est  intitul^e :  Pieces  curieuses  en  suite 
de  celles  du  sieur  de  Saint-Germain^  contenant  ptusieurs 
pieces  pour  la  defense  de  la  retne,  mere  du  rot  tres-chres- 
tien  Louis  XII I ^  et  autres  traites  d^Etat  sur  les  affaires  du 
temps^  depuis  Can  1631  jusques  a  fan  1645^  par  divers 
auleurs;  Anvers  1643. 

La  premiere  partie  porte  le  meme  froniispice  que  Tddi- 
tion  plantinienne;  si  done  Mor^tus  n*est  pas  revenu  sur 
son  refus  de  riroprimer,  on  pent  dire  tout  au  moins  qo*il 
a  prSt^  les  mains  k  la  nouvelle  Edition,  k  moins  qu'il  ne  se 
soit  born^  k  joindre  aux  volumes,  sur  grand  papier,  qoll 
poss^dait  peut-6tre  encore,  les  deux  pieces  dont  nous 
avons  donn^  le  titre  et  dont  Tune,  VOraison  funebre^  n'est 

(1)  Mor6tu8  a  Saint -Germain,  27  avril  1643. 
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autre  que  Les  deux  faces  de  la  vie  ei  de  la  mart^  etc.,  dont 
BOOS  avoDS  parl^.  Quant  ii  la  seconde  partie  du  recueil , 
dont  il  n'est  nulle  part  question  dans  la  correspondance 
que  nous  analysons,  Texamen  des  caract^res  et  surtout  des 
lettrines  permettrait  ais^ment  de  decider  si  rimprimerie 
plantinienne  a  contribu£  &  sa  publication. 

La  m^nie  ann^e,  paraissaient  k  Rouen  une  nouvelle 
edition  in^""  en  deux  volumes  du  mSme  recueil,  et  k 
Paris  une  autre  encore,  in-8'',  tris-incorrecte.  Le  premier 
volume  de  T^dition  de  Rouen  pourrait  bien  avoir  pour  ori- 
gioe  les  exemplaires  achet^s  par  Van  Aelst  pour  les 
libraires  fran^ais,  car  il  nous  est  di£Bcile  d'adnieltre  que 
du  mois  d'avril,  date  de  la  lettre  de  Saint-Germain  k 
Mor^tus,  an  mois  d'aotkl,  ^poque,  selon  Guy  Patin,  de 
I'apparition  de  Touvrage,  les  deux  volumes  aient  pu  dtre 
termini.  N^nmoins,  c'est  \k  une  question  sur  laquelle 
nous  n'insistons  pas,  laissant  aux  bibliographes  le  soin  de 
la  r^udre. 

Au  moment  de  la  mort  de  Richelieu,  tons  ceux  que 
Mathieu  de  Morgues  avait  aim^s  ou  servis  aux  Pays-Bas 
^laient  descendus  dans  la  tombe :  la  reine-m6re,  Tabb^ 
Scaglia,  Balthazar  Mor^tus,  Rubens  (1),  le  Cardinal-Infant; 
en  France,  la  plupart  de  ses  adversaires  avaient  disparu, 
et  la  reine  Anne,  r^^ente  oientdt  apr^s  par  la  mort  de 
Louis  XIII,  ne  pouvait  tenir  rigueur  au  serviteur  d^vou6 


(I)  Voici  eo  quels  termes  Saint-Germain  4crit  k  Hor^tus  en  apprenant 
la  mort  de  rillustre  peintre :  c  J^ay  appris  que  H.  Rubens  nous  a  quittd 

>  pour  aller  voir  Toriginal  de  plusieurs  belles  peintares  quMl  a  laiss^ : 

>  voire  ville  a  perdu  Pornemeni  de  la  peinture  muette,  fous  este  celuy 

>  de  la  parlante,  et  je  prie  Dieu  qu'il  vous  conserve  beaacoap  d*ann^s.  » 
(Uma]1640.) 
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d'une  cause  qui,  si  longtemps,  avail  ei6  la  sienne.  Aossi, 
au  commeDcemeot  de  juillet  1643,  ie  jeune  Morulas 
^tait-il  inform^  par  Du  Verdier  que  Tabb^  avail  reca  Taa** 
lorisation  de  renlrer  dans  sa  palrie. 
c  La  presence  de  Monsieur  vostre  fr^re ,  comme  toos- 
jours  m*a  r^cr^^,  6cril  rimprimeur  k  Sainl-Germain  Ie 
4  juillet^  el  pour  ceste  fois  ni*a  exlrdmemenl  r^jony, 
lorsque  de  sa  bouche  j'ay  appris  que  Texil  que  Y.  R.  a 
p&ti  tanl  des  ann^es  eo  ce  pays  se  va  changer  en  ud  tres 
glorieux  relour  en  sa  palrie,  lequel  lui  donnera  lesbon- 
neurs  que  ses  verlus  tousjours  onl  m^rilez.  Cesle  occa- 
sion me  donnera  subject  de  me  resjouir  de  la  part  de 
V.  R.  et  de  la  congratuler,  mais  d  autre  cosle  me  don- 
nera une  grande  affliction ,  lorsque  je  pense  qu'un  des 
plus  grands  el  plus  affectionn^  amis  de  cesle  maison 
sera  aulant  esloign^,  duquel  la  presence  esl  lout  mon 
desir,  et  ce  encores  d*aultanl  plus  que  selon  toutte 
apparence  je  me  Irouve  priv^  de  ce  que  tousjours  j'aj 
esp^r^  et  souhaitt^,  scavoir  que  mon  mariage  se  poor- 
roil  commencer  en  reeevant  de  V.  R.  la  benediction. 
La  faveur  que  j'enlends  que  Y.  R.  me  faira  de  Thonnear 
de  sa  presence  avant  son  departemenl,  me  sera  la  plus 
grande  qui  se  pourra  avoir,  parce  que  je  seray  tousjoars 
oblige  de  demeurer  a  jamai^s  comme  je  suis,  etc.  > 
Cette  lettre,  que  nous  avons  lenu  k  citer  loul  enti^re, 
fait  Ie  plus  grand  honneur  k  Sainl-Germain.  Ce  ne  sont 
pas  de  vaines  formulas  de  politesse  que  ces  sentiments 
.affectueux  el  respectueux  k  la  fois  exprim^s  par  Ie  jenne 
chef  de  Timprimerie  plantinienne,  el  celui  qui  en  est 
Tobjet  devait  en  etre  digne  k  tons  egards. 

La  corre^pondaiice  cesse  k  parlir  de  ce  moment.  Bien- 
l6l,en  effet,  Mathieu  de  Morgues  est  a  Paris;  Guy  Patin  y 
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constate  sa  pr^ence  le  12  septembre,  et  cinq  mois  apr^s 
il  annonce  qa*il  a  recooimenc^  k  prScher.  Nous  ne  le  sui- 
vrons  pas  dans  le  reste  de  sa  carri^requi  ful  longue  encore, 
car  il  ne  mourut  charge  d*ann^es  qu'en  decembre  1670,  k 
rbospice  des  Incurables  k  Paris,  oil  il  s'^lait  fait  b&tir  une 
maison. 


Dans  cette  ^tude  sur  Hathieu  de  Morgues,  Thomme  nous 
a  plus  occup^  et  int^ress^  que  F^crivain.  Par  ses  attaches 
et  son  Education  premiere,  Saint-Germain,  bien  que  vivant 
an  XVIP  si^cle,  appartient  cependant  encore  au  XYI%  k 
one  ^poque,  comme  le  dit  Sainte-Beuve,  <  od  la  langue 
»  fran^ise  n'avait  rien  de  mAr  ni  d'assur^,  >  —  avant 
tous  ces  brillants  esprits  qui  devaient  la  former  et  en 
furent  les  gloires.  Cependant,  a  part  une  certaine  lourdeur 
et  Temphase  particuli^re  aux  ^crivains  du  temps,  son  style 
possdde  une  r^elle  originality  et  n'est  pas  sans  Anergic; 
parfois  m£me,  traverse  par  des  61ans  de  passion,  il  atleint 
une  veritable  Eloquence. 

N^nmoins,  en  dehors  des  faits  curieux  qu'ils  nous 
r^vilent;  ses  Merits,  d^nu^s  pour  nous  de  I'^-propos  qui  en 
faisait  le  principal  attrait,  nous  paraissent,  k  juste  titre, 
d*une  lecture  difficile,  et  Ton  s'^tonne  peu  qu'ils  soient 
tomb^sdans  Toubli.  Mais  leur  auteur  a  m^rit^  Tamiti^,  puis 
la  haine  de  Tun  des  plus  grands  esprits  et  du  plus  vaste 
g^nie  politique  de  son  temps;  il  est  rest£  fidgle  jusqu'au 
bout,  et  malgr^  bien  des  deboires,  k  Tinfortun^e  princesse 
dont  il  avait  k  Torigine  ^pous£  la  fortune;  en  exil,  dans 
an  pays  oil  ceux  de  sa  nation,  k  force  de  l^g^ret^s,  d'in- 
cons^quences  et  d'ingratitnde,avaient  soulev^  Tanimad- 
Yersion  g^n^rale,  presque  seul  d'entre  les  Fran^ais  il  sut 
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conserver  Taffection  el  ie  respect  de  tous.  Mathieu  de 
Morgaes  £tail  done  an  caract^re.  Dans  rhistoire  poliliqne 
et  litt^raire  de  son  temps  il  compte,  il  est  vrai,  parmi  les 
personnages  secondaires;  mais  tant  de  plames  ^loqoentes 
venues  avant  nous  se  sont  donn^  la  t&che  deremeltreen 
pleine  lumi^re  les  figures  du  premier  plan ,  que,  poor 
rharmonie  du  tableau,  ii  n'^tait  pas  inutile,  peat-6tre, 
d'accuser  d'un  trait  plus  net  ou  plus  vigoureux  celles  qni 
en  occupent  Ie  second.  Aussi,  Toccasion  qui  nous  ^it 
offerte  k  la  maison  Plan  tin  de  saisir  sur  Ie  vif  cetteDatore 
honn^te  et  energique,  cet  esprit  curieui  et  ardent,  noos  a 
paru  trop  pr^cieuse  pour  la  laisser  ^chapper. 


NOTE. 


mSCRIPTIO 

TUMULI   PATR18  lOSBPHl. 

Siste  qai  hactenus  inaudila  vis  audire.  Hie  lege  non  coeli ;  sed  ante,  dob 
sanctorum,  sed  adulatonim  miracula.  Pater  Josepbos  Ie  Cl^re,  Pari- 
siensis.  Corpore  tetrius  foetenle  vivo,  quam  morUio  Aulmk  fosdius  caoie- 
riaU  quam  capite  constabat  homo  inhumanus.  Christianas  pacis  hostis. 
Catholicus  Eclesiae  persecutor.  Sacerdos  vlr  sangainum.  Reiigiosus  lani 
et  barb&.  Monachus  in  (urb&,  et  lurbator.  Aulicus  pannosus  et  poUdos. 
Gonsiliarius  iracundus  el  praeceps.  Negotiator  quia  duplex,  inooDstaas. 
Rector  missionum  Apostolicarum  et  patronus  Calvinistarum.  In  rheda,  et 
lectica  mendicus.  In  pontiQcum  coenis  austerus.  Gontemptor  digQitatam 
in  ambilu  Romans  purpurae.  A  servis  temporis  servus  Gdelis,  el  pradeas 
dictus,  dum  Turcarum  et  Hxreticorum  non  modo  feutor,  sed  acior  essat 
Pacificus  dum  author  discordiarum  Regix  Gallicae.  Innooens  dum  ioao- 
centibus  carceres  impleret,  oneraret  patibula,  tbeatra  crueutarel  DomiB 
Dei  columua,  dum  illam  omnibus  machinis  evertereL  Qu&  die  OppSdon 
Brisacum  k  Catholicis  ad  Hsreticos  ejus  potissimum  impulsu  transiit, 
forii  apoplexid  correptus,  et  obrutus,  qui  longli  confessione,  magni  eon- 
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trilioDe.  et  muIU  satisfactione  credebalar  egere,  non  sp,  dod  Deom 
agnoficens,  exlinctus  est.  In  oratione  funebri  d  TeritaUs  pulpito  recilatft 
meodacii  scalis  coelam  ascendit :  An  illtc  receptur,  graves  Tbeologi  dabi- 
tanl;  nisi  introduxerint  suffraganeum  suum  pia  suffragia  Cardinalis 
Richelii  et  Archiepifleopi  Burdigaiensis,  qui  ejas  exequiis  interfaeraat,  ad 
pnesensDei  Judiciam  interriti.  Vis  cadaver  lerrae  mandari ?  Urbes  ejus 
ooDsiliis  in  tumulos  redactae  tumulum  tumulluarium  congerent.  Vis  in 
doeres  redigi,  Oppida  quamplurima  excitatis  ab  illo  ignibus  succensa 
bostum  inoomposituD)  component.  Vismergi?  lacum  efficient  infinitorum 
qoos  afflixit  lacrymae.  Vis  projici?  accurrent  undiqus  lupi,  quos  misero- 
rom  pavit  sanguine.  Obiit  aetatis  anno  64o,  si  ad  oenlesimam  inter  nos 
versatos  fuisset,  tarodiu  bona  pax  exulasset  a  nobis :  illam  si  exoptas, 
Deom  roga  ut  advertat  k  Gallicis  Consiliis  alterum  Palrem  Josepbum. 

Virumsanguinum,  et  dolosum  cibominabitur  Dominus.  Psalk  5*. 

(Un  billet  separ^  porte,  ^rit  de  la  main  de  Saint-Germain) : 

Post  ilia  verba:  macbinis  everteret  addendum. 

Hora  drdter  antequam  gravissimus  sopor  ilium  mortis  somno  traderet 
nnom  de  emissariis  suls  Constantinopolim  miserat,  orientis  tyranno 
pacem  cum  infidelibus  suadens,  ut  omnes  vires  in  Gbristi  fideles  conver- 
teret. 

H.  le  secretaire  perp^luel  a  fail  ensuite  la  proclamalion 
du  r^sultat  des  coocours  et  des  Elections  : 

CONCOURS. 


Uo  m^moire,  ^crit  en  flamand,  a  ^\&  re^u  en  repoose 
k  la  DEuxi&ME  QUESTION  du  programme,  ainsi  pos^e  : 

On  demandeune  etude  sur  I'organisation  des  institU" 
tians  charilables  en  Belgique^  au  moyen  age,  jusqu'au 
commencement  du  XVP  siecle.  On  adoptera  pour  paint  de 
depart  les  modifications  introduites  dans  la  societe  a 
Vepoque  de  V abolition  presque  g^nirale  du  servage,  au 
XW  et  au  XIIP  siecle. 
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Les  aateurs  des  m^moires  feront  pr^cMer  leur  travail 
d*uDe  introdactioD  traitant  sommairement  rorganisatioD 
de  la  charity  dans  les  lemps  ant^riears. 

Ce  m^moire  porte  pour  devise  :  Facta  loquantur. 

La  Classe  s*est  ralli^e  k  la  majority  de  la  commissioa 
charg^e  de  Texamen  de  ce  travail^  en  decernant  k  celoi-ci 
une  m^aille  d'argent. 

L^auteor  est  pri^  de  faire  savoir  s*il  accepte  cette  r^ 
compeDse  et  s*il  autorise  Touverture  de  son  billet  cacheli. 

Deux  m^moires  ont  6i6  recus  en  r^ponse  k  la  ciiiQuito 
QUESTION,  ainsi  con^ue  : 

Faire  Vhistoire  des  classes  ruraks  en  Belgique  jusqifi 
la  fin  du  XVIIP  siecU. 

Etudier  Uur  maniere  de  vivre  et  determiner  quelle  etait, 
dans^les  campagnes,  la  constitution  de  la  famille  et  de  la 
propriete. 

L'un  des  m^moires ,  ^crit  en  fran^is,  porte  pour  £pi- 
graphe  :  Libenter,  ardenter,  constanter;  Tautrey  icrii  eo 
flamand ,  a  comme  devise  :  Nosce  Patriam. 

La  Classe,  ayant  entendu  les  rapports  de  ses  troisoom* 
missaires,  a  d^id£  de  partager  le  prix  de  1,000  fnocs 
entre  les  auteurs  de  ces  travaux. 

L'ouverture  des  billets  cachet^s  a  fait  connattre  que  le 
m^moire  fran^ais  est  Toeuvre  de  M.  V.  Brants,  professeor 
k  rUniversit^  de  Louvain,  et  que  le  m^moire  flamand  est 
dA  k  MM.  Frans  De  Potter,  ^Gand,et  Jean  Broeckaeet, 
k  Wetteren. 
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Elections. 

La  Classe  des  lettres  a  eu  le  regret  de  perdre,  depuis  sa 
deroidre  s^nce  publiqae,  M.  Paul  Devaux,  membre  titu- 
laire. 

Afin  de  reodre  an  nouvel  hommage  k  la  m^moire  de  ce 
regretle  confrere,  la  Classe  a  d^cid^  de  surseoir  &  son  rem- 
placement  josqu*^  Tann^e  prochaine. 

Don  Lafuente  et  don  Miguel  Salva,  deux  associ^ 
d6c^d&,  ont  Hi  remplac^s  par  don  Manuel  Golmeiro, 
professeur  ii  TUniversiti  de  Madrid,  et  M.  Canut  d'Olive- 
crona,  conseiller  k  la  Cour  supreme  du  royaume,  k  Stock- 
holm. 

M.  Louis  Hymans,  homme  de  lettres  ii  Bnixelles,  a  M6 
6lu  correspondant. 
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GLASSE  D£S  BEAVX-ARTS. 


Seance  du  42  mat  1880. 

M.  Balat,  viee-directeur  ^  occupe  le  fauteail. 
M.  LiAGRE,  secretaire  perp^tuel. 

Soni  presents :  MM.  L.  Alvin^  Jos.  Geefs,  C.-A.  Fraikifl, 
Ed.  F^tis,  Edm.  De  Busscher,  le  chevalier  L.  de  Barbore, 
J.  Fraock,  G.  De  Man,  Ad.  Siret,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samael, 
Ad.  Pauli,  God.  GuffeDS^  F.  Stappaerts,  Jos.  Schadde, 
meinbres. 


CORBESPONDANCE. 


M.  le  Minislre  de  rint^riear  fait  savoir  que  M.  Jules 
P^cher,  charge  d'executer  le  busle  de  feu  Henri  Leys, 
destine  k  la  salle  des  stances  de  TAcademie,  a  termini  le 
module  de  sou  oeuvre. 

11  prie  la  Classe  de  designer  dans  son  sein  >in  memlire 
qui  aurait  pour  mission  d'examiner  ce  buste,  et  de  trans- 
metlre  son  avis  au  Gouveruement.  —  La  Classe  nomme  i 
cet  effet  M.  Joseph  Geefs. 

—  Le  meme  haut  fonctionnaire  transmet : 
l""  Le  S''  rapport  semestriel,  accompagne  de  10  dessins, 
de  M.  LauwerS)  laur^at  du  grand  concours  de  gravare  de 
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1874.  —  Renvoi  k  Fexamen  de  MM.  Franck,  Leclercq 
etPinchart; 

2^  Le  A''  rapport  semestriel  de  M .  Jules  DilleDs,  laur^t 
du  grand  concours  de  sculpture  de  1877. —  Renvoi  k 
Texamen  de  MM.  Joseph  Geefs  et  Fraikin ; 

3"^  Le  second  rapport  semestriel  de  M.  De  Jans,  laur^t 
du  grand  concours  de  peinture  de  1878.  —  Renvoi  k 
Texamen  de  MM.  Robert,  Slingeneyer^  Guffens  et  Aivin  ; 

4*  Le  quatri^me  rapport  trimeslriel  de  M.  Tinel^  laur^at 
du  concours  de  composition  musicalede  1877. —  Renvoi 
k  la  section  de  musique. 

—  M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  offre,  pour  la  biblio- 
th^ue  de  TAcad^mie,  un  esemplaire  des  ouvrages 
suivants : 

1*  Hisioire  du  theatre  franfais  en  Belgique,  depuis  son 
origine  jusqn'i  nos  jours,  par  M.  Fr^d^ric  Faber;  tomes 
l-lll;  3  volumes  grand  in-8^ 

i"*  VArt  et  les  ArtisteSyCritique,  esthetique^  par  M.  £mile 
Leclercq,  2^  Edition,  volume  in-12.  —  Remerclments. 

—  M.  le  comte  de  Barral,  ministre  pl^nipolentiaire 
d*ltalie,  a  transmis,  au  nom  de  la  municipality  de  Turin, 
des  exemplaires  du  programme  contenant  Tindication  des 
objets  qui  figureront  a  la  quatri^me  exposition  nationale 
des  beaux-arts  qui  s'est  ouverte  dans  cette  ville  le  25  avril. 
—  Distribution  aux  membres. 

—  M.  Houdoy,  president  de  la  Soci£t6  des  sciences  et 
des  arts,  conservateur  g^n^ral  des  musses  de  Lille,  envoie 
un  exemplaire  de  son  Hutoire  artistique  de  la  cathedrale 
de  Cambrai.  —  Remerclments. 

—  La  Commission  des  f^tes  jubilaires  invite  I'Acad^mie 

i'^'  SI^RIE,  TOME  XLJX.  39 
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k  se  faire  fepr^senter  k  la  fdte  poliliqoe  et  religieuse,  qui 
aura  lieu  au  mois  d'aoAt,  par  son  pr^ident,  ses  directeon 
et  une  d^l^ation  do  quatre  membres  de  chaque  claisse. — 
La  Classe  nomme  comme  d^l^n^ :  MM.  de  Burbare, 
Stappaerts^^raikio  et  Fraock.  Le  bureau  sera  reprteati 
par  MM.  Gallait  et  Balat. 

—  Ud  travail  manuscrit  intilul^ :  Kerk  van  St-Mickid 
te  Gen/,  par  Frans  De  Potter,  est  renvoy6  k  rexamen  de 
MM.  De  Busscher,  Pauli  et  Siret. 


I^LEGTIONS. 

La  Classe  renouvelle  le  maodat  de  M.  De  Busscher, 
pour  Tann^e  1880-1881,  comme  membrede  la  Commissiou 
administrative. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 

Lors  de  sa  stance  du  1"  avril  1880,  la  Classe  des  beaoi- 
arts  avait  reQu  la  lettre  suivaote : 

Paris,  23  mars  1880. 

A  M.  le  Directeur  de  I'Academie  de  Belgique, 

section  des  Beauon^Aris^ 

Monsieur  , 

Ayant  adress^  au  journal  VArt  une  rectification  coooer- 
nant  un  fait  qui  a  eu  lieu  k  TAcad^mie  de  Belgique,  sec- 
tion des  beaux-artSy  et  I'administration  de  ce  recueil  ayaot 
eu  rinsigne  mauvaise  foi  de  ne  pas  vouloir  Tins^rer,  je 
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su is  con  train  t  de  vous  Tadresser  k  vous-m^me,  en  voas 
priant  de  la  communiquer  k  MM.  vos  coll^ues.  Je  toqs 
serai  Ires-reconnaissanl  d^avoir  cetle  obligeance.  II  s'agit 
d*uD  droitde  propri^t^  intellectuelle,  droit  queles  artistes, 
comme  les  ^crivains,  sentent  de  plus  en  plus  la  n^«ssit^ 
de  faire  respecter. 

Agr^ez ,  Monsieur  le  directeur,  le  t^moignage  de  ma 
haute  consideration. 

Alfred  Michiels, 

rue  du  Cherche-Midi,  36 

P.  S.  Ayez,  je  vous  prie,  la  bonte  de  me  faire  accuser 
reception  de  cette  lettre. 

A  M.  Engine  Veron^  direcleur  du  journal  TArt. 
'   Monsieur  , 

Dans  votre  num^ro  du  8  f^vrier  dernier,  on  annonoe 
que  M.  £douard  F^tis  a  fail,  le  8  Janvier,  k  TAcad^mie 
des  beaux-arts,  en  Belgique,  une  communication  curieuse. 
Sur  un  tableau  acquis  r^cemment  par  radministration 
des  beaux-arts,  portant  la  date  de  1571  et  repr^ntanl 
V Adoration  des  Mages  ^  que  Ton  avait  cru  jusqu'ici  de 
Francois  Frutet,  on  aurait  d^ouvert  deux  monogrammes, 
celui  de  Frans  Floris,  mort  en  1570 ,  et  celui  de  J^rdme 
Francken,  son  meilleur  6l&ve,  qui,  non  content  de  le  dater 
et  de  le  signer,  y  a  introduit  sa  propre  image. 

Puisque  ces  renseignements  sont  curieux,  sont  tn&me 
importants,  il  aurait  ^t^  juste  de  dire  quelle  personne  les 
a  Irouv^.  Le  propri^taire  du  retable  vendu,  M.  Astruc, 
n'a  pas  dA  taire  son  nom,  car,  il  y  a  deux  ans,  lorsqu'il 
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croyail  le  triptyque  de  Frao^ois  Prutet,  si  bien  qall  avail 
^.crit  une  notice  poor  le  d^montrer,  il  vint  me  prierde 
voaloir  bieo  aller  eiaminer  I'oeuvre  chez  lui.  A  peine 
Teus-je  regardie  que  jc  reconnus  le  style  de  Frans  Floris 
et  aperfus  les  rooDogrammes:  le  second  vent  dire  Jean 
Hieronymus  Francken;  j'en  ai  donn^  le  premier  Texpli- 
cation  dans  rooii  Histoire  de  la  peinture  flamande.  II  se 
compose  d*une  H,  entre  les  deux  jambages  de  laqoelle  se 
trouve  un  I«  et  le  second  jambage  forme  le  corpole 
d*une  F  (HF);  on  a  ainsi  les  initiales  des  trois  noms  do 
mattre. 

J*ai  relev6  ce  monogramme  sur  les  n**  717  et  8i0da 
musie  de  Dresde;  dans  Texplication  do  premier  tableau, 
le  r^dacteur  du  catalogue  en  a  donn^  un  fac-simile,s3n8 
le  comprendre;  il  est  suivi  d*un  autre  monogramme,  con- 
tenant  aussi  trois  lettres:  F.  D.  Y. —  Francois  de  Yrindt— 
c*esl-d-dire  Frans  Floris^  dont  le  vrai  nom  de  famille  £tait 
De  Yrindt.  Je  Tavais  copi^  en  outre  sur  le  Jugement  der- 
nier de  Broxelles,  oh  M.  F^tis  Tavait  pris  pour  la  signa- 
ture de  Frans  Floris  Iui-m£me,  tandis  que  Tinscription  se 
decompose  ainsi :  Jean  Hieronymus  Francken  et  Florii 
fecerunt.  On  voit  quelle  haule  estime  le  mattre  avail  pour 
son  disciple,  puisquMI  le  laissait  metlre  son  nom  avanl  le 
sien  (consuller  mon  livre  intitule :  VArt  flamand  dam 
Vest  el  le  midi  de  la  France^  p.  398). 

Non  -  seulement  je  fis  part  de  mes  observations  i 
M.  Aslruc  et  dessinai  devant  lui  les  monogrammes,  non- 
seulement  je  lui  aiBrmai  que  son  triptyque  n*^lait  pas  do 
mysl^rieux  Francois  Frutet,  mais  lorsqu'il  prit  la  r^lo- 
tion  de  Toffrir  au  Mus^e  de  Bruxelles,  il  vint  me  trouver 
une  seconde  fois,  me  demanda  k  quelles  personnes  il  devail 
s'adresser  et  comment  il  devail  s'y  prendre.  C'est  avec 
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mes  renseignemeots  qu'il  a  eotam^  la  n^gociation  main- 
tenant  lermin^e  suivant  son  d^sir.  II  a  communique  lout 
nalurellement  aux  acheteurs  les  details  que  je  lui  avals 
appris  et  qui  rendent  le  triplyque  beaucoup  plus  int^res* 
sant,  car  deux  signatures  positives  valent  infiniment  mieux 
qu*une  attribution  probl^matique  k  un  peintre  obscur, 
dont  on  conleste  m£me  Texistence. 

Get  ouvrage  considerable  ayant  &i6  acquis  pour  le  Mus^e 
de  Bruxelles,  le  public  doit  savoir  qui  en  a  constat^  le 
premier  Torigine  et  signal^  Fimportance. 

Agr^ez,  je  vous  prie,  toutes  mes  civilites. 

Alfred  Mighiels. 

Paris,  21  f^vrler  1880. 

La  Classe  avait  renvoy^  cette  leltre  k  M.  Edouard  F^tis. 
Voici  sa  r^ponse : 

Pfoie  de  M.  Fetis  en  riponse  a  la  leltre  de  M.  A.  Michiels. 

II  ne  me  sera  pas  difficile  de  prouver  que  la  reclamation 
de  M.  A.  Michiels  ne  repose  sur  aucun  fondement.  Je  n'ai 
pas  k  disculer  des  opinions,  mais  simplement  k  etablir  des 
faits. 

Suivant  M.  Michiels,  le  vendeur  du  triplyque  acquis  par 
le  Mus^e  de  Bruxelles  a  communique  naturellemenl  aux 
acheteurs  les  details  qu'il  (M.  Michiels)  lui  avait  appris.  Ce 
qui  serait  naturel  n'est  pas  loujours  ce  qui  arrive.  Par 
exemple  il  eAt  eie  naturel  que  M.  Michiels,  avant  de 
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m'accuser  de  m'dlre  empar^  de  sa  d^couverte,  se  fftt 
enquis  de  M.  Astruc  (le  vendeur)  si  les  choses  se  sent 
passes  ainsi  qu*il  ie  suppose.  11  ne  Pa  pas  fait  cependant; 
il  a  mieux  aim^  prendre  une  hypoth^  pour  base  de 
son  accusalion.  Quant  k  moi\  au  lieu  de  procMer  par  voie 
de  supposition,  je  vais  enlrer  dans  la  r^alit^  des  fails  el 
exposer  simplement  dans  quelles  circonstances  a  eu  lieo 
I'acquisition  du  triptyque. 

M.  Astruc  fit  connaitre  au  Gouvernement  qu'il  possi- 
dait  une  peinlure  d'un  artiste  flamand  non  reprdsent^dans 
les  mus6es  de  Belgique.  Get  artiste,  nomme  Fraofois 
Frutet,  se  serait  Gx6  k  Seville  oil  il  aurait  produit  les  seuies 
(Buvresque  Ton  connaissede  lui  et  oil  il  serait  mort  jeune 
encore.  Le  Gouvernement  invita  la  commission  directrice 
du  Mus£e  k  s*occuper  de  cette  affaire.  Avant  de  faire  Ycnir 
le  triptyque  de  Paris,  la  commission  ^crivit  k  M.  Florenl 
Willems,  notre  c61^bre  compatriote,  qui  veut  bieo,  eo 
pareil  cas,  lui  prater  Faide  de  ses  lumi^res,  pour  le  prier 
d*examiner  la  peinture  en  question  et  de  lui  dire  son  sen- 
timent sur  la  valeur  arlislique  de  cette  oeuvre,  afin  d'^par- 
gner  k  son  possesseur  les  frais  d'un  envoi  k  Bruxelles,  dans 
le  cas  oil  il  n'y  aurait  eu  pour  lui  aucune  chance  de  la  voir 
acqu^rir  pour  le  Mus6e.  Le  triptyque  fut  montre  k  M.  Wil- 
lems par  M.  Astruc  comme  ^tant  de  Frutet  et  comme 
offrant  cet  int^r^t  parliculier  qu'il  comblerait  une  lacuoe 
dans  la  s^rie  des  peintres  beiges  du  XVl^  si^cle. 

M.  Astruc  fut  invito  a  faire  parvenir  son  tableau  ao 
Mus£e,  afin  qu'il  fAt  soumis  k  Texamen  de  la  commission. 
II  vint  lui-m^me  op^rer  la  remise  de  cette  oeuvre.  Danssa 
lettre  contenant,  suivant  I'usage,  Toffre  de  la  cession  da 
triptyque  et  Tindication  du  prix  qu'il  en  deroandait,  Frulet 
est  formellement  d^sign^  comme  I'auteur  de  I'oeavre. 
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M.  Astrac  ne  s'est  pas  born^  k  faire  par  £crit  la  pr^sen- 
talioD  de  son  tableau  an  Mus^e,  il  a  vu  personnellemenl 
chacuD  des  membres  de  la  commission  et  k  chaeun  il  a 
raconl^  Thistoire  de  Frutet,  disanl  comme  quoi  ce  peintre 
flamand  fut  d^couverl  par  C^an  Bermudez,  le  biographe 
des  artistes  espagnols  ou  ayant  v^cuel  travaill6  en  Espagne, 
au  moyen  d'un  document  ^tablissaot  que  ce  Frutet  aurail 
execute  k  Seville,  pour  un  couvent  de  femraes,  le  triplyque 
qui  vient  d*£tre  acquis  par  le  Mus^e  de  Bruxelios  et  que 
ia  tradition  locale  attribuait  k  un  certain  Francois  Flores. 

Des  la  premiere  inspection  du  triptyque,  les  membres 
de  la  commission  furent  unanimes  k  y  reconnattre  tons 
les  caract&res  de  la  peinture  de  Frans  Floris.  Quand  je  tis 
part  de  cette  impression  k  M.  Astruc,  il  me  dit  que  Frutet 
ayant  &li  T^l^ve  de  Frans  Floris ,  Tanalogie  constat^e 
n'avait  rien  de  surprenant.  Je  ne  me  charge  pas  d'expli- 
quer  les  explications  de  M.  Astruc;  je  cite  ses  propres 
paroles. 

Quelques  jours  apr^s,  la  pr^ence  du  double  mono- 
gramme  dont  le  triptyque  est  signe  ayant  ^t^  constat^e, 
je  fis  remarquer  k  M.  Astruc  cette  particularity  qui  con- 
firmait  pleinement  la  premiere  impression  de  la  commis- 
sion, en  lui  disant  que,  d*apres  interpretation  certaine 
qu*il  fallail  donner  aux  monogrammes,  le  tableau  ^tait  une 
oeuvre  de  Frans  Floris  et  de  Jerome  Francken ,  termin6e 
parcelui-ci  Fannie  qui  a  suivi  la  mort  de  celui-li.  M.  Astruc 
parat  tomber  de  son  haul;  il  ne  se  rendit  nullenient  aux 
raisons  que  je  lui  donnais  pour  justifier  le  changement 
d*attribution.  D*apres  lui,  si  les  initiales  de  Frans  Floris 
se  trouvaient  sur  le  tableau,  c'est  que  Frutet  les  y  avait 
mises  comme  un  hommage  k  la  m^moire  de  son  mattre. 
L'argument  etait  etrange;  on  ne  Tinventerait  pas.  Si  je  le 


(  600  ) 

reprodais,  c*est  pour  n'omeUre  aucane  circonsiance  des 
rapports  que  j'ai  eus  avec  le  possesseur  du  triptyque  et 
pour  prouver  combieo  est  fausse  la  supposition  que  le 
vendeur  aurait  communique  k  la  commission  du  Mosfe 
les  renseignemenls  que  M.  A.  Michiels  affirme  Ini  avoir 
fournis. 

Je  donnerais  difiScilement  Tid^e  du  d^ppointement  dc 
M.  Astrnc,  de  sa  consternaliony  oserai-je  dire,  lorsqae  je 
lui  d^clarai  que  tris-d^cid^meDt  il  fallait  cesser  de  croire 
i  Texistence  du  Frutet  de  Cean  Bernudez  et  que  si  le 
triptyque  6tait  achete  par  le  Mus^,  c'^tait  comme  aoe 
oeuvre  de  Frans  Floris  et  de  Jerome  Francken.  II  semblail 
qu'on  d^truistt  une  de  ses  plus  chores  illusions,  ou  plalAl 
cette  illusion  r^sistait  aux  efforts  qu'on  faisait  poor  en 
dissiper  le  prestige.  La  conviction  de  M.  Astruc  ^tait  in^ 
branlable:  ceux  qui  achelaient  le  tableau  pouvaient  le 
d^bapliser  si  telle  etait  leur  fantaisie;  mais  quant  k  loi, 
il  continuerait  h  tenir  mordicus  pour  Frutet. 

Si  j*avais  besoin  d'invoquer  des  t^moignages  k  Tappoi 
de  ce  que  j'avanceje  dirais  que  le  president  et  des  mem- 
bres  de  la  commission  du  Mus^e  (MM.  Gallait,  Balal, 
Slingeneyer  et  Fraikin)  qui  assistaient  k  la  stance  de 
TAcad^mie  dans  laqnelle  il  fut  donn^  lecture  de  la  lettre 
de  M.  A.  Michiels,  out  irom^diatement  d^clar^  que  le 
triptyque  avait  ^t^  pr^sent^  par  M.  Astruc  comme  une 
oeuvre  du  peintre  inconnu  Francis  Frutet  et  confirm^  les 
renseignements  que  j'ai  donnas  imm^diatementy  de  vifc 
voix,  sur  les  ni^gocialions  suivies  pour  I'acquisition  du 
triptyque,  renseignements  que  je  reproduis  dans  cette 
note. 

Quand  je  me  rappelle  la  chaleur  avec  laquelle  M.  Astruc 
mainlinl  toutes  les  assertions  de  Cean  Bermudez  relatives 


(  601  ) 

kFrutet,  ainsi  que  rallribulion  du  triplyqoede  Seville  k 
ce  peiDtre,  imaginaire  suivant  nous,  je  dois  supposer 
qu'il  y  a  eu  un  malentendu  entre  M.  A.  Michiels  et 
M.  Astruc.  Je  oe  doute  nulleroeot  que  M.  Michiels  u'ait 
trouv^  quels  ^taient  les  v^ritables  auteurs  du  triptyque  et 
qu*il  n'ail  communique  sa  d^couverte  k  M.  Aslruc;  mais  il 
D*aura  pas^  sans  doute,  ^t^  compris.  Si  Ton  n'admellait 
pasccUe  supposition,  il  faudrail  accuser  M.  Astruc  d*avoir 
jou^  indignement  la  com^die,  el  cVsl  une  injure  qu'il 
me  r^pugnerait  de  faire  au  caract^re  d*un  artiste  estime. 

En  rfeum^,  il  r^sulte  de  ce  qui  pr^cMe  que  M.  Michiels 
a  fait,  de  son  cdt^,  sur  la  veritable  origine  du  tableau 
attribue^  Frutet,  les  m^mes  d^couvertes  quej'ai  faites  du 
mien.  Ce  n*est  pas  la  premiere  fois  que  pareille  chose 
arrive.  Nous  n'avons,  du  resle,  ni  M.  Michiels  ni  moi,  k 
tirer  vanity  de  cette  trouvaille  que  d'autres  que  nous, 
ayant  ^tudie  Fart  flamand,  anraient  faite  facilement.  La 
notice  que  j'ai  communiqu^e  k  TAcad^mie  et  dont  Tim- 
pression  n'a  pas  eu  lieu  dans  les  Bulletins  de  la  compagnie 
par  la  raison  qu'elle  ^tail  deslin^e  k  un  autre  recueil 
(le  Bulletin  des  commissions  dCarl  et  dCarcheologie)  avail 
surtout  pour  objet  de  montrer  comment  Frutet  avail  et^ 
invent^par  le  biographeespagnolCean  Bermudez,  comment 
ce  personnage  imaginaire  avail  pris  place  dans  toutes  les 
biographies  d'arlistes,  comment^  enfin,  un  homme  n'ayant 
pas  exists  avail  pu  devenir  cd^bre.  Voili  ce  qui  m'avail 
paru  curieux  et  ce  quej'ai  voulu  exposer  dans  ma  notice. 
Quant  au  fail  de  la  restitution  du  triptyque  k  ses  vrais 
auteurs,  je  I'ai  indiqu^  simplemenl,  sans  faire  ^talage  de 
cette  d^couverle,  ainsi  que  M.  Michiels  pourra  sVn  assurer 
quand  parattra  mon  travail,  car  sa  lettre  k  I'Acad^mie  ne 
m*y  fera  rien  changer,  ses  reclamations  porlant  k  faux, 
comma  je  viens  de  le  prouver.    ^ 
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Puisque  M.  Michiels  connatt  persoDnellemeQi  M.  Astroc, 
il  lui  sera  facile  d*apprendre  de  cet  artiste  comment  les 
choses  se  sont  pass6es  lors  de  racquisition  dii  triptyqoe 
par  le  Mus^e  de  Bruxelles.  Supposer  qu*il  puisse  ne  pas 
confirmer  pleinement  tout  ce  que  je  viens  d'avancer,  ce 
serait  douler  de  sa  sincerity  et  c*est  ce  que  je  oe  me  dto- 
derais  k  faire  qu*&  la  deruiire  extr^roit^.  Si ,  par  impos- 
sible, M.  Astruc  manquait  de  m^moire,  j*aurais  les  t^moi- 
gnages  de  tous  les  membres  de  la  commissioo  da  Hosfeet 
les  pieces  ^crites  ^manant  de  la  main  m£me  du  vendeor 
du  triptyquc,qui  prouveraienl  surabondamment  la  parfaile 
exactitude  de  ce  qui  pr£cide.  Si  j*insiste  sur  ce  point,  ce 
n*est  nullement,  je  le  repute,  pour  r^clamer  le  mince  m^rite 
de  la  d6couverle  des  monogrammes  que  porte  le  triptyqae 
rapport^  d'Espagne  par  M.  Astruc  et  de  leur  interpretation, 
mais  pour  me  justiGer  d*un  reproche  sans  fondement.  Pois- 
que  je  viens  de  parler  des  monogrammes  du  triptyque,  je 
ne  puis  pas  m*emp^her  de  faire  remarquer  que  M.  Michiels 
est  dans  Terreur  lorsqu'il  croit  avoir  donn^  le  premier,  daos 
son  Histoire  de  la  peinlure  flamande^  la  marque  de  J^rdme 
Francken.  Cette  marque  avail el^  indiqu^e,  il  y  a  plusd*0D 
siecle,  par  Descamps.  Elle  est  figur^  et  expliqu^e  dans  les 
dictionnaires  des  monogrammes  de  Brulliot  et  de  Nagler. 
J*ajou(erai  que  le  monogramme  du  tableau  du  Mus^e  de 
Dresde,  donn^  parM.  Michiels  comme^tantcelui  de  Frans 
Floris,  ne  saurait  £tre  pris  pour  celui  du  peintre  que  ses 
contemporains  avaient  surnomm^  le  Raphael  flamaod. 
Cette  marque^  ainsi  figur^e  dans  le  catalogue  du  Musde  de 

Dresde  b\/    so  decompose ,  suivant  M.  Michiels,  de  la 


B. 


mani^re  que  voici :  F.  D.  V.  D'une  part  il  r6sulted*une  note 
du  catalogue  du  Mus6e  de  Dresde  que  ce  monogramme  est 
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bypolh^Uquemenl figur6,  aUeodu  que  c  les  derniers  carac* 
tires  $ant  itidi$tinct$  >,  ce  qui  fait  que  rioterpr^tation  en 
leltres  initiales  propose  par  M.  Michiels  est  absolumenl 
arbitraire.  D'une  autre  part ,  le  seul  monogramme  connu 
de  Frans  Fioris  est  celui  des  deux  F.  F.  Jamais  ce  peintre 
D*a  sigue  aucune  ceuvre  du  nom  de  De  Vrieodly  prenant 
tonjours,  comme  artiste,  le  suruom  de  Fioris  sous  lequel  il 
£lait  calibre.  Le  monogramme  du  tableau  de  Dresde  se 
'  d^mposa-t-il  en  F.  D.  V.,  ce  qui  est  douteux  puisque  les 
derniers  traits  sont  d^clar^s  indistincts  par  le  r^dacteur  du 
catalogue,  son  interpretation  par  les  roots  Francis  De 
Vriendt  n'en  resterait  pas  moins  arbitraire,  par  les  motifs 
que  je  viens  d'exposer. 

Que  ceci  soit  dit  en  passant,  car  je  laisse  k  M.  Michiels 
ses  opinions  comme  je  garde  les  miennes.  II  ne  s'agit  pas 
ici  didoes  personnelles ,  mais  d'un  fait  dont  il  m*importe 
de  prouver  la  fausset6:  celui  d'un  emprunt  que  j'aurais 
fait  k  M.  Michiels  du  r^ultat  de  ses  recherches,  sans  lui 
en  avoir  laiss^  Fhonneur.  Je  ne  puis  pas  m'emp^cher  de 
faire  remarquer  encore  une  fois  que  M.  Michiels  a  agi  avec 
unegrande  l^giret^,  en  m'accusant  d*avoir  voulu  m*appro- 
prier  son  bien,  avant  d'aller  aux  informations  et  de  con- 
stater  si  effectivement  M.  Astruc  avait  communique  a  la 
commission  du  Mus6e  ce  qu'il  avail  appris  de  M.  Michiels 
sur  les  auteurs  du  tableau  qu*il  pr^sentait  en  vente. 
Comment  M.  Michiels  a-t-il  pu  penser  que  si  le  triptyque 
eAt  ii6  propose  par  M.  Astruc  comme  etant  Toeuvre  de 
Frans  Fioris  et  de  Jdrdme  Prancken ,  on  eAt  reinvente 
Prulet  apris  Cean  Bermudez,  pour  se  donner  la  naive  satis- 
faction d'avoir  l*air  de  faire  une  decouverte.  Quelle  figure 
Tautear  de  cette  malice  grossiire  ^urait-il  faile  devant 
M.  Aslruc,  si  celui-ci,  lui  ayanl  communique  la  decou- 


(  604  ) 

verte  de  M.  Michiels,  Tavait  vu  afiQrmer  publiqitement  qoe 
le  (riptyque  avail  ii6  pr6seDl6  sous  le  nom  de  Fralet  et 
d6baptis£  par  la  commission  du  Mus^e?  U  est  surpreoant 
que  la  perspicacity  de  M.  Michiels  n'ait  pas  6te  ^veillfc 
par  loules  ces  considerations  qui  devaient  le  metlre  eo 
garde  centre une  supposition  malveillante,  laquelie^  n*aUei- 
gnant  pas  celui  centre  qui  eile  <itait  dirigde,  se  toarne 
centre  celui  qui  Ta  con^ue  et  exprimee,  en  ce  sensqu*elle 
lui  a  fait  faire  une  fausse  d-marche  et  prendre  inutilemeol 
feu  pour  la  defense  d*un  droit  de  propri^te  intellecloelie 
auquel  personne  ne  s'^tait  avis^  de  porter  atteinte. 

J'espire  avoir  suffisammenl  prouve  que  je  suis  k  Fabri 
de  toute  imputation  d'un  grief  imaginaire.  Si  le  debit 
continue,  ce  ne  pent  plus  dire  qu'entre  M.  Michiels  e( 
M.  Astruc. 
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[2  exeraplaires]. 

Bernier  (Thiod,).  —  Histoire  de  la  TiUe  de  BeaomoDL 
Angre,  Mons,  1880;  vol.  in-8*. 

Willems  (Alph,).  —  Les  Elzevier,  histoire  et  aanales  tvpo- 
graphiques.  Bruxelles,  Paris,  La  Haye,  1880;  vol.  iQ-8*. 

Commission  royale  pour  la  publication  des  andennes  lois 
et  ordonnances  de  la  Belgique.  —  Preface  da  tome  II  do 
recueil  des  ordonuances  des  Pays-Bas  autrichiens.  —  ReeoeS 
des  coutumes  du  Franc  de  Bruges,  par  L.  GiUiodts-¥ao 
Severen,  tome  11.  —  Proc^s-verbauz  des  stances,  toL  ¥I, 
V  cahier.  Bruxelles,  1879;  1  vol.  in-folio,  1  vol.  in4*  el 
1  cah.  in-8'  [2  exemplaires]. 

Proems- verba ux  des  stances  des  conseils  provioeiaui , 
session  de  1879.  Bruxelles,  Anvers,  Gand,  etc.;  9  voL  iii-8^. 

Minisihre  de  I'Intirieur,  —  Commission  de  la  carte  gkk- 
gique  de  la  Belgique.  Texte  explicatif  du  lev^  g^ologique  des 
planchettes  d'Hoboken  et  de  Contich ,  par  M.  le  baron  0.  Van 
Ertborn  avec  la  collaboration  de  H.  P.  Cogeb.  Rapport  de 
M.  Ch.  de  la  Vall^  Poussin.  Bruxelles,  1880;  vol.  ia-8*el 
5  feuilles  in-plano. 

—  Bulletin  du  conseil  sup^rieur  d'agriculture ,  sitaatioa  <le 
I'agrieulture,  ann^e  1878.  Bruxelles,  1880;  vol.  io-4*[3exeM- 
plaires]. 

Minisiire  de  V Instruction  publique.  —  Bulletin,  1879, 
2*  ann^e,  ^  partie.  Bruxelles,  1880;  demi-volame  ia-8*. 

J^cole  de  midecine  vetirinaire  de  Viua.  —  Aper^a  histo- 
rique  et  indication  des  publications  des  membres  du  eorps 
enseignant  par  le  professeur  A.  Thiernesse.  Bruxelles,  1880; 
br.  in-8«. 

Acadimie  royale  des  beaux-arts  d  Anvers.  —  Annee  aca- 
ddmique  1879-1880.  Rapport  annuel  et  dislribution  solen- 
nelle  des  prix,  9  mai  1880.  Anvers,  1880;  in-8*. 


(  607). 

SocxM  (Simulation  de  Bruges,  —  Chronique  et  cartulaire 
dc  Tabbaye  de  Bergues-Saint-Winoc,  par  le  R.  P.  Alexandre 
PruTost,  tome  I.  Bruges,  4875;  vol.  in- 4". 

Allemagnb  et  Autrichb-Hongrib. 

Telfy  {J.'B,),  —  Opvscvla  Graeca.  Q?ae  primym  in  Grae- 
corvni  ephemeridibvs  scripsit,  nvnc  avtcm  sollemniter  cele- 
brate secvlari  restavratae^  regiae  scientiarvm  vniversitatis 
Ungaricae  festo.  Budapest,  1880;  br.  pet.  in-4*. 

Scheffler  {D'  ff.)  —  Die  Naturgesetze  und  ihr  Zusammen- 
hang  mit  den  Prinzipien  der  abstrakten  Wissenschaften  etc., 
111.  Theil,  Lieferung  6-8.  Leipzig,  1880;  5  cab.  in-8^ 

Verein  fur  Geachichte  der  Mark  Brandenburg. — Markische 
Forschungen,  XV  Band.  Berlin,  1880;  vol.  in-8^ 

Berliner  GeselUchaft  fur  Anthropologie,  Ethnologie  und 
Urgeschichte.—  Yerhandlungen,  1879:  M&rz-Deccmber,  1880; 
Januar.  Berlin;  10  cah.  in-8^ 

K.'K.  ZooL'botantsche  Gesellsehaft,  —  Verhandlungen, 
1879.  Vicnne,  1880;  vol.  in-8% 

AT.  K.  Stemwarte  zu  Prag.  —  Aslronomische,  magnetische 
uod  meteorologlsche  Beobachtungen  in  Jahre  1879.  Prague; 
cah.  ]n-4^ 

Astronomische  GeselhchafU  —  Catalog  der  Bibliothek, 
(jy  Bruhns).  Leipzig,  1880;  br.  in-8\ 

Afrikanische  Gesellschaft  in  Deutschland. — Mittheilungen, 
Band  I;  Band  II,  Heft  L  Berlin,  1878-80;  5  cah.  in-8^ 

Naturwissenschaftlicher  Verein  zu  Bremen.  —  Abhand- 
lungen.  Band  VI,  Heft  2,  3.  Br^me,  1879-80;  2  br.  in-8^ 

—  Beilage  n""  7  zu  den  Abbandlungen :  Tabellen  uber  den 
Flacheninhalt  des  bremischen  Staata,  die  Hobenverhaltnisse, 
den  Wasserstand  der  Weser,  den  Stand  der  Grundwassers 
und  die  Witterungsvcrhaltnisse  in  den  Jahren  1877  und  1878. 
Brdme,  1879;br.in-8«. 
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Am^rique. 

Rogers  (J.-T.).  —  Estudios  sobre  las  agaas  de  Skyriogila 
parte  austral  de  Patagonia.  Santiago,  1878;  toL  in-8*. 

Nipher  (F.-E,),  —  Choice  and  chance :  a  lecture  deli?ered 
before  the  Kansas  city  Academy  of  science.  Kansas  city,  1880; 
br.  in-8*. 

Republica  de  Chile.  —  Cuenta  jcneral  de  las  entrados  i 
Gastos  fiscales  en  1877.  Santiago,  1878,  vol.  in-4*. 

Minister io  del  interior.  —  Memoria,  1878.  Santiago;  io-8'. 

Ministeriode  Hacienda, —  Memoria,  1878.  Vol.  in-8*. 

Ministeriode  Guerra  i  Marina.  —  Memoria,  1 878.  VoLio-8'. 

Marina  de  Chile.  — Anuario  hidrografico,  ano  IV.  Santiago, 
1878;  vol.  in-8». 

Ministerio  del  Ramo,  —  Memoria  de  justicia,  culto  e 
instruccion  publica,  1878.  Santiago,  vol  in-8^ 

Ministerio  de  relaciones  esteriores  i  de  colonization.  - 
Memoria  presentada  al  congreso  naciooal  de  1878.  Santiago, 
1878;  vol.in-8^ 

Camara  de  senadores.  —  Sesiones  de  1877,  num.  1  i  2.  — 
Documeotos  de  1877.  Santiago ;  5  vol.  in-4*. 

Camara  de  diputados.  —  Sesiones  de  1877,  num.  1  i  2.  — 
Documentos  de  1877.  Santiago;  5  vol.  in-4^. 

Dudley  Observatory.  —  Declinations  of  fixed  stars,  bj 
Lewis  Boss.  Albany  [1879];  vol  in-4*. 

Sociedad  mexicana  de  historia  natural.  —  La  Naturaleza, 
tomo  IV,  num.  16-20.  Mexico,  1879;  4  cab.  in-4«. 

Numismatic  and  Antiquarian  Society  of  Montreal.  — 
Condensed  catalogue  of  Manuscripts,  Books  and  Engravings 
on  exhibition  at  the  CaxtOn  celebration,  held  at  the  Mechanics' 
hall,  on  the  26th,  27th,  28lh  and  29th  June  1877,  in  comme- 
moration of  the  400th  anniversary  of  the  introduction  of 
printing  into  England.  Montreal:  1877;  in-8^ 
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.  Connecticut  Academy  of  arts  and  sciences.  --  Transactions, 
vol.  V,  part  i.  New  Haven,  i880;  vol.  in-8". 

Historical  Society  of  Pennsylvania.  —  The  Pennsylvania 
M^gasine  of  history  and  biography,  vol.  Ill,  n*  3,  4.  Philadcl- 
phie,  4879;  2  cah.  in-8^ 

American  geographical  Society  of  New-York.  —  Journal, 
vol  IX  and  X,  1877,  4878;  New-York;  2  vol.  in-8^. 

American  Academy  of  arts  tind  sciences.  —  Proceedings, 
new  series,  vol.  VI;  vol.  VII,  part  i.  Boston^  4879-80;  2  vol. 
in-K*. 

Universidad  de  Chile.  —  Anales ,  seccion  1  i  2.  Santiago, 
i877;2vol.  in-4«. 

Sociedad  medica.  —  Revista  mcdica  de  Chile,  ano  V,  \  877, 
nums.  7-42;  ano  VI,  4877,  nums.  4-6.  Santiago;  44  cah.  in-8'. 


France. 

Delesse.  —  Carte  agronomique  du  ddparleinent  de  Seine- 
et-Marne  Paris,  4880;  extr.  in-8*^  [avec  carte]. 

Monier  {Emile).  —  Chimie  synthelique.  Reproduction  de 
quelques  substances  miac^rales  par  la  diffusion  de  liquides 
superposes  de  densite  diffcrente  et  pouvant  donner  entrc  cux 
un  pr^cipit^  insoluble.  Saint-Denis;  br.  in-8^ 

Locht'Labye\de), —  La  l^l^phonie,  sa  th^orie,  scs  applica- 
tions. Le  pant^l^phone.  Paris,  4880;  in-8^ 

Linas  {Charles  de).  —  Bibliographic  [sur  i'ouvrage  intitul^] 
(La  grande  couronne  de  Novo-Tchcirkask,  avec  des* considera- 
tions sur  divers  bijoux  scythiqucs  du  Musde  de  rErmitage  k 
Saint- Ptf(ersbourg),  par  A.  Odobesco.  Arras  4880;  extr.  in-8^ 
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ComiU  international  des  Poids  et  Mesures,  —  Proc^-ver- 
baux  des  stances  de  1879.  Paris,  1880;  vol.  in-8^ 


Grandb-Bbetagnb  bt  Colonibs. 

Royal  Society  of  arts  and  sciences,  —  Transactions  ,  New 
series,  vol.  IV,  VIII,  X.  Maurice,  1870-78;  3  vol.  in-8^ 

Meteorological  service  of  the  dominion  of  Canada.  —  Re- 
port, by  Kingston,  4878.  Toronto  ,  1879;  vol.  iQ-8^ 

Entomological  Society  of  London.  —  Transactions  for  tbe 
year  1879.  Londres;  vol.  in-8^ 

Whitaker  (fF.).  —  The  geological  record  for  1877,  an 
account  of  works  on  geology,  mineralogy,  and  palaeontology 
published  during  the  year,  with  supplements  for  1871-1876. 
Londres,  4880;  vol.  in-8^ 


Holundb, 

Koninklijke  Akademie  van  Wetenschappen.  —  Verhaode- 
Hngen,  Af(].Natuurkunde,deel  XIX;  Afd.  LetterkandeydeelXlL 
Verslagen  en  Mededeelingen,  Afd.  Natuurk.,  2*  Rks.,  XIV*  ded; 
Afd.  Letterk.,  2*  Rks.,  VIII*  deel.  Jaarboek  1878.  Proces  Ver- 
baal  4878-1879.  Prijsvers  Elegiac  duae  (fondation  Hoeuflt). 
Amsterdam,  4879;  2  vol.  in-4®  et  5  vol.  in-£*. 

Nederlandsche  dierkundige  Vereeniging.  —  Tijdschrift, 
V***  deel,  aflevering  4  en  2.  Leyde,  1880;  cah.  in-8\ 

Kon.  Instituut  voor  de  taal- landmen  volkenkunde  van 
IVederlandsch- Indie.  —  Bijdragen,  deel  IV,  1*  en  S*  stuk. 
La  Haye,  1880;  2  cah.  in-8^ 
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Italie. 

TommMi  (Z>.).  —  Ricerche  intorno  alia  formazione  dell' 
idrato  ferrico.  Turin,  1880;  extr.  iq-S^ 
>—  Sur  rbydrogine  naissanl.  Paris,  iSSO;  extr.  in-8^ 

—  Sul  ferro  diaiizzato.  Florence,  i880;  extr.  in•8^ 

—  On  the  reduction  of  chloride  of  gold  by  hydrogeen  in 

the  presence  of  platinum.  [Londres,  i880];  extr.  in-8^ 
Omboni  {Giov.).  —  II  gabmetto  di  mineralogia  e  geologia 

della  R.  Universitadi  Padova.  Padoue,  1880;  br.  in-8^ 
R.  Academia  virgiliana.  —  Atti  e  Memorie,  i 877-78. 

Mantoue,  i879;  vol.  in-8^ 


Pays  diyebs. 

Body  {Albin).  —  Pierre  le  Grand  aux  eaux  de  Spa  (traduc- 
tion russe  de  M.  Mathieu  Popowski).  St-P^tersbourg,  1880; 
extr.  in-8*. 

KongL  Viiterhets  Historie  och  AniiqvUets  Akademien.  — 
Handlingar,  del  27.  Antiqvarisk  Tidskrift  for  Sverige,  del  III, 
5,  4;  IV,  2;  Y,  1-5.  Akademiens  Manadsblad  arg.  1875-1879. 
(Hildebrand,  B.-E.]  Sveriges  ocb  svenska  Konungahusets  min- 
nespenningar,  praktmynt  och  beldningsmedaljer,  del  I,  IJ. 
(Hildebrand,  B.-E.  och  Hildebrand,  Hans),  Teckningar  ur 
Svenska  Statens  Historiska  Museum,  haft.  1-2.  Stockholm, 
1873-1879;  10  vol.  et  5  cab.  in-8S  ^  broch.  in-4^ 

VniversUi  d'l/p^a/.  — Fyrahundraars  Jubelfest,  September 
1877.  Stockholm,  1879;  vol.  in-8». 

Sociite  d'histoire  de  la  Suisse  Romande.  — M^moires  et 
documents,  tome  XXXII.  Lausanne,  1880;  vol.  in-8^. 

The  fine  arts  in  Florence  fD'  Beggi's  picture  Gallery)^ 
Geneve,  s.  d.;  br.  in-8". 
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Gonzenbacli  {D'  A.  t?on).  —  Die  schwcizcrisclic  Abordoung 
an  den  Friedenskongress  in  MUnsler  und  Osnabruck,  46466is 
4648,  Berne,  1880;  vol.  in-8«. 

—  Der  general  Hans  Ludwig  von  Erlach  von  Castelen.  Eiii 
Lebens-  und  Charakterbild  aus  den  Zeiten  des  drcizigjahrigeii 
Krieges,  bearbeitetnachzeitgenossischen  Quellen,  I.  Theil,niil 
einem  Band  Urkunden.  Berne,  1880;  ^  vol.  in-8^ 
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Seance  du  5  juin  4880. 

M.  P.-J.  Van  Beneden,  vice-dirccleur,  occupe  le  fauteuil. 
H.  LiAGRE,  secretaire  perp^luel. 

Sont presents  :MM.  L.  de  Koninck,  Edm.  de  Selys  Long- 
champs,  Gluge,  Melsens,  F.  Duprez,  J.-C.  Houzeau, 
H.  Maus,  E.Gand^ze,  F.  Donny,  Ch.  Montigoy,  Sleichen, 
A.  Brialmont,  £d.  Duponl,  £d.  Morreii,  £d«  Van  Beneden, 
C.  Malaise,  F.  Folic,  F.  Plateau,  fid.  Mailly,  J.  De  Tilly, 
F.-L.  Cornet,  Cb.  Van  Bambeke,  membres;  E.  Catalan, 
associe;  G.  Van  der  Mensbrugghe,  M.  Mourlon ,  E.  Adan , 
corrtspondanis. 

M.  le  vice-directeur  fSlicite  M.  Melsens  au  sujet  de  sa 
r^cente  promotion  au  grade  d*ofBcier  de  TOrdre  de  L^opoldif 
—  Applaudissements. 
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CORRESPONDANCE, 


M.  le  Ministre  de  Tlnt^rieur  transmet,  pour  la  biblio- 
th^ue  de  TAcad^mie,  trois  exemplaires  du  Bulktin  du 
Conseil  superieur  d'agriculture.  Situation  de  Vagriadturt 
(ann^e  1878).  Tome  XXH.  In-4^  —  Remerc!ments. 

M.  Michel  Mourlon  fait  hommage  du  tome  P'  de  sa 
Geologie  de  la  Belgique.  Vol.  iu-S®.  —  Remerclments. 

—  La  Commission,  nomm^e  k  la  suite  des  deliberations 
de  la  Socieie  ceutrale  d'horticulture  de  Nancy,  poors'oc- 
cuper  du  Phylloxera ,  adresse  un  exemplaire  de  la  circa- 
laire  renfermant  la  note  q^i'elle  a  soumise  sur  cette 
question  a  M.  le  Ministre  de  Tagriculture  et  du  commerce 
de  France. 

—  Un  travail  manuscrit  intitule :  Du  role  des  insectei 
dans  la  pollinisation  des  fleurs  heterostyles  (Primula 
elaUor),  parM.  Jules  Mac-Leod,  pr^parateur  k  I'Unher- 
site  de  Gandy  est  renvoye  1^  Texamen  de  MM.  Morren  et 
Candeze. 


Election. 


La  Classe  procede  par  voie  du  sort  k  la  designation  des 
deiegues  charges,  avec  son  directeur,  de  la  representer  a  la 
fete  politique -et  religieuse  du  mois  d*aoAt  prochain. 

Les  noms  de  MM.  Ed.  Mailly,  £d.  Morren,  Cb.  Montigo? 
ei  Feiix  Plateau  ont  ete  tires  de  Turne. 
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RAPPORTS, 


Memoire  sur  les  phenomenes  dCalteration  des  depots  super- 
ficiels  par  Vinfiltration  des  eaux  meteoriques^  etudies 
dans  leurs  rapports  avec  la  geologie  strali'graphique; 
par  M .  Ernest  Yaa  den  Broeck. 

<  On  sait  depuis  longtemps  que  les  eaux  m6t6oriques 
renferment  une  cerlaine  quantity  de  gaz  el  de  mati^res 
salines  qu*elles  rencontrent  dans  Tatmosph^re  et  qu'elles 
enCrainent  avec  elles.  Cetle  quantity  qui  est  variable  sui- 
vant  les  saisons,  pent  £tre  ^valu6e  en  moyenne  k  envi- 
ron 8"  d'oxygfene  et  k  0«%50  k  O'SBO  d'anhydride  carbo- 
nique  par  litre  de  liquides.  A  ces  gaz  viennent  se  joindre 
de  minimes  quantit^s  d'ammoniaque,  d'azotite,  d*azolate 
et  de  carbonate  d'amnioniuni,de  mati^res  organiques,  ainsi 
que  du  cblorure  de  sodium  principalement  dans  les  con- 
tr^es  voisines  de  la  mer. 

On  comprend  facilement  que  ces  eaux,  en  penetrant 
dans  le  sol,  y  produisent  des  actions  physiques  et  chimi- 
ques  qui  pen  k  pen  doivent  en  alt^rer  la  nature.  Cest 
aiDsi  que  Toxyg^ne,  en  agissant  sur  des  composes  fer- 
reux,  les  transformera  en  composes  ferriques,  que  Tacide 
carboniqiie,  en  se  combinant  aux  carbonates  neuires  et 
insolubles  de  calcium,  de  magnesium  et  de  fer,  les  trans-  ' 
formera  en  carbonates  solubles,  que  certaines  roches  feld- 
spatiques  seront  d^sagr^^es  et  completement  modifi^es. 
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Ces  ph^Domines  coddus  depuis  longtemps  el  qui  oot  sor- 
tout  et6  6tudi6s  au  point  de  vue  de  la  prodaction  des 
min^rauxy  n*ont  pas  encore  fait  Tobjet  d*ane  application 
rationnelle  &  T^tude  des  probl^mes  stratigraphiques  pro- 
prement  dits. 

M.  Van  den  Broeck  a  cherch^  &  combler  cette  lacone  et 
a  d^noontr^  qu'en  n^gligeant  le  rdle  qu*ont  dA  jouer  les 
infiltrations  sur  le  m^tamorphisme  des  rocbes,  on  a  son- 
vent  consid^r6  comme  formations  sp^iales  les  assises 
superficielles  alt^r^es. 

II  en  est  r6sult£  en  outre  que  des  hypothtees  plus  oa 
moins  ing^nieuses  ont  k\&  ^mises  pour  ezpliquer  les  pb£- 
nonQ&nes  observes,  hypothtees  que  les  travaux  de  Tan- 
teur  tendent  &  modifier,  sinon  &  d^truire. 

Je  crois  inutile  d*analyser  tous  les  faits  que  Tanleur  cite 
en  faveur  deson  opinion;  j^appellerai  principalement  Tat- 
lention  des  g^ologues  sur  les  recherches  suivies  qu'il  a 
faites  depuis  plusieurs  ann^es  par  rapport  anx  ph^no- 
m6nes  d*alt^ration  dans  les  couches  tertiaires  de  la  Bel- 
giqne  et  qui  constituent  la  majeure  et  la  plus  iroportante 
partiede  son  travail. 

Cette  partie  appuy^e  sur  un  grand  nombre  d'observa- 
lions  ^iucid^es  par  de  nombreuses  figures,  donne  une  par- 
faite  id6e  du  soin  avec  lequel  I'auteur  a  proc^e  et  des 
peines  qu'il  s*est  donn^es  pour  atteindre  son  but. 

II  est  d*avis  qu*on  irou^^era  dans  Valteration  et  le  meia' 
morphisme  des  roches  par  infiltration  des  eaux  meteth 
riques,  la  solution  d'un  grand  nombre  de  questiofis  non 
encore  risolues  jusgu'ici  en  geologie.  Je  soubaile  qu'il  en 
soit  ainsi. 

En  attendant  la  confirmation  de  cette  opinion  sur 
laquelle  je  n*ai  pas  k  me  prononcer  en  ce  moment,  je  crois 
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devoir  declarer  que  rimporlant  travail  dont  il  est  ici  ques- 
tion, m^rite  les  boaaeurs  de  Timpression  dans  Tun  ou 
Tautre  des  recueils  de  I'Acad^mie. 

Sans  cbcrcher  k  lui  6ler  le  moindre  de  ses  nitrites,  j'au- 
rais  d^sir^  que  i'auteur  edt  &{&  au  peu  plus  concis  daus 
diverses  parties  de  sod  travail.  Cest  ainsi,  par  exemple^que 
son  resume  et  ses  conclusions  prennent  22  pages  de  texle, 
alors  que  quelques-unes  eussenl  sufli  pour  atteindre  le 
m^me  but. » 

c  Notre  savant  confrere,  M.  de  Koninck,  vient  de  vous 
dire  que  le  travail  de  M.  Van  den  Broeck,  renvoy^  par  la 
Classe  des  sciences  k  noire  examen,  traite  des  transforma- 
tions physiques  et  chimiques  que  les  eaux  m^t^oriques 
ont  fait  subir  aux  roches  en  s^enfon^ant  dans  le  scin  de 
la  terre. 

Les  faits  que  Tauteur  signale  &  Fappui  de  ses  id^es  sont 
Dombreux,  int^ressants  et  ne  laissent  aucun  doute  dans 
notre  esprit.  Us  sont  relatifs  aux  d^pdls  quaternaires  et 
lertiaires  qui  ont  £l^,  sur  plusieurs  points  die  noire  pays, 
tenement  transform^  par  Taclion  des  eaux  superficielles 
qu'il  est  devenu  impossible  de  les  reconnaitre  si  Ton  ne 
tientcomple  que  des  caracl^res  petrographiques. 

Si  M.  Van  den  Broeck  avail  port6  ses  investigations  sur 
les  affleurements  du  terrain  cr£lac6  de  noire  pays,  il  aurait 
pu  nous  signaler  des  faits  plus  ^tonnants  encore  que  ceux 
qu'il  nous  expose  dans  son  travail;  mais  ce  qu'il  nous  dit, 
k  propos  des  alterations  que  les  depdls  quaternaires  et 
tertiaires  ont  subies,  suffll  pour  engager  la  Geologie  dans 
une  voie  peu  suivie  jusqu'^  ce  jour  et  oti  Ton  trouvera,  je 
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n*eo.  doule  nullement,  la  resolulion  de  queslions  boo 
encore  ^lucid^es. 

Le  travail  de  M.  Van  den  Broeck  comprend  54  Bgares 
sur  bois  et  une  planche  avec  iO  figures  colorizes.  Ces 
dessins  sont  indispensables  pour  T^lude  des  fails  expo- 
ses dans  le  m^moire.  Quant  au  texte,  il  ezigerait,  d^apr^ 
un  calcul  approximatif  que  nous  avons  fail,  environ 
200  pages  des  M^moires  in-4*'  de  FAcad^mie.  M.  de  Koninck 
a  fait  k  ce  texte  le  reproche  de  n'dlre  pas  assez  concis. 
Nous  sommes  d*avis  que  ce  reproche  est  m^rit^.  Apres 
avoir  lu  avec  la  plus  grande  attention  le  m^moire  de 
M.  Van  den  Broeck,  nous  pouvons  declarer  que  Fexpos^ 
des  id6es  de  Tauteur  et  des  faits  qu'ii  a  observe,  aurait 
pu  6tre  r^dig^  avec  beaucoup  plus  de  concision  sans  noire 
i  la  clart6  et  h  Tinl^ret.  Quoi  qn'il  en  soit,  cependant, 
rimportance  des  questions  dtudi^es  est  telle  que  nous  ne 
pouvons  que  nous  rallier  k  Tavis  de  M.  de  Koninck,  c*est- 
&-dire  demander  la  publication  du  m^moire  et  des  dessins 
de  M.  Van  den  Broeck,  dans  les  M^moires  in*^'*  de  TAca- 
d6mie.  » 

€  L'important  m^naoire  de  M.  Ernest  Van  den  Broeck 
me  paratt  ^galement  m^riter  Thonneur  d'etre  ins^r£  dans 
les  M^moires  in-4''  de  TAcademie. 

Dans  son  travail,  Tauteur  expose  le  r^sultat  d'^todes 
approfondies  sur  Taction  d'un  ph^nom^ne  qui. a  sor  les 
roches  superficielles  une  influence  ^nergique.  L'attention 
des  stratigraphes  n*avait  encore  et^  qu'incidemment  attir^ 
sur  ce  point.  C'est  un  sujet  qui  trouvera  desormais  de 
non)breuses  applications  en  geologic. 
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Je  propose,  eo  m6me  temps,  k  la  Classe  d'adresser  des 
remerclments  k  Tauteur.  > 

La  Classe  a  adopts  les  conclusions  de  ses  trois  com- 
missaires. 


Description  des  £chinides  tertiaires   de  Belgique^   par 

M.  G.  Cotteau. 

<  Le  m^moire  de  M.  Cotleau,  que  la  Classe  nous  a 
charges,  MM.  Cornet,  Briart  et  moi,  d'examiner,  a  pour 
titre  :  Description  des  l^chinides  tertiaires  de  Belgique. 

Les  fichinides  forment  un  type  tres-remarquable  quand 
on  en  suit  le  d^veloppement  dans  le  cours  des  ^ges :  insigni- 
fiant,  si  on  pent  s'exprimer  ainsi,  pendant  T^poque  primaire, 
abondant  surtout  &  I'^poque  jurassique  et  cr^tac^e,  il  conti- 
nue k  montrer  des  families  nouvelles,  k  T^poque  tertiaire, 
et  ce  sont  les  formes  de  celte  derni^re  6poque,  trouv^ 
jusqu*&  present  en  Belgique,  que  M.  Cotteau  fait  connattre 
dans  ce  m^moire. 

Sur  trente  et  une  esp^ces  que  Tauteur  d^crit  et  figure, 
il  y  en  a  dix-huit  qui  sont  signal^es  pour  la  premiere  fois. 

Si  —  dit  M.  Cotteau,  k  la  fin  de  son  introduction  —  nous 
avons  pu  arriver  k  ce  r^sultat,  et  augmenter  dans  une  si 
large  mesure  le  nombre  des  £cbinides  que  renferment  les 
terrains  tertiaires  de  la  Belgique,  nous  le  devons  au  con- 
coors  si  bienveillant  qui  nous  a  ^t6  apport^  de  tons  c6t6s 
par  les  g^ologues  beiges. 

La  description  de  ces  £cbinides  et  les  plancbes  qui 
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accompagnent  le  m^moire  soot  faites  avec  tout  le  soin 
qu*exige  cette  matidre  et  nons  h^itons  d'aataot  moras  k 
en  proposer  Timpression  dans  les  Mimoires  de  TAcad^e, 
que  ce  travail  comble  une  veritable  lacnne  dans  la  faooe 
fossile  du  pays.  » 

La  Classe  a  adopts  ces  conclusions,  auxqaelles  cot 
adb^r6  MM.  Cornet  et  Briart. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


Sur  Vapplication  du  second  principe  de  thertnodyna'^ 
tnique  aux  variations  d'energie  potentielle  des  surfaces 
liquides;  par  M.  G.  Van  der  Mensbruggbe,  correspondant 
de  TAcad^mie. 

1.  Avant  de  continuer  Tezpos^  des  applications  de  ma 
tb^orie  des  variations  d'^nergie  potentielle  des  surfaces 
liquides,  je  regarde  comme  indispensable  de  pr^ciser 
autant  que  possible  les  conditions  n^cessaires  pour  que  les 
principaux  risultats  auxquels  je  suis  arriv6  soient  rigou- 
reusement  exacts. 

En  1876  (*),  j'ai  d^montr^  que  si  Ton  remplace  les  el^ 
ments  pression  et  volume  des  formules  ordinaires  de  ther- 
modynaroique  respectivement  par  F^nergie  potentielle  T 
d*un  liquide  et  par  la  surface  libre  qui  limile  la  masse  de 
celui-ci,  toute  variation  c/S  de  la  surface  entratne  une 

C)  BuU.de  VAcad.  roy.  de  Belgique,  t.  XLl,  p.  769. 
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perte  ou  un  gain  c/Q  de  chaleur  suivant  que  dS  est  positif 
00  D^gatif 9  et  que ,  en  vertu  du  second  principe  fonda- 
mental,  on  a  : 

dQ  =  Aed(s^) [i] 

A  ^Canl  I'^quivalent  calorifique  de  Tunil^  de  travail,  et  t 
la  temperature  absolue  du  liquide.  Cette  Equation  suppose 
que  le  cycle  d'op^ralions  soit  reversible ,  c'est-i-dire  que, 
pendant  les  variations  de  S,  il  ne  se  d^veloppe  pas  de  force 
vive  aux  d^pens  soit  du  travail  employ^  pour  augmenter 
la  surface,  soit  de  Tenergie  potentielle  mSme  du  liquide 
par  Teffet  de  laquelle  la  surface  diminue. 

S'agit-il,  par  exemple,  des  variations  de  la  surface  libre 
d'une  bulle  de  savon,  il  faudra  que,  pour  tout  accroisse- 
ment  de  S,  le  travail  d^pens^  soit  le  moiudre  possible,  et 
que,  pour  toute  diminution  de  S,  T^nergie  potentielle  du 
liquide  soit  contre-balanc^e  par  un  travail  qui  lui  est  inf^- 
rieur  d'une  quantity  extr£mement  petite. 

Si  Ton  neglige  le  terme  contenant -^9  la  quantity  de 
chaleur  AQ  perdue  lors  d'un  accroissenienl  AS  de  la  sur- 
face est  donn^e  par 

AQ  =  At— AS; 
at 

or,  le  moindre  travail  capable  de  d^velopper  Taccroisse- 
ment  de  surface  AS  est  TAS,  el  ce  travail  ^quivaut  k  la 
quantit6  de  chaleur  ATAS;  il  suit  de  Ik  que  le  rapport  de 
la  quantite  de  chaleur  perdue  lors  de  I'accroissemcnt  AS 
d'une  surface  liquide  a  la  quantity  de  chaleur  equivalente 
au  travail  minimum  qu'exige  le  developpement  de  AS,  est 
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i  peu  pris  igtd  a 


Pour  Teau  distill^e  (T  =  7.S),  on  a,  d'aprds  les  exp^ 
riences  de  Wolff, ^  =  0.013697 ;  cons^quemmeDt  i  h 
temperature  de  26''  C,  c'est-Mire  i  la  temperature 
absolue  t  =  300%  le  rapport  ci-dessus  serai t  approxima- 
tivement  ^gal  k  0.548.  Le  developpement  de  ia  surface 
fratche  AS  entratne  done  une  perte  de  cbaleur  0.548  ATAS, 
seulement,  I'^nergie  potentielle  n'est  plus  aiors  T,  mais 
une  quantity  plus  grande  T';  par  consequent,  si  Ton  veut 
augmenter  encore  la  surface  de  la  m£me  quaotite  AS,  le 
travail  minimum  k  employer  sera  plus  grand  que  la  pre- 
miere fois,  et  de  mSme  pour  tons  les  pelits  accroissemenls 
de  S.  Reciproquement,  si  Ton  faisait  eprouver  ensuite  k  la 
masse  liquide  des  decroissements  successifs  ^gaux  k  AS, 
en  evilant  rigoureusement  la  naissance  de  force  yUe,  il 
se  produirait  une  serie  de  pelits  ecbauffements  consecutifs 
et  egaux,  mais  dans  un  ordre  inverse,  k  tous  les  petits 
refroidissements  obtenus  lors  de  Taugmentation  de  la  sur- 
face, et  flnalement  la  masse  reprendrait  k  la  fois  sa  surface 
et  sa  temperature  primitives. 

9.  Mais  si,  pendant  le  cycle  d*operations,  il  nait  de  la 
force  vive  dans  la  masse,  la  qnantiie  de  cbaleur  gagnee  oa 
perdue  n'est  plus  donnee  par  la  formule  ci-dessus;  si,  par 
exemple,  on  eiire  vivement  une  lame  d'eau  de  savon,  puis 
qu'on  Tabandonne  un  instant  k  elle-meme,  qu*on  Tetire 
encore'pour  I'abandonner  ensuite  k  rinfluence  de  sa  ten- 
sion, renergie  potentielle  de  la  lame  s'acquiert  k  peine  aux 
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di&pens  de  la  chalenr  que  ren ferine  la  masse^  tandis  que  la 
force  vive  d^veloppee  soil  pendant  retirement,  soit  lots  du 
retrait  de  la  Iam6  se  transforme  enti^rement  en  cbaleur  au 
moment  oti  Ton  arrdte  Taugmentatton  on  la  diminution  de 
la  surface ;  il  r^sulte  de  I&  que  si  Ton  r^p^tait  plusieurs 
fois  la  double  operation  ci-dessus,  la  lame  s'echaufferait  de 
plus  en  plus.  Ce  r^sultat  etait  k  pr^voir,  en  vertu  de  la 
grande  loi  de  la  dissipation  de  T^nergie  de  Tunivers,  loi  si 
bien  roise  en  lumi&re  par  Sir  W.  Thomson  (*). 

On  s'expliqae  ais6ment,  d'apres  ce  qui  pr^cMe,  pour- 
quoi  une  lame  liquide  dont  on  augmente  et  diminue  rapi- 
demeut  la  surface  ne  tarde  pas  k  ^clater ;  dans  ce  cas, 
la  cbaleur  gagn^e  par  les  coucbes  superficielles  s'y  dislri- 
bue  plus  ou  moins  irr^guli&rement;  or,  on  sait  qu'il  suffit 
d'une  tr^s-minime  difl<§rence  de  temperature  entre  deux 
portions  voisines  d'une  lame  pour  faire  ^clater  celle-ci. 

Un  autre  exemple  d*un  cycle  non  reversible,  c'est  le  cas 
d*une  bulle  de  savon  qu'on  fait  crever  en  un  de  ses  points  : 
Fenergie  potentielle  se  trouve  alors  convertie  presqne 
totalement  en  energie  cinetique ,  de  Ik  Fesp^ce  d'explo- 
sion  qui  accompagne  la  rupture  de  la  bulle;  et  comme, 
plus  celle-ci  est  mince,  plus  Fenergie  potentielle  de  Funite 
de  masse  est  considerable,  Texplosion  est  d'autant  plus 
vive  que  Fepaisseur  de  la  lame  est  moindre. 

.  S.  A  ce  propos,  je  crois  utile  de  revenir  sur  un  exemple 
dont  je  me  suis  occupe  Fanuee  derniere  (*'),  celui  d'un  jet 


(*)  On  a  universal   tendency  in  nature   to  dissipeUion  of  energy 
(Proceed,  op  the  Rot.  Sog.  op  Londor,  1852). 

(•*)  Bull,  de  FAcad,  roy.  de  Betg.,  t.  XLVII,  p.  326. 
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liquide  ascendant  de  petit  diamdlre,  a  fort  peu  pres  ver^ 
tieal  et  ayant  une  ^paisseur  croissante  jusqu^ao  sommet; 
giice  k  la  charge  sous  laqiielle  se  fait  T^ulement,  rooit^ 
de  masse  du  jet  acquiert  en  un  temps  extr^mement  coart 
une  Anergic  potentielle  trte-notable,  laquelle  diminue  gra- 
duellement  k  mesure  que  la  masse  se  rapprocbe  du  som- 
met du  jet;  il  suit  de  \k  que  ni  le  refroidissemenl  dA  ao 
gain  tr^s-rapide  de  T^nergie  potentielle,  ni  I'^cbanffeffleDt 
correspondant  aux  perles  successives  de  cette  mdme  6ner- 
gie,  ne  peu  vent  Stre  ^valu^  k  Taide  de  Tdquation  [(]. 
Cependanty  comme  ces  pertes  s'effectuent  par  une  serie 
de  petits  chocs  cons^utifs,  recbauffement  devra  encore 
Femporter  sur  le  refroidissement,  de  sorte  que  la  force 
vive  perdue  par  le  jet  sera  un  peu  moindre  que  celle  qui 
^uivaudrait  k  T^nergie  d^velopp^e  k  Torifica 

Or,  on  se  rappelle  que  j'ai  calculi  la  perte  de  charge 
due  k  la  naissance  de  T^nergie  potentielle  dans  le  petit  jet 
ascendant,  on,  ce  qui  revient  an  mdme,  k  Tannulation  gra- 
duelle  de  cette  Anergic  dans  la  direction  de  haut  en  has; 
j*ai  trouv6  que  la  perte  en  question  equivaut  k 
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X  etant  une  fraction  k  determiner  pour  cbaque  liquide, 
8  le  poids  sp^ifique  de  celui-ci,  et  cd  le  rayon  de  I'orifiee. 
Apr^  avoir  constat^  que  les  lois  tiroes  de  cette  expres- 
sion sont  verifi^es  d'une  fa^on  remarquable  par  les  exp^ 
riences  de  Dupr^  de  Rennes,  j*ai  cberchd  la  valeur  de  1 
pour  I'eau  dislillee  et  pour  le  sulfure  de  carbone;  mais 
une  f&cbeuse  erreur  de  calcul  num^rique  m'a  conduit  k 
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UDe  fraction  beaacoup  trop  petite.  Et  d'abord  li  coDvieot 
de  prendre  pour  ca  non  le  rayon  mdme  de  Torifice,  niais 
celui  de  la  section  contract^e,  lequel  vaut,  comme  on  sait, 
les  0,39  environ  du  diam^lre;  ensaite  les  pertes  de  charge 
donn^es  par  Dopr^  repr^sentent  non  pas  des  centimetres, 
mais  bien  des  millimi^tres.  Pour  lesdiametres  1""°,5  etS"""", 
les  pertes  de  charge  moyenne  des  jets  formds  sous  des 
pressions  ne  d^passant  pas  51"""",  ont  et£  respectivement 
de  24""  et  de  IT"";  or,  les  valours  correspondantes 
de  X  sont  0,936  et  0,884*,  soit  en  moyenne  0,91,  au  lieu 
de  0,012  que  j'avais  obtenus  dans  le  travail  cit^  plus 
haut.  II  suit  de  Ik  que  les  0,91  de  T^nergie  potentielle 
d^velopp^e  k  Torifice,  puis  annul6e  graduellement  jusqu*au 
sommet  du  jet,  sont  transform^s  en  Anergic  de  mouvement 
de  haut  en  bas,  tandis  que  les  0,09  se  trouvent  transform^s 
en  chaleur  (*). 

Pour  arriver  k  la  valenr  de  X  qui  convient  an  sulfure  de 
carbone,  il  faudrait  connattre  le  coefficient  de  contraction 
d*une  veine  de  ce  liquide. 

4.  Ces  remarques  critiques  n*enl6vent  rien  h  la  justesso 
des  lois  qui,  d'apres  ma  formule,  font  varier  la  perte  de 
charge,  soit  avec  r6l^ment  T,  soit  avec  le  rayon  de  Tori- 
fice,  pourvu,  bien  entendu,  que  dans  chaque  cas,  la  frac- 
tion X  soit  la  m£me,  c*est-&-dire  que  le  cycle  d*op6rations 
ne  change  pas.  Mes  calculs  supposent,  en  eifet,  que  le  dia- 
mitre  du  jet  aille  en  croissant  d'une  mani&re  continue 
depuis  la  section  contract^e  jusqu'au  sommet ;  si.  au  con- 


(*)  C'est  dans  ce  sens  qu'il  faul  reciiOer  ce  que  j'ai  dil  h  ce  propos 
dans  moD  travail  intitule :  Sur  quelques  pMnomenet  curieux  des  liquides 
en  mouvement  (Bcll.  de  l^Acad.  rot.  de  Belg.,  t.  XLVIlf .  p.  354). 
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traire,  ce  diam^lre  aliait  en  augmentant  et  diminuaDt  tour 
k  tour,  le  cycle  changerait  de  nature  et  la  valeur  de  Xaossi. 
Or,  c'est  ce  que  Texp^rience  conOrme  d'ane  mani^e  qui 
me  paralt  curiense;  sous  une  mdme  pression^  et  avec  ie 
mdme  orifice,  un  petit  jet  d*eau  peut  ou  bien  satisfaire  k 
la  condition  de  Paccroissement  continu  du  diamdtrejns- 
qu*au  sommet,  ou  bien  presenter  des  renflements  et  des 
^tranglements  alternatifs;  dans  ce  dernier  cas,  Tinergie 
potentielle  crolt  et  decrott  p^riodiquement;  aussi  la  perte 
de  charge  est-elle  alors  bien  plus  faible  que  dans  le  pre- 
mier cas.  J'ai  observe  maintes  fois  qu'un  petit  jet  passe  de 
Tun  de  ces  6tats  k  I'autre  et  que,  en  consequence,  la  ban- 
teur  k  laqaelle  il  parvient,  change  brusquement  lors  de  la 
transition.  U  peut  arriver  m£me,  ainsi  que  je  Tai  dit  dans 
mon  premier  travail,  que  le  jet  disparaisse  subitement 
jusqu'k  Torifice;  c'est  ce  qui  a  lieu  lors  du  passage  de 
r^tat  oil  la  veine  est  alternativement  renfl^e  et  ^tranglte 
k  celui  oil  le  diameire  va  en  croissant  d'une  manidre  coo* 
tinue.  Ce  passage  est  determine  par  les  causes  les  plus 
minimes  en  apparence,  par  exemple,  par  Tapprocbe  d'un 
corps  eiectris^. 

5.  Les  considerations  pr^cedentes  montrent  neltement, 
je  pense,  combien  peut  varierseion  les  conditions  de  Tex- 
p^rience,  la  fraction  X  de  renergie  potentielle,  susceptible 
d'etre  transforiiiee  en  Anergic  cinetique;  elles  font  com- 
prendre  que  les  variations  si  considerables  et  parfois  si 
subites  des  surfaces  liquides  dans  la  nature  peuvent  pro- 
duire  des  effets  m^caniques  vraiment  etonnants;  enCn 
elles  me  paraissent  dooner  un  appui  solide  aux  applica- 
tions de  ma  theorie  k  reoergie  de  mouvement  acquise  par 
les  vagues,  k  la  production  des  mascarets  et  k  la  puis- 
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sance  si  myst^riease  du  Golfstream.  Je  dirai,  en  passaDl, 
que  mes  id^es,  d^ja  iovoqa^s  pour  expliqacr  les  carac- 
t§res  priocipaux  de  cette  immense  art^re  atlaotiqae, 
poarraient  Y&ire  ^galement  k  I'egard  de  la  grande  art^re 
indienne  oomm^e  Fleuve  Noir  par  les  Japonais,  et  en 
g^n^ral,  k  Fegard  de  tous  les  couranls  marins. 

Enfin  ma  tbeorie  permet  d'6tadier>  du  moins  quant  aux 
faits  les  plus  saillantSfle  cycle  grandiose  ayant  pour  phases 
successives  I'^vaporqition  des  couches  superficielles  des 
eaux  de  la  mer,  T^l^ation  des  vapeurs  dans  I'atmosphere, 
leur  condensation  donnant  lieu  k  la  formation  des  brouil- 
lards  et  des  nuages;  leur  chute  k  I'^tat  de  neige  ou  de 
pluie,  chute  qui  donne  naissance  aux  glaciei^,  aux  ruis- 
seaux,  aux  rivieres  et  aux  fleuves;  la  circulation  des  cours 
d'eau  k  I'int^rieur  des  terres,  enfin  leur  retour  au  sein  de 
rOc^n.  L'ann^e  derni^re,  j'ai  adress6  sur  cette  question 
si  int^ressante,  une  rapide  esquisse  k  la  section  de  m^t^o- 
rologie  de  I'Association  fran^aise  pour  Tavancement  des 
sciences;  je  compte  revenir  sur  ce  vaste  sujet,  afin  d*y 
attirer  encore  Tattention  des  m£t6orologistes  et  de  provo- 
quer  ainsi  des  recherches  nouvelles  dans  la  direction  que 
j'ai  suiviejusqu*^  present.  Mais  auparavant  je  desire  termi- 
ner Texamen  de  quelques  faits  curieux  que  j'^tudie  eu  ce 
moment  et  dont  j'esp^re  pouvoir  soumettre  tres-prochai- 
nement  la  description  k  PAcad^mie. 
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Recherches  sur  la  structure  do  rovaire^  Vovulation^  la 
fecondation  et  les  premieres  phases  du  d4h}eloppemenl 
chez  les  Cheiropteres  (commuDicalioh  pr^liminaire),  par 
MM.  £douard  Van  Beneden  el  Charles  Julin. 

DaDS  la  communication  pr^liminaire  de  ses  recbercbes 
surled^veloppementdu  Lapin(publi^es  end6cembrel87S), 
l*an  de  nous  a  fait  connattre  quelques  observations  faites 
par  lui  relativement  k  I'^poque  de  la  copulation  et  de  la 
f6condation  chez  les  Chauves-Souris.  II  concluail  de  ces 
recherches  que  les  Cheiropteres  s'accouplent  avant  de 
tomber  dans  le  sommeil  bivernal ;  que  les  spermatozoides 
restent  vivants  dans  la  matrice  jusqu'^  la  fln  de  rhiver;qiie 
I'ovule  arrive  k  maturity  avant  la  saison  froide,  qu'il  est 
f£cond6  pendant  Thiver,  mais  que  le  d^veloppement  ein- 
bryonnaire  proprement  dit  ne  commence  qu*au  printemps. 
On  ne  pent  ouvrir  une  Chauve-Souris  pendant  Thiversans 
trouver  son  uterus  gorg^  de  sperme ;  Tune  des  comes  est 
habituellement  plus  fortement  tum^fi^e  que  Tautre;  Tor- 
gane  pr^sente  tous  les  caract^res  apparents  de  la  gravidity; 
roais  c*est  en  vain  que  Ton  y  cherche  des  ombryons. 

Des  spermatozoides  trte-actifs  se  trouvent  aussi  dans 
Toviducte  et  jusque  sur  la  surface  de  Tovaire.  Les  ovules 
que  Ton  rencontre  dans  Toviducle  pendant  Thiver  se  pr6- 
sentent  loujours  avec  les  m^mes  caract^res :  le  vitellus  est 
plus  ou  moins  r^tract^;  dans  I'espace  p^rivitelh'n  se  mon- 
trent  des  globules  polaircs  habituellement  au  nombre  de 
trois;  k  moins  qu^il  ne  soit  charg6  d'elemenls  r^fringenls 
tr^s-volumineux  au  point  de  perdre  sa    transparence, 
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comme  c'est  habituellement  ie  cas  chez  le  V.  Dasycnemus^ 
Ton  peut  distinguer  dans  le  vitellus  deax  corps  nucl^aires : 
ce  sont  les  deux  proDaclei  dont  la  presence  doit  £tre  consi- 
d^r^e  comme  caract^ristique  de  Toeuf  f<§cond^.  Avaot  lemois 
d'avril  on  ne  trouve  ni  oeufsen  segmentatioD(l)ni  embryons. 
U  doit  done  se  produire  chez  les  Cheiropt^res  un  fait  ana* 
logue  k  celui  que  Bischoif  a  d^couvert  en  ce  qui  concerne 
le  Gbevreuil.  Cbez  cet  animal  I'accouplement  a  lieu  k  la 
fin  de  juiliet  ou  au  commencement  d'aoAt;  mais  Toeuf 
fiicond^y  apr^s  avoir  parcouru  les  phases  successives  de  la 
segmentation,  subit  dans  son  Evolution  un  arr£t  qui  se 
maintient  jusqu'en  d^cembre.  Comme  nous  n'avons  jamais 
trouv£  d'(Buf  en  segmentation  pendant  la  p^riode  hivernale, 
nous  avons  exprim^  Topinion  que  chez  les  Chauves-Souris 
la  pause  se  produit  aussitdt  apr&s  que  les  ph6nom6nes  de  la 
f(£condation  se  sont  accomplis. 

R^cemment  trois  embryologistes  allemands  se  sont 
occup^s  de  la  mSme  question :  Benecke,  Eimer  et  Fries 
ont  confirm^  nos  conclusions  en  ce  qui  concerne  la  copu- 
lation pr^hivernale;  mais  n*ayant  jamais  trouv6  d'ovules 
pendant  Thiver,  lis  doutent  de  I'exislence  d'un  arrSt  dans 
le  d^vcloppement.  Benccke  a  fait  ses  observations  chez 
F.  pipistrellus  et  Plecotus  auritus.  Yoici  quelles  sont  ses 
conclusions  : 

i""  A  partirdu  mois  de  d^cembre  et  durant  tout  Thiver, 
tantdt  un  seul ,  tantot  les  deux  ovaircs  sont  pourvus  d'un 
follicule  mAr :  Tceuf  qu'il  renferme  est  depourvu  de  v^si- 
cule  germiuative; 


(1)  Nous  avons  trouv6  un  seul  oeuf  en  segmenlation  k  la  fin  du  mois 
de  mars,  chez  le  Dasycneme.  Voir  plus  lola. 

2"**  SfeRIE  ,  TOME  XLIX.  42 
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2<^  La  ruplure  du  follicute  se  fait  aiix  premises  duK 
leurs  du  prinlemps; 

3*"  Ge  ph^nomtoe  coincide  d'one  part  avec  la  p^oetra^ 
lion  des  ovules  dans  Toviducte,  de  I'autre  avec  TexpulsioQ 
-d'oue  par  lie  du  sperme  par  le  vagin; 

it"  L'ceuf  arrive  dans  Toviducte  entour^  par  les  cellules 
du  disque  prolig^re; 

5"*  Les  (Bufs  trouv^s  dans  Foviducte  pr^sentent  loos  les 
caract^res  que  M.  £douard  Van  Beneden  leur  a  reconnss; 

B"*  Mais  il  ne  se  produit  pas  de  pause  dans  le  d^velop- 
pement. 

Nous  ferons  remarquer  que  les  especes  que  Benecfce  a 
^tudi^es  ne  se  trouvent  pas  dans  les  grottes  de  Maeslriclil 
el  que  nqs  conclusions  elaient  bashes  sur  des  observalioDs 
faites  chez  F.  murinui^  V.  Dasycnetnus  ^  V.  Daubentonii^ 
V.  Mystacinus. 

II  est  regrettable,  d'ailleurs,  que  la  communicalion  de 
Benecke  ne  soil  pas  plus  erplicite  quant  aux  fails  sur 
lesquels  il  fonde  son  opinion.  II  fixe  aux  premieres  chaleors 
du  prinlemps  la  rupture  des  follicules  et  le  d^bat  da 
d^veloppement.  Mais  quelle  est  cetle  ^poque  des  pre- 
mieres cbaleurs  du  prinlemps?  EsUce  en  mars,  en  avrii 
ou  en  mai?  t  Le  viteilus  se  pr^sente  pendant  les  premiers 
temps.de  leur  s^jour  dans  I'oviducte,  dil  Benecke,  loali 
fait  comme  £douard  Van  Beneden  Ta  d^rit.  »  Qo'est-ce 
que  Tauleur  entend  par  ces  mots :  t  v^ahrend  der  erslen 
»  Aufenlhaltes  in  der  Tube.  »  II  a  trouv^  des  ceufs  non 
segment^s  dans  Toviducte;  mais^  partir  de  quelle  dale  el 
jusqu'i  quelle  date?  Dans  Tim  possibility  ou  nous  nous 
trouvons  de  suivre  sur  un  seul  el  meme  (£uf  les  phases 
successives  de  revolution,  nous  ne  pouvons  juger  da 
temps  qui  s'^coule  entre  le  moment  de  la  f^condalicNa  el 
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h  premidre  segmeiitation  que  par  la  dur^  de  la  p^riode 
pendant  laqoelle  on  troave  des  oeufs  non  segment^s^  ou  ce 
qai  revient  aa  mtoie  par  la  frequence  relative  des  ceufs 
fralionn^s  et  non  fractiono^s. 

Chezle  Lppinja  f6condalion  de  I'oeuf  a  lieu  g^n^rale-* 
ment  9  heures  aprte  le  coil;  la  premiere  segmentation 
ft'accomplil  iO  k  12  heures  plus  tard^et  e'est  environ 
70  heures  aprSs  la  copulation  ou  60  heures  apr^  la  f^con- 
dation  que  le  fractionnement  est  termini  et  que  la  cavit^ 
Mastodermique  apparatt.  Si,  par  hypothtee,  chez  le  Lapin 
le  d^veloppement  de  Tembryon  commen^ait  k  une  ^poque 
d^termin^e  de  I'annee,  approximativement  la  m^me  pour 
tous  les  individus,ensacrifiant  au  basard  uncertain  nombre 
de  femelles  k  cette  ^poque.  Ton  trouverait  en  moyenne  k 
peu  prds  quatre  fois  autant  d*ovules  segment^s  que  d*ovules 
non  segment^.  Si,  chez  iesChauves-Souris,  les  choses  se 
passent  comme  chez  le  Lapin,  le  nombre  des  oeufs  en  voie 
de  fractionnement  doit  dtre  beaucoup  plus  considerable 
que  celoi  des  ovules  f^cond^s  et  non  segment^s.  II  serait 
tr^important  de  savoir  quels  sont  k  cet  ^gard  les  r^sul- 
tats  des  recherches  de  Benecke  et  de  Fries ;  le  premier  ne 
parie  dans  sa  communication  que  d*ovules  non  segmenl^s, 
le  second  d'ovules  en  voie  de  segmentation. 

Ed  novembre  1876,  Eimer  a  examine  k  di verses  reprises 
on  grand  nombre  d'individusde  Tespece  Vesperugo  noctula, 
II  trduva  I'uterus  des  femelles  rempli  de  sperme.  U  con- 
serva  de  ces  animaux  pendant  tout  Thiver  et  en  examina 
quelques-uns  de  temps  a  autre.  Les  organes  ginitaux 
farent  constamment  irouv^s  dans  le  meme  ^tat  jusqu*au 
printeoips.  Dans  Thiver  1877-1878,  les  m^mes  fails  furent 
constates  chez  V,  piphlrellus.  Mais  Eimer  n'a  jamais 
observe  aucun  ovule  dans  I'oviducte. 
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Fries  paralt  avoir  eu  a  sa  disposition  un  materiel  beao- 
coup  plus  considerable.  Voici  les  noms  des  especes  qa'il  a 
observ^es  :  Rhinolophus  hipposideros  ^  Plecoius  auritus, 
Synotus  barbastellus^  Vesperugo  noctula^  Vesperugo  pipis- 
IrelluSf  Vesperugo  Nathusii^  Vesperugo  abramus,  Vespe- 
rugo serotinus f  Vespertilio  murinus^  Vesperlilio  B«h- 
steinii,  Vesperlilio  Natlereriy  Vespertilio  my siacinus.H 
conOrma  nos  observations  en  ce  qui  concerne  la  copoia- 
tion  pr^hivernale  et  trouva  comme  nous  pendant  toot 
rbiver  des  spermalozoides,  non  seulement  dans  I'utdnis, 
mais  aussi  dans  les  ovidactes  et  chez  une  espdce  m&ne 
dans  ie  vagin.  Mais,  k  sou  avis,  I'ovulation  et  la  fecondation 
ont  lieu  an  printemps,  plus  l6t  cbez  certaines  esp^s,  pins 
tard  cbez  d'autres. 

£n  presence  de  ces  resultals  contradictoires,  nous  avoDS 
cru  devoir  faire  de  nouvelles  observations.  Depnis  Ie 
milieu  du  mois  de  mars  nous  avons  re^u  chaque  semaioe 
un  ou  deux  envois  de  Chauves-Souris  recueillies  dans  les 
grottes  de  Maestricht.  Nous  avons  Tbonneur  de  conuno- 
niquer  k  I' Academic  les  r^ultats  de  ces  recherches;  nous  y 
avons  joint  r^num^ration  complete  des  ovules  que  nous 
avons  trouv^sant^rieurement;  nous  n'avons  public  jnsqa'id 
que  quelques-uns  de  ces  r6sullals,  n'ayant  pas  pu  mettre 
la  main  sur  une  partie  de  ces  notes,  quand  nous  avons 
public,  en  1875 ,  nos  recherches  sur  Ie  La  pin. 

Le  3  novembre  1874,  nous  avons  riecueilli  une  centaine 
de  Chauves-Souris.  Un  grand  nombre  d*entre  elles  ontet^ 
examinees  les  jours  suivants.  Nous  avons  trouv^  rat^ras 
de  la  plupart  des  femelles  gorge  de  sperme.  Mais  nous 
n'avons  pu  d^couvrir  aucun  ovule,  ni  dans  les  oviductes, 
ni  dans  la  matrice.  11  semble  done  que  la  copulation  pre- 
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cMe  en  tous  cas  rovulatioo  et  qae  ia  chute  de  Toeuf  n'a 
jamais  lieu  avant  le  d^but  de  la  l^tbargie  hiveruale. 
Void  r^Dum^ratioQ  des 

OYULKIS  nON  8EGMCNTES 

que  nous  avoDs  trouv^s  dans  les  oviducles,  avec  I'indication 
des  dates : 

Vespertilio  murinus. 

i"*  4  f^vrier  1868,  un  ovule ; 

^  En  mars  I8689  un  ovule;  cet  ovule,  renfermant  dans 
son  vitellus  deux  pronucii  ecart^s  Tun  de  Tautre  a  6i6 
figur6  dhs  1869  dans  les  recberches  de  Tun  de  nous  sur  la 
composition  et  la  signification  de  Toeuf,  pi.  XI  [,  fig.  1. 

S^"  Le  27  d^cembre  1870,  deux  ovules ; 

4*  Le  28  d^embre  1870,  deux  ovules ; 

5"  Le  25  mars  1871  nous  avons  trouv^  neuf  ovules; 
mais  nous  avons  n^lig^  de  noter  les  noms  des  espices. 
Comme  le  Murin  et  le  Dasycn^me  sont  extrSmement  com* 
muns  et  qu'ils  ne  roanquent  presque  jamais  dans  les  envois 
que  nous  recevons  pendant  I'hiver,  il  est  Iris-probable  que 
c*est  de  ces  deux  espices  que  provenaient,  au  moins  en 
partie,  les  ovules  que  nous  avons  retires  de  Toviducte.  * 

6"*  Le  7  mars  i  871 ,  trois  ovules ; 

7®  Le  7  mars  1876,  un  ovule ; 

8"*  Le  17  mars  1876,  deux  ovules; 

9*  Le  18  mars  1876,  un  ovule ; 
10«  Le  25  mars  1880,  un  ovule ; 
11*  Le  7  avril  1880,  un  ovule ; 
12"  Le  12  avril  1880,  un  ovule. 
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Vespertilio  Dasycnemus. 

!•  Le  30  d^cembre  1870,  un  ovule  ; 

^  Le  1"'  Janvier  1871,  un  ovule ; 

3"*  Le  7  mars  1871,  deux  ovules; 
4*Le  25  mars  1871,  (?); 

5"*  Le  23  mars  1880,  un  ovule  ; 

6"^  Le  5  avril  1880,  deux  ovules  ; 

7*  Le  7  avril  1880,  un  ovule ; 

8'  Le  9  avril  1880,  un  ovule ; 

9»  Le  12  avril  1880,  un  ovule ; 

10*  Le  15  avril  1880,  cinq  ovules. 

Vespertilio  myslacinus, 

m 

1"*  Le  30  d^cembre  1870,  un  ovule ; 
2"*  Le  7  mars  1871,  un  ovule ; 
.  3*  Le  25  mars  1871,  (?); 
4""  Le  16  mars  1876,  un  ovule ; 
S""  Le  19  mars  1880,  un  ovule ; 
&  Le  18  avril  1880,  un  ovule; 

Vespertilio  Daubentonii. 

1*.  Le  31  d^cembre  1870,  un  ovule  ; 
2®  Le  7  mars  1871,  deux  ovules. 

Vespertilio  Nattet-tri. 

Le  18  mars  1876,  un  ovule. 

Vespertilio  emarginatus. 
Le  18  mars  1876,  un  ovule. 
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Nous  avons  trouv^  tout  ensemble  six 

OVULES  EN  YOIE  DE  SEGMEIf TATfON. 

Vesperlilio  murinus. 

r 

Le  12  avrily  nous  avoDs  troav^  ud  oeuf  i  deux  blasto- 
m^res,  ud  autre  k  quatre  globes. 

Vesperlilio  D<isycnemu$i 

Un  premier  oeuf  montraut  la  segmentation  en  dear 
globes  a  &i&  observ6  le  23  mars  1880;  un  second  fut 
trouv^  au  m^me  slade  ie  12  avril  suivant.  Gomme  nous 
avons  trouv^  encore  k  la  date  du  15  avril  cinq  ovules  non 
fractionn^s,  nous  avons  tout  lieu  de  supposer  que  Toeur 
segments  du  23  mars  avait  commence  son  d^veloppement 
k  raison  d*une  circonstance  accidentelle  et  plus  tdt  qu*il 
ne  TeAt  fait,  si  Fanimal  ^tait  rest^  dans  son  milieu  nature!. 
L'individu  dont  provenait  cet  oeuf  avait  ^t^  conserve 
pendant  plusienrs  jours  dans  le  laboratoire  avant  d'etre 
sacrifi^. 

VespeNilio  mystacinus, 

Le  12  avril  1880,  nous  avons  trouv^  cbez  un  individu 
de  celte  esp^ce  un  oeuf  fractionn^  en  trois  globes. 

Rhinolophus  ferrum  equinum. 

Un  (Buf  pourvu  de  quatre  blastomeres  est  d^couvert  dans 
Toviducte  le  28  avril  1880.  Le  m£me  jour  nous  trouvons 
dans  la  matrice  d'autres  individus  des  embryons  dont 
qaelques-uns  sont  d&}k  pourvus  de  vert^res  primordiales. 
Nous  avons  remarqu^  aussi  chez  les  autres  esp^s,  chez 
le  Murin ,  le  Mystacinus  et  le  petit  Fer-Ji-Cheval  des  diffig« 
anences  considerables  dans  le  degr^  de  developpement  des 
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embryons  ^  one  mdme  date.  Une  femelle  porie  uo  embrjon 
tr&s-avanc£;  ane  autre  de  la  m^me  esp^ce  sacrifice  imm£- 
diatement  apr&s  t^moigne  d'une  grossesse  beaucoup  plas 
r^ceDte. 

II  ressort  des  faits  qae  nous  venons  d'^num^rer  que 
rovalatioD  peut  se  produire  chez  le  Murin,  le  Dasycneme, 
le  Mystacinus  et  le  Daubentooii  DOD-senlement  pendant  ie 
mois  de  mars,  mais  d^ji  en  fevrier,  en  janvier  et  mdme 
en  d^cembre.  Nous  n'avons  jamais  trouY^  d'ovules  en 
segmentation  chez  le  Murin  et  le  Mystacinus  avant  le 
12  avril;  chez  le  Dasycneme  avant  le  23  mars.  Les 
ovules  retir^  de  Toviducte  pendant  Fhiver  se  trouveot 
^nstamment  au  m£me  ^tat  de  d^veloppement :  le  vitellas 
est  r^tract^;  les  corps  directeurs  silent  dans  le  liqoide 
perivitellin  imm^diatement  ^  la  surface  du  vilellus.  Jamais 
nous  n'avons  trouv^  Toeuf  entonr^  des  cellules  du  disque 
proligere.  Cbaque  fois  que  nous  les  avons  cherch^,  nous 
avons  trouv6  des  spermatozoides  dans  les  ovidactes  et 
m£me  quelquefois  k  la  surface  de  I'ovaire.  EnGn  dans  le 
vilellus  de  la  plupart  des  oeufs,  nous  avons  observe  deux 
^l^ments  nucl^aires,  tant6l  s^par&,  tantdt  accoles  ran  k 
Tautre;  le  plus  souvent  ils  sont  pourvus  chacun  d'un  gros 
nucleole;  ils  sont  clairs,  ordinairement  arrondis  et  k 
contour  tr^net  quand  on  les  observe  sur  le  vivant ;  ils 
prennenl  dans  le  carmin  de  Beale  appliqu^  apres  Taction 
de  Tacide  osmique  une  teinte  rose  uniforme  et  leurs  con- 
tours deviennent  beaucoup  plus  ind^cis.  Quoique  ces  Ele- 
ments difl%rent  assez  nqtablement  des  pronuclei  de  ro&of 
fecond^  du  Lapin,  nous  croyons  ne  pas  nous  tromper  en  les 
consid^rant  Tun  comme  pronucleus  m&le^  Tautre  comrae 
pronucleus  femelle. 

D'autre  pari,  le  nombre  des  ovules  que  nous  avons 
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trouves  est  fori  restreint  compart  k  celui  des  femelies  que 
noQS  avoDs  examinees*  Nous  o*avoos  pas  tenu  uote  mal- 
beoreusement  des  r^ultats  n^gatifs;  mais  il  est  certain 
que  nous  avons  souvent  sacrifi^  sans  r^sultat  plusieors 
femelies  avant  d*en  rencontrer  une  qui  nous  ait  donn^  un 
OTule.  II  nous  est  arriv^  celte  ann^e  de  ne  pas  trouver  an 
seul  ovule  dans  tout  un  envoi  de  huit  on  dix  individus. 
Par  contre,  il  est  i  remarquer  qu'en  avril  et  en  mai  presque 
toutes  ies  femelies  sont  pleines,  qu'il  est  rare  d'en  ouvrir 
one  qui  n'ait  pas  d'embryon* 

D*ailleurs,  nous  avons  acquis  la  conviction,  par  Texa- 
men  des  ovaires,  que  la  rupture  des  follicules  ne  s*est  pas 
encore  effectu^e,  chez  certaines  femelies,  en  mars  et  m£me 
en  avril.  C'est  ainsi  que  le  l^-  avril  1877,  nous  avons  trouv6 
dans  Tovaire  d*un  Murin  un  follicule  mAr;  il  renfermait 
im  ovule  d^ponrvu  de  v^sicule  germinative,  legerement 
r^tract^  k  son  pdle  germinatif ;  deux  corps  directeurs  se 
montraient  dans  Tespace  d^limit^  d*une  part  par  la  zone 
peliucide,  de  I'aulre  par  la  surface  du  vitellns.  Au  centre  du 
vitellus  se  voyait  un  corps  nucl^aire  (pronucleus  femelle). 
Nous  croyons  done  que ,  si  Tovulation  peut  se  faire  pen- 
dantrhiver,  elle  n'a  pas  lieu  n^cessairement  a  cette  ^poqne 
et  que  le  moment  de  la  rupture  du  follicule  depend  de 
causes  individuelles.  Si  la  chute  de  Toeuf  se  produit  avant 
lemoisd'avril,si,  sous  Tinfluence  d'une  cause  quelconque, 
Toeuf  tombe  dans  I'oviducte  pendant  Tbiver,  il  y  rencontre 
le  sperme  et  est  aussildt  f6cond^,  Mais  des  que  Ies  ph^no- 
ffl^nes  de  la  fScondation  se  sont  accomplis,  Toeuf  est  frapp^ 
d'un  arretded^veloppement,  et  ce  n'est  qu*auprintempsque 
la  segmentation  s*opere,  que  le  d^veloppement  embryon* 
naire  commence.  Peut-^lre  Tabaissement  de  la  tempera- 
ture du  corps,  pendant  le  sommeil  bivernal,  est-il  la  cause 
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de  eel  arret  et  Ic  froid  agU-il  ici  de  la  mfime  oiaDiire  que 
chez  les  Ampbibiens,  les  Poissons  ei  UDid'autres  animaax. 
Nbiis  nous  croyons  autoris^s  i  maintenir  les  conclusioDS 
que  I'uo  de  nous  a  formulas  dte  187S. 

Ed  pr&ence  des  r^suttats  contradictoires  auxquels  aoal 
arrives  MM.  Benecke,  Eimer  et  Fries,  nous  nous  somnses 
demand^  si  la  cbute  pr^coce  des  oeufs  chez  nos  Chaaves- 
Souris  n'a  pas  6x6  d^terminte  par  quelque  circonstanee 
exceptionnelle  et  accidentelie.  Nos  ChauYes-Soiiris  noes 
arrivent  de  Maestricht ;  elles  ne  peuvent  6tre  examine 
que  le  lenderoain  du  jour  o(k  elles  ont  iii  recueillies;  il 
nous  est  arrive  sonvent  de  les  laisser  plusieurs  jours  avant 
de  les  sacriQer. 

Dans  ces  conditions,  soumlses  pendant  nn  temps  plus 
ou  moins  prolong^  k  la  temperature  des  apparlemenls, 
elles  se  r^veillent  si  bien  que,  si  Ton  n'y  prend  garde,  elles 
s'^chappent  et  peuvent  alors  voler  pendant  longtemps 
jusqu'ji  ce  qu*elles  aient  trouv^  un  lieu  convenable  pour 
s'accrocber  et  se  suspendre.  Peut-^tre  le  r^veil  de  Tanimal 
amine-t-il,  a  une  ^poque  anormale,  un  ^tat  congestif  des 
organes  sexuels  qui  se  produit  nalurellement  4  une  saisoo 
plus  avanc^e.  Mais  cette  hypolh^  nc  permet  pas  d'expli* 
quer  comment  il  se  fait  que  sur  les  quarante-huit  ovules 
trouv^s  dans  roviducle  pendant  les  mois  d*hiver,  un  seole* 
ment  ^tait  fractionn^:  s'il  n'existait  pas  une  cause  spteiale 
en  vertu  de  laquelle  Toeuf  mdme  f^cond^  reste  incapable  de 
se  segmenter  pendant  Thiver,  nous  aurions  dik,  dans  quel- 
ques  cas  au  moins,  observer  les  premiers  stades  du  rraclion- 
nemenl.  Or,  sur  les  neuf  ovules  que  nous  avons  trouv^s  dans 
Foviducte  pendant  les  mois  de  d^embre,  Janvier  et  fevrier, 
ancun  n'a  monlr^  le  moihdre  indice  de  segmentation  et  des 
trente-huit  oeufs  retires  de  I'oviducte  pendant  le  mois  de 
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mars,  (oas,  sauf  tin,  se  trouvaient  invariablemenl  au  indme 
6tat  de  d^veloppemeD  t.  Le  sent  oeuf  segmeot^  que  nous 
ayoDs  trouv^  pendaot  le  mois  de  mars  est  ud  oeuf  de 
Dasycn^me,  doot  il  a  dijk  6i&  questioD  plus  haqt :  il  prove- 
nait  d*uDe  femelle  ^rriv^e  le  jeodi  18  mars  et  sacrifice  Ie25. 

OYAIEE. 

L'ovaire  de  Y.  Murinus  est  de  forme  ovoide ;  mais  il 
n'est  pas  p^dieul^:  Tovoide  pr^sente  one  portion  libre, 
recouverte  par  r^pilh^lium  ovarien,  sous  lequel  on  trouve 
une  couche  bien  d^limit^e  de  follicules  primordiaux  et 
nne  portion  adh^rente  qui  correspond  au  hile  des  autres 
inammir§res  et  suivant  iaquelle  la  couche  des  jeunes  folli* 
Gules  manque  aussi  bien  que  T^pith^lium ;  suivant  cette 
partie  adh^rente  de  sa  surface  I'ovaire  est  constitu^  par 
UD  tissu  conjonctif  condense  parcouru  par  de  volumineux 
iraisseaux  sanguins  et  ies  lyrophatiques  de  I'ovaire.  II  est 
rattach6  k  Tut^rus  par  le  ligament  large  et  le  ligament 
propre  de  I'ovaire  consistant  ici  en  un  muscle  puissant^ 
£elui-ci  est  reli£  aux  parties  voisines  par  un  tissu  con* 
jonctif  l&che^  tr^s-riche  en  graisse,  dans  lequel  se  trouvent 
des  groupes  de  tubes  glandulaires  crenx,  contourn^s  qui 
forment  ensemble  le  parovarium.  C'estsurtout  par  le  milieu 
de  la  surface  adh^rente  que  Ies  vaisseaux  p^n^lrent  dans 
le  corps  de  I'ovaire.  Comme  Mac  Leod  I'a  d^crit  Fovaire  est 
renferm^  dans  une  capsule  ovarique  close,  k  la  face  interne 
de  Iaquelle  s'^panonit  le  pavilion  et  dans  Iaquelle  rampe 
I'oviducte. 

L*ovaire  du  grand  Fer-4-Cbeval  est  ^galement  ovoide. 
Mais  la  portion  libre  recouverte  par  I'^pithelium  est  beau* 
€Oup  plus  (5tendue  et  la  region  qui  correspond  au  bile 
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plus  restreinte.  11  est  p^dicule;  mais  le  p^icule  qui  le 
rattacbe  au  ligameDt  large  est  encore  considerable.  Aa 
p&licale  sont  fix^s  les  tubes  glandulaires  contournes  da 
parovarium;  ils  sont  tr^s-nombreui  et  leur  lumi^re  trefr* 
apparente  est  circonscrite  par  ua  Epithelium  cyliudriqiie 
trte-foncE. 

Si  Ton  examine  une  coupe  sagittate  de  fovaire  da 
V.  murinus  trait^e  par  le  picrocarmin,  on  remarque  que 
touie  la  partie  centrale  de  Tovaire  est  constitute  par  ud 
tissu  qui  a  pris  sous  Tinfluence  du  r^actif  une  teinle  jaune 
txbs  manifesto.  Ce  noyau  central  ovoide  qui  coostitoe  la 
plus  grande  partie  de  Torgane  est  recouvert  par  une 
couche  qui  prend  dans  les  m^mes  circonstances  une  cou- 
leur  rose.  Et  dans  cette  zone  p^riph^rique,  on  distingue  k 
premiere  vue  deux  parties:  l"*  celle  qui  correspond  k  la 
Surface  libre  de  forgane;  elle  se  caract^rise  en  ce  qu'elie 
est  recouverle  par  r^pitb^lium  ovarique  et  en  ce  qu^elle 
Contient  les  follicules  primordiaux;  ^  celle  qui  corres- 
pond k  la  portion  adherente  de  la  surface  de  Tovaire ; 
elle  ne  montre  aucune  trace  de  follicules  et  correspond , 
pensons-nous,  k  la  zone  vasculaire  de  His  et  de  Waldeyer. 
Cette  zone  est  ici  tr6s-r6duite,  et  au  lieu  d'occuper  le  oealre 
de  Torgane,  elle  est  refoulEe  k  sa  surface  et  d^veloppSe  en 
largeur;  elle  se  moule  par  une  surface  concave  sur  la 
portion  de  Fovoide  qui  s'engage  dans  le  ligament  lai^ge. 
Dans  le  reste  de  I'organe  qui  correspond  done  k  la 
zone  parencbymateuse  de  I'ovaire  des  autres  mammif(&res» 
nous  avons  k  distinguer  deux  couches  :  I'une  exterae 
peu  Epaisse,  k  stroma  conjonctif  iibreux,  completeiueni 
d^pourvue  de  cellules  intersticielles,  se  colore  en  rose  par 
ie  carmin;  elle  comprend  r^pitbElium  superticiel,  ralbu- 
gin^e  et  la  zone  des  follicules  primordiaux  de  Waldey^ 
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I'autre,  interne  constitue,  la  plus  grande  pariie  de  Torgane ; 
elle  est  principalement  form^e  de  cellules  intersticielles 
se  colorant  en  jaune  par  le  picrocarmin.  Celles-ci  plus  ou 
moins  cuboides  remplissent  des  logos  d'^tendue  variable, 
circonscrites  par  de  minces  lamelles  de  tissu  conjonctif 
fibreux ,  qui  accompagnent  les  vaisseaux  ou  qui  s'cn  d^ta- 
cbent  lateralement.Ces  lames  forment  nn  reseau  dans lequel 
rampent  les  vaisseaux  et  leurs  ramifications.  Les  mailles 
du  reseau  son t  occupies  par  les  cellules  intersticielles. 
Dans  ce  tissu  se  trouvent  des  follicules  k  tons  les  itats  de 
d^veloppement  et  des  cylindres  ^pitb^liaux  (cordons  m^dul- 
laires)  en  grand  nombre.  On  trouve  aussi  ces  derniers  k  la 
limite  entre  les  deux  couches.  Nous  n*en  avons  pas  trouv^ 
dans  le  tissu  du  bile.  Ces  cordons  m^dullaires  {Markstrange 
de  K5lliker) ,  decouverts  par  Waldeyer  cbez  la  Cbatte,  la 
Cbienne  et  le  Veau  ont  ^t^  signal^s  cbez  les  reptiles  par 
Braun  qui  leur  donne  le  nom  de  cordons  segmentaires 
(Segtnentalslrdnge).  Balfour  a  &{ud\&  leur  d^veioppement 
cbez  le  Lapin  et  Mac  Leod  vientde  les  trouver  cbez  la  Taupe 
et  cbez  ia  Pipistrelle;  il  les  figure  comme  si^geant,  cbez 
cette  Chauve-Souris,  dans  une  portion  sp^ciale  de  Tovaire. 
Nous  n'avons  pu  trouver  ni  cbez  le  Murin,  ni  cbez  le  Fer-&- 
Cbeval  cette  division  de  Tovaire  en  deux  parties  dont  parle 
Mac  Leod :  les  cordons  m^dullairesse  trouvent  ici  en  grand 
nombre  dans  toute  T^tendue  du  stroma  depuis  le  bile  jusqu*^ 
la  surface  de  Torgane.  L*^tude  que  nous  avons  faite  de  ces 
cordons  nous  a  d^montr^  que  les  cylindres  pleins  abou- 
tissenl  pr^s  du  bile  de  Fovaire  a  des  canalicules  creux 
qui  s*anastomosent  en  un  reseau  serr^  communiquant 
d*ailleurs  avec  les  tubes  du  parovarium.  II  y  a  lieu  de 
distinguer : 
1^  Les  cordons  medullaires  pleins,  Leur  ^pitb^lium  est 
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forme  de  cellules  conoides,  ^Iroites,  convergenles  Yen  le 
centre  da  cordon  et  qai  donnent  k  sa  coupe  transTersaie 
nne  apparence  radi^  tr^-remarquable; 

2®  Les  canalicules  grSles  que  Ton  pourrait  appeler  des 
cordons  tubulaires  situ^  presque  exclusivement  dans  le 
voisinage  du  hiie,  tandis  que  les  cordons  pleios  se  voie&l 
surtout  au  milieu  de  Tovaire  et  dans  toute  T^Cendue  de  b 
lone  folliculeuse.  lis  ont  une  lumi^re  circonscrite  par  one 
rang^e  de  cellules  cylindriques  beaucoup  plus  peiites  que 
celles  des  cordobs  pleins; 

3^  Un  corps  reticule  form^  de  tubes  creux  anastomosis 
entre  eux;  trte-semblables  aux  cordons  tubulaires  do 
stroma.  Mais  tandis  que  dans  le  stroma  les  cordoDs  sont 
partout  isol6s  el  entour6s  de  toutes  parts  de  cellales 
interslicielles,  dans  le  corps  r^licul^  les  tubes  ne  sont 
s^par^s  entre  eux  que  par  de  minces  couches  de  tissu 
conjonctif  Gbreux,  d^pourvu  de  toute  cellule  de  ce  genre. 
Comme  en  outre  ce  tissu  est  en  continuity  avec  le  tisso 
conjonctif  p^ripb^rique  de  Tovaire,  avec  cette  couche  que 
Ton  a  compar^e  avec  raison  k  TaJbuginee  du  testicule,  je 
crois  pouvoir  rapprocber  le  corps  r^ticut^  du  corps  d^Hi^- 
more  et  ses  tubes  glandulaires  du  r^seau  de  Haller.  Les  cor- 
dons tubulaires  seraient  alors  les  homologues  des  canaax 
droits  et  les  cordons  pleins  les  bomologues  des  canalicales 
seminif^res.  L'6lude  du  d6veloppement  de  Torgane  sexoel 
dans  les  deux  sexes  pourra  seole  decider  si  cette  maniere 
de  voir  est  exacte. 

Les  canalicules  du  corps  reticule  s'ouvrent  dans  un  petit 
nombre  de  tubes  glandulaires  qui  rampent  dans  le  tissa 
conjonctif  el  le  tissu  adipeux  voisins.  Ces  canaax  font  par- 
tie  du  parovarium  et  comme  tons  ceux  qui  contribuent  k 
constituer  cet  organe  ils  ont  un  ^pilh^iium  tout  particulier 
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caract^is^  par  la  presence  de  deux  esp^ces  de  cellules, 
les  uoes  ciaires  et  arrondies;  les  aulres  tr^s-fonc^s  et 
eyiindriques.  Des  tubes  du  parovarium  trois  ou  quatre  vont 
se  (ermiQer  dans  le  corps  r^ticul^;  les  aulres,  assez  noui* 
breux,  termini  en  cuUdensac  et  diss^min^s  par  groupes, 
assez  loio  les  uns  des  autres,  correspondent  vraisembla- 
Uement  an  para^pididyme. 

Le  centre  m&ne  de  Tovaire  ne  contient  pas  de  foliicules, 
on  y  distingue  de  gros  vaisseaux,  et  (a  et  1^  des  lacunes 
que  nous  consid^rons  comme  des  espaces  lympathiques. 
Uais  n^nmoins  il  n'est  pas  possible  de  separer  cette  partie 
centrale  de  la  zone  qui  renferme  des  follicules  en  vote  de 
d^veloppement.  La  masse  centrale  de  Tovaire  pr^sente  par* 
tout  la  mdme  structure  nettement  caract6ris6e  par  Tabon- 
dance  des  cellules  inlersticielles.  II  faut  done  distinguer  k 
I'ovaire  du  Murin : 

A)  Une  portion  parencbymateuse  comprenant  l""  T^pi- 
tbelium;  2^  chez  tons  les  individus,  mais  surtout  d^ve- 
lopp^e  chez  quelques  uns  qui  sont  probablement  de  vieilles 
femelles,  une  couche  de  lissu  conjontif  fibreux  d^pourvue 
de  follicules  primordiaux  et  de  cellules  intersticielles;  c'est 
Talbugin^e  des  auteurs;  5**  la  zone  des  follicules  primor- 
diaux; 4e''  la  zone  des  follicules  en  voie  de  d6veloppement. 
Dans  cette  zone  seulement,  et  aussi  dans  le  parovarium  au 
contact  des  tubes  glandulaires,  on  trouve  le  tissu  carac- 
t^rise  par  les  cellules  intersticielles. 

B)  Une  portion  vasculaire,  form^e  de  tissu  conjonctif 
fibreux  et  de  vaisseaux  sanguins  et  lymphatiques.  Ell^ 
regoe  suivant  toute  la  surface  adh^rente  de  Tovaire,  et 
s*eogage  k  peine  dans  la  portion  parencbymateuse  de  Tor- 
gane.  Les  vaisseaux  seuls  y  p^n^trent. 
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DaDs  le  Rhinolophus  ferrum  equinum,  le  bile  de  Vomtt 
est  beaucoup  moins  6teDdu  et  le  tissu  conjonclif  m^alhire 
s'engage  davanlage  dans  le  corps  de  Tovaire.  La  zone  des 
foUicales  primordiaux  est  ^normement  d^veloppee :  son 
^paisseur  repr^seate  k  pea  pr^  le  sixidme  du  diameins 
de  Tovaire;  les  folliculesy  en  Dombre  prodigieax,  ne  s<mt 
s^par^s  entre  eux  que  par  de  tr^s-minces  cloisoos  codjodc- 
tives  renfermant  ^  et  Ik  un  capillaire.  lis  preonentsouYeDt 
one  forme  poly^drique  par  pression  r^ciproque.  Eotre  les 
follicules  primordiaux,  il  n*exisle  pas  de  cellules  interslh* 
cielles.  On  observe  des  follicules  en  voie  de  developpemeot 
daus  toule  la  coucbe  k  cellules  iutersticielles,  jusqa^ao 
centre  m^me  de  Tovaire.  Ceux-ci  se  trouvent  diss^m'mes 
sans  ordre :  grands  et  petits  sent  melanges.  Oo  Lrouve  daD$ 
les  deux  zones  folliculeuses,  mais  surtout  entre  les  vesi* 
cules  en  voie  d*accroissement,  des  cylindres  ^pitb^liaux 
plus  ou  moins  volumineux  et  en  moins  grand  nombre  que 
chez  le  Murin.  Nousn*en  avons  pas  observe  dans  la  porlioo 
dite  vasculaire. 

Uenveloppe  de  I'ovaire  comprend  1^  repith^liom,  STal- 
bugin^e. 

L'^pith^lium,  form^  par  une  rang^e  unique  de  celloles 
cubo'ides,  est  nettement  s6par£  du  tissu  conjonctif  soos- 
jacent  dans  les  ovaires  du  Fer-i-Cheval  que  nous  avons 
sectionnes.  Qk  ellk  s'y  trouve  une  cellule  plus  volumineose 
que  les  autres.  Chez  le  Murin  cet  ^pith^lium  presente  an 
Irte-haut  interSt;  il  monlre  de  grandes  differences  d^nne 
femelle  k  Taulre.  Chez  un  individu  nous  Tavons  trouve 
forme  sur  la  plus  grande  partie  de  la  surface  de  Tovaire 
par  des  cellules  trds-plates  tout  k  fait  semblables  k  des 
cellules  endoth^liales.  Nous  sommes  parfaitement  certains 
que  Tepilb^lium  germinatif  ne  s'^tait  pas  delach^  :  eo 


(  645  ) 
qoelques  points,  en  effet,  ces  cellules  changeaient  de 
forme  et  passaient  insensiblement  k  an  ^pith^lium  cuboide. 
Des  variations  tout  k  fait  semblables  se  pr^sentent  du 
jreste  cbez  le  Lapin.  Mais  chez  la  plupart  des  individus  que 
nous  avons  examines,  Tovaire  est  recouvert  d'un  Epithelium 
stralifiey  tres-mal  d^limit^  du  e6t^  de  sa  face  profonde.  Ces 
femelles  devaient  avoir  au  minimum  un  an  d'^ge  et  avaient 
atteint  tout  leur  accroissement.  En  quelques  rares  points 
cet  ^pilh^lium  devient  simple.  Dans  les  parlies  stratiG^es 
se  voient,  c^  et  \k  des  ovules  nettemenl  caract^ris^s,  autour 
desquels  les  cellules  se  disposent  comme  les  pelures  d'un 
oignoD.  On  voit  de  ces  ovules  entour^s  de  cellules  aplaties 
dans  r^paisseur  m£me  de  T^pitb^lium,  pro^miner  quelque- 
fois  k  la  surface  de  Tovaire;  d'autres  fois  s'enfoncer  dans 
les  tissus  sous-jacents  pour  donner  naissance  k  des  folli- 
cules  primordiaux.  A  part  le  caract^re  de  r^pith^lium,  les 
choses  se  passent  ici  comme  Ludi^lg  Ta  observe  chez  les 
S^laciens  et  Braun  chez  les  Reptiles.  A  c6l6  des  foUicules 
Ton  voit  de  petits  amas  arrondis  de  cellules  ordinaires 
s'isoler  dans  T^pith^lium  et  s*en  detacher  pour  se  diss^- 
miner  dans  la  conche  des  follicules  primordiaux.  II  est  tout 
k  fait  certain  que  chez  le  Murin  les  cellules  epilh^liales 
des  follicules,  tout  au  moins  de  ceux  qui  so  ferment  chez 
Tadulte,  d^rivenl  de  r^pilhclium  germinalif  et  qu'elles 
n'ont  rien  de  commun  avec  les  cordons  m^dullaires.  La 
membrane  albugin^e  est  d'^paisseur  tr^s-variable  d*apr^s 
les  individus.  Clle  ne  se  distingue  pas  hislologiquement 
du  tissu  conjonctif  qui  renferme  les  follicules  primordiaux. 

Follicules  primordiaux.  Dans  Tune  et  Tautre  espfece, 

lis  sent  constitu(5$  par  un  ovule  sph^rique  ou  poly^drique, 

dont  le  gros  noyau  montre  un  reticulum  nucl^oplasmique, 

k  filaments  ^pais,  r^pandu  dans  toute  son  ^lendue,  quand 

2*"*  s6rie,  tome  xlix.  43 
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Povaire  a  6te  traits  par  Tacide  picrique  (liqiiide  de  Elei- 
neaberg);  le  noyau  paralt,  au  contraire,  homog^ne  el 
odontre  un  nucl^ole  et  quelques  pseudonocltoles  daos  les 
preparations  k  Tacide  ojsmiqoe.  Quelquefois  il  y  a  deax  oo 
fQ^aie  trois  tfoyaux  dans  un  mSme  corps  protoplasmiqoe 
cbez  le  grand  Fer-Ji-Gheval.  Dans  la  mSme  esp&ce,  on  (roave 
quelquefois  deux  ou  m£me  trois  ovules  bien  d^Iimit^daBS 
le  mdrne  follicule.  Autour  de  Tovule  ou  des  ovules  r^uois 
en  un  follicule  unique  se  voient  des  cellules  ^pilb^liales 
plates.  Elles  sent  tr&s-peu  nombreuses :  souvent  on  ne  voit 
qu*un  seul,  quelquefois  deux,  au  maximum  trois  noyaoxi 
la  coupe.  II  est  impossible  de  dire  si  r^pith^liam  enveloppe 
compl^temeht  Fovule. 

Follicules  en  vote  de  developpement.  —  La  th^que  coih 
jonctive  d^limit^e  int^rieurement  par  une  membrane  fon- 
damentale  tres-netle,  qui  la  separe  de  T^pi thulium,  se 
constitue :  1^  d'une  mince  lame  fibreuse  interne  sur  laquelle 
repose  imm^dialement  la  coucbe  granuleuse;  elle  se  colore 
en  rose  par  le  carmin  et  renferme  des  capillaires;  2°d'uDe 
mince  coucbe  fibreuse  externe  constitute  comme  la  pre- 
miere; S""  d*une  coucbe  de  cellules  intersticielles  ioter- 
pos^es  entre  les  deux  lames  et  travers^e  par  des  travees 
ijbreuses  qui  relient  entre  elles  les  deux  lames  conjonc- 
tivo-vasculaires.  Qk  et  1^  des  capillaires  s'observent  dam 
cestrav^es. 

La  coucbe  granuleuse  fofm^e  principalement  de  cellules 
cylindriques  pr^sente  des  caract^res  variables  suivant 
r&ge  du  follicule.  Nous  n'avons  rien  vu  qui  puisse  faire 
croire  k  une  origine  ovulaire  d'une  partie  des  cellules  de 
la  coucbe  granuleuse  (Schafer) :  cbez  les  Cbeiropleres  toute 
la  coucbe  granuleuse  derive  des  cellules  plates  qui  d^li- 
mitent,  au  d^but,  les  follicules  primordiaux. 
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La  zone  pellucide  commence  k  se  former  quand  Toviile 
est  encore  fort  petit. 

Dans  le  vilellus  de  Toeuf  assez  d6velopp4  on  distingue : 
1°  une  masse  m^dullaire  homog^ne ;  i"*  une  zone  inter- 
OQ^diaire  qui  pr^senle  souvent  sur  les  coupes  une  appa- 
rence  r^ticul^e;  il  s'y  d^veloppe  des  corpuscules  r^frin* 
gents  pouvant  atleindre  un  volume  considerable ;  3"  une 
couche  exlernefinement  granulee,  Ir^s-dense  et  homog^ne. 
La  v^sicule  germinative  occupe  dans  (ous  les  ceufs  d'un 
certain  volume  une  position  excentrique.  Dans  les  prepa- 
rations au  liquide  de  Kleinenberg,  loute  la  partie  periphe- 
rique  de  la  vesicule  germinative  est  claire,  transparente, 
boEnog^ne  et  incolore.  La  partie  centrale  rorm^e  par  une 
masse  tres-granuleuse  se  colore  en  rouge  vif  par  le  carroin. 
Dans  les  preparations  ^  Tacidc  osmique  on  distingue :  l""  un 
beau  nucieole  tres-cefringent  k  une  ou  plusieurs  vacuoles; 
2^  plusieurs  corpuscules  plus  petits  (pseudonucleoles); 
3**  des  filaments  reticules  tres-tenus. 

Dans  trois  ovules  de  dimension  moyenne,  nous  avons 
trouve,  iudependamment  de  la  vesicule  germinative,  un 
second  noyau  plus  petit,  se  colorant  par  le  carmin  exacte- 
meot  comme  la  vesicule  germinative  et  nettement  deii- 
mite.  Nous  ne  savons  quelle  est  la  signiGcation  de  cet 
element  nucieaire  accidentel.  Dans  ces  trois  ovules,  la 
zone  pellucide  presentait  dej^  une  certaine  epaisseur. 

Chez  le  Rhinolophus  ferrum  equinum,  on  trouve  un 
assez  grand  nombre  de  follicules  tubulaires  renfermant  les 
uns  deux,  les  autres  trois  et  jusque  quatre  oeufs.  Ces  oeufs 
sent  tantdt  egalement,  tantdt  inegalement  developpes. 
Nous  en  avons  trouve  depuis  de  tout  jeunes  jusqu'i  des 
oeufs  i  zone  pellucide  epaisse.  Quelqucfois  chacun  des 
ceufs  est  compietement  entoure  de  cejlules  granuleuses; 
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mais  le  plus  souvent  iU  se  touchent  sans  interposition  di 
cellules  suivant  une  surface  tres-notable.  Et  neannurim 
chaque  osuf  est  entoure  d'une  zone  pellucide  complete  et 
normale.  Ces  oeufs  sont  alors  legireroenl  aplatis  saifaot 
la  surface  d^accolemeDt  et  les  zones  pellucides  soot  ea 
contact  imid^diat.  Dans  les  angles  rentrants  qui  existent 
entre  les  oeufs  s'engagent  les  cellules  de  la  couche  gra- 
nuleuse,  qui  forment  \k  un  coin  k  section  triangulaire  rem- 
plissant  compl^tement  les  angles.  Ces  faits  nous  paraisseot 
d^montrer  Yorigine  ovulaire  de  la  zone  pellucide.  Si  cette 
membrane  ^tait  un  produit  des  cellules  de  la  couche  gra- 
nuleuse,  elle  ne  pourrait  apparattre  que  \k  oil  existeot 
ces  cellules  et  non  Ik  oil  elles  font  defaut.  Nous  n*avoos 
pas  trouv^  de  follicules  multiloculaires  chez  le  F.  Murinus. 

Maturation  de  I'cdttf. 

La  maturation  de  Toeuf  s*accompagne  de  la  disparitioo 
de  la  v^sicule  germinative.  Elle  s'accomplit  dans  Tovaire 
et  a  pour  r^suHat  Tiilimination  de  deux  corps  directears 
qui  viennent  prendre  place  enlre  la  zone  pellucide  et  le 
vitellus  leg^rement  r^tract^  k  son  p6le  germinatif.  Un 
troisieme  corps  et  des  granulations  en  plus  ou  moins  grand 
nombre  sont  6limin6s  plus  tard. 

Nous  avons  trouv^  le  14  avril  1877  dans  Tovaire  d*an 
Murin  un  ceuf  mdr  dans  lequel  Texpulsion  des  premiers 
globules  polaires  avait  eu  lieu.  Dans  la  masse  centrale 
claire  de  Toeuf  se  voyait  un  corps  nucl^aire  pourvu  d'an 
gros  nucl^ole  (pronucleus  femelle).  Sous  les  globules 
polaires  expuls<is  se  voyait  dans  le  vitellus  un  espace  trans* 
parent  et  homogine  indiquant  la  place  qu'occupait  la 
v^icule  germinative  au  centre  d'un  disque  cicatriculaire 
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avant  sa  disparilion.  Dans  celui*ci  apparaissait  un  autre 
corps  form^  (S""  corps  directeur  dod  encore  expuls6  ?).Nou8 
avons  va  plusieurs  fois  ce  m£me  espace  clair,  sous  les 
corps  direcleurs,  dans  les  ovules  f^cond^s  de  roviducte.  II 
est  rhomologue  de  ce  que  Calberla  a  d^sign^  dans  ses 
Etudes  sur  la  f^condalion  de  V(But  des  P6tromyzon  sous 
le  oom  de  «  Spermagang  » . 

OEufs  fecondes  de  I'oviducte. 

Les  caracteres  du  vitellus  varient  assez  notablement 
d'une  espace  k  Tautre.  Dans  le  V.  Dasycnemus^  le  vitellus 
est  charg^  de  corps  r^fringents  k  volume  variable;  on 
observe  toutes  les  transitions  entre  de  petits  granules 
et  des  globules  de  dimensions  notables,  les  uns  arrondis, 
les  autres  irr^guliers  et  k  bossclures  multiples.  On  les 
prendrail  pour  de  la  graisse,  n'6tait  qu*ils  ne  se  colorent 
guire  par  Tacide  osmique.  Les  ovules  du  Murin ,  du  Daubers 
tonii^  du  Natlereri  et  du  Rhinolophus  ferrum  equinum 
sent  granuleux ;  mais  ils  ne  renferment  jamais  d*^l^ments 
aussi  gros  ni  aussi  r^iringents  que  ceux  du  Dasycneme. 
Les  oaufs  du  F.  Mystacinus  sont  tout  k  fail  clairs  comme 
les  OBufs  des  ^toiles  de  mer. 

L*espace  p^rivitellin  est  plus  ou  moins  ^tendu.  II  nous 
a  paru  trds-reduit  chez  le  V.Dasycnemus.  Sous  Tinfluence 
de  I'acide  osmique,  chez  les  Chauves-Souris  comme  cbez 
le  Lapin,  le  vitellus  gonfle  et  Tespace  perivitellin  disparait 
totalement  ou  en  par  tie. 

11  existe  habituellement  trois  globules  polaires.  lis  sont 
proportionnellement  tres-volumineux:  deux  sont  presque 
toujours  r^unis  et  accoles  au  p61e  germinatif ;  le  troisiime 
en  est  ^loign6  d'un  quart  de  grand  cercle  et  m6me  davan- 
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tage.  Sous  Tinfluence  du  carinin,  nous  avons  vu  quelquefois 
la  partie  centrale  des  globules  polaires  se  colorer  en  rouge. 
II  y  a  souvent  dans  le  voisioage  des  corps  direcleurs  des 
granulations  plus  ou  moins  volumineuses  et  en  quantity 
variable. 

Dans  le  vitellus,  on  distingue  !es  trois  inemes  couches 
que  dans  I'oeuf  ovarien.  Nous  avons  dit  plus  haut  que  le  p6le 
germinatif  est  souvent  occupy  par  uoc  mati^re  plus  claire, 
nettement  circonscrite,  comme  si  elle  remplissait  un  large 
canal  couduisanl  a  travers  la  couche  interm^diaire  jusqo'i 
la  masse  m^dullaire  du  viiellus.  Cest  1^  ce  que  Calberia  a 
appel6  le  «  conduit  spennatique.v 

Nous  avons  presque  toujours  trouv^  deux  proouclci. 
Le  plus  souvent  ils  pr^sentent  des  caract^res  tres-sem- 
blables;  quelquefois  Tun  est  plus  petit  que  I'autre.  Ils  ODt 
presque  toujours  une  forme  arrondie ,  convexe  de  tous 
cdtes;  ils  sont,  dans  ce  cas,  plus  ou  moins  ^carles  Tun  de 
Tautre.  Dans  quelques  ovules  nous  les  avons  trouv^saccol^ 
Tun  k  Tautre,  et  dans  ce  cas,  Tun  prison te  ^  la  coupe 
optique  une  forme  sph^rique,  Tautre  a  plus  ou  moios 
I'apparence  d'un  croissant  moule  par  sa  concavity  sur  la 
convexity  du  premier.  Dans  quelques-uns,  la  surface  est 
manifestement  bosselee.  Le  plus  souvent  nous  avons 
trouv6  dans  chacun  d*eux  un  gros  nucleole  unique,  ce  qui 
n*est  jamais  le  cas  chez  le  Lapin.  Nous  n*avons  trouv^ 
qu'une  fois  plusieurs  nucleoles.  G'etait  dans  un  ovule  ou 
les  deux  ^l^ments  ^taient  conjugues.  Ces  pronuclei  se 
colorent  tres  bien  en  rose  par  le  carmin  de  Beale  applique 
apres  Tacide  osmique.  Dans  quelques  cas,  nous  avons 
trouv^  un  pronucleus  dans  le  conduit  spermatique,  Tautie 
dans  la  masse  m^dullaire  de  Toeuf. 
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Segmentation. 

Nous  avons  trouv^  deux  ceufs  de  V.  Dasycnemus  seg- 
ment's en  denx  blastom^res:  le  premier  le  23  mars,  le 
second  le  12  avril.  Le  m6me  jour  (12  avril),  nous  avons 
trouv'  un  oeuf  de  V.  Murinus  au  m£me  stade  de  d'velop- 
pement.  Dans  les  oeufs  de  Dasycneme,  le  vitellus  'tail  tr^s- 
fortement  charge  de  globules  r'fringents  et  brillants,  de 
volume  Ires-variable;  quelques-uns  mesuraient  jusqu'k 
0,013"*°".  Ces  oeufs  se  faisaient  remarquer  en  outre  par  le 
peu  d*6(endue  de  Pespace  p'rivilellin.  Les  deux  blastom^res 
'latent  din'gal  volume :  dans  Tun  des  deux  oeufs,  le  plus 
petit  globe  mesurait0,09'"''sur0,05"*"*,  le  plus  grand  0,10" 
sur  0,055"**" ;  dans  Tautre,  les  globes  'taient  aussi  manifes- 
teroent  dissemblables;  malbeureusement  nous  avons  perdu 
Tceuf  avant  d^avoir  pu  le  mesurer.  Celui  que  nous  avons  pu 
^tudier  compl'tement  a  '16  dessin'  k  la  cbambre  claire. 
Le  petit  globe  avail  i  peu  pr's  la  forme  d'un  ovoide  plus 
aplati  d*un  cdl'  que  de  Tautre;  il  'tail  convexe  de  tons 
cdt's,  le  plus  grand  se  moulait  par  une  surface  I'gereroent 
concave  sur  la  convexil'  du  petit;  ils  'taient  accol's  Tun 
k  Tautre  suivant  une  surface  tr's-'tendue.  Apr^s  Taction 
de  Tacide  osmique  qui  fait  gonfler  le  vitellus,  les  deux 
globes  encore  s'par's  par  un  I'ger  sillon'superficiel  rem- 
plissent  presque  compl'tement  la  cavit'  circonscrite  par  la 
zone  pellucide. 

L'oeuf  du  Murin  que  nous  avons  vu  segment'  en  deux 
blastom'res  'tail  beaucoup  moins  charg'  d''l'ments  r'frin- 
gents  que  celui  du  Dasycn'me.  Nous  Tavons  vu  distincte- 
ment  a  travers  les  parois  deToviducte;  mais  nous  Tavons 
perdu  en  voulant  I'isoler. 
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2*  stade.  Segmentalion  en  trois  blastom^res.  Nous  avoas 
observe  cetle  phase  dans  un  oeuf  du  F.  Mystacinus.  Le 
vitellus  est  compl^temeot  transparent,  byalin  et  depourvo 
de  tout  globule  r^fringenl.  Le  grand  globe  est  tres-fine- 
ment  ponctu^  et  pourvu  d'un  noyau  sph^rique,  k  contoor 
tr^s-apparent;  son  eontenu  bomog&ne  paratt  d6pourvu  de 
toutnucl^ole;  k  chacun  de  ses  p61es  se  (rouve  une  masse 
claire,  arrondie,  d^primant  le  p6ie  et  s'engageant  Incre- 
ment dans  le  noyau.  Dans  les  deux  pelits  globes,  le  vitellos 
a  un  autre  aspect :  il  est  difficile  de  donner  une  id6e  de  cette 
apparence;  il  semble  qu'il  est  constitu^  de  globules  bomo- 
g^nes  r6unis  entre  eux  par  un  ciment  ayant  k  pen  pres  le 
m^roe  pouvoir  riSfringent  que  la  substance  de  ces  globules. 
Les  contours  des  noyaux  sont  beaucoup  moins  distincts  : 
lis  paraissent  bossel^s  k  leur  surface  et  renfermeni  plu- 
sieurs  nucl6oles.    . 

3*  stade.  Segmentation  en  quatre  blastom^res.  Nous 
avons  ^tudi^  deux  oeufs  segment^s  en  quatre  globes,  un 
oeuf  de  F.  Murinus  et  un  de  Rhinolophus  ferrum  eqvinum' 

L'(Buf  du  Murin  se  fait  imm^diatement  remarquereo 
ce  que  deux  des  globes  sont  nolablement  plus  pelits  que 
les  deux  aulres.  lis  sont  en  m£me  temps  plus  fonccb,  plos 
granuleux  et  ont  un  aspect  mat  que  ne  pr^senleot  pas  les 
deux  grands  globes  clairs. 

Les  deux  pelits  mesurent  :  le  premier  0,052*""  sur 
0,05°*" ;  le  second  0,045""  sur  0,06"". 

Les  grands  mesurent :  le  premier  0,06""  sur  0,06""; 
le  second  0,06""  sur  0,057"". 

Sous  Taction  de  Tacide  osinique,  les  deux  petits  pren- 
nent  seuls  une  teinle  brune  des  plus  manifestes.  Les  deux 
grands  paraissent  grisdlres,  compares  aux  premiers.  Les 
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noyaiix  assez  distincts  sont  bosseles  k  leur  surface  et  sont 
pourvus  dc  plusieurs  nucleoles.  Dans  chacon  des  globules 
polaires  au  nombre  de  trois,  on  distingue  au  centre  un 
corps  clair,  aulour  duquel  se  (rouve  une  zone  de  granules 
r^fringents;  ceux-ci  se  colorent  en  noir  par  Tacide  osmique. 

Dans  Foeuf  du  Fer-^-Cheva1,  le  vitellus  est  charge  de 
globules  tres-r^lringents,  q'ui  prennent  une  (einte  brune  de 
plus  en  plus  fonc^e  par  Tacide osmique.  Des  quatre  blaslo- 
m6res,  deux  sont  plus  petils  et  plus  fences  que  les  deui 
autres. 

Les  grands  mesurent :  le  premier  0,06""  sur  0,05"" ; 
le  second  0,058  ""sur  0,053"". 

Les  petils  mesurent :  le  premier  0"",052  sur  0"",058 ; 
le  second  0,052""  sur  0,039"". 

II  nese  depose  pas  decouched'albumine  autourdesoeufs 
pendant  leur  passage  la  travers  Toviducte. 

Nous  concluons  de  ce  qui  pr^c^de:  1^  que  cbez  ces 
Cheiropteres  comme  chez  le  Lapin,  Toeuf  subit  un  frac-- 
tionnement  tnegal;  ^  que  la  substance  des  petils  globes  a 
des  propri^t^s  opliques  et  chimiques  differentes  de  celle 
qui  constilue  les  grands;  3"*  quecette  in^galite  entre  les 
blastom^ressemontre  d^s  la  premiere  segmentation;  i'^que 
les  deux  premiers  blaslomeres  ne  se  divisent  pas  simul- 
tan^ment,  mais  success! vement. 

Malbeureusement  nous  n'avons  pas  pu  observer  les 
phases  ull^rieures  de  la  segmentation. 

Vesicule  blastodermique. 

Nous  avons  r^ussi  k  isoler  deux  v^sicules  blastoder* 
miques,  toutes  deux  du  grand  Fer-h-Cheval.  L'une  des 
deux  n'a  pu  dire  separ^e  complelement  des  mati^res  £tran- 
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g6res  qui  se  trouvaient  accol6es  k  sa  surface  quaod  elle  s*est 
tronv6e  lib^r^e.  Elle  a  6i6  -abtm^  dans  les  tealatives  qoe 
nous  avons  failes  pour  la  nettoyer ;  nous  n^avons  pas  pa 
r^tudier  compl^temeDt.  Nous  avoQS  essay^  d'en  faire  des 
ooupes,  mais  saas  r^sultat.  L^autre,  au  eontraire,  6(ait  sa- 
perbe:  au  moment  oti  elle  s*est  trouv^e  d^gagte,  elle 
apparaissail  comme  une  petile  perle  (ransparente,  hyaline 
et  incolore,  parfaitement  sph^rique.  Elle  a  el6  eludiee 
fralche  d'abord,  puis  Iraii^e  par  Tacide  osmique  el  colorie 
par  le  carmin  de  Beale. 

Le  diam^lre  de  roeufelait  k  pen  pr6s  double  de  celui  de 
Toeuf  segmenle  en  quatre.  La  v^sicule mesurait  0,21  "".La 
zone  pellucide  a  diminu^  d*^paisseur.  Toute  sa  face  inleroe 
est  tapiss^e  par  une  rang6e  unique  de  graodes  cellules 
plates,^  contours tr^s-nets,  plus  minces suivanl  leurs  bords, 
plus  ^paisses^  leur  milieu.  Elles  renferment  un  gros  uoyaa 
homogene  et  ovoide.  Cette  couche,qui  est  I'ectoderme,  est 
interrompue  suivant  un  trou  ovalaire,  dont  le  pourtour  esi 
si  neltement  marqu6  qu'il  apparait,  k  la  premiere  inspec- 
tion de  la  v^sicule,  avant  tout  autre  detail.  Son  diametre 
mesure  0,045"'"'.  Sur  lout  le  pourtour  du  trou  une  graode 
masseceilulaire,  k  surface  Irr^guli^reet  bosselee^est  accolee 
k  la  face  interne  de  I'ectoderme.  Dans  les  limiles  du  troa 
cette  masse  cellulaire  interne  est  k  nu,  et  Ton  voil  claire- 
ment  dans  la  lumiere  de  cet  orifice  quelques  noyaui 
sph^riques  identiques  k  ceux  qui  se  trouvenl  parloutdans 
Tendoderme.  II  n'est  pas  possible  de  distinguer  les  limiles 
des  cellules  endodermiques.  La  cavit6  blaslodermique  a  la 
forme  d'un  croissant  embrassant  dans  sa  concavity  la  masse 
cellulaire  endodermique. 

La  solution  de  continuity  de  I'ectoderme,  occup^  par 
quelques  cellules  endodermiques,  nous  paratt  dire  Thomo- 
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logue  du  blastopore  du  Lapin;  il  est  iei  beaucoup  plus 
^tendu  et  persiste  plus  loQgtemps.  Chez  le  Lapin  il  se  ferme 
presque  toujours  avant  que  la  cavit^  blastodermique  com- 
mence k  se  former. 

Nous  avons  done  eu  sous  les  yeux  la  metagastrula  du 
grand  Per-i-Gheval  et  nous  pouvons  juger  d^s  h  present 
que  les  premieres  phases  du  d^veloppement  des  Cheirop- 
tdres  sont  semblables,  dans  leurs  trails  essentiels,  ^  ce  qui 
se  passe  chez  le  Lapin. 

Nous  avons  recueilli  k  la  fin  d'avril  el  an  commence- 
Hient  de  mai  un  grand  nombre  d*embryons,  k  tons  les 
stades  du  d^veloppement,  depuis  le  d^but  de  Taire  em- 
bryonnaire.  L'^lude  de  ce  materiel  demandera  beaucoup 
de  temps.  Un  fait  remarquable  que  nous  pouvons  annoncer 
d6s  k  prfeent,  c'est  quil  existe  de  grandcs  diflTfirences 
entre  les  embryons  des  genres  Rhinolophus  el  Hippocrepis 
d'une  part  etceux  du  Murin  de  I'autre.  Le  d^veloppement 
des  annexes  se  fait  k  peu  pr^  comme  chez  le  Lapin. 


Note  sur  un  Ctenide  originaire  du  Bresil  trouve  a  Liege; 
par  M.  £douard  Van  Beneden,  membre  de  TAcad^mie. 

Le  21  avril  dernier  je  re^us  de  mon  collogue,  M.  Morren, 
une  Araign^e  de  taille  exceptionnelle ,  qui  me  parut  res- 
sembler  beaucoup  k  une  Tarentule.  L'animal  avail  6\&  cap- 
ture dans  une  serre  chaude,  au  coeur  d*une  Brom^liac^ 
br^silienne,  re^ue  il  y  a  un  an. «  Pendant  sa  fuite,  m'^crit 
M.  Morren,  il  ne  craignait  pas  de  s'enfoncer  dans  Teau 
accumulee  entre  les feuillesde  la  plante  et  d*y  rester  plong^ 
pendant  plusienrs  minutes.  ^  N'ayant  aucune  competence 
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en  mati^red'arachDalogie,  j'ai  envoy^  la  bd(e  vivante i  M.  le 
D'  Berlkaui  le  sp^cialiste  bien  coddu,  qui  a  bien  voula  se 
charger  de  T^tude  des  Arachnides  que  j'ai  reunis  daos 
TAin^rique  du  Sud,  au  Br^il  et  k  la  Plata.  Je  IraduisoD 
exlrait  de  la  lettre  que  M.  Berlkau  m'ecrit  a  ce  sujet : 

c J'ai  reconnu  i  premiere  vue  dans  FAraigneeque 

yous  m'avez  envoy^e  un  repr^seataot  d'une  famille  qui 
n'existe  pas  en  Europe  :  la  famille  des  Ci^nides. 

>  II  est  vrai^  Walckenaer  a  d^crit  sous  le  nom  de  Ctenui 
Oudinoli  une  espece  europ^enne  de  ce  groupe.  Mais  on  % 
reconnu  rScemment  que  Tanimal  d^crit  sous  ce  nom  est 
un  Thanatus^  Th.  oblongus.  Cambridge  a  fait  coDoailre  ea 
1872  un  Ct.  syriacusy  originaire  de  Palestine;  ceite  espeoe 
babite  done  un  pays  voisin  des  regions  que  Ton  rattacbe  i 
la  faune  europ^enne.  Mais  toules  les  autres  foroies  cod- 
nues  sont  originaires  de  TAm^rique  du  Sud,  de  I'Alabama, 
de  TAfrique  et  de  TAustralie.  Les  genres  OEnigma  et 
Ancehitay  ce  dernier  du  Japoo,  paraissent  aussi  appar* 
tenir  aux  Clenides. 

>  Mais  Tesp^ce  m'^tait  inconnue  et  il  fut  impossible  de  la 
determiner  au  moyen  de  Walckenaer  et  mdme  des  descrip- 
tions plus  r^cenles  de  Keyserling.  Ne  pouvant  trouver  a 
Bonn  Touvrage  de  L.  Koch  i^Arachniden  Auslraliens9y 
dans  lequel  un  grand  nombre  de  Ct^nides  nouveaux  oat 
^t^  d^crils,  j*envoyai  votre  animal  k  r^minent  auteor  de 
cetouvrage.  Koch  me  repondit  que  lui  non  plus  ne  coo- 
naissait  celle  espice,  qu*elle  n'^tait  pas  d^ite  dans  les 
Arachniden  Australiens. 

>  II  me  fit  observer  qu'il  y  a  des  difficult^  k  admetlre 
que  Tanimal  a  ^l^  amene  des  tropiques  avec  des  plantes. 
Mais  comme  la  famille  des  Clenides,  ainsi  qu'il  a  ^ledit 
plus  haut,  n'est  pas  representee  dans  loute  TEuropc  et 
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qu'il  est  peu  probable,  d'aillears,  qu*une  aussi  grande 
espdce  ait  pu  passer  inaper^ue  jusqu*&  present, je  crois  que 
nous  avons  affaire  dans  {'occurrence  k  une  esp^ce  exotique 
import^e.  Je  ne  puis  juger  jusqu*^  quel  point  il  y  aurait 
possibility  de  determiner,  d'apr&s  les  conditions  od  Tani- 
mal  a  ^t^  trouv^,  le  pays  dont  ii  est  originaire.  Autant  que 
je  sache,  les  Brom^iiac^es  croissant  exclusivement  dans 
FAm^rique  centrale  et  dans  rAm^rique  du  Sud  (i).  Voici 
la  description  de  Tesp^ce  : 

Gatt.  TsocTERus  ^er(&.  ( =  Gtbnus  KeyserL  nee  Walck.) 

J.  bicolor;  2  juv. 

Gepbaiothorax  9  ram.  iang,  5,5  mm.  breit;  Totallange  des 
Korpers  46  mm. 

Gepbaiothorax  etwas  kiirzer  als  Patella  +  Tibia  IV,  i  i  mal 
solang  als  breit,  am  breitesten  zwiscben  den  Huflen  des  S.Bein- 
paares,  von  bier  nach  yorn  allmabiichy  nacb  binten  plotzlich 
verscbmalert  und  dann  gerade  abgeschnilten;  vom  Hinterrande 
ziemiicb  steil  ansteigend ,  von  der  Mittelritze  bis  zur  Stirn 
gleicb  hoch,  nacb  den  Seiten  binten  ge^dlbt,  nach  dem  Stirn- 
rande  fast  senkrecht  abfailend.  Kopf. —  und  2.  Seitenfurcheh 
deutlich. 

Stiruaugen  um  ibren  Durchraesser  von  cinander,  nicht  ganz 
eben  so  weit  von  dem  Stirnrande  und  den  Scheitelaugen  ent- 
fernt;  diese  grosser  als  die  Stirnaugen,  die  grossten  von 
alien,  eben  so  weit  als  die  Stirnaugen  von  einander  entfernt 
und  mitden  vorderen  Seitenaugen  einedurcb  das  Tieferstcben 
der  letzteren  nach  unten  gcbogene  (deorsum  curvata)  Linie 
bildend.  Die  vorderen  Seitenaugen  auf  der  vorderen  Eeke 


(1)  Des  renseignemeDts  ult^rieurs  fournis  par  M.  Morren  ne  laisscnt 
aucuD  doule  quant  k  rorigiuc  bresilienne  de  I'animal. 
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einermit  den  hintereDgemeinsamen,  dreieckigen,8Urkeii  Uer- 
vorwolbung  sitzendy  die  kleinslen  voq  allea  und  stark  dlip- 
tisch;alie  iibrigcn  Augcn  rund;  die  hinteren  Seitenaugen  mit 
den  Stirnaugen  von  gleicher  Grdssc ;  die  hinterste  Reilie  fast 
2  i  mal  so  breit  als  die  vorderste. 

Mandibeln  kraftig,  so  lang  als  Patella  +  Tibia  des  Tasters, 
YOi^n  bogig  hervorgcwdibt ;  untererRlauenfalzrand  niit  4,  obe- 
ren  mit  2  Zahnchen ;  Kralle  kurz  kraftig.  Unterkiefer  etwa 
doppelt  so  lang  als  die  Unterlippc ,  vorn  schrag  abgeschoitteo, 
am  Innenrande  zur  Aufnahmc  der  Unterlippe  gebogen ;  lets- 
tere  ungefahr  so  lang  als  breit ,  aus  sehmaler  Basis  bogig 
verbreitert  und  wieder  sehmaler  werdend,  am  Vorde^rande 
gerade  abgeschnitten. 

Sternum  fast  kreisformig,  mit  kurzeu  Ecken  zwischen  deo 
Huften  der  einzelnen  Beinpaare,  schwaeh  gewolbt. 

Beine  in  dem  Langenverhaltniss  IV  =  52;I  =  50;  11=28,3; 
ill  =  24  mm.,  ziemlich  kraftig,  mit  2  Hauptkralleu  ohne  After- 
kralle,  aber  mit  2  Haarbiischeln;  Tibia  1  und  H  unten  mit  5 
Paaren  von  Stachein;  an  den  Vorderpaaren  eine  dichte  See- 
pula  an  Metatarsus,  Tarsus  und  Spitze  der  Tibia,  an  den  Hio- 
tcrpaaren  eine  sehwache  Scopula  am  Tarsus  und  Metatarsus. 

Hinterleib  eiformig,  etwas  niedergedriicht;  Spinnwarzea 
kurz. 

Die  Grundfarbe  des  ganzen  Korpers  ist  lehmgelk ;  Cepha- 
lothorax  am  Rande  schwarzlich  angelaufen,  ebenso  die  Hervor- 
wolbung  zwischen  den  vorderen  und  hinteren  Seitenaugeo 
dunkel;  Mandibeln  bra unroth, Kralle  dunkelbraun;  die  beidea 
Endglieder  der  Taster,  ein  Fleckchen  an  der  Unterseite  des 
Femur,  die  Huften  sammtlicher,  die  2te  Halfle  der  Sebie- 
nen,  die  Tarsen  und  Metatarscn  der  beiden  ersten  Beinpaare, 
sowie  ein  Fleck  an  der  Spitze  des  Femur  un terse! ts  oliven- 
grtin;  Bauch  schwa  rz. 

Der  ganze  Kdrper  ist  gelb  zotlig  behaart;  die  Mandibeln 
vorne  fuchsroth;  die  Haarchen  an  der  Basis  der  Stacbeln  an 
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den  Beinen  sind  greis,  wodurch  die  Beine  fein  grau  gespren- 
kelt  erscheinen;  die  Beine  sind  stark  bestachelt. 

Ein  unentwickeltes  Wcibchen  aus  Brasilien,  das  in  Liittich 
in  einem  Treibhause  auf  einer  Bromeiiacee  gefangen  wurde. 


Relation  d'un  cos  de  Tuberculose  ceslodique  suivie  de 
quelques  observations  sur  les  ceufs  du  Taenia  medio^ 
canellata.  Extrait  d'une  lettre  k  M.  ie  professeur 
Leuckart;  par  M.  £douard  Van  Beneden,  membre  de 
TAcad^mie. 

J'ai  eu  rhonneur  de  vous  dire  lors  de  ma  visile 

4  Leipzig  que  j*ai  r^p^t^  en  i878  les  experiences  m^mo- 
rables  par  lesquelles  vous  avez  ^tabli  d^finilivemenl  la  spe- 
cificity du  Taenia  mediocanellata  et  d^montre  que  Tespice 
bovine  est  Thdte  nature!  du  Cyslicerque  de  ce  Ccstoide. 
Je  vous  adresse  la  relation  que  vous  m*avez  demand^e  des 
r^sultats  de  Tautopsie  que  j'ai  faite  de  Tanimal  infest^  et 
une  description  sommaire  des  Cysticerques,  qui  portaient 
encore  les  crochets  de  Tembryon  hexacanthe.  J'y  joins  les 
renseignements  que  je  vous  ai  donnas  verbalement  sur 
les  prolongements  filiformes  que  portent  les  oeufs  et  qui 
avaient  ecbapp6  jusqu'^  present. 

Le  3  avril  1878,  j'ai  fait  avaler  k  un  jeune  veau  une 
qaarantaine  de  proglottis  mArs  provenant  d'un  Taenia  vne- 
diocanellata  rendu  la  veille.  Le  diagnostic  specifique  a  pu 
fitre  pose  non-seulement  d'apr^s  les  caracleres  des  proglot- 
tis exceptionnellement  grands  et  ^pais  et  d'apres  la  forme 
de  Fut^rus,  mais  aussi  par  Texamen  de  la  tSte  qui  ^tait 
d^pourvue  de  couronnes  de  crochets.  Cette  t£te  etait  rela- 
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tivemeot  ir^-volumineuse  et  les  ventoases  elaient  mani* 
festement  pigment^es. 

D^s  le  16  avril  il  fut  constat^ que  Fanimal  maigrissait;  il 
montrait  moins  d*app^tit  que  les  jours  pr£c^dents,de  la 
lassitude  el  de  la  somnolence.  Ces  sympldmes  s^accasent 
davantage  encore  les  jours  suivants.  LYl^vation  de  la 
tennp^rature  du  corps  ful  conslat^e  k  partir  de  la  ni6me 
date  et  depuis  ce  moment  la  fi^vre  ne  quitta  plus  le  malade. 
Le  18  une  parlie  de  Tun  des  sterno-cl^ido-mastoTdiens  est 
extirp^e.  L'op^ralion  ful  faite  avec  le  plus  grand  soin  par 
mon  collogue  Pliicker.  L*animal  perdit  tr^s-peu  de  sang. 
La  piaie,  tres-bien  soigni^e  et  reguIiSrement  pans^e  les 
jours  suivants,  se  ferma  en  grande  parlie  par  premiere 
intention;  il  y  eut  tres-peu  de  supuration  et  le  24aYril, 
jour  de  la  mort  de  Tanimal,  la  guerison  de  la  plaie  6tait 
tr^s-avanc^e.  Je  ferai  connaitre  plus  loin  le  resultat  de 
Texamen  de  ce  muscle. 

A  partir  du  22  avril,  Tanimal  fut  compl^tement 
paralyse  de  ses  membres  poslerieurs ;  insensibility  com- 
plete et  impossibility  de  mouvoir  le  train  post^rieur.  L'aai- 
mal  refusant  de  prendre  le  lail,  le  liquide  est  introduil 
dans  Testomac  au  moyen  d^une  sonde  oesopbagienne.  La 
mort  survient  le  24  avril  au  matin. Le  domestique  qui  ax'ait 
soign^  ranimal,en  arrivant&rUnivcrsit^  Hi  7  heures,  trouva 
le  cadavre  incompl^tement  refroidi.  L'abdomen  ^tait  for- 
temenl  ballonn6  depuis  la  veille. 

L*animal  n*a  done  surv6cu  que  vingt  et  un  jours  k  Tin- 
jestion  des  proglottis.  Je  fis  I'autopsie  le  jour  mSme  de 
la  mort  dans  la  matinee,  quelques  heures  done  apres  le 
d^ces.  A  Touverlure  de  I'abdomen  s'^chappent  des  gaz 
f^tides  el  un  liquide  s^reux  assez  abondant.  L'aniraal 
r^pand  une  odeur  infecleel  naus^abonde.  Nulle  partil  ne 
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fat  troQv6  Di  abces  m^tastatique ,  ni  trace  de  gangrene. 
La  cicatrisation  de  la  plaie  pratiqu^e  k  la  r^gioD  da  coa, 
qaelques  jours  auparavant,  est  k  peu  pr^  coQpl^te. 

II  y  a  des  Cysticerques  en  quantity  ^norme,  non-seule- 
ment  dans  les  muscles,  mais  en  grande  abondance  aussi 
dans  le  tissu  conjonctif  el  dans  plusieurs  visceres.  II  s'en 
trouve  (^  et  la  dans  le  tissu  dermatique  et  dans  le  tissu 
conjonctif  sous-cutan^ ;  mais  en  petit  nombre :  un  environ 
par  8  centimetres  carr^s.  Les  petits  kystes  blanch&tres  on 
Increment  coIor^s  en  jaune  ou  en  brun,  renferment  une 
petite  v^sicule  sph^rique  ou  oblongue,  quelqaefois  un  peu 
^tir^e  en  pointe  ou  lob^e  k  une  de  ses  extr^mit^s;  elle 
est  entour^e  de  toutes  parts  d'une  mati^rede  consistance 
cas^ease,  form^e  principaiement  de  petites  cellules  res*- 
semblant  k  des  globules  blancs.  Mais  on  y  trouve  aussi  des 
globules  rouges  en  plus  ou  moins  grande  quantity  totale- 
ment  ou  partiellement  d^color^s.  Dans  les  m^mes  organes 
se  voient  aussi  de  petites  taches  rouges,  les  unes  diffuses, 
les  autres  nettement  circonscrites;  on  dirait  des  foyers 
h^morragiques  peu  ^tendus.  Un  certain  nombre  de  ces 
taches  furent  examinees;  mais  il  nu  fut  possible  d'y 
d^couvrir  ni  Cysticerque,  ni  embryon. 

Les  muscles  du  cou,  de  la  nuque  et  de  la  face  sont  les 
plus  infest^s.  Apr^s  viennenl  les  muscles  du  thorax,  puis 
ceux  des  membres.  II  y  a  un  tres-grand  nombre  de  tuber- 
cules  cystiques  dans  le  sterno-cl^ido-mastoidien  reste  en 
place.  J'en  ai  compte  treize  dans  le  fragment  de  muscle 
extirp^  le  18  avril;  ils  ^taienlalors  tr^s-petits  el  auraient 
probablement  pass^  inaper<}us  si  I'attention  n'avait  ^l6 
dirjg6e  sp^cialement  sur  eux.  Je  n'ai  trouv6  dans  ces 
Cysticerques  aucune  trace  d'invaginalion  c^phalique. 

Aucun  des  muscles  examines  k  Tautopsie  n*a  €i&  trouv^ 
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indemne.  II  y  en  a  relativement  peu  dans  les  muscles  des 
membreSfdavaDtage  dans  les  intereostaax ,  dans  le  dia- 
phragme  et  dans  les  muscles  de  Torbite.  La  langue  en  est 
particuli^rement  charg^e.  J'en  compte  une  quaranUiioe  sor 
one  coupe  m^diane  ant^ro-post^rieure  de  Torgane  conserve 
toul  entier  dans  Talcool.  lis  ne  se  trouvent  pas  seuiemeni 
dans  le  tissu  conjonctif  interfasciculaire  des  muscles, 
mais  ^alement  dans  les  apon^vroses  et  jusqoe  dans 
r^paisseur  de  cette  membrane. 

Le  tissu  conjonctif  qui  r^unit  la  tracb6e  k  Toesophage 
et  aux  parties  lat^rales  du  cou  en  est  rempli.  II  en  est  de 
m6me  du  tissu  qui  enve\oppe  le  thymus  et  les  reins.  H  y 
en  a  quelques-uns  dans  le  tissu  adipeux  du  fond  de  Tor- 
bite,  dans  le  creux  poplit6  et  dans  le  creux  axillaire. 

Toute  la  substance  du  ccBur  fourmille  de  petits  kystes; 
mais  ils  sont  particuli^rement  abondants  dans  les  parois 
des  ventricules.  II  y  en  a  jusque  dans  la  valvule  tricus- 
pide;  quelques-uns  sont  imm^diatement  sous-jacenCs  i 
Tendocarde  et  soulevent  increment  cette  membrane.  U 
en  est  de  mSme  pour  le  p^ricarde.  Le  p^ricardc  ren- 
ferme  une  petite  quantity  de  liquide.  Les  kystes  du  oeur 
comme  ceux  des  autres  organes  renferment  pour  la  plu- 
part  une  v^sicule  de  volume  variable  au  milieu  d^une 
masse  de  mati^re  tuberculeuse.  Cepeodant  il  en  est  dans 
lesquels  ii  n*est  pas  possible  de  d^couvrir  de  v^icule. 

Dans  le  venlricule  droit  un  trombus  fibrineux  tr^s-^tendu 
et  tres-irr^gulier  se  trouve  engage  sous  la  valvule  trico&- 
pide  entre  les  cordages  tendineux.  II  est  intimement  soud£ 
k  ces  organes,  au  point  qu*il  n'est  pas  possible  de  le  deta- 
cher compl6tement.  II  existe  troisou  quatre  trombus  dans 
Toreillette  gauche;  ils  sont  ^galement  trte-adh^rents  anx 
parois. 
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A  la  termiDaisoD  de  Faorle  se  troave  un  trombus  qui  se 
proloDge  daos  les  deux  iliaques  primitives  et  dans  la 
sacr^e  moyenue.  II  adhere  partout  fortement  aux  parois 
vasculaires  et  bouche  compl^tement  les  vaisseaux.  Ce 
trombus  emp^chait  d*une  fa$on  absolue  la  circulation  dans 
les  membres  inf^^rieurs.  C'est  li  bien  certainement  la 
cause  de  la  paralysie  de  ces  membres  qui  s'est  montrto 
des  ravant-veille  de  la  mort.  Un  autre  trombus  se  trouve 
dans  ie  tronc  commun  des  art^res  pulmonaires,  au  point 
de  bifurcation  de  ce  vaisseau.  Ce  trombus  assez  volu- 
mineux  se  prolonge  dans  chacune  des  branches  de  divi- 
sion de  ce  vaisseau,  mais  les  origines  de  ces  art^res  ne 
sont  que  partiellement  oblur^es.  Aucune  des  branches  de 
division  ull^rieure  n'a  6l&  trouv^e  trombos^e.  II  existe 
aussi  plusieurs  trombus  fortement  adherents  dans  Ie 
cercle  art^riel  de  Willis.  Infarctus  avec  d^g^u^rescence  et 
ramollissement  d*une  grande  partie  de  Th^misph^re  gau- 
che. Cetle  partie  de  Tenc^phale  compl^tement  an^mi^e 
est  arriv^e  k  la  derni^re  phase  du  ramollissement.  II  y  a. 
aussi  ramollissement  du  cervelet  qui  montre  une  pigmen- 
tation superficielle,  surtoul  accentu^e  k  sa  face  ant^rieure. 

Plusieurs  trombus  ont  ^t^  examines.  II  n'ont  montr^,  k 
t'exception  d'un  seul,  aucun  indice  d'une  origine  embo- 
lique.  Au  centre  d*un  des  trombus  retires  du  cercle  art^- 
riel  de  Willis,  il  y  a  un  noyau  plus  mou  dans  lequel  se 
trouve  une  vesicule  cystique. 

La  presence  dans  Ie  coeur  de  plusieurs  Cysticerques 
enkyst^s  sous  Tendocarde  et  faisant  saillie  dans  la  cavity 
de  Torgane,  permet  de  supposer  que  celui  que  nous  avons 
tT0uv6  dans  Ie  trombus  de  la  base  du  cerveau  a  pris  nais- 
sance  dans  Ie  ventricule  gauche  immediatement  sous  Ten- 
docarde;  qu*en  se  d^veloppant  il  a  fait  saillie  dans  Tinte- 
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rieur  de  la  cavit^  du  coeur,  et  qu'aprte  avoir  €i&  le  centre  de 
formation  d'un  trombus,  il  a  6i&  enlev^  et  poussi  josque 
dans  le  cercle  art^riel  ot  Tembolus  s'est  accru  de  fa^oo  a 
contracter  adherence  avec  ies  parois  art^rielles. 

Dans  la  cavite  cranienoe,  Ies  kystes  sont  rares;  ii  8*ea 
trouve  qaelques-uns  a  la  surface  du  cerveau  et  dans  Ies 
anfracluosit^s.  Nous  n*en  avons  pas  trouv^  dans  la  sub- 
stance m£me  du  cerveau.  II  existe  cependant  de  petits 
foyers  b^morragiques  dans  la  substance  blanche  de  l*h6- 
mispb^re  sain  et  aussi  dans  Ies  meninges. 

Les  ganglions  lymphatiques  sont  volumineux  et  ires- 
rouges,  lis  renferment  des  kystes, mais  en  petit  nombre. 

Le  canal  tboracique  contient  un  liquide  rougeatre;  il 
paralt  e^ceplionnellement  volumineux.  Rien  dans  la  rate; 
rien  dans  les  poumons.  Petites  taches  de  sang  dans  la 
plevre  viscerale  et  aussi  dans  le  feuillet  parietal.  Rien  dans 
les  parois  du  tube  digestif.  Cependant,  dans  la  couche 
musculaire  de  Toesopbage  petits  tubercules  blancs,  d*autres 
color^s  dans  lesquels  nous  ne  decouvruns  pas  de  vesicole 
cystiquc.  Dans  le  m^sentbere  petits  caillols  bemorragiqoes 
en  pariie  d^color^.  Idem  dans  leresledu  p^ritoine. 

Dans  le  foie  tubercules  blancs  sans  Cysticerques. 

Quelques  v^sicules  enkystdes  dans  la  glande  sous-maxil- 
laire  et  dans  le  tbymus.  Rien  dans  le  corps  thyro'ide.  Rien 
dans  les  reins. 

Dans  le  corps  vitr^  de  Tun  desyeux,  a  qoelques  milli- 
metres de  la  ratine,  se  trouve  une  v^sicule  cystique  libre. 
Elle  occupe  le  centre  d*une  tacbe  saoguiuolente  tr^colo- 
ree  i  son  milieu,  mais  qui  devieot  de  plus  en  plus  claire 
vers  ses  bords.  Pas  d'enveloppe  co7ijonclive  :  le  Cjsti- 
cerque  n*est  pas  verilablement  enkyst^.  II  est  difficile  de 
dire  si  cetle  accumulation  de   globules  sanguins    dans 
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laqiielle  dominent  les  globules  blancs  esl  le  r^sullat  d*une 
h^onorragie  oii  le  produit  d'unediap^d^se.  Cette  derni^re 
hypotfa^se  roe  paratt  expliquer  plus  facilement  I'apparence 
de  ia  tache.  Quoi  qa'ilen  soit,  il  est  cFair,  d'aprds  cette 
observation,  que  les  globules  rouges  interviennent  pour 
one  part  dans  la  formation  de  la  mati^retuberculeuseque 
renferment  les  kysles. 

Je  puis  done  resumer  comme  suit  les  r^ultats  de 
Tautopsie  :  grand  nombre  de  Cysticerques  dans  une  foule 
d'organes.  lis  sont  surtout  abondants  dans  le  syst^me  mus- 
culaire  et  dans  le  coeur. 

Tous  ces  Cysticerques  sont  enkyst^s ,  sauf  un  trouv^ 
dansle  corps  vitre  de  Toeil. 

Les  kystes  renferment,  outre  la  v^sicule,  une  mati^re  de 
consistance  cas^euse  le  plus  souyent  blanchdtre,  quelque- 
fois  jauneou  brune.Elle  est  en  grande  partie-  form^epar  de 
petites  cellules  incolores  (leucocytes?)  et  par  des  globules 
rouges  en  plus  ou  moins  grande  abondance ;  la  plupart  de 
ceux-ci  paraissent  d^color^s.  Eniin  dans  certains  organes, 
surtout  dans  les  s^reuses,  dans  le  derme  cutan^,  dans 
la  substance  blanche  du  cerveau,  se  montrent  des  taches 
plus  ou  moins  ^tendues  de  sang  extravas^  qui  sont  ou 
bien  de  pelits  foyers  h^morragiques  ou  bien  le  produit 
d*un  diap^de  des  globules,  avec  concentration  autour  de 
certains  points.  Je  n'ai  pas  pu  trouver  de  Cysticerques 
ao  centre  de  ces  taches  sanguines. Peut-^tre  en  existait-il, 
mais  ^taienl-ils  si  petilsqu'ils  ont  £chapp6  k  fexamen. 

II  me  paratt  difficile  de  ne  pas  rattacher  les  extravasats 
sanguins,  les  kystes  k  Cysticerques  et  les  tubercuies 
cas^eux  k  une  seule  et  m^me  s^rie  Evolutive. 

Ilyavaitenoutrechezle  veau  p^ritoniteetpeut-dtrep6ri- 
cardite;  trombus  multiples  dans  le  coeur ;  obturation  com- 
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pl^te  des  iliaques  primilives  et  de  ia  sacrie  moyeoDe  avec 
paralysie  coDs^culive  des  membres  post^rieurs ;  trombus 
daos  les  art^res  pulmonaires  et  dans  le  cercle  arl^riel 
de  Willis;  infarctus  avec  ramollissement  de  Tun  des  hemi- 
spheres el  du  eervelet. 

11  me  paratt  possible  de  rattacher  tous  ces  accidents  i 
une  seule  et  m£me  cause  :  ia  perforation  des  paroi$ 
vasculaires  par  les  embryons  hexacanthes.  Les  pbeno- 
m^nes  de  trombose  ont  cu  probablement  !e  coear  poor 
point  de  depart.  La  presence  de  trombus  maltiples  dans 
ie  ventricule  droit  et  (lans  Toreillette  gauche,  jointe  i 
Fabondance  des  kystes  dans  tonle  P^paisseur  des  parois 
cardiaques  justifie  Thypolh^se  qu'ils'est  produit  one  endo* 
cardite  k  Ia  suite  des  lesions  traumatiqoesque  les  embryoDS 
ont  d^terminees  dans  la    tunique  interne  du  coeor. 

La  localisation  des  trombus  k  la  terminaison  de  Taorte, 
k  la  bifurcation  de  Tartere  puimonaire  et  dans  le  cercle 
art^riel  de  Willis  nous  autorise  k  supposer  qu1I  s*agissait 
Ik  de  trombons  secondaires  qui  ont  eu  pour  point  de  depart 
des  emboli  partis  du  coeur.  S*il  en  ^tait  aotrement,  on 
n*expliquerait  gu^re  comment  il  se  fait  quMI  n'existait  de 
trombus  ni  sur  le  trajet  des  gros  vaisseaux,  ni  dans  les 
branches  collat^rales  et  leurs  ramiGcations.  Je  n*ai  mal- 
beureusement  pas  pu  examiner  le  systime  veineox. 

Les  extravasats  sanguins  et  les  foyers  b^morragiqoes 
diss6min^s  dans  une  foule  d'oi^anes  et  quise  font  proba- 
blement autour  des  embryons,  au  d^but  de  ia  formaUoB 
des  kystes,  peuvent  aussi  s'expliquer  par  la  perforation 
des  capillaires. 

En  presence  de  ces  faits  il  me  paralt  assez  probable  que 
la  dissemination  des  embryons  dans  Torganisme  se  fait 
aa  moins  en  par  tie  par  rinlerm^diaire  du  sang. 
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Cysticerques, 

Les  Cysticerques  tous  fort  petits  affectaieottrois  formes 
principales  :  quelques-uns  ^taient  tout  k  fait  arroodis ; 
la  plupart  ^taienl  reguli^remont  oblongs ;  quelques-uns 
surtout  parmi  les  plus  petits  ^laient  renfl^s  k  Tune  des 
extr^mit^s  de  leur  grand  axe,  r^trecis  et  trte-l^erement 
lob^s  k  Tautre  extr^mit^.  J'en  ai  isol^  qui  mesuraient 
0,4  sur  0,3"*°* ;  d*autres  avaient  jusqu'^  1,3"""  de  diam^tre. 

lis  sent  reconverts  d*une  membrane  sans  structure  qui 
s'applique  imm^diatement  k  ieur  surface  sans  cependant 
faire  corps  avec  eux.  Aussil6t  qu'on  la  d^chire  en  un 
point,  elle  se  d^lache,  se  soul^ve  ck  et  la,  forme  des  plis  et 
montre  alors  des  lignes  ondul^es  forraant  des  groupes  de 
courbes  parall^les  qui  rappellenl  les  dessins  des  6loffes 
moir^es.  Je  suppose  qu'il  s'agit  d'une  membrane  cuticu- 
laire  produite  par  Tanimal  et  detach^e  de  sa  surface.  Dans 
le  corps  du  Cysticerque  isole  et  d^ag^  de  celle  enveloppe 
on  distingue  au  centre  un  espace  clair  d*autant  plus 
6tendu  que  la  v^sicule  est  plus  volumineuse.  Get  espace, 
d^limit^  par  un  contour  trds-irr^gulieretfort  vague,  paralt 
occup^  par  une  substance  claire,  peut-^tre  liquide  (?) 

Get  espace  est  circonscrit  par  la  paroi  du  Gysticerque 
dans  laquelle  on  distingue  k  premiere  vue  deux  couches  : 
Tune  externe  plus  mince  et  plus  claire,  pr^senlant  parlout 
la  m^me  ^paisseur;  Fautre,  interne  plus  fonc^e,  est  d'au- 
tant  plus  ^paisse,  qu'on  Tobserve  dans  un  Gysticerque 
plus  jeune.  Elle  est  s^par^e  de  la  premiere  couche 
par  une  ligne  assez  obscure  ;  son  contour  interne  est 
tout  k  fait  irregulier  :  il  pr^sente  des  fosses  s^pnr^es  les 
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unes  des  autres  par  des  sail  lies  irregulieres.  La  eooche 
externe  est  delimit^  ext^riearemenC  par  una  membraDe 
tr^Dette,  k  doable  contour  (cuticiile)^  et  si  on  rexamioe 
de  face,  on  distingue  deux  syst^mes  de  stries  se  coupaot 
k  pen  prte  k  angle  droit  (Fibrilles  moscolaires  ?)  La 
couche  externe  est  form^  de  toutes  petites  cellales,  doot 
on  distingue  trte-neltement  le  petit  noyau  spheriqoe  et 
dans  le  corps  protoplasniique  desquelles  se  voient  des 
granulations  et  de  pelits  b&tonnets  tr^fins.  Les  noyasx 
des  cellules  de  la  couche  interne  sont  plus  volumineox. 

Dans  cette  derni^re  se  trouvent  des  vacuoles  tr^s-^teo- 
dues,  remplie^  par  une  substance  pen  r^fringente  et  homo- 
gine.  Peut-^tre  est-ce  par  confluence  de  ces^l^oients  que 
se  forme  la  cavil£  centrale. 

Ce  que  j*ai  observe  de  plus  int^ressant  dans  plusiears 
de  ces  jeunes  Cysticerques,  ce  sont  les  crochets  de  rem- 
bryons  bexacanthe  qui  sont  log^  tout  entiers  dans  b 
couche  externe.  Dans  trois  Cysticerques  j*ai  retrouv^  les 
trois  paires  de  crochets.  Dans  plusieurs  autres  j*en  ai 
retrouv^  un  ou  plusieurs. 

Ces  m£roes  Cysticerques  qui  montraient  les  piquants 
de  Fembryon  bexacanthe  pr^sentaient  d^jk  un  commeo- 
cement  d'invagination  c^phalique. 

II  m'a  sembl6  que  le  lieu  d'invagination  n'est  pas  con- 
stant. Cependant  je  ne  I'ai  pas  observe  aux  extr^mitfe  de 
I'axe,  mais  toujours  sur  les  faces  lat^rales  des  vesicates 
ovalaires.  Dans  quelques  cas  rorifice  de  la  cavity  prodaite 
par  invagination  est  k  pen  pr^  aussi  large  que  cetle 
cavit6  elle-m^me  ;  d*autre$  fois  les  diam^tresde  Torifice  et 
de  la  cavit^  sont  petits  relativement  k  la  profondeur  de 
cette  derni^re  qui  affecte  alors  Tapparence  d'un  cul-de- 
sac  un  pen  ^largi  k  sonextr^roil^.Les  deux  couches  inter- 
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viennent  dans  la  constitution  de  T^minence  dont  la  forme 
est  plus  ou  moins  hemisph^rique. 

II  u'existait  encore  aucune  trace  ni  de  ventouses,  ni  de 
receptaculum  scolecis,  ni  d*appareil  urinaire,  ni  de  corpus- 
cules  calcaires. 

En  ro^me  temps  que  le  veauj*ai  infest^  nn  pore  que  j'ai 
sacrifie  le  16  juillel  i870.  Je  n*ai  trouve  chez  lui  aucnne 
trace  de  Cysticerques 

Je  vous  envoie  en  mSme  temps  quelques  croquis  rela- 
tifs  aux  oeufs  de  Tcenia  mediocanellata,  oil  j'ai  repr^sent^ 
les  prolongements  (iliformes  de  la  coque  dont  je  vous  ai 
parl£  lors  de  ma  visite  k  Leipzig.  L'aspect  en  est  assez 
variable.  lis  sont  habituellement  d*une  extreme  d^licatesse 
et  il  n  est  pas  possible  d*y  distinguer  une  paroi  et  un 
contenu.  Dans  quelques  cas  exceptionnels  Tun  ou  Fautre 
de  ces  fllamenls  pent  atteindre  des  dimensions  plus  con- 
siderables; il  constituait  manifestement  dans  Vodut  que  j'ai 
represent^  fig.  M  un  prolongement  tubulaire  de  la  coque. 
En  un  point  le  tube  se  dilatait  en  un  fuseau  dans 
leqtie!  se  voyaient  plusieurs  globules  r^fringents.  Souvent 
les  filaments  pr^sentent  un  renflement  terminal  allong^  ; 
d'autres  fois  ils  s*effilent  en  pointe.  La  longueur  en  est 
trds-variable.  Gen^ralement  il  y  en  a  un  &  chacun  des 
pdles  de  Toeuf ;  quelquefois  il  n*en  existe  qu*un  seul.  On 
les  trouve  non-seulement  sur  les  tout  jeunes  rBufs,  mais 
m^m^  sur  des  coques  ^norm^ment  distendues  et  qui  ren- 
ferment  d^ji  un  embryon  hexacanlhe  entour^  de  ses 
enveloppes  cellulaires  et  de  sa  membrane  poreuse. 

Les  oeufs  du  Twnia  serialis  du  Chien  pr^sentent  les 
mdmes  prolongements  (iliformes  de  la  coque. 
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Notice  8ur  la  difference  des  appreciations  de  la  grandeur 
apparente  des  images  microscopiques  par  divers  oiser- 
vateurs;  par  M.  Ch.  Montigny,  membre  de  rAcad^mie. 

Dans  la  derniire  stance,  apr^  la  lecture  d*une  notiee  de 
M.  J.  Plateau  sur  une  application  des  images  accidentMes^ 
Pattention  de  la  Classe  fut  appel^e  passag&rement  sur  les 
jugemenls  divers  que  portent  beaucoup  de  personnes  i 
regard  de  la  grandeur  apparente  de  certains  objets,  par 
exemple  du  soleil  el  de  ia  lune  pr&s  de  ThorizoD.  Ain^, 
M.  Houzeau  a  enlendu  comparer  le  disque  de  la  lane  par 
Tun,  fk  une  pi^ce  de  cinq  francs,  par  Tautre,  &  la  surface 
d*un  parapluie  d6ploy6  (i).  J'ai  dit  k  celte  occasion  que  des 
^l^ves  de  TAth^n^e  d*Anvers  examinant  au  microscope  des 
globules  du  sang  de  Thomme,  les  ont  rapport^  en  gros- 
seur,  les  uns  h  une  l^te  d'^pingle  plus  ou  inoins  large, 
d'autres  ^  un  pois  et  m^me  &  une  lentille.  J*ai  retroov^ 
des  details  tres-pr^cis  au  sujel  de  ces  estimations  qui  ont 
^t£  (raduiles  en  nombres  dans  un  second  examen,  i  Taide 
d'un  proc^d^  tr^s-simple  et  suffisamment  pr6cis  que  j'indi- 
querai.  La  variete  extreme  de  ces  appreciations  par  des 
Olives  nombreux,  et  j'ajouterai  la  singularity  des  hearts  qui 
en  ODt  caracl^ris^  quelques-unes,  m^ont  engage  i  r^it^rer 


(1)  «  On  demande  fr^uemment  ^  diverses  personnes  de  qaelle  gnn- 
»  deur  leur  paratt  6tre  U  jane  au  firmament.  L*une  r^pond  qn'elle  est 
»  grande  comme  une  assiette,  Pautre,  comme  une  pito  de  cinq  francs,  la 
»  troisi^me  dira  mSme  que  cet  astre  n^est  pas  plus  grand  qu^un  decime.  t 
Lessens^  par  J.  Bernstein  (BibliothAque  scientipjqoe  iifTERNATiosruE). 
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tout  r^cemmenl  le  m^nie  genre  d'estimations ,  en  les 
demandant  d*abord  k  des  ^tudiants  qui,  comme  les  pre- 
miers, n'ont  pas  Thabitude  des  observations  microscopiqiies, 
puis  k  des  personnes  vers6es  dans  T^tude  des  sciences 
d'observalion,  qui  ont  bien  voulu  me  prater  leur  eoncours 
et  donner  ainsi  plus  de  poids  aux  determinations  dont  W 
8*agit. 

J'espdre  en  pr^sentant  ces  recherches  k  ia  Classe  aider 
k  ^claircir  une  question  concernant  les  appreciations  da 
sens  de  ia  vue,  appreciations  qui  sonvent  nous  etonnent 
quand  elles  emanent  d*autrui,  et  par  cela  roeme  nous  sem- 
blent  entachees  d*erreur. 

Nous  devons  nous  demander  d'abord  si  les  differences 
dont  il  s'agit  peuvent  etre  attribuees  exclusivement  aux 
inegalites  de  longueur  de  la  vision  distincte  pour  les  per- 
sonnes mises  en  experience  ?  La  consideration  de  cette 
longueur  est  tres-importante  ici,  car  le  grossissement  pro- 
duit  par  un  systSme  de  lentilles  doit  etre  apprecie  d*une 
faQon  tout  h  fait  differente  selon  la  distance  qui  separe  roail 
du  plan  auquel  celui-ci  rapporte  Timage  virtuelle  fortement 
amplifiee  de  Tobjet.  Or,  cette  distance  est  preeisement  celle 
de  1^  vision  distincte,  comme  on  le  sait.  II  suit  de  ]k  que  le 
meme  objet  examine  avec  le  meme  instrument  paratt  plus 
grand  k  Toeil  d*un  presbyte  que  pour  celui  d*un  myope. 
Rappelons-nous  aussi  que  la  grandeur  apparente  de  Timage 
varie  selon  que  Toeil  se  rapproche  ou  s'eioignc  de  Toculaire 
du  microscope.  Mais  il  ne  peut  etre  question  de  TinOuence 
de  ce  dernier  cfaangement  k  regard  des  determinations  dont 
il  Skagit  ici,attendu  que  tons  les  experimentateurs  ont  tena 
Toeil  pres  de  Toculaire. 

La  question  que  j*ai  particulierement  en  vue  ici,  c'est 
done  de  savoir  si  les  differences  des  appreciations  de  la 
grandeur  apparente  des  images  dans  les  observations 
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microscopiques,  failes  par  diverses  personoes,  dependent 
UDiquemeDt  des  in^galit^s  de  loogneur  de  la  vision  dis- 
tincte,  taDt  pour  des  jetines  gens  que  nous  pouvons  assi* 
miler,  jusqu*Jl  certain  point,  aux  gens  du  monde,  qae  poor 
des  personnes  qui,  sans  s'ftlrc  fait  une  sp^cialil^  des  obser- 
vations microscopiques,  ont  incontestablement  acquis  one 
aptitude  sp^ciale  et  une  sArete  d'appr^ciation  bien  supe- 
rieure  k  celle  de  la  g^n^ralit^,  par  suite  de  leur  habitude 
des  observations  scientifiques. 

Dans  la  m^thode  suivie  d'abord  k  TAth^nee  d^Anvers, 
puis  reprise  r^cemment,  les  grandeurs  apparentes  des 
images  microscopiques  des  globules,  au  contour  circniaire, 
ou  globules  discoides  du  sang  de  Thomme  ont  6l^  rapport^ 
a  douze  petits  cercles  que  j*avais  traces  k  Tavaoce  sur  une 
carte  y  et  dont  les  diam^tres  croissaient  progressivemeot 
d'un  demi-millim^tre  depuis  0,5  jusqu'Jl  7  millimetres.  Les 
images  des  globules  elliptiques  du  sang  de  grenouille  cot 
6i6  rapport^es,  de  la  m£me  maniere,  k  dix  petites  ellipses 
dont  les  grands  axes  ont  vari£  progressivement  d*on  milli- 
metre depuis  un  jusqu*^  dix  millimetres.  Quand  Tobsenra- 
teur  devait  formuler  son  jugement  au  moment  oil  Tceil  ^tai( 
encore  pr^s  de  Toculaire  du  microscope,  je  plagais  la  carte 
oiietait  inscriteTune  ou  Tautre  des  deux  series  de  petites 
figures,  k  tr^s-peu  prds  k  egale  distance  de  la  vision  distiocte 
de  la  personne,  afin  qu'elle  precis&t  son  appreciation. 

Cette  distance  avait  ^i&  prealablement  determine,  i 
deux  reprises  pour  cbacnn,  k  Taide  du  proc^de  coddu,  qui 
consiste  k  determiner  le  lieu  oil  un  fil  blanc,  tendu  sur  une 
regie  noire,  semble  termini,  du  c6te  de  ToeiU  par  deux 
lignes  qui  se  croisent  quand  on  regarde  k  Tune  des  exlre- 
mites  de  la  regie.  Les  valeurs  de  la  vision  distincte  qui 
figurent  au  tableau  suivant,  sont  les  moyennes  des  deter- 
minations faites  recemment  pour  chacun  des  eieves  d'nne 
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classe  spp^rieure  de  I'Ath^n^e  de  Bruxelles,  dans  les 
stances  oii  les  deux  especes  de  globules  ont  ^t^  examinees. 

Comme  les  dimeusioDS  des  globules  du  sang  varient 
parfois  entre  des  limites  assez  ^leadues  dans  une  mfime 
preparation  microscopique,  Fatlention  des  observateurs  a 
toujours  ^t^  appel^e  sur  un  m^me  globule,  qui  se  signalait 
par  sa  position  au  cenlre  du  champ,  ou  par  les  particularit^s 
de  son  entourage. 

Atin  de  facililer  la  comparaison  des  rdsultats  obtenus 
dans  les  observations  faites  par  les  ^l^ves,  les  seules  dont 
jl  soit  question  dans  le  tableau  suivant,  j'ai  pris  respecti- 
veorient  pour  unites  les  valeursse  rapportant  k  Tobservateur 
doDt  la  vision  distincte  est  la  plus  courte.  Le  pouvoir  gros- 
sissant  du  microscope  ^tait  312  pour  ma  vue. 


DESIGNATION 


•bserratenn. 


LONGDEUft 

d«la 
VISION  DISTINCTE 


abMln*. 


GLOBDLKS  DISCOIDIS 

da 
MBg  d«  rhonme. 

GRANDEUR  DE  L'lMAGE 


relatlT*. 


abtolnc. 


i^atife. 


6L0BDLI8  ELLIPTIQOBS 

do 
Muig  de  grraoailto. 

GRANDEUR  DE  L'llfAGE 


mbsoloc. 


relaUve. 


A 

B 

C 

D 

E 

F 

G .  .  .  . 

H 

I 

Moyennes. 


i60 
208 
233 
233 
235 
270 
3i0 
320 
340 


1,00 
1,30 
1,45 
1,45 
1,46 
1,70 
1,94 
2,00 
2,12 


3,0 
2,8 
3,0 
3,5 
3,5 
3,0 
3,5 
3,5 
4,0 


1,00 
0,93 
1,00 

i,n 

1,17 
1,00 
1,17 
1,17 
1,33 


min. 

8,5 
7,5 
9,0 
9,0 
9,0 
8,0 
9,0 
8,0 
9,0 


256 


1,60 


3,31 


1,10 


8,61 


1,00 
0,88 
1,04 
1,04 
1,04 
0,94 
1,04 
0,94 
1,12 


1,00 
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Pour  ce  groape  de  personnes,  la  grandeur  appareole 
des  images  microscopiquesD'augmente  point  d'une  manijire 
parfaitement  r^uliere  suivani  I'ordre  de  la  vision  distincte, 
quoique  les  appreciations  du  grossissement  pour  les  deax 
espices  d'objels  soient  g^n^ralement  concordantes  i  Fegard 
du  m£me  observateur. 

Ainsi,  les  jugements  qui  sont  ici  port^s  sur  les  grandeurs 
apparentes  des  images,  semblenl  enlach^  d'errenr,  d'on 
observateur  k  Tautre,  comme  cela  arrive  pour  les  gens  do 
monde.  Toutefois,  je  crois  devoir  ajouter  que  les  irr^ala- 
rit^  sontmoindres  pour  les  6I^ves  qui  occupant  le  premier 
rang  dans  leurs  Etudes,  et  auxquels  nous  devons  acoorder 
ainsi  plus  de  reflexion  et  plus  de  maturity  dans  leurs 
jugements  (1). 

Pour  r^soudre  la  question  k  regard  des  personnes  doot 
I'aptilude  aux  sciences  d*observation  est  incontestable,  fai 
eu  recours  k  I'obligeance  de  mon  collegue  M.  Pire,  profes- 
seur  de  sciences  naturelles  k  rAth^n^e  de  Bruxelles,  puis 
k  celle  de  MM.  Nicsten  et  Fievez,  aslronomes  de  FObser- 
vatoire  royal,  dont  TAcad^mie  a  d^j^  pu  appr^cier  les 
travaux.  Les  determinations  que  je  vais  exposer  out  iii 
faites  avec  grand  soin. 

M.  Pir^a  op^re  seul,  puis  MM.  Nieslen  et  Fievez,  dans 
une  autre  seance,  coocurremment  avec  moi.L*atten(ion  des 
observateurs  s*est  toujours  port^e  surle  meme  globule;  le 


(1)  J'ai  demande  k  ces  jeuDes  gens  reanis  dans  le  cabinet  de  physiqoe, 
de  m'jndiquer  k  qaelle  grandeur  cbacun  rapportait  le  disque  du  soleil 
ou  dela  lune  aa  coacher  de  I*aslre .  en  rassimilanl  aux  disques  de  differenls 
diam^lres  qu'ils  avaient  sous  I&s  yeux.  Pour  Tun,  cetle  grandeur  depassaJt 
celle  du  plateau  de  la  machine  ^lectrique,  qui  est  de  0^3,  pour  d*anUies, 
elle  ^galalt  soft  le  dfamdire  du  plateau,  soil  des  disques  de  0"55  k  0"38. 
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grossisseroeot  D*a  point  vari^,  ^tanl  rest^  h  512  pour  ma 
vue.  Voici  les  r^sultats  que  nous  avons  obtenus,  ranges 
suivant  Tordre  de  grandeur  croissante  de  la  vision  distincte 
des  quatre  observatenrs. 


DESICCATION 


dM 


•bnrfitein. 


LONGUEUR 

d«  la 
VISION  DISTINCTE 


abaolae. 


MoBtigny. .  . 
FieTez.  .  .  . 
Niesten.  .  . 
Pirt  .  .  .  . 

Moyennes 


i9,5 
34^0 
28,0 
35,0 


2,66 


niaiire. 


d,00 
i,23 
i,43 
4,79 


4,36 


610BDLBS  DI8C0IDIS 

da 
MDg  d«  rhomina. 

GRANDEUR  DE  L'IMAGE 


absolne. 


%0 

2,3 

2,7 
4,0 


2,75 


rtlative. 


GLOBULES  ELLIPTIQUBS 

d« 
nii|  de  li  sreoMlUe. 

GRANDEUR  DE  LIMAGE 


absolae. 


rdatiTC 


4,00 

1,45 
435 

2,00 


4,37 


6 

7,5 

8,0 

44,0 


8,87 


4,00 
4,28 
4,34 
2,43 


4,64 


On  Yoit  ici  que  les  grandeurs  apparentes  des  images 
microscopiques  suivent  exactement  Tordre  des  visions  dis- 
tinctes.  U  est  hors  de  doute,  d'aprte  cela,  que  les  diffe- 
rences qui  affectent,  dansce  genre  d'exp^riences,  les  appre- 
ciations d*exp^rimentateurs  exerc^s,  proviennent,  en  pre- 
mier lieu,  des  in^alit^s  de  la  vision  distincte.  Mais,  i  mon 
avis,  les  estimations  peuvent  6tre  affect^es  par  d*autres 
causes  que  celle  de  ces  in^galit^s,m£me  pour  de  bons 
observatenrs.  Je  citerai  Texemple  de  M.  Pir^,  dont  les  esti- 
mations de  la  grandeur  apparente  des  globules  paratt 
evidemment  trop  forte,  dans  les  deux  cas*,  relativement  a 
DOS  appreciations ,  et  cela ,  tout  en  tenant  compte  de  la 
longueur  maxima  de  sa  vision  distincte. 
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.11  D'y  a  pas  lieu  d'invoquer  ici  Tincertitade  qui  peot 
aflfecler  les  mesures  de  la  vision  distincte,  car  oous  avoos 
pris  toutes  les  precautions  pour  nous  mettre  a  Tabri  d'er- 
reurs  h  cet  egard.  Nous  avons  remarqu^  que  les  mesares 
sonl  les  plus  precises  quand  la  regie  noire  snr  laquelle  le 
fil  est  tendu,  est  dirig^e  horizon talement  sur  Tceil. 

On  ne  peut  guere  attribuer,  me  parait-il,  les  hearts 
dont-il  s'agit  k  Finfluence  de  la  grandeur  de  la  pupille  sar 
les  dimensions  de  Timage,  car  le  fait  de  cetle  inflneoce  a 
^t^  mis  en  Evidence  par  M.  Labi noff  dans  des  circonslaoces 
et  k  Taide  d'exp^riences  qui  ne  se  rapportent  pas  an  cas 
actuel. 

Quant  k  TidentiOcation  de  I'image  microscopiqne,  soos 
le  rapport  de  la  grandeur,  avec  les  cercles  ou  les  ellipses 
de  petites  dimensions,  trac^es  comme  je  Tai  dit,  elle  a  eti 
faite  sans  hesitation  par  chacun  de  nous,  et  meme  r^iteree 
plusieurs  fois,  sans  que  les  comparaisons  aient  vari^  poar 
le  mSme  objet. 

II  importe  de  remarquer  que,  pour  chacun  des  (rois 
premiers  observateurs,  les  grandeurs  relatives  des  deox 
sortes  damages  sont  sensiblement  les  mSmes^  c'est-i-dire 
que  le  grossissement  relatif  pour  une  personne  est  k  tres- 
peu  pr^s  le  m^me  k  regard  des  deux  especes  de  globules. 
Pour  M.  Pire,  il  y  a  un  certain  ^cart,  celui  des  rapports  2,0 
et  2,45.  Concluons  de  cette  remarque  que,  pour  les  trois 
premiers  observateurs,  la  forme  et  les  dimensions  diffe- 
rentes  des  deux  especes  de  corpuscules  n*ont  pas  exerce 
dinfluence  sensible  sur  leurs  appreciations. 

Si  nous  formons  la  moyenne  des  grandeurs  relatives  des 
images  des  deux  especes  de  globules  pour  cbaque  personne, 
par  exemple  celle  de  1,15  et  1,28  pour  le  deuxieme  obser- 
vateur,  et  que  nous  divisions  par  chacune  des  moyenoes 
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ainsi  fornixes  la  loDgaeur  de  la  vision  distincte  relative  &  la 
mdme  personne,  le  quotient  de  cette  division  devrait  6tre 
sensiblement  ^gal  k  Tanit^  ponr  les  quatre  observaleurs, 
si  les  grandeurs  apparentes  des  images  qu'ils  per^oiyent 
soot  rigoureusement  proportionnelles  aui  longueurs  de  la 
vision  disiincte.  Les  comparaisons  suivantes  montrent  qu*il 
n'en  est  pas  ainsi  : 

M.        F.         N.       p. 
Visions  distinctes  relatiyes i,00     1^       4,43       4,79 

Mojennes  des  grandeurs  relatiyes  des  images.    .    4,00     4,90       4,34       S,93 

RAPPORTS 4,00      4,035     4,067     0,806 

Lesdifl(§rencesque  pr^sententces  rapportsmontrent  que 
la  longueur  de  la  vision  distincte  n*est  pas  la  seule  cause 
qui  ail  influence  Tappreciation  de  la  grandeur  des  images 
de  la  part  des  exp^rimentateurs  exerc^s.  Nous  serious  £vi- 
demment  arriv^  k  la  m^me  conclusion  si  nous  avions  ^tabli 
les  comparaisons  en  prenant  pour  unit^,  les  mesures  rela* 
tives  ^  toute  aulre  personne  que  celle  dont  la  vision  dis- 
tincte est  la  plus  courte. 

Concluons  de  ce  qui  pr^c^de,  que,  ro^me  pour  de  bons 
observaleurs,  Teslimation  de  la  grandeur  apparente  d'une 
image  microscopique  est  principalement  affect^e  par  la 
longueur  de  la  vision  distincte,  mais  que  souvent  cette 
appreciation  subit  plus  ou  moins  Tinfluence  de  causes 
intimes  qui  modiQcnt,  k  notre  insu,  le  rapport  entre  la 
sensation  et  le  jugement.  A  mon  avis,  ainsi  que  cela 
se  produit  pour  d'autres  determinations  susceptibles  de 
Tiesures  precises,  telles  que  certaines  observations  astro* 
nomiques,  Texamen  des  objets  microscopiques  peut  Stre 
influence,  par  une  esp^ce  (Terreur  personnelle;  celle-ci 
ferait,^  notre  insu,  qu'en  r^alite,  nous  aurions  une  ten* 

.  2""'  Sl^RIE ,  TOME  XLIX.  45 
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daAoe  k  voir  les  images  microscopiqaes,  plus  grapdes  cbes 
leB  ons,  plus  pellles  cbez  les  autres  qu'eUes  ne  devraieat 
nous  le  paraltre,  abslraction  faite  de  rinfloence  de  la 
kMigueur  de  la  vision  dislincte  sur  nos  appr^ialioDs. 

Les  coDclusioDS  pr^denles  demandeul  k  Sire  v^rifieei 
pard'autrespersonnes,  plus  particuli^rementexerc^esaai 
observations  microscopiques.  En  (out  <^s,  elles  n^aUerent 
en  rien  Texactitude  des  mesuresdetermin6es  paries  savaoU 
a  i'aidedu  microscope.  Mais  elles  tendent  k  monlrerque 
cbaque  observateur  doit  mesurer  par  lui-mdme  les  grossis- 
sements  diffiirenls  que  comporle  rinstrument  doniilse 
sort,  par  suite  des  cbangements  d'objectifs  el  d^oculaires. 
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CLA8SE  DCS  LETTRES. 


Seance  du  7  juin  4880. 

M.  Ntpels,  directeur. 

M.  LiAGRE ,  secr^laire  perp^tuel. 

Sont  presents:  MM.  H.  Conscience,  vice  -  directeur  ; 
Gachard,  P.  De  Decker,  J.-J.  Haas,  M.-N.-J.  Leclercq, 
Ch.  Faider,  R.  Chalon,  J.  Tbonissen,  Th.  Juste,  Alpb. 
Waulers,  fim.  de  Laveleye,  Alph.  Le  Roy,  P.  Willeros, 
Edin.  Poullet,  F.  Tielemans,  Si.  Bormans,  Gh.  Piot,  ntem- 
bres;  J.  Nolet  de  Brauwere  van  Sleeland,  Aug.  Scbeler, 
Alph.  Rivier,  E.  Arntz,  associes;  Cb.  Potvin,  T.-J.  Lamy, 
P.  Henrard,  L.  Hymans,  correspondants. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  Tlnterieur  envoie^  pour  la  bibliotb^ue 
de  TAcad^mie,  un  exemplaire  des  ouvrages  suivants : 

i""  Les  Elz^ier,  bisloire  et  annates  typograpbiques,  par 
Alpbonse  Willems,  in-8^; 

2®  Histoire  de  la  ville  de  Beaumont ,  par  Tb^odore 
Bernier,  in-8''; 

3®  Des  elablissemenis  charitables  consideres  au  point 
de  vue  de  Vamelioration  et  de  ['education  de  la  classe 
ouvrierey  par  Cb.-G.-P.  Verslraele,  in-8"; 
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4*"  Le  Congres  national  de  BelgiqiM^  1830-1851,  par 
Tb.  Juste ».  pr6c6d6  de  quelques  consid^ratioDs  sor  la 
CoDslilutioD  beige,  par  £mile  de  Laveleye,  2  vol.  in-S*; 

S""  Rapport  de$  juris  beiges  sur  VExposition  universMe 
de  Paris,  tome  V,  iii-8". 

—  M.  le  Ministre  de  rinstructioQ  publiqoe  enyoie  la 
2*  ann^e,  2*  partie  (1879),  du  Bulletin  de  son  DepdrtemenL 
Vol.  in-8*'.  —  RemerclmeDls. 

—  MM..Matiuel  Colmeiro  et  Kanut d*Oli?ecrona  reme^ 
cieot  pour  leur  Election  d^associ^. 

M.  Louis  Hyinans  remercie  pour  son  6lectioD  de  corres- 
pondant. 

—  La  Classe  regoit  k  titre  d'hommage  les  ouYrtges 
suivants,  au  sujet  desquels  elle  vote  des  remercimeDls 
aux  auleurs : 

V  Le  Code  penal  beige  inter prete,  etc.,  par  M.  Njrpels, 
10""  livraison.  Id*8^; 

^  Gazette  aroheologique ,  par  MM.  J.  de  Wilte  et 
F.  Lenormant,  1880,  I'MivraisoD.  Id-4''; 

3®  Joseph  11.  —  Napoleon  III. —  Frederic  le  Grande 
par  M.  Th.  Juste.  3  vol.  pet.  in-8''  (bibliotheque  Gilon); 

4^  Essais  de  litterature  dramatique  en  Belgique,  par 
M.  Ch.  Potvin.  1''''  s6rie  :  drames  bistoriques;  S^'serie: 
scines  de  moeurs.  2  volumes  petit  id-8^; 

5®  Ypriana.  Notices,  etudes,  notes  et  documents  sur 
Ypres,  par  M.  Alphonse  Vandenpeereboom,  t.  UL  Vol. 
in*; 

6*"  Revue  de  droit  international  et  de  legislation  com^ 
paree,  t.  X  et  XT,  offertspar  M.  Rivier; 
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l""  a)  Des  enquetei  parlementairea  en  Angleterre  et  en 
France  a  propos  de  Penquete  sur  les  elections  de  Louvain } 
1859;  6)  Lord  Palmerslon,  la  France  et  la  Belgique  (18151); 
c)  Uistoire  politique  et  parlementaire  de  la  Belgique  de 
181i-1830,  tome  1'';  i869;  d)  Histoire  populaire  de  la 
Belgique f  18*  Edition;  1878;  e)  La  Belgique  contempo' 
raine;  1880,  par  M.  L.  Hymans.  Cinq  volumes  iD-8''; 

8°  a)  Moliere  chez  /tit,  com^die  en  1  acte;  6)  les  AnnU' 
riers,  scenes  de  la  vie  li^geoise,  par  M.  Eugene  Bondroit. 
2  vol.  iD-16»  pr6seDt£s  par  M.  Le  Roy ; 

9"*  Elements  de  Festhetique  genirale  mise  a  la  portee  de 
tous,  par  G.-H.  De  Coster.  Volume  in-l^,  pr6sen(6  par 
M.  Le  Roy,  avec  uoe  note  bibliographique ,  qui  figure 
ci-apr^s; 

10*  Pierre  le  Grand  aux  eaux  de  Spa^  par  Albin  Body, 
traduction  russe  de  M.  M.  Popowski.  Extrait  in-8®,  pr6* 
8ent6  par  M.  St.  Bormans. 

—  Les  travaux  mannscrits  suivants  sont  renvoy^s  k 
Fexamen  de  commissaires : 

1**  Note  sur  la  huitieme  classe  des  verbes  sanscritSy  par 
M.  J.  Vander  Gbyn,  S.-J.,  proFesseur  au  college  Notre- 
'  Dame,  Anvers.  —  Commissaires:  MM.  N^ve,  Wagener  et 
Willems; 

2^  Le  proces  du  chancelier  Hugonet  et  du  seigneur 
d'Humbercourt.  Etude  historique,  par  M.  Charles  Paillard. 
—  Commissaires  :  MM.  Wauters  et  Juste. 

M.  Le  Roy  a  lu  la  note  suivante  en  pr^sentant  Tou- 
vrage  pr£ci(£  de  M.  De  Coster: 

€  M.  G.-H.  De  Coster,  docteur  en  philosophie  ei  lettres 
i  Louvain,  me  charge  d'offriren  son  nom,  Jl  TAcad^mie, 
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un  excmplaire  de  ses  <  Elements  de  Vesthitique  generaU 
tnise  d  la  portee  de  tons.  II  sembleraii  au  premier  abord 
que  ce  livre  dtlt  6tre  pr^seot^  k  la  Classe  des  beaax-arCi 
plutdt  qu*ik  celles  des  lettres;  mais  Testh^tiqae  esl,  daos  sod 
d9sehce ,  une  science  phiiosophique,  et  i  ce  litre  elle  a  droh 
de  cit^  chez  noas.  Aatre  chose  est  la  thtorie  da  beau, 
autre  chose  la  grammaire  des  arts. 
'  L'auteur  caract^rise  ainsi  le  but  qu*il  s'est  proposer 
<  £lever  le  niveau  inlellecluel  de  nos  jeunes  artistes  et 
£tre  un  guide  pour  tons  ceux  qui,  par  goAl  ou  par  ^tat, 
s^occnpent  des  arts  et  des  belles-lettres,  en  fondant  I'art, 
Tenseignement  et  la  critique  non  sur  le  sentiment,  ie 
caprice,  le  pr^jug^  et  la  routine,  mais  sor  les  prindpes  de 
la  raison  et  de  la  science.  » 

L*ouvrage  de  M.  De  Cosier  n'a  done  d'autre  pretention 
que  de  devenir  un  manuel  classique ;  mais  sous  ee 
rapport  il  vient  rcpondre  k  un  veritable  desideratum. 
Depuis  deux  ans,le  Gouvernementa  institu^,pour  certaines 
categories  de  professeurs,  des  cours  ^l^mentaires  d'esth6* 
tique ;  le  temps  n'est  peut-£trepas  ^loign^  o A  cet enseigne- 
ment  fera  partie  int^rante  du  programme  des  classes 
superieures  d'humanit^s  (1).  Or,  si  nous  poss^dons  d'ex- 
cellents  trait^s  sur  cetle  mati^re,  nous  n'avions  jusqa'id 
en  langue  fran^aise,  chez  nous  du  moins,  pas  un  seul  livre 
il  la  portee  des  commen^ants.  Le  probl^me  etait  de  con- 
denser et  de  simplifler  suilisamment  la  science,  sans  en 
compromettre  r^l^vation  ou  la  profondeur  et  sans  toucher 
dans  la  s^cheresse :  entreprise  ardue,  dont  M.  De  Costera 
su  se  tirer  avec  beaucoup  de  tact  et  de  sagacity.  II  s*est 

(!)  Voir  Tarlicle  de  M.  Alfred  Fouill^e  sur  la  Biforme  de  reiueign^- 
ment  philosophique ,  dans  la  Retok  des  bbvx  Mordes  da  15  mai  1880. 


(  683  ) 

teno  sDr  le  terrain  des  grands  principes  et  des  lois  fonda^ 
menlales,  mais  sans  perdre  de  vue  que  Tessentiel  est  d*en 
Tenir  aax  applications.  Alors  m6me  qu*il  nous  invite  4 
gravir  les  haats  sommets  de  la  mdtaphysique,  sa  pr^occu* 
pation  dominante  est  de  ne  point  nousjeter  dans  le  vague. 
On  lui  reprochera  peut-£tre  d'avoir  cit6  trop  peu  d*exem- 
pies  ;  il  a  compte  sans  doute  sur  les  professeurs  qui  com- 
menteront  son  texte ;  d'ailleurs  I'esth^tique  g^n^rale  sera 
snivie  de  Testh^tique  sp^ciale,  oh  il  sera  traits  tour  k  tour 
des  artsdu  dessin,  de  la  po^sie  et  de  la  musique. 

II  est  impossible  de  formuler  un  systdme  d*esthdtique 
sans  s*appuyer  sur  une  conception  philosophique  bien 
d^terroin^e.  L'auteur  se  tient  ^galement  en  garde  centre 
le  r^alisme  grossier  qui  tend  aujourd'hui  k  ravaler  Tart, 
en  n'attachant  du  prix  qu'k  la  forme  et  h  Texactitude 
mat^rielle  de  Timitation,  et  centre  Tid^alisme  pur,  qui  ne 
cherebe  que  la  pens^e  et  demeure  presque  insoucieux  de 
la  forme.  Son  point  de  vue  est  celui  d*un  spiritualisme 
ile\&^  ne  sacrifiant  ni  Tid^e  ui  le  v^tement  de  Tid^e,  se  pr^c- 
cupant,  dans  chaqne  cas  particulier,  d'^tablir  les  vrais  rap- 
ports du  souffle  inspirateur  et  de  la  beaut^  incarn^.  De  la 
sorte  on  embrasse  tons  les  ordrcs  de  faits,  Tuniversalit^ 
des  £tres,  et  comme  on  ne  fait  que  tirer  les  consequences 
rigoureuses  de  premisses  bien  arr£t^s,  on  ^vite  r^ueil 
de  Feclectisme.  Le  spiritaalisme^  tel  que  le  comprend 
M.  De  Coster,  ne  releve  quede  lui-ro6me,  et  il  a  dans  tous 
les  cas  I'avantage  de  n'dtre  pas  exclusif. 

Le  livre  est  non-seulement  an  courant  de  la  scieoee,  il 
est  snrtoot  recommandable  par  la  clart^  et  la  r^larit^  de 
sa  nn^tbode.  L'id^e  de  Fart  y  est  d*abord  robjet  d*one  ana- 
lyse delicate ;  ensoite  le  Trai,  le  bien,  le  saUime  soot 
£tiidi&  en  eax-mtaies,  pais  dans  lear  realisation  artis- 
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tique  ;  enfio  ces  differents  aspects  de  la  perfectioD  se 
repr^seotent  no  k  un  dans  leurs  rapports  avec  les  difiS^ 
rents  ^Idments  de  l*art :  la  pens^e  hamaine,  la  forme, 
Faction,  le  sentiment,  Texpression,  etc.  Une  analyse  oe 
si^rait  pas  ici ;  je  me  plais  settlement  &  d^larer  avec 
M.  Voituron  (1),  qa'k  mon  sens  ce  petit  livre  ne  conlriboera 
pas  pen  c  k  Clever  le  niveau  inlellectuel  dans  Tune  des 
branches  les  plus  importantes  de  notre  activity  nationale.  • 


Elections. 

La  Classe  procMe  k  la  nomination  d*une  Commission 
cbarg^e,  k  la  demande  de  M.  le  Ministre  de  rinl^leur, 
d*examiner  s'il  y  a  lieu  de  publier  les  ouvrages  des  anciens 
auteurs  beiges  qui  ont  £crit  en  latin.  Cette  commission  se 
composera  de  MM.  le  baron  Kervyn  de  Lettenhove,  Alp&. 
Le  Roy,  J.  Stecber,  J.Tbonissen  et  A.  Wagoner. 

La  Classe  s*occupera  ult^rieurement  du  reglement  pour 
les  travaux  des  Commissions  chargdes  de  publier  les  oeurres 
des  grands  ^crivains  du  pays. 

—  La  Classe  a  ensuite  d^sign^  MM.  Ghalon,  De  Decker, 
Heremans  etWauters  pour  la  repr6senler,  avec  son  direc- 
teur  M.  Nypels,  k  la  f^te  politique  et  religieuse  qui  aora 
lieu  au  mois  d^aoAt  prochain. 


(1)  Dans  son  rapport  4  M.  )e  MiDistre  de  Tlnl^eur  sur  le  U^raii  de 
M.  De  Cosier. 
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RAPPORTS. 


MM.  F^lix  N^ve  et  Wagener  estiment  qu*il  n'y  a  pas 
lieu  de  donoer  suite  h  la  demande  de  M.  Bayeru,  de  Tiflis, 
de  faire  un  rapport  sur  sod  m^moire  arch^ologique  eou- 
cernaQt  le  Caucase.  —  Adopts. 

—  r^  Classe  decide,  sur  I'avis  de  M.  Wagener,  rimpres- 
sion  au  Bulletin  d'une  note  suppl^mentairc  de  H.  Louis 
Galesloot,  chef  de  section  aux  Archives  du  royaume,  Sur 
la  tombe  romaine  decouverte  a  Lovenjoul^  en  fevrier  1878. 


PROGRAMME  DE  CONCOURS  POUR  1882. 


Conform^ment  k  Tarticle  19  de  son  r^lement,  la  Classe 
examine  quelles  sont  les  questions  du  programme  de 
1880  k  maintenir  au  programme  pour  1882 ;  elle  s'occupe 
de  la  designation  des  mati^res  sur  leequelles  porteront 
les  questions  nouvelles  et  nomme,  pour  chacune  de  celles- 
01,  une  Commission  de  trois  membres,chargee  de  presenter 
trois  sujcts  k  son  choix.  Ce  programme  sera  arrets  lors 
de  la  prochaine  stance. 

PRIX    PERPl&TUELS. 

La  Classe  proroge  jusqu'au  1"  fevrier  1881  le  d^lai 
pour  la  remise  des  manuscrits  relatifs  au  grand  prix  de 
Slassart  pour  un  sujel  d'histoire  nalionale  (3*  p^riode 
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1871-1876)  et  au  prix  de  SaiDt-Genois  pour  un  sajet  de 
litterature  flamaDde  (1'*  p^riode  1868-1877). 

GoDform6meDt  k  la  volont^  du  donateur,  la  Classe  ooTre 
la  premiere  p^riode  des  prix  annuels  et  perp^tuels  iosti- 
tu^s  par  M.  Joseph  De  Keyn,  en  fayeur  des  meilieurM 
ouvrages  d'auleurs  beiges  pouvani  servir  a  Ceducaiian  e( 
d  Vinstruclion  la'iques. 


COMMUNICATIONS  ET  LECTURES, 


Note  aupplemenlaire  concernant  la  tombe  de  ripoque 
romaine  decouverte  a  Lovenjouly  en  fevrier  1878.  Com- 
municalioD  de  M.  L.  Galesloot,  chef  de  section  aux 
Archives  du  royaume. 

Cette  tombe  a  fourni  d'autres  objets  que  ceux  que  je 
suis  parvenu  k  me  procurer  et  qui  Qnt6t£  d^crits  et  repro- 
duits  en  dessin  dans  les  Bulletins  de  TAcad^mie  (1).  La 
Classe  des  letires  voudra  bien  me  permettre  de  revenir  on 
instant  surcesuj^i,  pour  le  completer  autant  que  possible. 

Au  commencement  du  mois  de  mars  dernier,  M.E.  Van 
Even,  arcbivisle  de  la  ville  de  Louvain,  m*envoya  poor 
I'examiner,  un  flacon  en  verre,  d*une  conservation  remar- 
quable.  M.  Van  Even  disait  dans  sa  lettre  que  ce  flacon 
avait  ^t^  trouv6  k  Corbeek-Loo,  pr6s  de  Louvain.  La  forme 
etia  naturedu  verrenelaissaientaucun  doute  sur  son  ori- 
gine.  Je  crus  qu'il  provenait  de  quelque  tombe  de  la  p6riode 
romaine  r^cemment  mise  au  jour.  Pour  6claircir  ce  point 

■  ■  —  ■  -      -^      —         — • —  —  -     —  I ■ 1 

(l)Deuxi^mes^rie,t  XL VII. 
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int^ressanly  je  me  rendis  a  Louvain,  comptanlpousser,  s'il 
le  fallait,  jusqu*i  Gorbeek-Loo.  Mais  cette  excursion  £(ait 
devenue  inutile.  II  r^sulte  des  explications  de  M.  Van  Even 
qui,  lui-m£me,avait  prisdeplusamplesrenseignemenls,que 
le  flacon  faisait  partie  du  mobilier  de  la  tombe  de  Loven- 
joul.  II  £tail  echu  en  partage  k  un  briquetier  nomm£  Vits 
qui  travaillait  avec  son  beau-p^re,  le  sieur  Devos,  quand 
la  d^couverte  eut  lieu  d*une  mani^re  si  inopin^e.  Depuis 
Vits  Favait  vendu  k  un  6tudiant  de  Tuniversile,  lequel  en 
avait  fail  present  k  un  condisciple,  M.  Albert  Van  de 
Capelle^  son  possesseur  actuel. 

II  est  probable  que  les  vases  en  verre  et  en  terre  cnite 
exlraits  de  la  tombe  de  Lovenjoul,  au  nombre  de  huit,  ne 
sont  pas  les  seuls  objets  qui  garnissaient  cet  antique  monu- 
ment fun6raire  ct  qu*iF  y  en  a  eu  soit  de  m^tal,  d*ivoire  6u 
m£me  d'ambre,  comme  le  c^s  s*est  pr^sent^  aillenrs.  Mais 
je  n*ai  pu  d^couvrir  la  v^rit6  k  cet  ^ard.  Bien  loin  de  Ik, 
les  sieurs  Devos,  p^re  et  flls^  soigneusement  interrog^s,  ne 
me  dirent  pas  un  root  de  leur  copartageant,  et  c*est  pr6cis^ 
ment  cette  circonstance  qui  est  venue  r6veiller  mes  doutes. 

Le  flacon  que  M.Van  Even  a  eu  Tobligeance  de  me  com- 
muniquer  est  semblable  k  celui  portant  le  n*"  1  sur  la 
plancbe  cit^e  plus  haut,  sauf  qu*il  estcarr^,  Tautre  £tant 
hexagone.  II  mesure  seizecenlim^tres  de  hauteur.  Chacune 
de  ses  faces  a  neuf  centimetres  de  largeur.  La  fratcheur  du 
verre  est  r^ellement  exceptionnelle  et  il  est  k  peine croyable 
qu*elle  ait  traverse  une  p^riode  de  seize  ou  dix-sept  si^cles. 
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CLASSE  DES  BEAUX- %RTS. 


Seance  du  5  juin  4880. 

M.  Balat,  vice-direcleur,  occupe  le  fauteoil. 
M.  LiAGREy  secretaire  perp^tuel. 

Sont  presents :  MM.  L.  AI?io ,  Guill.  Geefs,  Jos.  Geeb, 
C.-A.  Fraikin,  £d.  F^tis,  Edm.  De  Busscher,  le  chevalier 
L.  de  Burbare,  J.  Franck,  G.  De  Man,  Ad.  Sirel,  Era. 
Slingeneyer,  Alex.  Robert,  F.-A.  Gevaert,  Ad.  Samoel, 
Ad.  Panliy  membres;  Ed.  de  Biefve,  A.  Pinchart,  J.  Demaih 
nez,  correspondants. 

MM.  R.  ChaloD  et  Ch.  Piot,  membres  de  la  Classe  det 
lettres,  et  £d.  Mailly^  membre  de  la  Classe  des  scieneei, 
assistent  ^  la  s&iDce. 


CORRESPONDANCE. 


M.  le  Ministre  de  rint^rieur  envoie,  pour  la  bibliolhiqae 
de  rAcad^mie,  un  exemplaire  de  Fouvrage  iolituK: 
Elements  de  Vesthetique  generate  mise  a  la  portee  de  UmSf 
par  G.-H.  De  Coster,  vol.  in-12.  —  Remerctments. 
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CONCOURS  POUR  1880. 


Aux  (ermes  des  conditions  du  programme  du  concours 
pour  1880,  le  d^lai,  pour  la  remise  des  manuscrits  en 
r^ponse  aux  sujets  litt^raires,  expirait  le  !•'  join. 

M.  le  secr^laire  perp^luel  fait  savoir  qu'il  n'a  refu 
aacun  memoire  sur  ces  sujets. 


RAPPORTS. 

MM.  Francket  Pinchart  donnent  lecture  de  leur  appre- 
ciation sur  le  VHP  rapport  semestriel  de  M.  Francis 
Lauwers,  laur^at  du  grand  concours  de  gravure,  de  Tann^ 
1<<74. 

Cette  appreciation  sera  envoy^e  4  M.  le  Ministre  de 
rinterieur  pour  dtre  communiqu^e  au  laur^at  par  TAca- 
deroie  royale  des  beaux-arls  d'Anvers. 

—  M.  Joseph  Geefs  fait  connattre,  comme  dei6gue  de  la 
Classe,  son  appreciation  sur  le  buste  de  feu  Henri  Leys, 
execute  par  M.  P^cher,  pour  les  salles  acad^miques. 

Get  avis  sera  ^galement  communique  k  M.  le  Ministre  de 
rinierieur. 
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Kerk  van  Sint  Michiel,  ie  Gent,  door  Frans  De  Potter. 


«  M.  Frans  De  Potter,  litterateur  k  Gand,  adressa,  an 
mois  d^avril  pass^,  k  M.  le  secretaire  perp^tuel  de  i'Aca- 
d6mie»  une  Notice  sur  Veglise  de  Saint-Michel ^  a  Gand^ 
notice  r^dig^e  en  langae  flamande  et  que  I'auteur  demaD- 
dait  k  presenter  k  la  Classe  des  letlres.  MM.  Plot  et 
Wagener  furent  nommes  commissaires  pour  examiner  ce 
travail. 

Yoici  le  resume  du  rapport  de  M.  Piot,  et  la  conclasion 
k  laquelle  se  rallia  M.  Wagener. 

«  Le  travail  n*est  hi  un  memoire^  ni  one  dUsertatm. 
»  Cest  plutdt  un  recueil  de  documents  relatifs  k  la  cod- 

>  struction  de  r^glise  et  aux  objets  d*art  de  ce  temple.  Ces 

>  documents,  qui  sont  loin  d'avoir  tous  une  ^gale  valeor, 

>  sont  precedes  d*une  courte  introduction. 

>  Get  ecrit  devrait  Stre  renvoy^  k  la  Classe  des  beaux- 
»  arts,  qui  s*occupc  de  pcinlure,  de  sculpture  etd*ardii- 

>  tecture,  dont  les  documents  recueillis  par  M.  De  Potter 
9  traitent  exclusivement.  » 

«  Cette  conclusion  fut  adopt6e,  et  la  c  notice  >  ayaot 
ete  remise  a  la  Classe  des  beaux-arts,  celle-ci  d&igna, 
dans  son  sein^  trois  nouveaux  commissaires :  MM.  De 
Busscher,  Pauli  et  Siret. 

En  consequence,  le  soussign^,  premier  commissaire,  a 
examine  le  contenu  de  ce  recueil  de  renseignements, 
d'annotations  et  de  documents,  rassembies  par  M.  De  Potter, 
sur  la  c  construction,  la  reconstruction  et  Tembellisseffleot 
de  reglise  de  Saint-Michel,  k  Gand.  > 
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Dans  une  courte,  trop  courte  introduction ,  il  passe 
en  revue  les  donnas  ant^riearemenl  ^mises  par  le  cheva- 
lier Charles  Diericx,  dans  les  Memoires  sur  la  vtllede 
Gand,  et  que  la  plupart  des  auteurs*  qui  ont  ^crit  sur  ie 
beau  temple  de  Saint-Michel,  ont  reproduites.  Ces  don- 
D^es,  dit  M.  De  Potter,  ne  se  rapportent  point  k  Tedifice 
actuel,  mais  k  Tancienne  ^glise,  detruite  lors  des  troubles 
religieux  du  XVP  siecle.  Tons  ont  attribue  plus  d^ancien- 
net^  a  P^glise  existante  qu*elle  n*en  a,  ainsi  qu'il  conste 
des  notions  aulhentiques  extraites  des  archives. 

Qui  fut  Farchitecte  de  ce  temple?  On  Tignore  toujours; 
mais  M.  De  Potter  presume  que,  lors  de  la  reconstructiouy 
au  XVIP  siecle,  les  fabriciens  6taient  en  possession  d*un 
plan  primitif,qu'ils  ont  utilise.  Quoi  qu'il  en  soit,  la  bSitisse 
de  r^difice  et  de  la  tour,  surlout,  souvent  interrompue  par 
des  ^v^nements  d^favorables  ou  le  manque  de  fonds,  dura 
trds-longtemps.  Les  premiers  millesimes,  accepl^s  jus- 
qu*ici,sont  erron^s. 

M.  De  Potter  se  borne  k  ces  remarques,  en  guise  d*in- 
troduclion  {inleiding)  k  ses  transcriptions  {af&chriften\ 
trouvant  oiseux  d*ecrire  une  dissertation  historique  et 
artistique  sur  T^glise  de  Saint-Michel,  apr^s  ce  qu*en  ont 
public  MM.  le  baron  Kervyn  de  Volkacrsbeke^  dans  Lts 
eglises  de  Gand^  et  Ad.  Siret,  dans  le  Manuel  du  touriste 
et  du  curieux  a  Gand.  ie  nepartage  point, 4  cet  egard,  le 
sentiment  de  M.  De  Potter. 

En  mettant  au  jour,  purement  et  simplement,  les  textes 
originaux  de  ses  renseignements  et  des  documents  tech- 
niques qu'il  a  puis^s  aux  sources  aulhentiques,  —  rensei- 
gnemenls  et  documents  pour  la  plupart  in^dits,  mais  for- 
mulas dans  un  idiomeancien,  souvent  difficile  iicomprendre 
par  qui  n*est  pas  familiarise  avec  le  vieux  style  et  les  usages 
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flamands,—  M.  De  Potter  dioninue  la  valeur,  Hnt^rdt  et  Tuti- 
lit^  de  ses  trouvailles.  Sa  c  Notice^  >  comme  il  appelle  ses 
transcriptions y  dans  sa  lettre  d'envoi,  nepeut,  je  crois, 
£treac€ueillie,  sous  cette  forme,  ni  parmi  les  Memoiru  ai 
dans  le  Bulletin  de  TAcadeinie. 

Le  travail  de  M.  De  Potter  ne  sera  r^Ilement  k  sa 
place  qu'4  Gand,  oii  il  sera  le  mieux  appr^i^,  et  dans 
Tun  des  recueils  locaus,  tels  que  le  Messager  des  sciences 
historiques  et  des  arts  de  Belgique^  ouvrage  consacr^  k 
des  publications  analogues^  ou  bien  imprim^,  en  opuscule 
special,  par  le  Willems  fonds.  > 

€  Le  travail  de  M.  Frans  De  Potter,  renvoy^  k  la  Ciasse 
des  beaux-arts,  ^tant  surtout  un  recueil  de  documents,  de 
contrats  et  d*^valuations  de  travaux  de  construction^  de 
sculpture  et  de  peinture  exdcut^s  k  P^glise  de  Saiot- 
Michel  k  Gand,  je  me  rallie  aux  conclusions  formuldes  ci- 
dessus  par  M.  De  Busscher,  que  ce  travail  ne  peut  £tre 
accueilli  dans  cette  forme  ni  parmi  les  Memoires  ni  dans 
le  Bulletin  de  TAcad^mie.  > 

c  Je  crois  aussi  que  les  documents  present^  par 
M.  Frans  De  Potter,  quoique  ne  manquant  pas  d'un  cer- 
tain intiirSt  artistique,  seraient  mieux  k  leur  place  dans 
un  recueil  sp6cialement  destin6  aux  archives  historiques. 
En  consequence  je  me  rallie  aux  conclusions  formulas 
par  raes  honorables  collogues  MM.DeBusscher  et  Pauli.  > 

Ces  conclusions  ont  ^t^  adoptees  par  la  Ciasse. 
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COMMUNICATIONS  ET  LECTURES. 


La  musique  attachee  a  la  maison  du  comle  de  Salm^ 
eveque  de  Toumaij  notice  par  M.  Ch.  Piot,  membre  de 
I'Acad^mie. 

Le  si^ge  Episcopal  de  Tournai  eut,  d^s  la  fin  du 
XW  si^cle  jusqii'4  la  revolution  fran^aise,  le  privilege 
d*£tre  occup^  par  des  pr^lats  appartenant  aux  premieres 
families  du  pays  et  de  T^tranger. 

Au  nombre  de  ces  6v6ques  nous  distinguons  particuli^ 
rement  Francois-Ernest,  comte  de  Salm  et  Reiflerscheidt, 
n6  &  Vienne  en  1698.  Apr&s  avoir  ^t^  successivemenl  cha- 
noine  k  Strasbourg  et  k  Cologne,  il  fut  appel^  5  revSch^ 
de  Tournai,  le  l""  octobre  1751,  et  mourut  le  16  juin 
1770. 

A  titre  de  grand  seigneur,  tr^s-g^n^reux  et  magnifique, 
il  aimait  T^clat^  le  faste  et  passionnement  la  musique. 
C'^tait  un  abbe  du  beau  monde,  d*une  supreme  ^l^gance, 
avide  de  plaisirs  et  prodiguant  Por  k  pleines  mains  pour 
satisfaire  ses  goAts  de  luxe.  Dans  son  palais  Episcopal  il 
attirait  les  musiciens  les  plus  renorom^s,  les  h6bergeait, 
les  payait  largement.  Lui-m£me  s*occupait  volonliers  de 
chant,  et  donnait  souvent  des  concerts  dans  ses  salons 
d'hiver.  En  un  mot,  c^^tait  un  m^lomane  au  supreme 
degr£. 

A  Helchin,  oii  il  avait  cr^^  autour  de  son  ch&teau,  des 
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jardins  splendides,  il  passail  les  rnois  d'ete,quand  ii  n^eUiit 
pas  k  Strasbourg.  F^es  diners  d*apparat,  k  la  suile  desquek 
il  y  avail  des  parlies  de  musique,  ne  faisaient  pas  defaal 
dans  ce  charmanl  sejour. 

Bien  souvenl  ses  inclinalions  a  la  nnagnificence  Tenlrat- 
nerenl^  de  i'ollesdepenses;  bien  souvenl  aussi  elles  enta* 
merenlsa  fortune,  surlout  en  1756,  lorsque  le  Gouverne- 
tnent  des  Pays-Bas  aulricbiens  dul  inlervenir  aupres  de 
ses  nombreux  creunciers.  Ces  largesses  Tobligerenl  parfois 
k  inlroduire,  bon  gr^,  mal  gr&,  des  Economies  dans  son 
irain  de  n)aison,  k  ren\oyer  une  parlie  de  ses  gens  el  ses 
musiciens  par-dessus  le  marche. 

Les  regislres  el  papiers  de  Tevfich^  de  Tournai,  ceai 
du  Conseil  priv6  el  la  correspondauce  du  comle  de 
Cobenzl,  conserves  aux  Archives  du  royauine,  constaleal 
lous  ces  fails,  lis  fonl  connaitre  aussi  Tinlerel  parliculier 
que  le  prelal  porlait  k  la  musique  ilalienne  el  a  loutes  les 
branches  de  Tarl  en  g^n^ral. 

Dans  les  comptes  de  son  hdtel  figurenl  des  sommes 
payees  a  Jean-Baplislc  Gaulier  el  k  Du  Toisl,  deux  scolp- 
leurs  auxquels  il  faisail  souvenl  des  coromandes  destinees 
k  embellir  son  palais.  II  poss6ddil. aussi  un  superbe  recueU 
de  dessins,donl  il  fil  un  jour  cadean  au  comle  de  Cobenzl. 
En  le  remercianl  du  don,  le  ministre  disaii  k  levcque 
qu*apres  avoir  reuni  ces  dessins  k  sa  colleclion,  il  pouvail 
se  vanler  d*avoir  la  plus  remarquable  de  TEurope.  Uoe 
pareille  appreciation  n'a  rien  d'elonnanl.  Par  suile  de  ses 
relations  avec  les  principales  families  de  Tournai  et  da 
pays,  r^veque  avail  explore  lous  leurs  objels  d'arl.  Tour- 
nai, autrefois  lieu  de  residence  d'arlisles  Irds-renommes, 
possedail  encore  au  XVIIP  siecle  des  collections  pr^ 
cieuses,  sur  lesquelles  nous  donnons  en  note  quelques 
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i'enseignemcnts    fournis    par  le  chanoine  d*Everlange- 
Wilry,  amateur  distingu^  de  Tart  plaslique  (1).  Get  eccl^- 


(i)      Catalo^e  de  la  collection  de  tableaux  du  sieur  Catalan^ 
d  Toumai;  dresse  par  le  proprieuiire. 

i. 

Un  tableau  d'Antoine  Corregio,  rf^r^sentant  aiie  S<*  Harie-Magdeleine 

k  demy  corps,  grand  comme  nature,  d'une  grande  beautd,  en  habit  du 

iiionde,avec  deux  mains  el  une  teste  de  mort ;  peint  dans  la  derni^re  deli- 

catesse;  surtoille. 

Haul.  27  pouces;  larg.  23  pouces. 
Prix  100  louis  d'or. 

2. 

Un  tableau  achev^,  par  Antoine  Van'Dyck,  repr^sentant  une  descenle  de 

croix  tie  Notre-Seigneur,avec  cinq  figures,  la  S'«  Vierge,S'  Jean,  S*«  Marie- 

Magdcleine  el  une  autre  Marie.  Le  Christ  niort  sur  les  gpnoux  dela  Vierge; 

les  figures  grandeur  de  quatre  picds.  Un  tableau  des  plus  beaux  de  Van 

Dyck ;  sur  loille. 

Haul.  27  pouces;  larg  39  pouces. 

Prix  200  louis  d^or. 

3. 

Un  tableau  de  Jordaens,  repr^sentant  la  chaste  Susanne,  avec  les  deux 

vieillar^ls,  dans  lebain.  Les  figures  comme  la  nature;  sur  toille. 

Haul.  5  pieds;  larg.  6  pieds. 

Prix  100  louis  d'or. 

4. 

Un  satyre  qui  joue,  et  la  f^te  de  Bacchus  avec  plusieurs  enfans.  Beau 

tableau,  peint  par  Lucas  Franchois,  disciple  de  Van  Dyck;  sur  toille. 

Haul.  50  pouces;  larg.  40  ponces. 

Prix  iO  louis  d'or. 

5. 

Un  tableau  repr^sentant  S*«  Cecile,  qui  joue  Torgue,  accompagn^  de 

deux  enrans  qui  jouent  la  fliite  traversiere  et  un  basson,  de  Lucas  Fran-* 

chois,  disciple  de  Van  Dyck;  sur  toille. 

Bant.  6  pieifs;  larg.  4  pieds. 
Prix  10  louis  d'or. 

6. 

Un  tableau  reprdsentanl  an  Christ, la  Vierge,  S^  Jean  et  une  Marie- Mag- 


(  696  ) 


(  6»6  ) 

siastique,  chapelain  honoraire  da  gouverneur  g^n^nl  des 
Pays-Bas  el  roembre  de  rAcad^mie  royale  de  Bruieiles^ 


deleiDe  au  pied  du  crucifix,  avec  le  fond  de  la  Tille  de  J^salem;fim  (his 
la  dernidre  perfection ,  peint  par  Mostaert;  sur  pannean. 

Haul.  15  pouces;  larg.  12  poaoea. 
Prix  151ouisd*or. 

7. 


Une  couple  de  beaux  tableaux,  paysages  avec  quantite  de  figures,  i 
tons,  mulcts,  etc.,  tris  plaisemment  peint  par  Van  der  Burgfat,  phis  ben 
que  Van  Huden;  sur  toille. 

Haut.  36  pouces;  larg.  26 ponces. 
Prix161ouisd'or. 

8." 

Un  tableau  de  Breugel  de  Velours,  repr^sentanl  un  hyver  avec  plttsaeon 
figures  sur  la  glace;  sur  un  panneau. 

Baut.  15  pouces;  larg.  22  pouces. 
Prix  f6Iouisd'or. 

9. 

Un  tableau  de  Van  Dyck,  repr^entant  une  teste  devieillard;  sur  toille, 
mise  sur  panneau. 

Haut.  17  pouces;  larg.  II  pouces. 
Prix  8  louis  d'or. 

10. 

Un  tableau  holiandais  repr^sentant  un  charlatan  avec  un  pierrot  sar 
un  th^tre,  qui  vend  des  drogues,  accompagn^s  de  beaucoup  de  moode 
taut  k  cheval  qu*k  pied,  tout  crolissement  (sic)  peint  d^un  grand  golkl, 
peint  extr^mement  fini  par  Ceup ;  sur  toile. 

Haut.  38  pouces;  larg.  i5  pouces. 
Prix  15  louis  d'or. 

11. 

Encore  un  tableau  de  van  Ceup,  holiandais,  repr^sentant  des  vaches, 
niotttons  et  galtes  {sic)y  chi^vres,  un  chameau,  plusieurs  figures,  tres  fioi 
et  peint  playsemment;  sur  panneau. 

Haut.  22  pouces;  larg.  50  pouces. 

Prix  6  louis  d'or. 
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6tait  allii  aux  comtes  vander  Stralen.  .Dcs  objets  d*art» 
recueillis  dans  sa  succession,  sont  encore  conserves  de  nos 
joars  chez  plusieurs  inembres  de  cette  maison. 

Nous  passons  sous  silence  d'autres  fails  encore,  pour 
nous  occuper  uniquement  de  la  musique  altach^e  k  la 
personne  du  pr6lat. 

Deux  comptes  de  son  hdtel  des  ann^es  1741  k  1743,  les 
seuls  que  nous  ayons  pu  retrouver,  relatenl  les  gages  payds 
iquatre  musiciens  :  Fabio  Urisillo,  Pelrini,  Cavalary  et 
Ferretli,  artistes  italiens.  Nous  allons  en  dire  un  mot. 

Les  renseignements  biographiqnes  connus  jusqu'i  ce 
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Encore  an  tableau  hol1andais,qu'on  ferre  an  cbeval  et  un  homme  k  cbe- 

▼a1  qui  fume;  sur  panneau. 

Haul  15  pouces;  larg.  18  ponces. 
Prix  8  loois  d'or. 

13. 

Un  tableau  representant  an  cerremesse  (kermesse)  de  village.  Plusienrs 
figures  qui  danssent.  Tout  go(it  de  Teniers;  sur  toile. 

Haut.  3  pieds  3  pouces;  larg.  4  pieds  4  poucesw 

Prix  lOlouisd'or. 

Encore  quelques  tableaux  antiques,  de  Quinten  Massis,  un  petit  couple, 
Jean  de  Bruges,  etc. 

Quelques  crolesses  (tableaux  grotesques?)  dans  le  go(it  de  Brouwer,  et 
des  ^gliges,  d*un  tr6s  beau  fini,  aussi  des  fleures,  fruits,  dont  je  ne  veux 
pas  assurer  les  noms  des  mattres,  et  quelques  beaux  tableaux  italiens. 

II  y  a  aussi  un  beau  Christ  d'ivoir,  grandeur  de  10  pouces,  parfailement 
ficulpte. 


Le  chanoine  de  Witry  trouta  encore  k  Toumai  douze  t^tes  de  sibylles, 
peintes  sur  bois  par  Corr^e. 

11  signale  aussi,  chez  le  comie  de  Liminghe,  un  tableau  ilalien,  figurant 
Sen^ne  au  bain  et  un  grand  plat  de  porcelaine,  que  Ton  estime  comme 
rare,  (Correspondance  deCobenzl.) 
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jour  concerDaDl  Fabio  soot  ir&s-rcstreints.  Musicol(^oesei 
biograpbes  se  conlenleut  de  dire  qu*il  naquit  k  Rome  aa 
commencement  du  XVIIP  siecle,  sans  indiquerle  lieu  el  ia 
dale  precise  de  sa  mort.  En  reconnaissant  sa  grande  habi- 
lete  k  jouer  de  rarchilulh,  du  violon,  de  la  flute  el  de  la  gui- 
tare,  les  ecrivains  lui  allribuenl  aussi  des  trios  pour  violon 
el  violoncelle,  des  concertos  pour  flAte,  publies  k  Amster- 
dam en  IToS,  plus  trois  concerti  grossi  pour  archilulb,  des 
fantaisies  pour  le  tn&me  instrument  et  un  concerto  pour 
guitare,  resles  en  manuscrit.  lis  constalenl  sa  presence  i 
un  concert  de  la  cour  a  Bruxellcs  en  1757,  Tannee  de 
son  entree  au  service  de  Tev^qne,  et  un  proces  que  sa 
veuve  voulait  intenter  a  ce  pr^lat.  Cest  tout  ce  qui  a 
ete  public  sur  ce  personnage;  tout  ce  que  Ton  en  sail 
jusqu*ici. 

Dans  une  petition  adressee  par  sa  femme  au  prince 
Charles  de  Lorraine,  gouverneur  des  Pays-Bas  autrichiens, 
nous  avons  recueilli  plusicurs  faits  relatifs  a  la  viedubril- 
lant  artiste  italien.  lis  interessent  surtoul  la  Belgique,  oi^ 
il  habita  longtemps,  specialement  k  Tournai. 

S'elon  ce  document  Fabio  enlra,  en  1723,  au  service  da 
comte  de  Salm,  lorsque  simple  chanoine  cclui-ci  resida 
momentanement  k  Naples.  Cinq  ans  plus  lard  il  fut  ren- 
voye;  ce  qui  Tobligea  d'entrer  dans  la  maison  du  cheva- 
lier d'Orleans,  grand  prieur  de  France,  et  protecteur  de  la 
famille  k  laquelle  Ursillo  s*etail  alli^  par  mariage. 

Devenu  6v£que  de  Tournai,  le  comte  de  Salm  reprit 
son  artiste  favori.  II  ^tait  dej^  loge  dans  son  palais  en 
1740;  mats  quatre  ans  plus  lard  il  le  cong^dia  de  nou- 
veau,  k  cause  du  mauvais  £tal  de  ses  flnances.  En  1744 
Fabio  enlra  au  service  de  la  cour  de  Wurtemberg,  si  avide 
de  spectacle  et  de  musique,  nous  Tavons  dit  ailleurs.  Son 
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a^joor  n'y  fut  pas  de  longue  duree.  Des  1746  il  revint 
chez  r^v^qne  de  Toiirnai.  Dans  le  but  d*6vi(er  de  nou- 
Yelles  contrari^l^s,  il  (it  avec  son  proleeteur,  le  5  mars  1746, 
i  Strasbourg y  un  contrat  ^cril,  par  lequel  il  s'cngage  k 
entrer  dans  la  maison  de  Tevdque  et  k  Ic  servir  en  quality 
de  niaitre  de  musique.  De  son  cdle  le  pn'ilat  promet  de  lui 
payer,  sa  vie  durani,  nne  somme  annuelle  de  1,200  livres, 
de  lui  fournir  en  outre  la  table,  le  logenicnt,  feu  et  lumi^re, 
plus  dix  pistoles  cspagnoles  par  an  pour  habillement. 

Ursillo  ^tait,  par  ce  contrat,  parfaitement  cas4  k  Tour- 
nai,  oik  sa  femmc  semble  avoir  exerce  un  commerce. 

Par  malheur  il  commenQa,  en  1757,  h  rcssentir  les  pre- 
miers sympl6mcs  d'une  grave  maladie  qui  devait  bientdt 
Tenlever.  Souffrant  beaucoup  de  raslhme,  il  fut  oblige  de 
quitter  le  cb^tcau  d'Helcbin  et  dq  retourner  cbcz  lui.  Rare-^ 
ment  il  parut  encore  cbez  Tev^que  pour  diriger  le  concert, 
EnHn,  en  septcmbre  de  la  m^mc  ann<^e,  le  mal  grandit  k 
lei  point,  qu*il  no  put  plus  s'occuper  de  rien.  II  mourut  k 
Tournai,  le  5  Janvier  1759,  laissant  dans  la  misere  unQ 
veuve  chargee  dc  cinq  enfants. 

,  Nous  avons  cru  devoir  insister  sur  lous  ces  details, 
compl^temcnt  in^dits ,  k  cause  des  talents  hors  ligne 
d*Ursillo,  Tunique  et  peut-etre  le  dernier  artiste  qui  cul-f 
tivait  encore  rarchiluth.  Get  instrument  si  difficile  4tait 
pour  ainsi  dire  compl^temcntabandonn^  durant  la  scconde 
moiti^  du  XVIll'  si^cle. 

Quellos  dtaicnt  Ics  fonctions  d*Ursillo  aupr^s  de  T^v^que 
de  Tournai?  F^*^crit;  auquel  nous  empruntons  toutes  ces 
particularit^s,  repond  en  grande  partie  k  la  question.  II 
enseignail  le  chant  au  pr^lat,  ^crivait  pour  lui  plusieurs 
compositions,  dirigeail  les  concerts,  y  prenait  une  part  tris** 
active  aussi  longtemps  que  sa  sant^  le  permit.  C'^taient 
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tes  fonciioDs  que  reniplissaient  la  piaparl  des  musicieni 
attach^  aux  grandes  maisons,  qoand  lout  seigneur  bant 
plac£  voulail  avoir  sa  masique  k  lui,  pendant  le  XVIII*  si^ 
cle.  A  cette  ^poque  les  artistes  ^laient  loin  de  jouirde 
riodependance  et  de  la  consideration  qui  leor  appar- 
tiennent  aujourd*hai.  Traits  plus  ou  moins  en  gensde 
service,  ils  figuraient  souvent  k  ce  litre  dans  les  comptes 
d'h6tel  des  grands.  Les  maltres  les  plus  c^l^bres  de 
r^poque  ont  dA  passer  par  li. 

Les  concerts  de  r^vSque  ^taient  saivis  dans  son  palais 
par  toute  la  noblesse  tournaisienne.  Des  membres  appar- 
tenant  aux  families  les  plus  importanles  de  la  ville  se  fai- 
saient  un  devoir  d*y  chanter  ou  d*y  porter  un  conconn 
aetif.Par  exemple,  la  demoiselle  vander  Gracht  de  Fretin, 
fille  du  grand  bailli  de  Tournai,  s'y  faisait  entendre  pa^ 
fois,  ainsi  qu*au  chateau  d^Helchin.  C*6tait,  parait-il,  uae 
virtuose,  appelee  aux  plus  grands  succ^s  dans  la  haote 
soci^t^,  une  jeune  personne  douie  d*une  voix  remarquable. 
Malgre  la  grande  antipathic  manifest^  par  de  Cobend 
contre  la  musique^  il  recevait  la  demoiselle  vander  Gracbt 
dans  ses  salons,  od  il  ^tait  oblig^  de  donner  place  k  cet  art, 
pour  se  conformer  au  goAl  de  Tepoque.  Au  XVIIP  siecle 
la  haute  soci^l^  bruxelloise  ne  comprenait  plus  les  soirees 
sans  jeu  de  Pharaon,  sans  musique,  sans  lilt^rature.  II  lai 
fallait  tout  cola,  et  d*autres  amusements  encore.  DeCobeozl, 
mediocre  dilettante,  aimait  le  jeu ,  beaucoup  la  litt^ratare; 
mais  il  d^^testait  la  musique  aux  formes  ingSnienses,  au 
style  6\es6  el  aux  effets  saisissants,  qui  vont  droit  k  T^oie. 
II  pr^fiirail  la  musique  toute  mat^rielle,  celle  destinee  i 
frapper  Toreille  par  des  rhylhmes  faciles  el  cadenc^  en 
nn  mot  racial,  les  lieux  communs  k  effets  sensuels,  le 
rigodon  enfin.  Cest  ainsi  quil  introduisil  aux  Pays-Bas 
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rharmonica,  instrument  invent^  k  Vienne  et  perfectionn6 
en  1762  par  Francklin.On  Tenlendit  la  premiere  Tois  k 
Brnxelles  dans  ies  salons  da  minislre  pendant  la  soiree  da 
19  Janvier  1766.  c  Cest,  dit  na'ivement  le  prince  Charles 
de  Lorraine  dans  son  journal  k  propos  de  cette  soiree  k 
laquelle  il  assistait,  un  instrument  nomme  armonica,  qui 
sent  des  vers.  » 

Yoici  ee  que  le  comte  dit  de  la  demoiselle  vander  Gracht, 
en  1758,  k  un  de  ses  correspondants  intimes,  le  baron  van 
Svtrieten :  c  Hier  nous  avons  eu  une  musique.  La  chance- 
ii&re  a  fait  b&iller  tout  le  monde  par  son  chant,  et  le  par- 
dessus  de  viole  de  M"*  Rose  a  fait  faire  le  reste.  Que 
de  grimaces  n^auriez-vous  pas  failes  si  vous  en  aviez  6i6 1 
Nous  avons  ici  une  M"*  vander  Gracht  de  Tournai,  qui 
pourroit  faire  hennir  le  vieux  mufti  latin.  » 

La  chanceliire  £tait  probablemen  t  Marie-Ther<^se  baronne 
de  Saffran  et  du  S^-Empire^  troisi^me  femme  de  Louis* 
Joseph-Francois. de  Robiano,  chancelier  de  Brabant.  Cette 
dame  de  haul  parage,  qui,  au  dire  de  Cobenzl,  aurait  en- 
dormi  ses  auditeurs,  avait  cependant  une  admirable  voix^ 
seion  Ies  termes  d*une  autre  lettre  du  ministre,  adress6e 
au  baron  van  Swieten.  Le  grand  tort  de  la  baronne  ^tait 
peut-dtre  celui  de  chanter  des  morceaux  d'un  goilt  trop 
6lev£,  autre  que  Ies  rigodons  k  la  mode.  Quant  au  vieux 
fnufii  latin^  c'&i^ii  f  paralt-il,  d*aprte  une  lettre  de  van 
Swieten,  le  baron  de  Vrintz,  une  esp^ce  d'agent  diploma- 
tique, envoy6  tantdt  k  Bruxelles ,  tanl6t  k  Cologne,  tanl6t 
k  Paris  et  dans  Ies  principals  ville  d^Allemagne  en  com- 
pagnie  de  van  Swieten.  Celui-ci,  toujours  pr^occup^,  dans 
ses  lettres,  d*art,  d'op^ras,  de  concerts,  de  parties  de 
musique,  qu*il  appelle  Academies  de  musique,  et  de  spec- 
tacles dans  Ies  villes  et  Ies  cours  d*outre-Rhin ,  rendait 
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compte  h  de  Gobenzl  de  tout  ce  qui  se  passait  pendant  ses 
voyages. 

A  la  lellre  precil^e  de  Gobenzl,  van  Swietcn  r^pondil : 
c  j*ay  eu  Thonneur  de  connoilre  cede  demoiselle  vander 
Gracht.  J'ay  din^  avec  elle  a  Elchin  chez  Tev^que  de  Tour- 
nay.  Elle  a  un  air  chanlant  qui  produit  lous  les  effels 
d*une  belle  voix;  mais  il  faut  etre  musicien  pour  seatir 
cela.  Si  Vrinlz  Peloit,  il  n'y  auroit  rien  qui  pourroit 
l*empecher  de  faire  sa  coura  cette  demoiselle.  De  la  fa^n 
dont  il  y  va,  il  peut  Sire  partout  et  suDire  &  tout.  Reste  i 
s^avoir  s*il  conlenle  son  monde.  >Le  comle  repliqua  immfr 
dialement:  le  pardessus  ide  viole  de  M"*"  Rose  vons  auroit 
fait  ii  vous  connoisseur  plus  de  plaisir  qu^k  moi.  La  Toix 
de  la  chanceliere  est  admirable,  et  M"''  vander  Gracht,  qui 
part  aujourdliui,  est  charmante(l). 

Tons  ces  petits  trails  de  mceurs,  tontes  ces  anecdotes 
sonl  des  auxiliaires  utiles  i  Thisloire  inlimede  la  musique 
dans  noire  pays  au  XVIII*  siecle,  TAge  d'or  de  cet  art. 

Quant  h  Peli  ini,  dont  le  nom  de  baptSme  n*est  pas  indi- 
qu^  aux  comples  de  Thdlel  de  TSveque  dc  Tournai,  cet 
artiste  appartenait  peut-Stre  h  la  famille  des  Petrini,  har- 
pistes  distingues  au  XVIIl^  siecle.  Enlr^  au  service  da 
prelat,  le  26  Janvier  1741,  il  recevail  h  dater  dc  ce  joor, 
un  gage,  maismoins  Sieve  que  celui  d*Ursillo.Une  indem- 
nity pourhabillements  lui  etait  Sgalement  accordee. 

Gavalary  jouissaildes  memes  avantagcs.  £ltait-ce  EtieDoe 
Gavalory,  (lutiste,  qui  publia  h  Paris,  en  1746,  des  senates 
pour  son  inslrument  favori?  G'est  possible,  malgrS  la 
ISgere  difference  entre  Torthographe  des  deux  noms.  On 
sail  corobien  les  comptables  tenaientpeu  anciennement a 

(1)  Letiresdes  9, 16  et  24  fcyrier  1758. 
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^crirc  d*une  mani6rereguliere  les  noms  propres  d'hommes: 
Au  surplus  nous  n'afTirmons  rien  sur  ce  point. 

FerreUifdontlenom  dc  baptemc  el  Tcmploi  sont  ^gale-» 
ment  passes  sous  silence  dans  les  comples,  y  figure  ^  cdt£ 
de  ses  trois  collogues.  Dans  un  comple  de  Tevech^  noui 
avons  (rouY6  mention  d*un  sieur  Ferrelli,  chapelain.  Est* 
ce  le  m^me  personnage,  un  descendant  ou  parent  de  Jean 
Ferretli,  compositeur  v6n(5ticn  du  XVII'  si6cle?  C'esl  pos* 
sible,  mais  non  prouv^.  Jusque  vers  la  fin  de  l*ancien 
regime,  le  godt  des  arts  se  perp^tuait  dans  les  memes 
families.  II  se  transmettait  de  generation  h  g<^neralion, 
comme  un  d^p6t  sacr^,  un  titrc  de  rccommandation,  Le 
fils  de  Tartiste  rompait  rarement  avec  le  passe  dc  son  pere, 
avec  ses  habitudes,  avec  ses  sentiments.  Toutc  son  £du-* 
cation  y  tendait.  il  t^chait  d*en  conserver  les  traditions  en 
leur  impriniant  parfoisune  impulsion  nouvelle. 

Faul-il  s'^tonner  de  la  presence,  dans  la  maison  de 
revdque  dc  Tournai,  de  quatre  musiciens  italiens,  sans  y 
voir  figurer  aucun  artiste  beige  ou  frangois?  Assur^ment 
non.  Les  ecclesiasliques  du  XVill''  si^cle  avaient  en  g^n^-p 
ral  une  grande  propension  pour  la  musique  ilalicnne.  Aux 
Pays-Bas  cet  art  avail  fait  surtout  des  progres  incontes- 
tables.  Dans  les  ^.glises,  dans  les  salons  il  dominait  de 
toute  sa  puissance.  Au  th^£ilre  seul  il  devait  cdder  le  pas 
d  la  musique  Trangaise,  par  suite  d*une  cause  tr6s-facile 
k  comprendre.  L*op6ra  frauQais  triomphail  partout,  au 
jDord  comme  au  midi  de  TEurope.  A  Top^ra  flamand  de 
Bruxelles,  on  ne  donnail  pour  ainsi  dire  que  des  morceaux 
frangais,  traduits  en  flamand,  sur  losquels  ChcWrier  fait 
connattre  des  particularites  precieuses  dans  son  Observa" 
(eur  des  spectacles. 

II  n'en  ful  pas  de  mime  dans  les  publications  musicales 
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entreprises  en  Belgique  k  cette  6poqae.  La  mosiqae 
italienne  y  flgurait  k  c6l&  de  celle  de  la  France  et  de  la  Bel* 
gique.  Par  exemple,  VEcho^  journal  musical  puhli^  k  Li^e 
k  partirdu  1^' Janvier  1758,  reproduisait  selon  le  prospec- 
tus :  <  tout  ce  que  les  musiques  fran<^ises  et  italieones 
>  ont  de  plus  agr^ble,  de  plus  vif  et  de  plus  saillant.  On 
»  y  Irouve  des  airs  et  des  chansons  des  meilieurs  maitres 
»  de  cette  ville,  >  c*est>i-dire  de  la  cit£  de  Li^ge.  A  ce  tiut 
V£cho  nous  int^resse  doublement,  en  premier  lieu,  poar 
constater  le  goAt  musical  de  I'^poque,  en  second  lieu,  poor 
appr^cicr  les  produits  de  nos  compatriotes  li^eois.  Un 
autre  ^dileur  li^geois,  F.-J.  Desoer,  avail  d6ja  fail  paraitre, 
en  1757,  le  programme  d'une  publication  semblable, 
intitul^e  :  Recreations  harmoniques  ou  recueil  de  choh' 
MOM  et  airs  notes  des  plus  nouveaux^  avec  la  basse  conlinue. 
Ces  publications  et  diff^rents  Merits  semblables  demoo- 
trent  k  eux  seuls  combien  la  musique  £lait  cultivee  i 
cette  ^poque  dans  notre  pays.  Malgr^  les  guerres  e(  les 
invasions  de  Tetranger,  la  Belgique  6tait  encore  ao 
XVlll''  siecle  la  patrie  des  arts  et  de  la  musique. 


OUVRAGES  PRfiSENTfiS. 


Nypels  {J.-S.'G.).  —  Le  Code  pdnal  beige  ioterprete, 
iO*  livraison,  Bruxelles.  i880;  cah.  in-8''. 

Juste  (Th.y  —  Joseph  11.  —  Napoleon  HI.  —  Frederic  le 
Grand  (bihiiolhcque  Gilon).  Vcrvicrs  1880;  5  vol.  petit  in-8*. 

Potvin  (Cli  ].  —  Essais  de  liltcralure  dramatiquc  en  Bel' 
gique.  Premiere  serie,  drames  hisioriques:  Jacques  d'Arte- 


(  705  ) 

▼eld;  lea  Gueux;  Ic  Doyen  dcs  Brasseurs;  la  Mere de  Rubeas. 
Seconde  serie,  seines  de  moeurs:  les  TrufTes;  laComMie  Elec- 
torate; Ic  Luxe;  rHomme  de  genie;  le  Patchouli;  le  SouiBet. 
Bruxelles  4880;  2  vol,  petit  in-8<'  [2  exemplaires]. 
.  Viandefipeereboom  (Alph.). — Ypriana.  Notices,  etudes, notes 
et  documents  sur  Ypres,  tome  III.  Bruges,  1880;  vol.  io-8^* 

Mourlon  {Michel).  —  Geologic  de  la  Belgique,  tome  I**. 
Paris,  Berlin,  Bruxelles,  1880 ;  vol.  in-8''. 

Swerta  (J.)  et  Guffens  (G.).  — -  Souvenirs  d'un  voyage  artis- 
tique  en  Allemagne,  seconde  Edition.  Aix-la-Chapelle,  Anvers, 
1858;  vol.  in- 16. 

ffymans  (L),  —  Lord  Palmerston,  la  France  et  la  Belgique 
(1831).  Bruxelles;  br.  in-8^ 

—  Des  enquites  parlcmcntaircs  en  Angleterre  et  en  France 
k  propos  de  renquite  sur  les  elections  de  Lou  vain.  Bruxelles, 
i859;  br.  in-8'. 

—  Histoire  polilique  et  parlementaire  de  la  Belgique,  de 
1814-1850.  Edition  pour  TEtranger,  tome  V.  La  fondation  du 
royaume  des  Pays-Bas.  Bruxelles,  1869;  vol.  in-8^ 

—  Histoire  populairc  dc  la  Belgique,  18*  Edition;  prEcEdEe 
d*une  prEface  et  suivie  de  «  la  Belgique  depuis  1830  et 
Leopold  V  >,  poemes  couronnEs  aux  concours  de  1855  et 
1856.  Bruxelles,  1 878 ;  vol.  in-8«. 

—  La  Belgique  contemporaine.  Mons,  1 880 ;  vol.  in-8*. 
DelboBuf  (/.).    —  Le  sommeil  et  les  rEves  (suite  et  fin). 

[Paris  1 880] ;  2  extr.  in-8^ 

— -  Der  Schlaf  und  die  Traume  [Seite  1-68, 115-136].  ln-8^ 
Bemmel  [Eug.  Van),  —  La  Belgique  illustrEe,  scs  monu- 
ments, scs  pay  sages,  ses  oeuvres  d*art,  tome  I".  Bruxelles, 
1880;  vol.  in-4*. 

Bondroii  (Eug.).  —  Moliere  chez  lui,  comEdie  en  un  acte. 
LiEge  1879;  br.  petit  in-8^ 

—  Les  Armuriers,  seines  de  la  vie  llEgeoise,  LiEge,  1880; 
vol.  petit  in-8". 


(  706  ) 

Faber  {Fr4d,).  —  Histoirc  du  (h^«itre  fran^ais  en  Bclgique, 
depuis  son  originc  jtisqu*2i  nos  jours,  etc.,  tome  IV.  Bruxclles, 
Paris,  1880;  voI.gr.  in-8». 

Caspari  (C.-P.).  —  Grnmmairc  arabe,  traduite  de  la  qoi^ 
triime  Edition  allemande,  cl  en  partic  remanideparE.Uricoe- 
chea.  Bruxellcs,  Paris,  i880;  vol.  in-8*. 

De  Backer  (Hector).  —  Rapports  des  membres  des  jorys, 
des  dclegues  ei  des  ouvricrs  sur  TExposilion  tiniversclle  de 
Paris  en  1878,  etc.,  tome  V.  Bruxelles,  1880;  vol.  in-8*. 

Tiberghien  (G  ).  —  Introduction  a  la  philosophic  et  prepa- 
ration h  la  mctaphysique,  seconde  Edition.  Bruxellcs,  1880 ; 
vol.  in- 1 2. 

—  Moral  elemental  traduccion  de  H.  Giner  de  los  Rios. 
Madrid,  1880;  vol.  in-lG. 

Buys  (Lucien).  —  La  science  dc  la  quantity,  precedee  d*ane 
^tudc  analylique  sur  les  objcts  fondamcntaux  dc  la  science. 
Bruxellcs,  1880;  vol.  in-8«. 

Van  den  Corput  {le  />').  —  Les  Pestes,  Icur  histoirc  et  leor 
prophylaxic.  Bruxellcs,  1879;  exlr.  in-8^ 

—  Exposition  nationalc  de  1880:  Indications  biograpbiques 
et  titrcs.  Bruxellcs,  1880;  br.  in-8*. 

—  Lapsa  Folia.  R^vcs  d'autrefois.  Bruxellcs,  1880;  in-18. 

SUenon  {le  D'  L.).  —  Rcchcrches  sur  la  structure  des  gan- 
glions spinaux  chez  les  vertcbrcs  sup^rieurs.  Bruxellcs,  1880; 
extrait  in-8''  [2  cxemplaires]. 

Ministere  de  I'Inierieur.  —  Commission  de  la  carte  geolo- 
gique  de  la  Belyique :  Carte  des  environs  de  Lennick-Saint- 
Quenlin,  par  M.  G.  Vclgc,  avec  notice  explicative.  Bruxellcs, 
1880;  fcuille  in-plano  et  broch.  in-8\ 

fnstilvt  cartographique  militaire,  —  Nivcllemcnt  g^o^- 
raldu  royaumcde  Belgique,  6""  cahier:  Luxembourg.  Ixelles, 
1880;  in-i*"  [2  cxemplaires]. 


(  707  ) 

Allemagne  et  Autrkche-Hongrib. 

Studnicka  (D'  F,-J.).  —  Gasopis  pro  pcstovani  mathema* 
liky  a  fysiky,  IX.  Prague^  1879;  vol.  in-S".  [En  langue  lion- 
groise]. 

Landau  {L.  /?.).  —  Religion  iind  Polilik  ncbst  Nachtrag  zur 
Sammlungkleincr  Schriften.  Budapest,  1880;  br.  in-8^ 

GiebeL  —  Zcilscbrift  fiir  die  gesammlcn  Nalurwissen* 
schaflen,  i879.  Berlin ;  6  cabicrs  in-8^ 

Gesellsehaft  der  Wissensdiaften  zu  Leipzig,  —  Berichte 
uber  die  Vcrbandhingen:  a)  Malbcmatiscb-pbys.  Classe1879; 
6)  pbilos.-bislor.  Classe  1879.  —  Abhandlungcn  dor  malhem.- 
phys.  ClassCy  Xll.  Band,  n**  4.  Leipzig,  1880;  2  cab.  in-S*"  et 
I  cab.  in-4^ 

Kaiserl,  Leopoldiniscli-Carolinis,  deutsche  Akademie  der 
sNaiurforscher.  —  Vcrbandlungcn  (Nova  acta),  Band  XXXIX, 
XL.  —  Lcopoldina;  Aintlicbes  Organ,  Heft  Xll-XV.  Dresde, 
Halle,  1870-79,  6  vol.  in-4«. 

Neue  zoologische  Gesellsehaft  in  Francfurt  ajM.  —  Der 
soologische  Garten,  XX.  Jabrgang,  n**  7-1^.  Francfort,  1879; 
6  eab.  in-8^ 

Son.  vngar.  geologische  Anstalt.  —  Jahrbucbe,  III.  Band, 
4.  Heft.  Budapest,  1879;  in-8^ 

Phjysikalische  Gesellsehaft  zu  Berlin,  —  Die  Fortscbrilte 
der  Pbysik,  XXX.  Jnbrgang,  1  und  2  Ablbcilung.  Berlin, 
1878-79;2  vol.  in.8^ 

Gesellsehaft  der  Wissenschaflen.  —  Nacbrichten,  1879.  — 
Gclebrte  Anzeigen,  1879,  Band  I  und  11.  —  Abbnndlungen, 
Band  XXV.  Gouinguo,  1879;  3  vol.  in-12  et  1  vol.  in-4^ 

Senckenbcrgische  nalurforschcnde  Gesellsehaft,  —  Abband- 
lungen  XI.  Band,  4  Heft.  —  Bericbt,  1878-79.  Francfort  s/M., 
1879;  1  vol.  in-4«  et  1  vol.  in-8\ 

Verein  fiir  Geschichte  und  Alterthum  Schlesien&,  —  Zeit- 


(  708  ) 

schrift,  XV.  Band,  i.  Heft.  —  Acta  Publica,  V.  Band. —  Reges- 
tco,  III.  Liefcrung.  Brcslau,  4880;  2  vol.  in-4*  et  i  vol.  ia-8*. 

PhysikaL-medicin,  SocieldL  —  Sitzuogsberichte,  Heft  9*11. 
Erlangen,  1877-79;  3  vol.  inS\ 

Verein  fur  vaUrl,  Naturkunde  in  Wurttemberg.  —  Jahres- 
hefte,  XXXVL  Jahrgang.  Stuttgart,  1880;  in-8«. 

Naturforschender  Verein  in  Briinn.  —  VerhaDdlangen 
XVIL  Band, 4878.  Brunn,  4879;  vol.  in-8«. 

Verein  fur  Naturkunde  zu  Cased.  —  XXVI.  und  XXVIL 
Bcricht.  1878-80.  Gassel,  1880;  in-8^ 

Oberlausilzieche  GeselUcha/t  der  Wissenediaften.  —  Neoes 
lausitzisches  Magazin,  55.  Band,  Hefl  S;  56.  Band,  Heti  i., 
GoHitz,  1879-80;  2  cah.  in-8*. 

K,  6.  botan,  Gesellschaft  in  Regensburg.  —  Flora,  1879. 
Ratisbonne;  vol.  ln-8^ 

Verein  fiir  Erdkunde  und  verwandle  Wissenschaflen , 
Darmstadt.  —  Notizblatt,  III.  Folge,  48.  Heft.  DarmsladC, 
1879;  vol.  in-8». 

Grandb-Bretagne  et  Colonies. 

Royal  asiatic  Society  of  Great  Britain  and  Ireland.  — 
Jounal,  new  series,  vol  XI,  part.  5;  vol.  XII,  I.  Londres, 
1879-1880;  2  cah.  in-8». 

Zoological  Society  of  London.  —  Catalogue  of  the  library. 
p~~  Proceedings,  1879,  part.  4;  1880,  part  1.  —  Transactions, 
vol.  X,  part.  13;  14,  part.  1.  —  List  of  the  vertebrated  ani- 
mals, first  supplement  containing  additions  received  in  1879. 
Londres,  4  cah.  in-8'',  ct  2  in -4*. 

Meteorological  department  of  the  Government  of  India.  — ^ 
Indian  meteorological  memoirs,  vol.  1,  part.  5.  —  Report  of 
the  administration  in  1878-1879.  Calcutta,  1879;  2  cih.  in-4*. 

R.  Society  of  Edinburgh.  —  Proceedings,  session  1878- 
1879.  —  Transactions,  vol.  XXVIII,  part.  3;  vol.  XXIX,  part.  1. 
Edimbourg,  1877-1879;  1  vol.  in-8*  et  2  vol.  in-4*. 


(  709  ) 

Botanical  Society. — TransacUoos  and  proceedings,  vol.  XIII, 
part.  5.  Edimbourg,  1879;  in-S"". 

R.  Institution  of  Great  Uritain.  —  Proceedings,  yoL  IX, 
parts  i  and  2.  Londres,  1879;  2  eah.  in-8*. 

Royal  astronomical  Society.  —  Memoirs,  vol.  XLI,  1879. 
Londrcs ;  vol.  in*4®. 

Pays  divers. 

Eongelige  danske  videnskabernes  Selskah.  —  M^moires, 
tome  XI,  n""  6;  tome  XH,  n*"  5.  —  Oversigt  over  det  Forhand- 
IiDger,  1679,  n*  3;  1880,  n«  i.  Copenhague;  2  cah.  in-i""  et 
2  eah.  in-8^ 

—  Den  Gron]andskeOrdbog,omarbeidetaf  S.Klcinschmidl; 
iidgiven  ved  Forgenscn.  Copenhague,  1871 ;  vol.  in-8*. 

Nederlandsche  entomologfsche  Vereeniging.  —  Tijdschrift 
voor  entomologie,  XXIIP  deel,  1'  en  !2*  aflevering.  La  Haye, 
1880;  2  cah.  i^-8^ 

Historische  Genootschap  te  Utrecht. — Bijdragen  en  mededee- 
liDgen,  decl  111.  —  Wcrken,  nieuwc  serie,  n®  29 :  De  rekenki- 
gCD  dor  grafelijkheid  van  Zeeland  onder  hct  henegouwsche 
huis  (llamakcr),  decl  I;  n"*  31  :  Lijst  van  Noord-Ncderlandsehe 
kronijken,  met  opgave  van  bestaande  handschriflen  en  lilte- 
ratuur  (Muller).  Utrecht,  1879-1880;  3  vol.in-8^ 

Kon.  Inslitttut  voor  de  iaal  -  land-  en  volkenkunde  van 
Nederlandsch'IndiB.  —  Bijdragen,  1"  en  2*  recks;  3*  reeks, 
decl  IV;  4*  recks,  deel  111,  3'  stuk.  La  Haye;  in-8*. 

R.  Comiiaio  geologica  d' Italia.  —  BolleUino,  1879.  Anno  X. 
Rome ;  vol.  in-8^. 

/?.  Accademia  dei  Lincei.  —  Atli,  1878-1879,  serie  terza, 
memorie  :  a)  classe  di  scienze  moral! ,  storiche  e  filologiche, 
volume  111;  b)  classe  di  scienze  fisiche,  matematiche  e  natu- 
rali,  volumes  III  ct  IV.  Rome,  1879;  3  vol.  in-4^ 

Dorpater  Naturforscher  Gesellschaft.  —  Arch i v.  fiir  die 
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Naturlunde  Liv,-  Ehst-  und  Kurlands,  erstc  Serie,  Band  YIIl, 
4.  Licferung.  —  Sitzungsberichte,  V.  Band,  2.  Hcfl,  1879. 
Dorpat;  2  br.  in-8*. 
^  Physikalisches  Cenlral-Obsertatorium.  —  Annalen,lahr- 

gang  i878,  Thcil  1  und  II.  St.-Pctersbourg,  i879;  2  vol.  iD-4*. 
Olivecrona  [E,  d').  —  Des  causes  de  la  r<^cidiTe  et  da 
moycns  d'en  rcstreindre  les  cffets  (Traduction).  Paris,  Stock- 
holm, etc.;  vol.  in*8*. 

—  Precis  historique  de  rorigine  et  du  d^veloppement  de  la 
oommunauld  dcs  bicns  entrc  dponx.  Paris,  4866;  toI.  in-8^ 

—  De  la  peine  de  mort,  avcc  un  rapport  k  I'Acaddmie  des 
sciences  morales  et  politiques,  par  M.  Ch.  Lucas  (Traduction). 
Paris,  i  868;  vol.  in-8^ 

—  Notices  slatistiques  sur  Tapplication  de  la  peine  de  mort 
enNorvi^e  (Extrait).  Stockholm,  1870;  br.  in-8*. 

—  La  colonic  d'essai  du  Val-dTevre  et  la  th^orie  de  ramen- 
dement  de  Ten  fan  t  par  la  terrc  ct  de  la  terre  par  TenlaBty 
Paris,  1878;  br.  in-8^ 

Naiurforschende  GeseUseliaft  in  Bern.  —  Mitthcilungen. 
1878-4879;  Berne,  4879-4880;  2  vol.  in-S*. 

Schweizerische  GeselUchaft  fur  die  gesammte  Nalurwissm- 
sAapen.  —  Vcrhandlungcn.  G4.  Jahrcsvcrsammlungcn,  in 
Bern.  —  62.  Jahresyersamnilungcn  in  St.-Gallen  [avec  supple- 
ment fran^ais].  Berne  ct  St.-Gall,  4879 ;  2  vol.  in-8*. 

Commission  giologique  fiderale,  —  Mal^riauz  pour  la  carle 
gdologiquc  de  la  Suisse ,  vol.  XVII  (tcxte  de  la  feuille  i4). 
Berne,  4880,  vol.  in-4^ 

Sociiti  de  physique  et  d'histoire  naturelle  de  Gentve.  — 
Mdmoires,  tome  XXVI,  V*  panic.  Geneve^  4879;  vol.  io-4*. 

Fin  du  toiie  XLIX  db  la  2'  si^eib. 
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Acad^ie  am^ieaine  des  arts  et  des  sciences  de  Boston,  —  Ctf^braiion 

de  son  centi^me  aDDi?ersaire  de  foodation,  8i,  263. 
Acad4mie  d^archiotojie  de  Belgique,  —  Adresse  son  programme  de  con- 

coors  pour  1880, 26. 
Acad4mie  de  UgUlaiion  de  Toulouse,  —  Demaode  d^tebaoge  de  pablica- 

lions,  407. 
Academic  des  sciences  de  CInstilut  de  Bologne,  —  Hommage  d*une  gra- 

vnre  (portrait  de  Galvani),  2. 
Aead4mie  royals  d Amsterdam,  —  Adresse  le  programme  podr  1880  de 

la  foDdalion  HoeuflTt  (conoours  de  po^ie),  407. 
Adan.  —  Remercie  poar  son  Election,  2;  bommage  d^ouvrages,  262, 307, 
Alvin,  —  Donne  lecture  de  TExpos^  financier  de  la  Caisse  des  artistes 

poor  Tann^  1879, 134. 
AthHUs  de  Brescia.  —  Hommage  d'ouvrages,  3. 

D. 

Balat,  —  i^lu  directeur  pour  1881,  58, 132;  d^^^  ^  la  fdle  politique  et 

religiensede  1880, 594. 
Bambeke  {Van).  —  Remercie  pour  son  Election,  2;  hommage  d*ouvrag<  s, 

83, 307. 
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Barral  {ConUe  de).  —  Adresse  le  programme  de  rexposilioQ  des  bem- 
artt  de  Turin,  593. 

Bayern.  —  Presence  uo  m^moire  d'archtologie  coooemaiit  le  Caucase, 
407 ;  avis  de  MM.  N^ve  et  Wagener  sur  ce  travail.  6S5. 

Recker.  —  Hommage  d'ouvrages,  147. 

ffcmm^/ (Van).  —  Hommage  d'ouvrages,  408. 

Reheden  {id.  Van).  —  Existence  d*un  double  ap(Kireir  et  de  deaz  HqiAfci 
sanguinschez  Jes  Arlbropodes  inf^rieurs,  5;  bommage  d*ouvrage,83; 
commissaire  pour  un  travail  de  M%  Lienard  sur  le  systtoe  nerTeuz  des 
Arthropodes ,  84 ;  rapport,  1 73;  recbcrcbes  sur  la  stractare  de  Tovake, 
Povulation  ct  les  premieres  phases  du  d^veloppemenl  cbez  les  Cbeirop- 
l^res,  628;  relation  d'un  cas  de  tuberculose  cestodique  afgue  et  sor  les 
oeufs  du  Taenia  mediocanellata,  659;  surnn  Ctenide  origlDaire  da  Brdsil 
irouv^  2i  Li^ge,655.  —  Voir  Bertkau, 

Beneden  {P.'J.  Van).  —  £lu  direcleur  pour  1881, 4;  bommage  d'oavrage, 
23 ;  commissaire  pour  Texamen  des  travaux  suivants:  1*  programne 
des  recherches  que  M.  Foeitinger  se  propose  de  faire  a  Naples,  82;  lec- 
ture de  son  rapport,  148;  2"  description  des  Echinides  tertiaires  de  h 
Belgique,  par  M  Cotteau,  263;  rapport,  610;  un  mot  sur  quelquei 
o^tac^s  ^choues  sur  les  c6tes  de  la  MMilerran^  et  de  rooest  de  b 
France  pendant  le  courant  des  anodes  1878  et  1879,  86;Baleiae 
i^cbou^e,  le  7  Janvier  1880,  sur  1e&c6tes  de  CbarlestOD,  315. 

Benoit.  —  Elu  correspondant,  58;  remercie,  133. 

Berliner.  —  Adresse  plusieurs  documenis  par  lesqucls  il  revendaqne  b 
priority  du  principe  du  microphone,  83. 

Bertkau.  —  Presente  on  m^moire  sur  les  Aracbnides  recneillis  an  Bresil 
et  ^  La  Plata,  par  M.  £d.  Van  fieneden,  84;  rapports  de  MM.  Plalean, 
Gaiid6ze  et  de  8el/s  Longcbam|)8,  263,  965  (impression  dans  les  Me- 
moires  in-4<^). 
,  Belhune  de  Viilers,  —  Hommage  d'ouvrage,  26. 

Bischoffivon).  —  Remercie  pour  son  election,  2;  accuse  reception  desea 
dipl6me,  82. 

Body.  —  Hommage  d*ouvrage,  6S1. 

BondroU,  —  Hommage  d*ouvrage,68i. 

Bormans.  —  Hommage  d'ouvrage  (Cartulaire  de  la  commuue  de  Dinaat), 
270;  note  sur  ce  volume,  par  M.  Wauters,  271 . 

BoutQn,  —  Hommage  d'ouvrages,  2i2, 269. 

Bracket.  —  Presente  une  note  sur  un  scopelescope,  263;  avis  de 
M.  Metsens  sur  cette  note  et  sur  one  autre  ooncemanton  dermaiosoope, 
312. 
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Brants.  —  Rapports  de  MM.  De  La?ele^e,  Wautera  et  Pooltel  snr  son'm^ 
moire  deooacours  coocemant  I'hisioire  des  classes  rarales  en  Belgiqde, 
400,  470,  486  ;  proclaim^  laur^at  (prix  en  parlage),  404,  500. 

BHart,  —  CommissaiK  pour  on  m^moire  de  M.  Coiteaa  sur  les  fesMDldes 
(ertiaires  de  la  Belgique,  f  65 ;  rapport,  620. 

Broeekaert.  —  Voir  De  PoUer. 

Burbureide).  —  Charles  Luython,  organiste  el  compositeur  de  musiqne 
de  la  Cour  imp^rlale,  auz  XVI'  et  XVII*  si^es,  281  ;  d^l^^  *  la  ISte 
politique  et  religieose  de  1880, 504. 

Bvrg  (</•).  —  Hommage  d^ouvrage,  147. 

C. 

CandSze.  —  Gommissaire  pour  les  travaux  suivaols  :  I"*  mtooire  de 
M.  Bertkaa  sar  les  Aracbnides  recueillis  an  Br6sil  et  k  La  Plata,  par 
M.  £d.  Van  Beneden,  84;  rapport,  265;  2o  travail  de  M.  Mac-Leod  sdr 
le  r6le  des  insectes  dans  la  pollinisation  des  fleurs  b^t^rostyles,  614. 

Ctiitiau.  —  Fondalion  d*an  prix  triennal  (legs  de  10,000  fr.  k  I'Aca- 
dtoie),  406. 

Cataian,  —  Commbsaire  poor  Texamen  des  travaux  suiTanis  :1*mtoofre 
de  MM.  Folie  et  Le  Paige  sur  les  courbes  du  3«  ordre,  3;  lecture  de  son 
rapport,  310;  3«  nouvelle  demande  de  subside  de  M.  Namur  pour  la 
publicaiion  de  ses  tables  de  logarilhmes,  82;  lecture  de  son  rtppwt* 
148;  rapports:  1«  sur  une  note  de  M.  Le  Paige  conceraant  certains 
covariants  des  formes  alg^briques  binaires,  92 ;  2*  sur  an  travail  de 
M.  Saltel  concernant  les  singularity  ordinaires  d*on  lieu  d^flnl  par  k 
Equations  alg^briques  contenant  k  —  i  param^lres  arbitraires,151, 168» 
163. 

Chahn,  "  D^14gu6  k  la  figte  politique  et  religiense  de  1880, 684. 

Chevreul.  —  Hommage  d^quvrages,  262. 

Cogniatix.  —  Note  snr  les  cucurbilac^es  anstro-am^ricaines  de  M.  Bd* 
Andr^,  189;  rapport  de  MM.  Crepin  et  Morren,  175, 176. 

Colmeiro.  —  £lu  associ^,  591 ;  remerde,  680. 

CommiMion  de  la  Carte  giologique  de  la  Belgique.  •*  HomilHi||e 
d*onvrages,  508. 

Ctmgrie  de  botnnique  et  d^ horticulture  de  1880.^  Date  de  I*ourerture  de 
la  session,  146. 

Congria  lUUraire  de  4880.  —  Fait  sarolr  que  le  Roi  lui  a  accord^  son 
patronage,  1 28 ;  d^l^^  de  T Acad^mie,  279. 

Ccnecienee,  —  filudirecieur  pour  1881,  28;  d^l^gue  au  Congr^  national 
litt^rairede  1880,  279. 
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Conlrer<u  {de).  —  £ia  associe,  58. 

Cornel.  —  Ck>minis8aire :  1«  pour  ud  m^moire  de  M.  Van  den  Broeck 
ceroant  I'alt^ration  des  d^|i6ts  i»aper6ciels  par  rinflltralion  des 
m^leoriques,  elc,  147;  rapporl,617 ;  9^  pour  un  m^moire  de  M.GoUfao 
coDceriiaDt  les  ^chioiUes  leriiaires  de  la  Belgique,  363;  mpporl«6S0. 

Cotteau.  —  Pr^Dte  un  tra?ail  sur  les  ^cbinides  (eriiaires  de  la  Belgiqiie, 
363;  rappori  de  MM.  P.-J.  Van  Beneden,  Cornet  et  Brian,  619, 6fO  (im- 
pression dans  les  Memoires  in -4*). 

Courtois,  —  Auteur  du  menioire  de  ooncours  sur  la  torsion,  83. 

Cr^pin,  —  Ck>uiniissaire  pour  une  noie  de  M.  Cogniaur  sur  les  cncoriri- 
lac^  austro-am^ricaines  de  M.  Ed.  Andr^,  84;  rappori,  173. 

D. 

Dona  (A).  —  Ne  peui  reprei>en(er  la  Gompagnie  ao  tOO«  aoniTersaire  de 
TAcaddmie  de  Bosloo,  263. 

De  Busscher.  ■—  Rapport  sur  les  travauz  de  la  Commission  de  la  Biogia- 
phie  nationale  pendanl  Tann^  1879-1880,  490;  oommissaire  poarua 
travail  de  M.  De  Poller  inlilul^  :  Keric  van  Sint-Michiel  te  Gent.  594; 
rapport,  690;  reelu  membrede  la  Commission  administrative,  594. 

De  Coster,  —  Hommage  d'onvrage,  681;  note  bibliograpfaiqae  sor'ee 
volume  par  M.  Lc  Roy,  ibid. 

De  Decker.  —  Goramissaire  pour  le  m^moire  de  concours  conoeraaBt 
rorgauisation  des  inslituiions  charilables  en  Belgique,  130;  rapport 
413;  ddl^gu^  i  la  fete  politique  el  rellgieuse  de  1880, 684. 

De  Jans.  —  Reception  de  son  second  rapport  semestrieK  5$}3. 

Dfi  Keyn.  —  Don  de  100,000  francs  Tail  k  PAcaJemie  pour  etre  affecte  i 
des  concours,  128;  arrSl^  royal  autorisant  Tacceplaiioii  de  cetie  dona- 
tion, 219 ;  r^glement  des  concours,  503;  ouTerture  des  concours,  685w 

De  Koninck.  —  Commissaire  pour  un  m^moire  de  M.  Van  den  Broecl(  coo- 
,  cernant:  Paltdralion  des  d^p6i8  superGciels  par  rinflltralion  des  eaoz 
mdl^oriques,  etc.,  147;  rapport,  613. 

Delbavf.  —  Hommage  d*ouvrages,  129, 147. 

Demannez.  —  Commissaire  pour  I'envoi-copie  du  laurtet  Lauwers,  133» 
lecture  de  son  rapport,  253. 

Demarteau  (J.-E,),^  Hommage  d*uoe  brochure  oonoemant  Gilles  I>ena^ 
teau,  57;  note  bibliographique  sur  cetle  brochure,  par  M  Pincbart,57. 

De  Pauw,  —  Communique  le  r^sultat  de  ses  rrchercbes  rebllves  au 
auciens  monuments  de  la  litt^rature  fiamande,  128. 

De  PoUer.  —  Pr^enle  un  travail  intitule :  Kerk  van  Sint-Micbiel  te  Gent, 
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269,  413,  594 ;  rapports  de  MM.  De  Busscber,  Siret  et  Pauli,  690,  693. 
(D6p6t  aux  archives.) 

De  PolUr  et  Broeckaert.  —  Rapporis  de^  MM.  De  LaTeleye,  Wauters  et 
Poullet  sur  leur  ro^moire  de  concoars  coDcernant  I'hisloire  des  classes 
rurales  en  Belgique,  460, 470,  486;  proclanacs  laur^ts,  494,  590- 

Divaux  (J),  —  Aononce  la  mort  de  soo  p^re,  126 ;  remercie pour  la  lettrer.; 
de  condoleance,  219. 

Devaux  {P.).  ADoonce  de  sa  mort,  126. 

Detoatque,  —  Hommage  d'une  carte  gtologique  de  la  Belgique,  3. 

De  WilU,  —  Hommage  d*ouvrages»  222,  680. 

Dillene.—  Lecture,  par  MM.  Geefs  et  Frailun,  de  rappreciation  de  son 
2|«  rapport.  133,  254;  reception  de  son  4«  rapport,  593. 

Donny,  —  Commissaire  pour  Pexamea  des  travaux  suivants  :  1**  oote  de 
M.Fi^vez  sar  rinlensite  relative  des  raies  spcctrales  de  rhydrog6ne,et 
de  razoieeo  rapport  avec  la  consiitution  des  n^uleuses,  4;  rapport, 90; 
2«  rale  dite  de  IHelium,  par  M.  Spi^e,  148 ;  rapport,  312. 

Dumon.  —  Hommage  d^ouvrage  (poesie),  271 ;  note  sar  ce  volume  par 
M.  Nolet  de  Brauwere  van  Sleeland,  276. 

Dupont.  —  Commi^aire  pour  Texamen  des  iravaux  suivanls  :  1«  pro- 
gramme des  recbercbes  que  M.  Foetlinger  se  propose  de  faire  ^  Naples, 
82;  lecture  de  son  rappori,  148;  2'  phenomenes  d*alleration  des  dep6tf ., 
super6clels  par  PinGUration  des  eaux  meleoriques,  etc.,  par  M.  Vanden 
Broeck,  1 47 ;  rapport,  618;  hommage  d*ou vrages,  1 46. 

E. 

Ellery.  —  Hommage  d'ouvrage,  3. 
Emit,  —  Hommage  d'ouvrage,  129. 

F. 

Faider.  —  Commissaire  pour  Texamen  des  disposilions  de  la  donaliO|i 
De  Keyn,221 ;  rappori,  503 ;  r^lu  membre  de  la  Commission  administra- 
tive, 494;  discours  prononc^  \k  Pinauguratiou  de  la  statue  d*Ad.  Que- 
telet,  519. 

Fitie.  —  Secretaire  de  la  Commission  charg^e  de  la  publication  des^ 
oeuvres  des  anciens  musiciens  beiges,  56;  notice  sur  X Adoration  die 
mages  de  F.  Floris  et  J.  Franken.   Non-existence  de  Frutet,  75;. 
reclamation  adress^e,  a  co  sujet,  par  M.  &licbiels,  594;  reponse  i  cette 
r^lamution,  597 ;  donne  lecture  de  PExpos^  de  radminislration  de  la 
Gaisse  des  artistes  pendant  Tannee  1 879, 134. 
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Fievez,  —  Recbercfaes  sar  TiDtensil^  relative  des  raies  speetrales  de 
lliydrog^ne  et  de  Pazote,  en  rapport  arec  la  constilalion  des  oelHi- 
leoses,  107 ;  rapports  de  MM.  Houzeau,  Doony  et  Slas,  88, 90;  letire  de 
M.  Wm.  Huggins  au  sajet  de  ce  tra?ail,  206. 

Firket,  —  Hommage  d*oavrage,  3. 

Flmmtnarion,  —  Hommage  d^ouvrage,  84. 

FaUinger.  —  CommuDique  1e  programme  des  Eludes  qii*i1  se  propose  de 
faire  k  la  statioD  zoologiqae  de  Naples,  82;  lectare  de  l*apprfeiilion 
faile  de  ce  programme,  148;  sur  la  d^coaverte  de  TUmoglobtne  dans 
le  sysl^me  aqaiffere  d*UD  fichiooderme,  402;  avis  favorable  de  MM.  ^an 
Bambeke  et  ^d.  Van  Beueden,  312. 

Folie.  —  Pr^Dle  on  mteoire  sar  les  coorbes  da  iroisitee  ordre,  5; 
lecture  da  rapport  de  MM.  De  Tilly  et  Caialan,  3t0;  commtssaiie  poor 
Teumen  des  travaax  suivaDts  :  !•  nouvdle  demainde  de  subside  bile 
par  M  Namur  pour  la  publicalion  de  ses  tables  de  logaritbmes ,  82; 
lectare  de  son  rapport ,  148 ;  rapports  :  !•  sur  une  note  de  M.  Le  Paige 
eonceroant  oerSains  covariants  des  formes  alg^briques  binajres,  91 ; 
2«  sur  an  travail  de  M.  Saltel  ooncemant  les  singularity  ordinairei 
d*an  lieu  d^fini  par  k  ^nations  contenant  Jfc-i,  param^lres  arbilraires, 
140,158,163,169,171. 

fWi^A/n.  —  Lecture  de  son  appr^lailoo  da  3«  rapport  da  laorte 
Dillens,  133;  del^gu^  k  la  fftte  politique  et  religieuse  de  1880,  594. 

Fraipont,  —  Recherches  sar  Tappareil  excr^teur  des  Tr^niatodes  et  des 
Cestoldes,  397 ;  avis  de  MM.  £d.  Van  Beneden  et  Van  Bambeke  sor  ce 
travail,  312. 

Ftanck  {Ad.),  —  Hommage  d*oovrage,  270. 

Franck  (/).  —  Lectures  de  ses  appreciations  des  7"  et  8*  rapports  da 
laur^t  Lauwers,  58,  689;  oommissaire  pour  Pexamen  de  Tenvoi-coiNe 
da  mtoe  laureat,  133;4eclure  de  son  rapport,  255;  d^egae  k  la  fSfte 
politique  et  religieuse  de  1880, 594. 

FredeHcq.  ~  Remercie  pour  son  Election,  2. 

6. 

Oaehard.  —  Livres  de  la  Commission  d'histoire  destines  k  la  biUiotfa^e 

derAcadtoiie,:22l. 
Gahsioot.  —  Note  soppl^menlaire  concemant  la  tombe  de  r^poqoe 

romaine  d^couverte  k  Lovenjoul,  686;  avis  de  M.  Wagener  svoe 

travail,  685. 
GallaiL  —  Nomme  president  de  PAcadimie,  3, 25,  56;  disooors  pronone^ 
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ii  rinaugaration  de  la  statae  d*Ad.  Quetelet,  807;  d^l^gu^  k  la  f§te 

polilique  et  religieuse  de  1880,594. 
Gantrelle.  —  Hommage  d'ouvrage  {Histoires  de  Tacite),  271 ;  note  sur 

ce  volume,  par  M.  Wagen'er,  275. 
Geefs  (J.).  —  Lecture  de  son  appr^ialion  du  3*  rapport  du  laurel 

Dillens,   133;    oominissaire    pour   Texamen   du   buste   Leys,   599; 

rdpporl,689. 
Gevaert.  —  Pr^ident  de  la  Commission  charg^e  de  la  publkatiou  des 

ceuvres  des  ancieiis  musiciens  beiges,  56. 
Giovanni  (di).  —  Hommage  d'onvrages,  232,  270. 
Gonzenbach  (t>on).  —  Hommage  d^ouyrages,  409;  note  bibliograpbique 

sur  ces  volumes  par  M.  Rivier,  409. 
Gould.  —  Hommage  d*ouvrage,  84. 


Ifat/a. — Note  sur  le  tome  I  du  Droit  civil  iniernallonal  de  M.  Laurent, 271 
Benrard.  --  Hommage  d^onvrage,  271 ;  Matbien  de  Morgues  et  hi  Malson 

PlanUn,  542. 
Beremans.  —  Comroissaire  pour  Texaroen  des  dispositions  de  la  donation 

De  Keyn,  221 ;  rapport,  503;  del^gu^  :  1*  au  Ck>ngrte  national  lilt^aire 

de  1880, 279;  2«  di  la  f(§te  politique  et  religieuse,  684. 
BtuscMing.  —  Hommage  d'oavrage,  2(3. 
Birn.  —  Hommage  d*ouvrage,  84. 

BUzig,  -*-  l^luassocie,  58;  remercie,  133;  hommage  d'ouvrages,  133. 
Baudoy.  —  Hommage  d'oovrage,  593. 
Bouzeau.  —  Commissaire  pour  Texamen  des  travaux  suivants :  I*  note 

de  M.  Fievez  sur  riiitensil^  relative  des  raies  specirales  de  Pbydrog^ne 

et  de  Tazoie  en  rappoit  avec  la  constitution   des  n^buleuses,  4; 

rapport,  88;  2»  observations  de  la  plandte  Mars,  de  la  tacbe  rouge  de 

Jupiter  et  des  tacbes  de  la  plan^te  Vdnus,par  M.  Terby,  84 ;  rapport,  173; 

5«  la  rate  dtle  de  THelium,  par  M.  Spde,  148;  rapport,  311;  4«  on  the 

connexion  between  meteorological  Phenomena  and  the  Time  of  the 

arrival  of  the  Earth  at  Perihelium,  by  Jenkins,  148;  rapport,  266; 

disoours  prononce  ^  I'inauguration  de  la  statue  d*Ad.  Quetelet,  514; 

hommage'd'ouvrage,  147. 
BvggiM.  —  Voir  Fieves. 
Bymam,  —  tilu  correspondant,  591 ;  remercie,  680;  hommage  d'ou- 

vrages,  681. 
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Jaeqwi'BatUny,  —  Hommage  d^ouTrages,  409. 

Jamboia,  —  Hommage  d^ouvragps,  20,  409. 

Jenking,  —  Preseote  ud  travail :  On  the  connexion  between  meleorolo- 

gical  Phenomena  and  the  Time  of  ihe  arrival  of  the  Earth  at  Perihe- 

lium,  148;  rapport  verbal  de  M.  Houzeau,  206. 
JuUn.  •—  Voir  Beneden  (£d.  Van)^  note  sur  les  phases  du  d^reloppement 

chez  les  Cheiropt^res. 
/u</0.—  Accepte  de  r^iger  la  notice  biographiqae  de  M.  P.  Devaoz«  1S7; 

hommage  d'ouvrages,  270,  680;  commissjiire  pour  on  mtooire  de 

M .  Paillard  concernanl  le  proc^  du  cbancelier  Hugonet  el  da  seigDeor 

d*Ilambercourt,681. 

K. 

Kervyn  ds  Letlenhove.  —  Membre  de  la  Commission  cbargee  d*examiner 
s*il  J  a  lieu  de  publier  les  anciens  aaleurs  beiges  qui  ont  ecrit  en  latin, 
684. 


Lamy.  —  Les  mannscrits  syriaques  du  M us^  brildinniqiie,  393. 
Laurent,  —  Hommage  d'ouvrage  (t.  I  du  Droit  civil  internatioDal),  370; 

note  sur  ce  volume,  par  M.  Haus,  27i. 
Lauwers.  —  Envoi-cople,  transmis  par  M.  le  Ministre  de  rint^rieur,  133; 

appreciation  de  ce  travail;  lecture  par  MM.  Demanoez,  Fraock  cc 

Leclercq,  255;  apprteiations  de  son  7«  et  de  son  8«  rapport  semesiriel ; 

lectures  par  MM.  Franck  et  Pincharl,  58, 689« 
Laveteye  (De),  —  Commissaire  pour  les  memoiresde  coDcourscoocemaiit 

rhistoire  des  classes  rurales  efu  Belgique,  131 ;  rapport,  460;  delegoi 

au  Congris  national  litleraire  de  1880,  279. 
Leclercq,  ~  Lecture  de  son  appr^iation  du  /•  rapport  semestriel  da 

laur^t  Lauwers,  58;  commissaire  pour  Fcnvoi-copie  da  mtoe  lao- 

rdat,  133 ;  lecture  de  son  rap|K>rl,  255. 
Lenormdnt,  —  Hommage  d^ouvrages,  232, 680. 
Le  Paige.  —  Pr^sente  un  mcmoire  sur  les  courbes  du  3«  ordre,  3 ;  lecture 

du  rapport  de  MM.  de  Tilly  et  Catalan,  310;  sur  certains  covarianis  des 

formes  algebriqnes  binalres,  113;  rapport  de  MM.  Folie  a  Galabn,  91, 

92 ;  hommage  d*ou vrages,  1 47. 
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URoy,  "  No(e  sur  ies  iUmerUi  d'esth6liqu§,  de  M.  De  Coster,  681 ; 

membre  de  la  Commtssion  cbargi^e  d*ezamin(*r  8*il  y  a  lieu  de  publier 

Ies  ancieos  auteurs  b*?lge8  qui  oot  6crit  en  latin,  664. 
Uagre,  —  Commissaire  poar  rezamen  des  iraTauz  SDivants :  1*  noavelle 

demande  de  subside  faiie  par  M.  Namurpour  la  publication  de  ses  tables 

de  logarilhmes,  82;  leclure  de  son  rapport,  148;  i*  observations  de  la. 

planite  Uarsj  de  la  tacfae  rouge  de  Jupiter  et  des  laches  de  la  plan^te 

V^nus,  par  M.  Terby,  84 ;  rapport,  1 74 ;  discours  prononc^  ^  rinangnra- 

lion  de  la  statue  d*Ad.  Quelflet,  510;  proclamation  du  resultat  desooo- 

cours  et  des  Elections  de  la  Classe  des  leitres,  589. 
Li4nard.  —  Rechercbes  sur  le  syst^me  nerveux  des  Artbropodes;  coosti- 

tulion  dePanneau  oesopbagien,  i^*  parlle,  1 76;  rapport  de  MM.  F.  Plateia 

et  ^.  Van  Beneden,  171,  173. 


Mac-Leod.  —  Pr^senle  un  travail  sur  le  rdle  des  insectes  dans  la  polli- 
nisalion  des  fleurs  b^t^rostyles,  614. 

Maiily. —  Hommage  d*ouvrage,  5;  communication  relative  k  une  partition 
autograpbe  de  Derton,  3i3;  delegu^  d  la  t&ie  politique  et  religieuse  de 
1880,614. 

Malaise.  —  Hommage  d*ouvrage  avec  note  bibliograpbique,  308,  309. 

Mannheim.  ~  Hommage  d'ouvrage,  3. 

Marion.  —  Hommage  d'ouvrages,  147. 

Mathieu.  —  Pr^ente  une  noie  sur  un  scop6Iescope,  203 ;  avis  de  M.  Mel- 
sens  sur  cetie  note,  319. 

Melsens,  —  Commissaire  pour  une  note  de  MM.  Matbieu  et  Bracbet  sur 
unscop^lescope,263;  avis  tois,  313;  promn  au  grade  d*officier  de 
rOrdre  de  Lipoid,  615. 

Mickiels.  -^  Adresse  une  reclamation  de  priority  pour  la  d^couverte  des 
noma  des  peintres  Francken  et  De  Vriendt  (tableau  acquis  par  le  Mus^ 
de  Bruxelles :  Adoration  des  mages),  280, 504 ;  r^ponse  de  M.  F^tis,  597. 
—  Voir  F4:%$. 

Ministre  de  la  Justice.  —  Hommage  d*ouvrages,  408. 

Minislre  de  l* Instruction  publique.  —  Hommage  d'ouvrage,  680. 

Minvttre  de  VlnUrlenr.  —  Hommage  d*ouvrages,  2. 25. 57,  82,  128,  146, 
221, 269,306, 407,  503, 614, 679,  688;  adresse  plusieursdocumenUsar 
la  oonsliiution  des  fondaiioDS  littdraires  dans  Ies  diff(6rent8  pays  de 
l*Europe,  268.  —  Voir  Arr4t6s  (Table  des  mati^res). 

Montet  (de).  —  Hommage  d*ouvrage,  26. 
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Mvntiguy,  -^  Gommissalre  pour  un  iravail  de  M.  Sp^  sar  la  raie  dlie  <dit 
rHdiam,  148;  rapport,  313;  ^lairage  des  mines  an  moyen  des  sulftties 
phospborescents,  390;  ddlegu^  &la  fete  po1iliiC|ue  et  religieuse  de  1S80, 
614;  sar  la  diffdreoce  des  appr^iaiions  de  la  grandeur  apparenle  dei 
images  miBcroaoopiques  par  divers  observaieurs,  670. 

Morren,  —  Gominissaire  pour  Pexamen  des  lra?aux  saiYanis :  1«  pro- 
gramme des  rechercbes  que  M .  PoettiDger  se  propose  de  faire  ^  Kaples, 
82;  lecture  de  son  rapport,  148;  2»  note  sur  les  cocurbitacees  anstro- 
americatnes  de  M.  Ed.  Andr^,  par  M.  Cognianz,  84;  rapport,  176;  3*  4a 
r6le  des  insecles  dans  la  pollinisaiion  des  fleurs  b^l^rostjles,  par  M.  Mae- 
Leod,6U;  bommage  d'ouvnige,  147;  dtilegud  ii  la  UXe  politique  et  reli- 
gieuse de  1880,  614. 

Mourlon.  —  Hommage  d*ouTrage,  614. 

Mulier  (von).  —  Hommage  d'ouvrages,  2, 82. 

W. 

Namur.  —  Adresse  une  nouvelle  demande  de  subside  pour  la  publieation 
de  ses  tables  de  logarithmes,  82;  lecture  des  rapports  favorables  de 
MM.  Catalan,  Folic  et  Liagre,  148. 

N^ve.  —  Commissaire  :  1"  |M)ur  un  memoire  archeologique  de  H.  Bayem 
concernant  le  Caucase,  407;  avis  emis  sur  ce  travail,  685;  2*  pour 
une  note  de  M.  Vanden  Gbeyn  sur  la  buiti^me  classe  des  verbes 
sanscrits,  081;  hommage  d'ouvrage,  408 ;  membre  de  la  Commissioii 
cbargee  d*examiner  sll  y  a  lieu  de  publier  les  ouvrages  des  andens 
auteurs  beiges  qui  oot  ^crit  en  latin,  684. 

Nolct  de  Brauwere  van  Sleeland,  —  Hommage  d^ouvrages,  129,270. 

Nypels,  —  La  loi  penale  beige  (discours),  523;  bommage  d*ouvrage,  680; 
d^legu^  k  la  r^te  politique  et  religieuse,  684. 

Nyst.  —  AuDonce  de  sa  morl,  306. 

O 

Olivecrona  ((f).  —  t\u  associe,  591 ;  remercie,  680. 


Pabfo4  y  Saneho.  —  Hommage  d'ouvrage,  308. 

Paillard,  -^  Pr^sente  un  travail  concernant  le  proc^  da 

Hugonet  et  du  seigneur  d'Humbercourt,  681. 
Pasteur.  —  Remercie  pour  son  Election,  2;  accuse  r^eption  de  son 

dipI6me,  82. 
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FauU,  -^  Goninissaire  ponr  «o. Irayail  de  If..  De  Potter : iolitul^  ;  IH^rk 
iMMik  $t*<Michiel,  te  Gfo^t,  594;  rapporl,693. 

Packer,  —  Charge  d*ei(6cat^  le^vste  del  H.  l«Qy»>  .599;  »ppn^ciaUQD  de 
M.  Geefs,  689. 

Pereire.  —  Aflecle  une  sommede  100,000  francs  k  desprix  coDcernantle 
paup^risme,  rinstructioo  publique,  le  credit  et  les  iiDp6ts,  129. 

Petermann.  —  Hommage  d'oa?rages,  30& 

IHnehart.  -^  Note  hibliographiqne  sur  une  brochure  ooncernaDt  .Gffles 
I)emart«a«,  57 ;  lecture  de  ses  appr^cuttions  des  sepiitee  et  baitidme 
rapports  de  M.  Laawers ,  58,  689. 

Plot.  •—  Compositions  musicales  de  ITsipereur  Charles  VI ,  80UY4*ndii  de 
Belgique,  el  de  Marie-Antoinetle  de  Bavi^e,  50;  la  musique  allach^ii 
la  maison  du  comte  de  Salm,  ^v^ue  de  Tournai,  693;  coramissaire  : 
io  poar  le  ro^inoire  de  concours  concemanl  Torgauisatlon  des  tnstitu- 
tions  charilables  en  Belgique,  130;  rapport,  438,  449;  ^  pour  un 
travail  de  M.  De  Potter  intitule  :  Kerk  van  Siat-Michlel  te  Gent,  2^9; 
propose  le  renvoi  de  ce  memolre  k  la  Classe  des  beaux-arts,  412;  note 
sur  U0e  brochure  de  M.  de  Eeumont,  270. 

Plateau  (F).  —  Commissaire  pour  Pexamen  des  travaux  suivants  : 
]<»  programme  des  Etudes  que  M.  Fcetlinger  se  propose  de  faire  k 
Naples,  82;  lecture  de  son  rapport,  148;  2<>  recberches  sur  le  syst^me 
nerveux  des  Arlbropodes,  par  M.  Lienard,  84 ;  rapport,  171 ;  3*  m^moire 
de  M  Berlkau  sur  les  Aracbnides  reeueillis  au  Bresil  et  4  La  Plata  par 
M.  t6.  Van  Beneden,  84;  rapport,  263;  del^gue  k  la  f&te  politique  et 
reltgieuse  de  1880,  614. 

Plateau  {J,).  —  Uiie  application  des  images  aceidentelles,  310. 

Potvin.  —  Hommage  d'ouvrages,  26,  223,  680;  commissaire  pour 
Texamen  des  dispositions  de  la  donation  De  Keyu,  221 ;  rapport,  503; 
note  sur  un  roman  de  M^**  Van  de  VViele,  276. 
Poullet,  '^  Hommage  du  tome  II  de  la  Correspondance  du  Cardinal  de 
Granvelle,  26;  note  bibliographique  sur  ce  volume,  27;  commissaire 
pour  les  m^moires  de  concours  concernant  Thistoire  des  classes  rurales 
en  Belgique,  131 ;  rapport,  486. 

R. 

Rau.  f^  Adresse  uoe  invitation  ^  ses  experiences  sur  la  division  de  Tare 

voltaiquc,  83. 
Beumont  (de).  —  Hommage  d*ouvrage,  270:;  note  sor  cette  brochure, 

par  M.  Piot,  275.  : 
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Rivfer,  -*  Note  sur  trois  oavrages  bistoriques  de  M .  tor  Goozeiiteeli,  409. 
Ryuelberghe (Van).—  DescripUon d*an  r^ulateitr  ellipUque  iaochroDe 
dool  OD  peul  fiiire  varier  k  TinQoi  la  viiesse  de  regime,  9. 

8. 

S€Um9on  et  Seheler,  —  Hommage  d^oavrage,  96. 

Saltel.  —  RapporU  de  MM.  Folie,  Catalao  et  De  Tilly  sur  sod  Intail  eoe- 

cernanl  lea  aingularit^  ordinaires  dans  ao  lieu  deOnI  par  k  equatioat 

atg^briques  coDlenant  k  —  i  param^lres arbitralres,  148, 1  St,  155, 158, 

163,169. 
Samuel.  —  Trisorier  de  la  Commission  chargte  de  la  publicatioa  des 

oeuTres  des  anciens  musiciens  beiges,  56. 
Seacchi, —  Hommage  d*ouvrage,  83;  note  de  M.  Stas  an  siqet  de  oe 

volume,  93. 
Seheter  {Alp.).  —  Hommage  d^oarrage,  26. 
Seheler  {Aug.).  —  Hommage  d^ouvrage,  408. 
Schiaparelli.  •—  Remercie  pour  son  Election,  2;  accuse  reception  de  son 

dipl6me,  82. 
Selys  Longchamps  (de).  ^  Commissaire  poor  nn  mtaoire  do  M.  Berlkan 

sur  les  Arachnides  recucilHs  au  Uresil  el  ii  La  Plata,  par  M*  Ed.  Van 

Beneden,  84 ;  rapport,  265. 
Siennicki.  —  Uommagc  d^ouvrage,  128. 
Siret.  —  Comniissaire  pour  Texamen  d*nn  mtooire  de  M.  l>e  Potter 

inlitul^  :  Ktrk van  S^-Michiel  le  Gent, 594;  rapport,  692. 
SociH6  de  physioiogie  de  Berlin.  —  Demande  d*^hange  de  pablicatioD8, 

308. 
SocieU  d^hUloire  naturelle  de  la  Virginie,  —  Demande  d*6cfaainge  de 

publications,  309. 
Soei^U  Dlinkerquo'se  pour  V encouragement  des  sciences,  des  letlres  et 

des  arts.  —  Adresse  son  programme  de  conoours  pour  1880, 262. 
Soci4l4  frangaise  darch^ologie.  —  Fixation  de  la  47«  session  annaeile  do 

Congr^s  archeologique  de  France,  269. 
Sociiti  royals  de  midecine  puhlique  en  Belgique.  -^  Adresse  les  docu- 

menis  relaiifs  k  TAssembl^  natlonale  scienliflque  d*hygitoe»  eta,  de 

1880, 1 46. 
Sp^e.  —  Sur  la  raie  diie  de  rUillum,  379;  rapports  de  MM.  Honzeao, 

Donny  et  Montigny,  31 1, 312. 
Spring.  —  Sur  la  propri^t^  que  poss^dent  les  corps  solides  de  se  sooder 

par  Taction  de  la  pression,  323. 
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Stappaerts.  —  IMT^d  &  la  fSte  poKtrqae  et  religieuse  de  i880, 894. 

Stas,  —  Commissaire  poor  Pexaineii  des  travaux  aaivants :  1*  note  de 
M  Fievez  sur  riDiensil^  relative  des  raiet  spectrales  de  rhydrog^oe  et 
de  Tazole  en  rapport  avec  la  ooosiituiion  des  n^bafcuses,  4;  rapport, 
00;  sur  la  d^coarerle  par  le  professeur  Scnccbl,  de  Naples,  d'un  corps 
simple  nouveaa  dans  la  lave  du  Vesaye,  93 ;  r^lu  membre  de  la  Com- 
mission administrative,  310. 

Sltcher.  —  Membre  de  la  Commission  chargte  dVxaminer  sMI  y  a  liea 
de  pablier  les  ouvrages  des  anciens  auteurs  beiges  qui  ont  toil  en 
latin,  664. 


Terby,  —  Observations  de  la  piandte  Mars,  de  la  lache  rouge  de  Jupiter 
et  des  lacbes  de  la  planite  Venus,  201;  rapport  de  MM.  Houzeau  et 
Liagre,  173, 174. 

ThierneB89,  —  Hommage  d*onvrage,  308. 

Thonmen,  —  Du  sens  r^l  du  mot  Rohanos  dans  le  texle  de  la  loi  sallque, 
28;  membre  de  la  Commission  charg^e  d'examiner  s*il  y  a  lieu  de 
publler  les  ouvrages  des  anciens  auteurs  beiges  qui  ont  6crit  en  latin,  084. 

Tilly  (De).  —  Commissaire  pour  Texamen  des  travaux  suivants :  1*  m^moire 
de  MM.  Folic  et  Le  Paige  sur  les  courbes  du  3'  ordre,  3;  lecture  de  son 
rapport,  310;  rapports  sur  un  travail  de  M.  Saltel  concernant  les  sin- 
gularity ordinaires  d'un  lieu  d^flni  par  k  ^nations  alg^briques  eonte- 
nant  Jk^  1  paramdtres  arbitraires,  135, 158, 169, 171. 

Tinei  —  Reception  de  son  4«  rapport  trimesiriel,  593. 


Van  de  Casteeie,  —  Hommage  d'ouvrage,  281. 

Van  den  Broeck,  —  Prescnte  un  memoire  concernant  Talt^ration  des 
d^p6(s  superGciels  par  rinfillrailon  des  eaux  m^l^riques,  etc.,  147; 
rapports  deMM.  de  Koninck,  Cornet  et  Dopont,  615, 617,  618  (impres- 
sion dans  les  M^moires  in-4«). 

Vandenpeereboom.  —  Hommage  d'ouvrage,  680. 

Vanden  Cheyn.  —  Presente  une  note  sur  la  huitieme  classe  des  verbes 
sanscrits,  681. 

V€m  der  Mtmbrugghe.  —  Stir  Papplicalion  du  second  prindpe  de 
tbermodynamique  aux  variations  d'^iiergie  potentielle  des  surfaces 
llquides,  620. 
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Vandevelde, -^  ^r^m»  on  travail  conoernant  la  respiratkui  d«s  fi^ 
uouiiles,  148;  reotre  en  possession  de  son  maDoscril,  309. 

Van  de  Wiele  {H^).  —  Hommage  d'ouvrage  (romao),  371;  note  sir  ce 
volume,  par  M.  Potvin,  276. 

V$ron$99.  —  Hommage  d'ouvrage,  3. 

Wagener.  —  Commissalre  pour  I'examen  des  travaax  mamiscrits 
suivants:  i«  Kerk  van  Siot-Michiel  le  Gent,  par  M.  De  Poller,  269; 
propose  le  renvoi  de  ce  travail  k  la  Classe  des  beaux-arts,  41 2;  2*  lorabe 
de  r^poque  romaine  d^couverte  k  Lovenjoul,  par  M.  Galesloot,  270; 
rapport,  683 ;  3o  m^moire  sur  Tarcheologie  du  Caucase,  par  M.  Bajrem, 
'  407 ;  rapport,  685 ;  4»  note  sar  la  baiti^me  classe  des  verbps  sanserils, 
par  Vanden  Gheyn,  681 ;  note  bibliugrapbique  sar  I'^ilion  des 
Histoires  de  Tacite,  par  M.  Gantrelle,  275;  membre  de  la  CommissiOB 
charg^e  d*examiner  s'il  y  a  lieu  de  pnblier  les  ouvrages  des  ancieus 
auteurs  beiges  qui  ont  icrit  en  latin,  684. 

Warhmont,  —  Hommage  d*ouvrages,  130. 

Wauters.  —  Hommage  d^ouvrage,  26;  commissaire  pour  les  memoiies  de 
concours  concernant :  i**  I'organisation  des  instilulions  charitables  en 
Belgique,  130;  rapport,  427, 440,  455;  2«  Ibistoire  des  classes  rurales 
en  Belgique,  131 ;  rapport,  470;  note  sur  le  Cartulaire  de  la  commune 
de  Dinant,  par  M.  S.  Bormans,  271 ;  delegu^  :  1«  au  Congrte  nationa] 
litteraire  de  1880,  279;  2»  k  la  fete  politique  ei  religieuse,  684; 
commissaire  pour  un  travail  de  M.  Paillard  concernant  le  proete  da 
cbancelier  Hugonet  et  du  seigneur  d'Humbercourt,  6S1. 

Weyr.  —  Remarque  sur  Texistence  de  revolution  dans  les  coarbes  dv 
troisi^me  ordre  et  de  la  quatri^me  classe,  7. 

WilUms.  —  Commissaire  pour  une  note  de  Bl.  Vanden  Gheyn  sur  Va 
huitieme  classe  des  verbes  sanscrits,  681. 
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A. 
Acadimie,  —  Voir  :  Elections;  Prix  (De  Keyn  et  Gastiau);  Jubil^  et 

Agriculture.  —  Voir :  Concours  de  la  Classe  des  lettres  et  Prixdu  Roi, 

Anafomie.  —  Voir ;  Zoologie  et  M^decine. 

ArchSologie.  —  Note  suppl^menlaire  concernant  la  tombe  de  l*^poque 
roinaine  decouverte  ^  Lovenjoul,  en  f^vrier  1878;  par  M.Galesloot,  686; 
avis  de  M.  Wagener  sur  cette  note,  685;  M.  Bayern  adresse  un  Irayail 
d*arcb^logie  concernant  le  Gaucase,  407;  avis  exprim^  par  MM.  N^ve 
et  Wagener,  685. 

Voir :  Architecture, 

Architecture,  —  M.  De  Potter  pr^sente  un  travail  intitule  :  Kerk  van 
Sint-Michiel  te  Gent,  369,  413,  594;  rapports  de  MM.  De  Busscher, 
Pauli  el  Siret,  690, 692. 

Arr4t6  minist&rieL  —  Nomination  des  membres  de  la  Gommlsslon 
chargde  de  la  publication  des  oeuvres  des  anciens  musiciens  beiges,  57. 

Arr4ti8  royaux.  —  M.  le  Ministre  de  Plnt^rieur  transmet  les  arr^t^s 
suivants :  !<>  nommant  M.  Gallail  president  de  PAcademie,  2,  25,  56; 
2«  approuvant  T^leclion  de  M.  Gb.  Van  Bambeke,  2;  S**  aulorisant 
Tacceptaiion  du  legs  de  100,000  francs  fait  par  M.  De  Keyn,  221. 

Astronomie.  —  Intensity  relative  des  raies  speclrales  de  I'hydrogtoe  et 
de  Pazole  en  rapport  avec  la  constitution  des  nebuleuses,  par  M.  Fievez, 
107  ;rapport  de  MM  Houzeau,  Donny  etStas,  88,90;  lettre  deM.  Huggins 
au  sujelde  la  note  de  M.  Fievez,  266;  observations  de  la  plan^le  Mars, 
de  la  tacbe  rouge  de  Jupiter  et  des  laches  de  la  plan^te  V^nus,  par 
M.  Terby,  201;  rapport  de  MM.  Houzeau  et  Liagre,  173,  174;  sur  la 
raie  dite  de  milium,  par  M.  Sp^,  379;  rapports  de  MM.  Houzeau, 
Donny  et  Montlgny,  311,31 2. 

Voir  :  M4Uorologx4;  Physique  (note  de  M.  J.  Plateau). 
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Beaux^arU.  —  Voir  :  Btiile  des  acadSmiciens;  Monumeni  QwUUt; 
Concours  {grands);  Gravure$;  Musique;  Peinture, 

Bibliographie.  —  Notes  sor  les  ouvrages  suWanls :  t.  II,  GonrespoDdamoe 
da  Cardinal  de  Gran velle ;  par  H.  Poullet,  27;  brochare  conoemaDt 
Gilles  Demarteau,  par  M.  Plncharl,  57;  2<  liv.,  L  T,  cartulaire  de  Dfauni 
(Bormans) ;  par  M.  Wauters,  271 ;  le  Droit  ciTi'l  internalioBal  t  I 
(Laurent);  par  U.  Haus,  272;  Kouig  Castas  III  von  Schweden^.  (A.de 
Reumont) ;  par  M.  Plot,  273;  Histoires  de  Tacite  (Gantrelle);  par 
M.  Wagener,  275;  Lady  Fauvette  (M"«  Van  de  Wiele);  par  M.  Potvio, 
276 ;  poeme  dldaclique  flamand  (M.  Dumoo);  par  M.  Nolet  de  Brauwere 
van  Steeland,  276;  gites  fossil tf^res  da  terrain  cr^lac^,  parM.  Malaise, 
509 ;  la  depulalion  Suisse  au  congr&s  de  Wesphalie.  Le  general  Jean- 
Louis  d'ErUch  (von  Gonzenbach)  ;par  Bf.  Rivier,  i09;  Elements  de  HEs- 
tb^siquc  (De  Cosier);  par  M.  Le  Roy,  081. 

Voir :  Philologie. 

BilleU  cacheUs,  —  Ouverture  d*un  billet  cachets  depose  par  M.  £d.  Van 
Beneden,  le  14  oclobre  1871,  5. 

Biographie.  —  Voir  :  Bibliographie  (notes  de  MM.  Pinchart  et  RiTier). 
Commission  de  la  biographie;  Notices  necrologiques ;  Monumad 
Quetelet;  HisUHre  lil(4raire  (note  de  M.  Henrard). 

Botanique.  —  Notesur  les  cucurbitac^sautro-americaines  deM.£d.  Andre, 
par  M.  Cogniaux,  189 ;  rapport  de  MM.  Crepin  et  Morren,  175, 176. 

Voir  :  Zoologie  (note  pr^sent^  par  M.  Mac-Leod). 

Buste  des  acad^miciens  dMdis.  —  M.  Geefs  charge  d^examioer  le  baste 
Leys,  ex^ut^  par  M.  Prober,  592 ;  lecture  de  Tappreciation,  689. 

Voir :  Monument  Quetelet, 

C. 

Caisse  centraU  des  artistes.  —  Administration  et  Expose  financier  de  la 
caisse  pendant  Tann^e  1879;  lectures  par  MM.  F^tis  et  Alvin,  134. 

Chimie,  —  Sur  la  d^couverte  par  le  professeur  Scacchi,  de  Naples,  d'oD 
corps  simple  nouveau  dans  la  lave  du  V^uve,  par  M.  Stas,  93;  ^ecbe^ 
ches  sur  la  proprl^t^  que  possddent  les  ciorps  solides  de  se  souder  par 
Taction  de  la  pression,  par  M.  Spring,  323. 

Voir:  Astronomie.  (Travaux  de  MM.  Fievez  et  Sp^.) 

Commissions :  chasg^e  de  la  pcblication  des  cedvrbs  des  anciehs  musi- 
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ciENS  BELfiBs.  Heoibres  ^lus,  56.  —  Poor  la  publication  des  ancibns 

■ONUKEHTS  DB  LA  LiTTtfRATORE   FLAMANDE.  H.    le  MiolStre    tranSIDel  QO 

rapport  de  M.  De  Pauw  sur  le  r^saltat  de  ses  recherches  faitos  en  Alle- 
magne,  128.  —  Rotale  d'histoire.  D6p6t  de  livresdaDsia  bibliolh^ue 
de  PAcademie,  33t.  —  De  la  cartb  crioLOGiQUE.  Hommage  d'oavrages, 
308.  —  Administrative.  MM.  Stas,  Faider  el  De  Riisscher,  rectus 
membres,  310,  494,  594.  —  Pour  la  publication  des  argiens  monu- 
SBRTS  DE  LA  LiTT^RATURE  FRAN^AisE.  Rappel  de  M.  le  Mioistre  au  sujet 
da  r^glement  de  la  Commission  el  demande  relative  a  la  publication 
des  auteurs  latins,  400;  Commission  speciale  nomm^  ^  cet  etTet,  684. 
—  De  la  biographie  rationale.  Rapport  sur  les  travaax  de  Tannee 
1879-1880,  par  M.  Edm.  de  Busscher,  406. 

Concours,  —  M.  le  l^inistre  adresse  divers  documents  officiels  sur  la 
constitution  des  fondations  lilt^raires  dans  les  differents  pays  de 
TRurope,  968. 

Concours  de  la  Classe  des  heaux-arle  :  Sojrts  litt^raires.  R^attat 
negatir,  689. 

Concoure  de  la  Classe  dee  lettres.  —  Memoires  re^us  et  nomination  des 
commissaires,  130;  lecture  des  rapporls,  278;  rapports  de  MM.  De 
Decker,  Wauters  et  Plot  sur  le  memo! re  concernant  Porganlsntion  des 
institutions  cbariUbles  en  Belgique,  413,  497,  438,  446,  449,  455; 
rap|M>rt8  de  MM.  de  Laveleye,  Wauters  et  Poullet  sur  les  memoires 
concernant  Thistoire  des  classes  rurales  en  Belgique,  460,  470,  486; 
proclamation  des  resultats,  590. 

Concours  de  la  Classe  des  sciences,  —  M.  Courtois  se  declare  Tauteur  du 
m^moire  (mention  honorable)  sur  la  torsion,  85;  programme  pour 
1881,85. 

Concours  {grands).  Prix  de  Rome :  Gravure.  Appreciations  des  7«  et  8* 
rapports  dulaureat  Lauwers;  lectures  par  MM.  Pranck,  Leclercq  et  Pin- 
chart,  58, 689;  M.  le  Ministre  transmet  un  envoi-copie  du  m^me  laur^al, 
133;  lecture  du  rapport  fait  sur  ce  travail,  255.  —  Sculpture  Appre- 
ciation du  3«  rapport  du  laureat  Dillens;  lecture  par  MM.  J.  Geefs  et 
Fraikin,  133,  254 ;  reception  de  son  4«  rapport,  593.  —  Peirture. 
Reception  du  3«  rapport  du  laureat  De  Jans,  593.  —  Gonposition 
■usiCALE.  Reception  du  4«  rapport  trimestriel  de  M.  Tinel,  595. 

Voir :  Prix. 
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Dons.  —  Don  de  100,000  francs  fait  k  TAcad^mie  par  H.  De  RejD,  197; 
legs  de  10,000  francs  fail  k  I*  Academic  par  M .  CasUau,  406.  -  OomcEs: 
Adan,  962, 307 ;  Atb^n^  de  Brescia,  3 ;  Bambdie  (Van),  83, 307;  Becker, 
147;  Bemmel  (Van),  408;  Beneden  (£d.  Van),  83;  Beneden  (P.-J.  Vm), 
23;  Bethune  de  Villers,  36 ;  Body,  681 ;  Bondroit,  681 ;  Bonnass,  i70; 
BoulOD,  239,269;  Barg,  147;  Chevreut,  262 ;  Commission  de  la  carte 
g^logique  de  la  Belgique,  308  ;  De  Cosier,  681 ;  Delboenf,  129, 147; 
Demarteau,  57;  Dewalqoe,  3;  De  Wille,  222,  680;  Damon,  271; 
Dupont,  146;    Eliery,  2;  Ernst,  129;  Firliet,  3;  Plammarion,  84; 
FranclK,  270 ;  Gantrelle,  271 ;  Giovanni,  222, 270;  Gonzenbach  (tod),  409; 
Gould,  84 ;  Uenrard, 271 ;  Heuschling ,  26 ;  Him,84; Hilzig,  133;  Hoii4ot, 
593;  Houzeau ,  147 ;  Hymans,  681 ;  Jacquet-Baulny,  409 ;  Jamboif,  S6, 
409 ;  Juste ,  270 ,  680 ;  Laurent ,  270 ;  Lenormant,  222, 680;  Le  Paige, 
147;  Mailly,  3;  Malaise, 808;  Mannheim,  3;  Marion,  147 ;  MioiaUcdela 
Justice,  408;  Ministre  de  rinstruction  publique,  680;  Ministre  de  Tin- 
t^rieur,  2,  25,57,  82, 128, 146,  221,269,  306,  407,  593, 614, 679,  «88; 
Montet  (de),  26;  Morren,  147;  Mourlon,  614;  Mueller  (von),  2,8!; 
N^ve,  408;  Nolet  de  Brouwere  van  Steeland,  129,  270;  Ny pels,  680; 
Pablos  y  Sancbo,  308;  Petermann,  308;  Po^vin,  26,  222, 680; Poal- 
let,  26;  Reumont  (de),  270;  Salmson  el  Scbeler,  26;  Scaccbi,  83; 
Scheler,26, 408;  SienniclLi,  128;  Thiemesse,  308;  Van  de  Gasteele, 261 ; 
Vandenpeereboom,  680 ;  Yande  Wiele,  271 ;  Veronese,  3;  Warlomost, 
130 ;  Wautersi  26.  —  Gravures.  Academic  des  sciences  de  Plnstiuit  de 
Bologne,  2. 

E. 

ilwtiona  el  nominations,  —  M.  Gallail  nomm^  pr^ident  de  TAcadei^e, 
2,  25,  56;  directeurs  des  trois  classes  pour  1881  :  actenee«,  M.  P.-J. 
Van  Beneden,  4;  lettres,  M.  Conscience,  28 ;  beaux-arts,  M.  Balat,58, 
132;  MM.  Hitzig  el  de  Contreras,  elus  associes  el  M.  P.  Benoit,  coms- 
pondant  de  la  Classe  des  beaux-arts,  58;  MM.  Colmeiro  et  d*0liT^ 
crona,  associes  et  Hymans  correspondant  de  la  Classe  des  le(tres,99i; 
del^gu^s  au  Congr^s  national  litl^raire  de  1880,  279;  delves  de 
TAcad^mie  k  la  fete  politique  et  religieuse  :  beaux-arts,  594;  sciences, 
614;  leltres,  684;  M.  Melsens  promu  au  grade  d*ofBcier  de  Tordre  de 
Leopold,  613. 

Voir  :  Arr4t68  et  Commissions. 

Embryologie.  —  Voir :  Zoologie. 

Entomologie.  —  Voir  :  Zoologie  et  Viticullure. 
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Giologie  et  PaUontologie,  —  M.  Vanden  Broeck  presente  un  m^oire 
sar  ralt^ralion  des  d^p6ls  superficiels  par  PiDfiltration  des  eaux  m^t^- 
riques  etudi^  dans  leurs  rappoMs  avec  la  g^logie  straligraphique, 
147; rapports de  MM.de  Koninck,  Coniet  el  DapoDt,  615,  617,  618 
(impression  dans  les  M^moires  in-4');M.  Cotleau  presente  un  memoire 
sur  les  fichiuides  tertiaires  de  la  Belgique,  263 ;  rapports  de  MM.  P.-J.Van 
Beneden,  Cornet  et  Briart,  619,  620  (impression  dans  les  M^moires 
in-4o). 

Voir  :  Bibliographie  (notede  M.  Malaise). 

Gravure.  Voir :  Bibliographie  (note  dp  M.  Pincbart)  et  Goncours  (grands) 
Prix  de  Rome. 


Histoire.  —  Appel  fait  par  M/  Bouton  au  sujet  de  sa  reproductioH  de 
Parmorial  de  Geire,  269 ;  M.  Paillard  presente  une  ^tade  historique  sur 
le  proems  du  cbancelier  Hugonet  et  du  seigneur  d*Humbercourt,  681. 

Voir:  Bibliographie  Jurisprudence  et  Goncours  de  la  Classedes  leUres, 

Histoire  liU^aire,  —  Leltre  de  M.  Bouion  relative  ^  Tuition  des  cliro- 
niques  de  Froissart,  public  par  M.  Luce,  222;  Mathieu  de  Morgues  ot 
la  Maison  Planlin,  par  M.  Henrard,  542. 

Voir :  Commissions  pour  la  publication  des  andens  monuments  dzs 
littSratures  francaise  et  flamande. 


Jubilis  et  fites.  —  100«  anniversaire  de  rAcad^mie  des  sciences  de 
Boston,  82,  262;  assemble  d'hygi^ne  et  de  m^ecine  publique  en 
1880, 1 46;  congr^  de  botanique  et  d'borticulture  en  1880, 146 ;  congrte 
national  litteraire  del880, 128;  d^legues  de  T Academic  a  ce  congr^s, 
279;  invitation  et  d^l^ations  k  la  Tete  politique  et  religieuse  de  1880, 
594,614,684. 

Jurisprudence  et  legislation,  —  Du  sens  r^el  du  mot  Bovarus  dans  le 
texte  dela  loi  salique,  par  M.  J.-J.  Tbonissen,  28;  la  loi  p^nale  beige; 
discours  par  M.  Nypels,  523. 
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Mathematiques  pures  et  appliquees.  —  MM.  Folie  el  Le  Paige  preieiileol 
un  m^moire  sar  les  oourbes  da  3«  ordre,  3 ;  leclure  da  rappon  de 
MM.  De  Tilly  et  Catalan,  310;  remarques  sur  Texistence  de  T^TolatioD 
dans  les  courbes  du  3«  ordre  el  de  la  4«  classe,  par  M.  E.  Wejr,  7;  doo- 
velle  demande  de  subside  faile  par  M.  Namar  pour  la  pablicaiioo  de 
ses  tables  de  logarilbnies,  83;  lecture  des  rapports  faTorables  de 
MM.  Catalan,  Folie  et  Liagre,  148;  sur  certains  coyariants  des  formes 
alg^briques  binaires,  parM.  Le  Paige,  113;  rapport  de  MM.  Folie  el 
CaUlan,  91,  02;  rapports  de  MM.  Folie,  Catalan  el  De  Tilly  sar  an 
memoire  de  M.  Sallel  concernanl  les  singalarlt^  ordinaires  d'un  liea 
d^Gni  par  k  Equations  contenant  k-\  parametres  arbitraires,  149, 151, 
155;  reponse  de  M.  Folie  aux  rapports  pr^cMents  de  MM.  Catalan  el 
De  Tilly,  158;  r^pliqaes  de  MM.  GaUlan  et  De  Tilly,  i63»  109, 171. 

M^amque.  —  R^gulateur  elliptique  isocbrone  dont  on  pent  faire  Tarier 
k  Tinlini  la  vites.se  de  regime,  par  M.  Van  Bysselbergbe,  9. 

M^decine  v4t6r%naire.  ~  Relaliou  d'an  cas  de  tuberculose  ceslodiqae  et 
sur  les  oeufs  du  Taenia  mediocanellata,  par  M.  £d.  Van  BenedeD,639. 

MM^rologie.  —  M.  Jenkins  pr^sente  un  travail  inlitulc  :  GoDoexioo 
between  meteorological  phenomena  and  ibe  Time  of  tbe  arrival  of  the 
Earth  el  Peri  helium,  148;  rapport  verbal  de  M.  Houzeau,  266. 

Miniralogie,  —  Voir :  Chimie  (note  de  M.  Stas). 

Mines  {4clairage  des).  —  Voir  :  Physique  (note  de  M.  Hontigny). 

Monument  Quetelet,  —  Discours  prononces  k  rinauguralion  :  par 
M.  Gallait,  507;  par  M.  Liagre,  510;  par  M.  Honzeaa,  514;  par 
M.  Faider,  519. 

Musique.  —  Compositions  musicales  de  TEmpereur  Charles  VI,sooT«fua 
de  la  Belgique,  el  de  Marie-Antoinette  de  Bavi^re,  par  M.  Plot,  59; 
la  musique  altach^e  k  la  maison  du  comte  de  Salm,  ev^ue  de  Toanai, 
par  M.  Plot,  693;  partition  autographe  de  Berton  (oommunicatira  de 
M.  Mailly),  255 ;  Charles  Luython,  organisie  et  compositeur  de  mosiqae 
de  la  Cour  imp^riale  aux  XVh  et  XVII«  siteles,  par  M.  le  chevalier 
L.  de  Burbure,  281. 

Nicrologie.  —  Mori  de  M.  P.  Devaux,  126 ;  remerclments  de  la  funille 
pour  les  hommages  rendus  au  d^fUnt,  219;  mort  de  M.  Nyst,  306. 

Notices  biographiques  pour  CAnnuaire.  —  M.  Juste  aooepte  de  r^diger 
la  notice  sur  M.  P.  Devaux,  127. 
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Ouvragea  pr^ient^.  —  Janyieri  76;  f^vrier,  154;  mars,  257;  avril,  297; 
mai,  604;  jain,  704. 


Peinture.  —  Notice  sur  TAdoralioD  des  mages  de  F.  Floris  et  J.  Francken. 
Non-exisleooe  de  F.  Frutel,  75;  r^lamatiou  de  pnoril^  adress^ ,  ^  ce 
su]et,par  M.  Michiels,594;i^poDse  4  celte  reclamation  par  M.  F^tis,  597. 

Philologies  —  Les  mauuscrite  syriaques  du  Mus^  Britannique,  par 
T.-J.  Lamy,  225;  M.  Vanden  Gheyn  pr^nte  ane  note  sar  la  huili^me 
classe  des  verbes  sanscrlls,  681. 

Physiologic,  -  Voir  :  Zoologie, 

Physique.  —  Invitation  faite  par  M.  Raa  k  ses  experiences  sur  la  divi- 
sion de  Tare  voliaique,  85 ;  M.  Berliner  envoie  des  documents  par  les- 
quels  il  revendique  la  priorild  du  principe  du  microphone,  85; 
MM.  Mathieu  ct  Brachet  pr^senlent  une  note  sur  un  scop^lescope,  265; 
avis  de  M.  Melsens,  512;  une  application  des  images  accidentelles,  par 
M.  J.  Plateau,  516;  ^clairage  des  mines  au  moyen  des  sulfures  pbos- 
phorescenls,  par  M.  Montigny,  520 ;  difference  des  appreciations  de  la 
grandeur  apparente  des  images  microscopiques  i  ar  divers  observa- 
teurs;  par  M.  Montigny,  670 ;  application  du  second  jirincipe  de  tbermo- 
dynamique  aux  variations  d'energie  potent ielle  des  surfaces  liquides, 
par  M.  Van  der  Mensbruggbe,  620. 

Voir  :  Chimie  (note  de  M.  Spring). 

PrixCastiau.  —  Legs  de  10,000  francs  fait  ^  TAcademie  et  destine  k 
des  concours  ayant  pour  sujet  la  condition  des  classes  laborieuses  et 
des  classes  pauvres,  406. 

Prix  De  Keyn,  —  Don  de  100,000  francs  pour  dtre  affectes  en  revenus 
k  des  concours  sur  Tenseignement,  128;  acte  de  donation  et  arr^te 
royal  qui  en  aulorise  Pacceptation,  221 ;  reglement,  505;  ouverture  de 
la  1  ^  periode  du  concours,  686. 

Prix  de  St-Genois,  —  Prorogation  du  terme  fatal  dela  1'*  pdriode,  685. 

Prix  de  Stassart  (Histoire  nalionale).  —  Prorogation  du  terme  fatal  de 
3«  p^riode,  686. 

Prixdu  Roi.  —  Question  pour  1884,506. 

Prix  Pereire,  —  Somme  de  100,000  francs  affect^e  k  des  prix  con- 
cernant  le  paup^risme,  Tinstruction  publique,  le  credit  et  les  impels, 
129. 

Publications  acad^iques.  —  Demande  d'echanges,  508, 407. 
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Speclroscopie.  —  Voir :  Astronomie  (notes  de  MM.  Fiern  el  Sp^). 
Phyiique  (note  de  M.  Montigny). 


Viticulture,  —  La  Commission  nomm6e  k  Nancy  pour  s'occuper  do 
Phylloxera  adresse  une  circalaire,  614. 

Z. 

Zoologie,  —  Existence  d'an  double  appareil  et  de  deux  liquides  sangoios 
Chez  des  Artbropodes,  par  M.  Ed.  Van  Beneden,5;  M.  le  Hinistre 
transmet  le  programme  des  recherches  que  M.  Foetlinger  se  propose 
de  faire  au  laboratoire  de  zoologie  de  Naples,  82 ;  lecture  du  rapport  de 
la  Commission  charg^e  de  Texamen  de  ce  programme,  148;  M.  Van  de 
Velde  pr^sente  un  m^moire  sur  la  respiration  des  grenooilles,  148, 
509;  recherches  sur  le  syst^me  nerveux  des  Artbropodes,  par  M.,Li^ 
uard,  176;  rapport  de  MM.  Plateau  et  £d.  Van  Beneden,  171,  173; 
M.  Bertkau  pr^eule  un  m^moire  (en  allemand)  sur  les  Arachnldes 
recueillis  par  M.  £d.  Van  Beneden  lors  de  son  voyage  au  Br^il  et  i  La 
Plata,  84 ;  rapports  de  MM.  Plateau,  Cand^ze  et  de  Selys  Longcbamps, 
265,  265  (impression  dans  les  Memoires  in-4*);  enlaces  echoues  sories 
cotes  de  la  M^diterran^  et  de  Touest  de  la  France  pendant  le  ooonol 
des  ann^s  1878  et  1879,  par  M.  P.-J.  Van  Beneden,  96;  Baleioe  ecboa^ 
Ic  7  Janvier  1880  sur  les  cdtes  de  Cbarleston,  par  H.  P.-J.  Van  Beoedeo, 
515;  recherches  sur  Tappareil  excr^teur  des  Tr^matodes  et  des  Ces- 
toldes ,  par  M.  J.  Fraipont,  597 ;  avis  de  MM.  Van  Bambeke  et  £d.  Van 
Beneden  sur  ce  travail,  512 ;  sur  la  d^couverte  de  Themoglobioe  daos  le 
syst&me  aquifdre  d*uo  ticbinoderme,  402;  avis  de  MM.  Tan  Bambeke  et 
fA.  Van  Beneden  sur  ce  travail,  512;  M.  Mac*Leod  pr^nte  uo  travail 
sur  le  r6Ie  des  insectes  dans  la  pollinisalion  des  fleurs  b^t^roslyles,  614; 
recherches  sur  la  structure  de  Vovaire,  Povulatlon  et  les  premieres  phases 
du  d^veloppement  chez  les  Cheiropt^res,  par  M.  £d.  Van  Beneden,  628; 
sur  un  St^nide  originaire  du  Br^sil,  irouve  k  Lt^e,  par  M.  £d.  Vao 
Beneden,  655. 

Voir:  MMecine,  G6ologie  et  PaUontologie. 
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Page      9.  R^gulateur  elliptique  isochrone. 

—  188.  Sysl^me  nerveux  des  Arthropodes. 

—  216.  Plan^te  Mars,  (ache  rouge  de  Japiler  el  laches  de  Venus. 

—  206..  Melodie  de  Charles  Luythoo. 


ERRATA. 


Page    58,  ligne  14,  au  lieu  de  ;  directeur  du  Musie  de  Madrid ,  lisez  : 
directeur  du  Mus^e  de  Grenade. 

—  147,  ligue  3  (en  remontant) :  au  lieu  de :  rinfiltration  des  eaux  m^ 

teoriques  ^ludi^es,  lisez  :  etud%6s. 

—  148,  ligne  6,  au  lieu  de  :  rate  de  i'Helinmt  lisez  :  raie  de  t Milium. 

—  173,  ligoe  1  (en  ilalique) :  au  lieu  de  :  aspect  de  la  plan^te  Mars 

pendan,  lisez ;  pendant. 

—  313,  ligne  6  (en  remonlanl),  au  lieu  de  :  sur  les  organes  termi- 

naux  de  Pappareil  createur,  lisez :  excr6teur. 

—  ibid,  ligne  9  (en  remontant),  au  lieu  de  :  sur  la  decouverte  de 

Vhcsmoglob^ne,  lisez :  i'himoglobine. 

—  409,  ligne  5,  au  lieu  de  :  Jaquet-Baulny,  lisez  :  Jacquet-Baulny. 

—  433,  ligne  2  (en  remontant),  au  lieu  de :  situaiion,  lisez  :  desti- 

nation. 
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